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rHillniis,  H  leur  prirrc,  Hfr*'|i(rrtMil  ci'llr  foiniiiissiiwr.  llsriiM>\<'- 
riMil  (l'alnml  leurs  (I/!|miI<''s  à  Hmii',  HVPr  nnirr  iU*  pHsser  |»lus  loin, 
s'il  /'lait  nrcossairc.  (iomme  I«  srpHiation  des  Horriois  d'avrc  leurs 
aJliés  de  Genève  faisait  alors  «raiid  hniil  en  Suisse,  siirloul  parmi 
les  cantons  prolesliins,  les  envoyés  de  ecs  cantons  furent  rliar^i^ 
d'en  lémoi^-ner  hi  siir[>risi'([n'en  Hvnient.  leni's  supérieurs.  .If  Irtïuve 
mi^ine  «|u'ils  se  servircul  pnur  la  niaripuT  t\o  lerines  extrriueiiient 
forLs,  dans  THiidieure  ipi'ils  eureni  du  <  irand  (Conseil,  jtisipi'à  dire 
que  ceux  (|ui  en  avaient  usé  de  relie  nianif're  a>jiienl  fail  comme 
Caîn,  qui  tua  Abel,  el  roninie  Judas,  (pii  Eraliil  noire  Seitfueur 
.Jésus-Christ*. 

Si  de  lelles  expressions  furent  employées,  il  y  a  lieanroup 
d'apparenee  qu'elles  s'HpplifpiaitMil  à  ceux  *pii  avaient  mené  toute 
celle  affaire,  qui  furent  Sïuipronnés  «l'avoir  été  corronqins  par  le 
Savoyard,  lesquels  on  ne  larda  pas  de  re^*ardfr  <lans  Berne  connue 
des  prévaricateurs,  pour  ne  rien  dire  plus,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite;  w  qui  produisit  ee  hun  effet,  que  les  seig^neurs  de 
Berne  suspendirent  de  ratifier  ce  (pravaienl  conclu  Ifiirs  envoyés  à 
la  journée  île  Nyou  avec  i'f\i\  du  dur  rie  Savoie. 

Les  envoyés  des  trois  (Cantons  acce]ïlèrenl  au  reste  la  propo- 
sition qui  leur  fui  faite  à  lierne  d'inler|H)ser  leurs  offres  pour  |Mirler 
le  duc  de  Savoie,  d'un  côl<;,  el  les  Cienevois,  de  Tantre,  à  repr(»ndrc 
les  erremens  de  la  journée  de  Nyon  el  à  parler  d'accominodeineni, 
sur  le  pied  que  ceux-ci  avaient  proposé,  i'.cr't  se  passHil  sur  la  lin 
du  mois  d'octobre,  dans  un  temps  que  la  m/'ilnille  nvnil  coninieneé 
de  tourner  par  les  avaulajï!;es  que  les  iroujws  de  fienève  avaient 
remportés  pendant  ce  mois  el  par  la  retraite  dVine  partie  de 
Tarniée  du  duc  *,  de  sorte  que  l'on  nVtait  plus  dans  celle  ville  dans 
les  mêmes  idées  (pi'on  avait  été  un  mois  auparavanl .  Oiiand  on  ont 
avis  de  la  démarclie  que  se  disyiosaieiil  de  taire  les  envoyés  drs 
trois  Villes,  lesquels  coinf)tai('ut  de  partir  incessanimonl  |>onr  nller 


'  n.  C,  vol.  Hi.fw  210.  113  et  2t7  v» 
(i6  octobre,  t»"^  et  V  noveiiibrfl).  —  V  H., 
n*>  2t55.  lettres  île  Roswl  (â7  el  2H  octobre)- 

»  H.C.  vol.  8i,  fo2l9(6novpnibr*'i. 
rapport  du  I>anicl  Kosel. 

•  Cf.  II.  C,   vol.  t*4.  f»  2IW,  avU  (lu 


\  octobre,  fltiivnnt  lequel  l«  iluc  a  fail 
passer  toutes  ses  furi'cs  «la  vnU\  dt;  ?iice,  où 
il  est  attaqué  par  M.  de  la  ValettA,  ne 
laiïisant  |ias  5(MI  b>>tikim-sf>ii  Piémont.  {Natt 
des  èditfvrf  \ 
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vers  I»'  <liic  tir  SHVuir,  |Miiir  le  siijiîl  c|fir  nous  valions  de  man[ni'r, 
l'on  ('rrivil  ;'i  HosrI  \  <|ui  ^*lail  alorïs  ;i  lt<M'nr,  (|n'il  fi't  lonl  vv  (jui 
dt'ptmrli'Htt  «lo  hii  pour  pm|iiVtH'r  la  rhos<>  (|u<'  Ton  eiivisai^eait,  dans 
Ih  sifualtoii  on  <.*laitMU  les  affaires  aloi'if,  rntiimc  clrsavaiilu^eiisf^  à 
la  Ké(>nl>li(|ne,  parrfî  qu'on  roni|>lail<|in;  s'il  rallaitnir'Mreles  armes 
tms,  oonitnc  il  finidniit  s'y  disposer  si  Ton  exigeait  iln  dur  (|u'il  le 
l'ït,  on  sVxpostTait  lieaucoup,  en  ce  «pie  ce  prince  pomTail  li-nir 
reppuilanl  des  fnires  priâtes,  Hn\4|nelles  il  ferait  eusnitr  passer  les 
mi>nlN<piand  il  trouverait  à  propos,  et  les  ferait  fondre surla  lU'pn- 
bliqiie  quand  on  y  peus^Tail  le  moins,  qu'en  un  mot,  il  ny  avait  pas 
matière  de  se  fier  à  lui.  Qu'enfin,  une  déniarehe  de  cette  nHlure 
serait  d'autant  moins  convenable,  (pic  le  roi  de  France  aurait  tout 
sujet  dVire  irrilé  de  ce  qu'Hy^nt  les  enjyraiçriihîns  <pi\>n  avait  avec 
lui,  on  l'aurail  faite  sans  sa  participation,  auquel  cas  ce  jirinec  ne 
voudrait  pas  enlemlre  parler  d'aucun  dcdonima|i(emenl  pour  les 
frais  de  la  guerre  et  pour  les  (»ertes  passt'^es,  de  quoi  il  n'y  avait 
pas  lieu  de  douter,  après  ce  «pravail  t'crit  sur  ce  sujet  son  aml>assa- 
deur  en  Suiss**,  dont  on  avait  reçu  depuis  une  lettre',  par  laquelle 
ît  exiiortait  la  Seigneurie  à  ne  rien  faire  au  pr^^judice  du  roi  et  à  ne 
pas  prêter  Tormlle  au  due. 

Hoset  ne  put  pas  empêcher  (pie  les  envoyés  des  trois  Cantons 
au  duc  de  vSavoie  ne  se  missent  en  chemin,  et  avec  eux  des  envoyés 
«le  Berne.  Oonmie  (îenève  était  dans  leur  route,  et  que  leurs  ordres 
jiorlaient  de  s'adresser  aussi  aux  seijçneurs  de  cette  ville,  lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Nyon,  Moset,  qui  leur  fil  compai,^uie  dans  ce 
voya,^e,  écrivit  '  à  ses  supérieurs  pour  savori-  si  Ton  souhaitait  qu'ils 
vinssent  à  Genève,  avant  ou  après  qu'ils  auraient  été  vcrsleiluc. 
Lii-ilessus  le  Ck)nseil  leur  envoya  un  exprès  avec  des  lettres  par 
lesquelles  on  les  priait  d'y  passer  atiparavant,  afin  qu'on  put 
conférer  avec  eux  sur  ce  qu'ils  allaient  faire  auprès  de  son  ^Vitesse 
de  Savoie. 


*  R.  C.  vol.  Hï,  (o  2i6  fier  novem- 
bn»).  Lo  Copie  île  totire»  du  Ginsoil  mi- 
femie  une  lacune  de  six  iituts.  dn  iS  juin 
15M  ail  ï  jnnvier  lîJiM),  en  *orln  'Iup  nous 
n'aToriii  \>n  retrotivt>r  la  riiiiiiilf!  de  tu 
lf»lln>  rn  i|ai>Hliuii.  {Nute  dn  MitiPHr».) 


'  Ibid..  f>  ii:ï  i-M  iH-tubre).  -  P.  H., 
(|0  2154,  leltre  île  rniubosiindeur,  du  H 

octolire. 

>  R.  r;..  vol.  8V,   r«  211»  v"  (1i   no- 
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Ils  arrivpreni,  à  tîfniî'vr,  \e  jour  <|iii  pr*^r(^il«  1h  iiiiil  ilr  Ih  sur- 
prise fie  Vepsoix.  Le  Icrulrmaiii,  ils  curonl  aiiditTicc  liii  (-unscil*.  O 
qui  uvflit  duiiné  occasion  à  leur  voya^'o,  aillant  que  j'ai  pu  le  décou- 
vrir, outre  ce  que  j'en  ni  déjà  dil,  «iaïl  uiir  Irève  avw  les  Gm»*- 
vois,  que  le  duc  avait  tail  proposer  aux  quatre  Cantons,  sur  quoi 
avait  été  assit^n^^'o  une  nouvelle  journi^e  à  Nyon,  pour  en  parler. 
ApW's  les  complinicns  réciproques,  ils  dirent  que  leurs  supérieurs 
1rs  avaient  envoyés  dans  Genève  pour  offrir  loiit  ce  qui  pouvait 
dépendre  d'eux  pour  le  service  de  celte  république,  et  |X)ur  faire 
voir  le  désir  i|u'ils  avaient  de  détourner  de  dessus  elle  les  mal- 
heurs de  la  g-ucrre,  en  lui  procurant  quelque  bon  traité  avec  le  duc 
de  Savoie.  Qu'ensuite  des  propositions  que  ce  prince  leur  avwil 
faites  par  le  comte  de  iMHrrinen^ct  «pii  Inor  avait  écrit  de  sa  pari 
pour  les  prier  de  renouer  les  couicreiices  de  Nyon,  ils  avaient 
approuvé  la  chose,  pourvu  que  les  seig-neurs  de  Genève  y  vou- 
lussi»nt  donner  les  inains.  Que  le  jour  pour  les  commencer  avait 
été  déjà  comme  fixé.  t]nfiu,  qu'ils  avaient  compté  qu'oulre  les 
envoyés  du  duc  et  ceux  des  quatre  (Cantons,  ceux  de  la  Uépuliliquc 
se  devaient  rencontrer  dans  les  conférences,  pour  lesquels  cepen- 
dant les  Savoyards  n'avaient  point  donné  de  sauf-iu)ndiiil. 

On  remercia  les  envoyés  des  quatre  Gantons  de  leur  bonne 
volonté  et  de  la  peine  (fu'ils  voulaient  se  donner.  On  leur  dit  qu'un 
sentait  parfaitenuHtt  conduen  serait  sonfiailHlile  une  bonne  paix, 
après  avilir  éprouvé,  (^omnu'  Ton  avait  fait  depuis  plus  de  sept  nu)is, 
les  horreurs  de  la  {^*uerre,  mais  qu'il  ne  paraissait  pas  que  le  dur 
lie  Savoie  la  voulût  sérieusement,  |)uisqi]'à  la  dernière  joiu'née  de 
Nyon,  ses  envoyés  n'avaient  voulu  entrer  ilans  aucune  coiderenc 
régulière  avec  ceux  de  la  Seigneurie,  et  qu'auparavant,  à  celle  i 
i)onnevillc,  dans  le  temps  que  les  armes  de  ce  prince  prospt'raier 
el  qu'elles  étaient  de  beaucoup  supérieures,  il  avait  rejelé  avec^ 
hauteur  les  propositions  tpi'on  lui  avait  Faites  de  e4>nq>rendre  la 
viUe  de  Genève  dans  la  trêve,  maïs  que,  les  ehosi's  ayant  ihaniçé  de 
face,  son  armée  étant  comme  dissipée,  la  force  et  la  tu^cessiu^  lui 
faisaient  tenir  un  autre  lan^at^e.  Mais  que,  quand  la  paix  se  con- 
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clurHit  (l'une  inimirro  Huliinl  avantitt^eiise  à  la  Hr{>ul)li([uc  qu'elle 
le  pourrail  soiiluiiler,  f|iJoit|iu',  selon  lotîtes  (es  apparences,  dans 
Ips  oirronslanni's  où  Ton  élail,  il  ny  enl,  rien  à  espérer  de  .sem- 
blable, on  ne  voyait  pas  (pirlle  iisstirance  on  |K)iirrail  avoir  qne  le 
duc  tiendrait  ce  qu'il  avait  promis.  Kidin  que,  Itien  loin  qu'on  pût 
ju^er  qu'il  y  enl  ipielque  eliuse  de  sérieux  dans  les  avances  que 
laisaienl  l'aii'e  les  Savoyards,  ils  ne  pouvaient  pas  s'empêcher  de 
laisser  paraître  leur  mauvaise  volonl4'',  eu  n'ayant  donné  des  sauf- 
eonduits  tpie  pour  les  envoyés  des  tpialre  < 'aillons. 

(Vuiinie  l'on  eu  était  là,  le  (loriseiî  t'rt;ul  la  nouvelle  de  la  sur- 
prise du  bouriî  de  Versoix,  ce  tjui  suspeudil  loulr  relie  att'aire'. 
Les  envoyés  des (piatrel  Cantons  allendireul  cependant  dans  Genève 
(juel  serait  le  sort  dn  château,  et,  le  lendemain  du  jour  rpi'il  eut 
capitulé,  ils  se  préseulèrenl  au  Conseil  '  pour  IVn  féliciter  el  pour 
dire  que  la  priTiei|>ale  raison  (pii  avail  déteruiiné  leurs  supérieurs.^ 
éciMiler  les  projHjsiiions  (pie  leur  avail  laites  li'  couile  .Marliuenv;o, 
tirée  du  daufçer  où  élail  la  ville  de  (ienè've  d'èlrc  iilï'auH'-e  parle 
fort  de  Versoix,  ayant  cessé  par  la  eonquéle  qui  en  avait  été  Fail«, 
ils  ue  voyaient  pas  qu'il  v  enl  de  la  néct^ssilé  de  pousser  pluïi  loiu 
leur  pointe.  (Jue  d'ailleurs,  les  raisons  qui  leur  avaient  été  allém-uées 
|K>ur  refuser  les  coid'érenees  proposiVs  les  avaient  frappés,  de 
sorte  qu'ils  avaient  résolu  de  ne  point  passer  eu  Savoie  el  de  se 
contenter  d'écrirr  au  due  des  lettres  pai"  lesquellt^s  ils  s'excusas- 
sent envers  ee  prince  de  ce  qu'ils  n'idlaiejit  pas  vers  lui  à  Cliani- 
bèry,  sur  li*  refus  (|u'il  avait  fait  de  doiuiei  un  sauf-i!undniL  pour 
ceux  qui  seraient  envoyés  de  la  part  de  la  ville  de  Genève  aux  coii- 
féreuces  de  Nyon.  -Vprès  <pie  le  (conseil  les  eu!  remerciés  de  leur 
luuine  V4tli)iité,  ils  se  relirêreiit  el  [lartireul  le  même  jour  pour  s'en 
aller  clie/  eux.  Hosel,  qui  était  venu  avec  eux  de  iieriie,  y  retourna 
dans  leur  coinpai,niie\  pour  continuer  à  veiller  aux  intérêts  de  la 
Uépnbliquedans  ce  pays-là  el  fatur  clierehcr  de  l'argent  en  Suisse. 

(  M'peudautjCe  qui  s'était  passé  ù  .\yuii  faisait  t^ranil  bruit  dans 
(ienève.  Je  n'en  ai  parlé  ci-devant,  après  Guiclienon',  ipie  d'une 
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rimnièrc  fort  t^iMirrale.  H  esl  î\  propos  prêseiilemenl  d'entrer  là- 
dessus  dans  un  plus  i,n-»iid  drl^il.  Je  tronvr  qu'il  y  nul  deux  Iraili^s 
de  (H)nrlu.s  h  Nyon,  le  T'  uclobre,  enlre  l(»s  erivoyt!»  de  Savoie  cl 
ceux  de  Berne.  L'un  élail  un  Irailt^  de  paix  el  l'autre  un  Irailé 
d'alliance'.  Par  le  premier, il  l'iaildil  que  le  irailéfaîl  en  i504  entre 
le  feu  duc  el  les  seij;fneurs  de  Berne  ayant  été  altéré  |)ar  les  hosti- 
lités survenues  en  la  présente  année  ir>8i(  «lans  le  duché  do  (-ha- 
blain  et  la  bamniiie  de  Gex  et  Ternier,  au  fp'and  doinmaf»;e  du 
pauvre  peii[)lc  desdoux  étals,  Dieu  aurait  permis,  par  sa  bonté,  que 
les  parties  vinssent  à  (tarler  de  paix,  ce  qui  élail.  allé  si  avanl  que 
ceux  qui  avaient  été  eoniniis  de  leur  part  avaient  conclu  et  arrêté^ 
en  vertu  des  pouvoirs  à  eux  donnés,  les  articles  suivans  : 

1°  <ju'il  y  aurait  une  paix  ferme  et  assurée  entre  son  Altesse 
de  Savoie  el  les  seit-neurs  de  Berne  et  leura  états,  f)ar  laquelle 
seraient  aluïlis  tous  actes  d'Iiostililé  connnis  de  part  et  d'autre,  jus- 
qu'à la  dernière  trêve,  ei  les  prisoinùers  rendus  sans  rançon. 

2"  Que  sadite  Allesse  promettait,  pour  elle  et  sa  postérité,  de 
laisser  Icsdils  seit^neurs  de  Berne  et  leur  po^lérilé  en  la  pleine 
jouissance  et  possession  des  pays  el  villes  à  eux  aju^-és  par  le 
traité  susdit  fait  en  i554,  sans  jamais  y  prétendre  aucune  action, 
ni  en  toutes  leurs  autres  terres  tju'iis  possédaient  depuis  Tan  i536, 
comme  aussi  celles  «pu  avaient  été  ajuefées  au  feu  duc  par  le  méiue 
traité  demeureraient  à  son  Altesse  el  à  ses  successeurs. 

>  Oue  les  sujets  des  bailliai^es  de  Gex,  (iJtablais  et  Ternierj 
qui  auraient  été  employés  par  les  seigneurs  de  Berne  et  autres  |)Ou| 
servira  la  i^ucrre,  soit  officiers,  soit  simples  soldats^  elqui  auraient 
porté  les  arn)es  contre  son  .\l(esse  de  Savoie,  sans  être  atteints 
d'autre  crime  de  félonie  imj  lèse-majesté  ou  autres  que  du  port  des 
dites  armes,  seraient,  sans  exceplioa,  pardonnes. 

4"  Comme  pour  s^a^ner  le  cœur  de  leurs  sujets,  les  boni 
princes  chrétiens,  tel  (piVs!  son  Altesse,  n'ont  point  accoutumé  d^ 
forcer  les  consciences,  (pioiipn*  sadite  Allesse  ait  souhaité  d'établir 
la  religion  catholique,  apostolique  el  romaine  aiixdils  trois  batl- 
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liatfcs,  ce[K»iwl;inL  r^llc  aurait  bipii  voulu,  jjar  un  oOV'(  tir  sa  boalé  el 
dv  sa  douci.'ur,  à  la  rci|U)>le  dosdils  soiiçneurs  Je  Birnc,  ses  très 
clirrs  allirs  ni  rontV'driV's,  el  en  consiciératiori  aussi  de  4:r  tjue  1rs 
sujris  dt'sdil»  Irois  hailliaj^es  auraipiil  di'jà,  depuis  lon^lcmps,  par 
la  concession  dudil  feu  duc,  père  de  saditc  Allessc,  exercé  la  reli- 
gion de  laquelle  ils  raisaiciiL  profession,  avant  les  pr<W'!ns  lroul)les 
de  i^uerro,  convenir  (juo  l'exercice  de  ladite  relisfion  se  ferait  liluc- 
menl  et  sùreuicnt,  savoir  en  Irois  paroisses  ou  villa^'es  de  rliai'un 
des  l)ailiiai^es  île  Tlioncjii  il  de  Gex,  cl  en  nue  paroisse  ou  villa^'e 
du  liaillia^cde  Tfrnier,  tantseuleuient  â  la  noniinalioii  el  clioix  de 
son  Altesse. 

5"  Conmie  la  i^uerre  avait  été  coiuiiiencée  par  les  citoyens  de 
Geiiiîve  contre  sadite  Altesse,  laipielle  prétendait  avoir  des  droits 
sur  ladite  ville,  el  entre  autres  actions  celle  du  viduninal  <|tii  lui 
avait  été  ajuyé  il  y  a  lunt^tenips  par  sentence  des  seit'-neurs  des 
Lit^ues  rendueâ  Payerne,ran  i5,*io ',  et  ensuite  par  avis  el  Abscliied 
conKriné  en  la  ville  de  Lucenie  par  tesdits  seis^neurs  des  Lijiçues, 
Tan  i53r>',  tant  pour  le<lit  vidoiunal  «pie  d'autres  prétentions,  et  que 
lesdits  de  Genève  persisli^nt  de  refuser  lesdits  droits,  et  en  parti- 
culier I»  réinï/'i,n*ande  dudil  vidoninal.  Il  a  été  dil  et  expressémenl 
déclaré  par  lesdits  srij^ueui-s  dv  lîernr,  ^pi'au  4'as  que  sou  Allesse 
voulut  poursuivre  ses  droits  el  ses  prétentions  par  force  d'armes 
ou  de  justice,  contre  lesdits  de  (îenève,  lesdits  seigneurs  de  Berne 
ne  leur  aidoraicnl  eu  aucune  manière,  mais  se  départiraient  et  se 
départaient  enlièrenient  de  la  ja-nerre. 

fj"  Knliu,  il  avait  ét<''  (*i)nveun  «pu*,  selon  Tarticle  <lti  pardon 
glanerai,  les  sujets  desdils  Irois  Ijalllia^e.s  qui  avaient  abandonné 
leurs  maisons,  el  en  particulier  eeux  qui  s'étaient  retirés  dans 
Genève,  seraient  coniiniiiés  de  revenir  vUey.  eux,  par  des  publica- 
tions (jui  seraient  faites  aux  lieux  doni  on  conviendrail,  et  ce  dans 
(piinze  jouis  après  ladite  p4iblic«lion,  à  peine  dVtre  déchus  du 
bénéHce  dudil  pardon,  à  la  réserve  de  ceux  (pii  voudraient  habiter 
dans  les  états  desdils  sritfneurs  de  lierne.  » 

Ceux  qui  e^>nolurent  ce  traité,  et  qui  suntsiç^nés  au  bas,  furent, 
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(If  \n  paii  iKi  «lue,  (^)iiis  Milliri,  baron  de  KavLM-y-i',  iL^Titiul  oliaiicv- 
licr  dv  Savoie,  Jeaii-Pranrois  liriltel,  ronsriller  d'KUiL  t'I  prcinier 
piTsitlcnl  de  Ih  (^linnilircileseoiiiptos  de  son  Allessederà  les  monts, 
Hené  de  LiiciriiL;:e,  seis^neur  des  Alynies,  aussi  eonseiller  d*Elal  et 
réft^rendaire,  .{«''rouie  de  Landierl,  aussi  conseiller  d'Blal,  Joan- 
Krançois  de  Uelleiçarde,  M^itriiour  des  Marches,  et  lluraherl  de 
Ville,  secrétaire  de  son  Allesse.  Kl,  de  la  part  des  seiifneurs  de 
lierne,  Mu I ruer i,  avoyer,  (îrartenricd,  lieiiletiarit  (h's  seiv^neurs 
avoyers,  Ltjuis  il'Kriacli,  i^énêi-al  des  années  desdil.s  seiafneni's  de 
Uerne,  Daxelholfer,  Irésorier,  lllrich  de  BonsLeUcn,  soig^neur  <le 
JejLçislorf  et  Urlenen,  et  Ni<'olas  Moratel,  sccrélJiire. 

Le  Irailé  d^alliance  qni  fut  sig-né  par  les  m<Vmes  était  e^)ni|M>sé 
de  vins^l-six  articles,  dans  le  détail  descpiels  il  n'est  pas  de  celle 
Histoire  d'entrer.  Je  me  contenterai  d*indi<|uer  ce  que  les  princi- 
jjau.x  conlenaionl  d'essentiel.  (iharles-Knniianirel,  duc  de  Savoie,  et 
les  avoycrs,  Petit  el  Grand  Conseil  de  la  ville  de  Hcrnc  déclaraient 
d'abord  qu'ils  confirmaient  et  qu'ils  renouvelaient  les  anciennes 
alliances  qu'il  y  avait  eu  entre  leurs  prédécesseurs,  et  en  particu- 
lier celles  qui  avaient  été  concliuis  aux  années  i4<j8,  lîioy  et  liiyo. 
M  êlait  dit  ensuite  ipu'  cette  iilliance  ii'élait  point  olî'ensive,  mais 
senlenicnl  défensive.  Oue,  «piiiud  la  parlie  qui  ileuianderail  secours 
anrail  fait  ses  efforts,  tant  par  lettres  tpn*  par  auibassadi-urs,  ptnir 
avoir  la  paix  avec  son  ennemi  ou  pour  faire  décider  par  la  voie 
de  la  justice  les  difK<'ultés  tpii  auraient  dotmé  lieu  à  la  ticnerre,  et 
que  ces  elForls  n'auraient  rien  pu  opérer,  alors,  l'autre  serait  oblij^;!^' 
de  lui  fournir,  savoir  les  seitfneiirs  de  lierne,  Irois  mille  iKumneSjj 
pour  le  plus  jïetil  secours,  et  cinq  mille  pour  le  plus  ^-raiid,  pour  la] 
iléfense  des  états  île  Savoie  He<;â  les  monts,  et  le  t\\u-  trois  ceulffî 
obevaux  argvtilets  et   deux   mille   fanlassins   pour    le    plus   petit, 
secours  el  pour  la  défense  de  tous  les  étals  soumis  à  robéissancej 
desdils  seiifneiirs  de  Berne,  la  solde  enli^re  desdils  secours,  c'est--] 
ânlire  tant  de  celui  rpt'anrait  demandé  son  Altesse  de  Savoie  qu< 
île  celui  ([ue  ce  prince  aurait  fourni  aux  seii»^neufs  de  IJertie,  ilevaiitl 
être  aux  frais  de  saditc  Altesse.  Hue,  si  le  duc  entreprenait  quelque 
guerre  pour  cause  de  reli^j'ion  dans  ses  états  ou  ailleurs,  les  sei-j 
gneurs  de  Berne  ne  seraient  (loint  obli^'<s  de  lui  fournir  du  secours^ 
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el  rûi*4|jnu|ii('iiK'nL,  i*le.  (Jiic  Ktiiie  tics  |iHt*lirs  ne  potirrail  recevoir 
en  lK»iirirtH>isK'  ni  allmiir*'  les  sujets  Je  l'aulre.  Qu'il  seraîl  peruiis 
à  Tuii  lies  él<iLs  de  donurr  risile  hiix  sujets  de  ranlre,  «|iii  seriiient 
ou  qui  enitndi'riieul  di'Ire  |M'rséoulés  |iour  \h  n-liifion,  shiis  i^lre 
obliii^é  ou  de  les  pendre  h  Tînilre,  ou  de  les  cliHssep.  yiie,  pour  jutçer 
H(*-sdîrHriillés  i|ui  pourrHÎenl  survenir  entre  les  deux  lMhIs,  un  l*uu 
d'eux  el  un  des  sujets  de  l'autre,  il  y  auniil  une  journée  de  iiuirrhr 
éliiMie  n  L:uisatuir.  Knliu,  i|iie  hi  dtuV'e  de  ridliiinee  sernil  |iriidiint 
1«  vil*  de  sou  Allessf  de  Sitvnie,  i;elle  de  sou  successeur  il  la  cou- 
ronne duciïle,  cl  rini]  nns  après  [a  nioil  de  suri  dit  successeur. 

Celui  de  ces  Lrailés  (jui  «lonna  le  plus  «le  scaudiiie  Fui  le  pre- 
mier. Aussi  l'ul-cc  celui  au(pieJ  un  s'arrPla  unifpuNUenl.  Kl,  entre 
les  articles  dont  il  était  ooui|h)sé,  le  ciiu^uièine  irrita  plus  fjue  les 
HUiros  les  cs|U'ils.  Kl  le  traité  de  Soleurc,  fait  eu  i57()'  pour  la  con- 
servation de  (lencve,  dans  le<pu'l  les  lU'ruois  rlaienl  enlrés,  et 
celui  de  l'alliauce  île  /uridi  et  de  itcrrie  avec  la  niéuie  ville,  de 
Tanuée  r58^',  y  étaient  violés  de  la  nuiniêre  la  plus  indif^iie.  Un 
traité  si  rnjusto  en  lui-niénic,  dont  les  articles  élaieul  sans  doute 
contraires  aux  onires  du  souverain  el  convenus  ilans  des  circiuis- 
lances  aussi  lionlciiscs  pnurlcsMeruoisipiorélaieril  celles  de  rat)an- 
donneuicnt  d'une  ville  allit-e  dans  sou  plus  i^rand  Ix'snin,  a\a!eiil 
révolté  ijuantité  de  t>^ens  de  l>ieu  dans  I^M'ue.  L'on  disait  Icuil  liant, 
que  ceux  qui  avaient  laissé  avec  tant  de  lâcheté  les  Genevois  à  la 
discrétion  de  leurs  cnneniis  ci  fait  des  traités  où  les  eii£(a&;:eruens 
les  plus  sacrés  de  l'alliance  étaient  foulés  aux  pieds,  ne  [utuvaietit 
être  (pie  des  trailrcs  et  avoir  été  corronqms  par  les  Savoyanis.  Il  v 
a%'ail  nièuie  (pjanlilé  de  bourgeois  ipii  allaient  dans  les  rues,  por- 
larit  des  cliaines  do  paille  el  d'oignons,  eu  dérision  de  l'avoycr 
W'atteville,  du  colonel  d'KrIacli  el  de  Bonstetlen,  (pii  élaicnl  lus 
chefs  de  l'armée  de  Berne  cpii  s'était  retirée  lors  de  la  prise  de 
Bonne,  et  les  mêmes  qui  avaient  ués^ocié  le  traité  fait  à  Nyon, 
quoique  Walleville  n'y  soit  pas  sii^né,  qui  passjuont  pour  avoir 
rc^ii  des  cliaiues  dVir  du  duc  de  Savoie '.  Ou  li^s  accusait  encore 
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il'«voir  vendu  h  co.  priiicp  riMix  drs  liditliH(^''Ps  ilii  (uiy^  de  Vdiid  (|ni 
(^laiotit  l(*  pîiis  ;')  sh  l>i(>ns<'anrr,  pntir  Ih  S4>tiimr  dt*  trois  cont  iiiiltr 
t'PUN  payables  t'ii  dix  ans  ii  dix  diUëreiis  lermes  '  ;  ce  qui  ne  parail 
poiirUriten  aucune  inariii*n*,  ni  par  le  Irailé  de  paix,  ni  |wr  relui 
d'alliancv.  L'artirle  aussi  qui  litiiilail  IVxerriee  de  la  relii^ioii 
l'i'IVirftu'e  dans  ]es  bailliajifes  rendus  par  le  traii<^  de  i56^,  à  cinq 
paroisses,  élail  exlri'^rneiueiil  odieux.  Le  peuple,  el  in<?me  le» 
sujets  (lu  viii.sinat^e  de  H(Mrir  riait  ut  lellcmenl  irrilés  de  lout  cela, 
qu'ils  demandaient  puliliquriuonl  tpron  1"U  justiee  des  roupables, 
Le5  ijiinislres  en  crièrent  aussi  en  chaire,  s'il  faut  en  croire 
de-  Tliou'.  Waltevillr,  (|ui  sentit  venir  l'oraife  <pii  S4*  formait  eoulr»^ 
lui,  sVtail  relire  de  fienie  el  des  tMals  soumis  à  l'oliéissance  de  ce 
canton.  H  fut  non  seulement  destitué  de  sa  cliar^e  d'avoyer,  mais 
aussi  déposf'j  tant  du  l'élit  tpii'  du  (rrand  Oonseil.  I/on  suspendit 
de  ratifier  ee  ipii  avait  été  fait  à  Nyiin,  Ciiiuint'  nous  l'avons  déjà 
dit,  t't  les  envoyés  de  Savoie  qui  devaient  se  rendre  incessaniineiil 
â  Herne  pour  prêter  le  serment  de  l'alliance  convenue,  furent  con- 
Iremaudés'.  • 

Il  est  bon  de  rapporter  ici  ce  «pie  dit  en  (U^uk  mots  sin'  toute 
celte  affaire,  c'esl-à-diiT  sur  la  manière  doul  les  lirrnuîs  se  con- 
duisirent flans  cette  t;ui'rre,  depuis  le  commencement  jusqu'au 
temps  où  nous  en  sommes,  le  fameux  historien  de  Tliou  '. 

/itfrnates,  (bt-il,  /«  m  /W/o,  xioe  a  Snbaudo  tït^rrjtfos^  sioe 
aliam  ob  vausnnm,  minus  sinvere  cum  (leneoensibas  sociis,  in  com~ 
mntù  ratissa  rersafos fuisse,  fartis  in/ftnpes/ioe  induviis,  et  tune 
vnnstitil  ifinc  est  in  pra'lia  Pi/oneret*)  et  posien  nianijestiits  patnii, 
etinuenia  f ter  primt  très  sénat  ris,  cttm  sahauf/o  pare  non  ratnprehen- 
sis  in  ea  (leneoensihns,  f/uœ  tamen  tumnftuaiite  pfehe  et  pastoribns 
inier  concionandnm^  eam  nehementer  dissuadent ibus  facum  non 
tiabuif. 

Ue  Tliou  H  [Kirlr-  plus  juste  de  celle  atV;dr('  que  Mézeray,  <|uî, 
après  avoir  raconté  '  rv  qui  s'était  passé  ai]lt>ui  drdcnèvf  depuis  le 
départ  de  Saucy,  avec  peu  d'exactitude,  du  moins  par  rapport  à  ce 


'  R.r,.,vol.Hi.f'j2l8(l'^r  novembre). 
'  Hitlu.kinim   tni   temyovts,    è*\.  île 
16«),  t.  IV.  tiv.  96,  p.  450. 
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4|iii  reA;:Hrilo  l<*s  HcrnoiNt  Hlfrilnii'  leur  ï^rpiiratioii  à  une  CiiiiM*  rjiii 
rtiii»iiiriiit'nl  n'est  pas  vt-rilnlilt'.  l-a  mort  «in  roi  llrurr  III,  «lit  cel 
Hiileur,  l'Uni  arTi\re,  Iris  H*;nu»is,  ronune  s'il  n'y  rûl  jilns  en  ilc 
rois  «n  Kriincti,  voiiluri'nl  i\\iv  cous  de  lienrve  les  ri'nnniiissiîiU 
pour  leurs  prolcctcurs.  Les  (leiievois  le  refusèrent  consliinimeiitj 
el  sur  celle  conlrsUtion  les  Bernois  Ifs  almniloiniêrcfil  ;  «lu  moins 
je  n'ai  rien  vu  iIhus  tonte  riiistoirr  *lc  ce  leni[)s-l<ï  <|ni  donne  le 
moins  <lu  inonde  lifu  de  snuptjonuer  que  les  sei^-rietirs  de  Berne 
Kssent  ancune  propusilion  st-tidilafile  à  leurs  alliés  de  lienèvc. 

Pour  ent»aiçer  les  Bei'nois  à  ne  point  pass4'r  les  artieles  préju- 
diciables à  leurs  alliés  de  Genève,  les  eatitims  pmleslHns  fiinivè- 
rent  Inin  d'assemider  une  (iiète  ii  Aarau  '.  alin  de  les  y  exhorter  de 
la  manière  la  plus  pressante  ;  ce  <|ui  ayant  été  t'ait,  les  st*itrneurs  *le 
lierne  envoyèrent  les  sieurs  rie  Bnnslellen  e(  d'KrIrtoli,  les  mêmes 
()ui,  aveiî  Tavoyer  Waticville,  avairni  fait  le  Irailé,  au  due  de 
Savoie,  pitnr  adoitrir  el  modérer  ces  mêmes  artieles,  el  pour 
apporter  ipielipie  rhani^ement  avantAii^eux  dans  relui  (pii  reig^ardait 
iVxercice  de  la  reli4î:ion  dans  les  liaillia:;(^s.  Ils  eurent  ordre  de 
passer,  eti  allant,  par  Genève,  et  de  renietlre  anx  seigneurs  de  eette 
ville  la  lettre  suivante'  : 


Nobles  Matmiliiiiies  Seigneurs,  singuliers  amys,  bons  voysÎDS 
Ireâchers  :illiés  el  confédérés. 

Aviuis  esté  ces  jours  passés  asseurés  de  Itontie  part  i]iif*  snn  Altesse  tle 
Sïivoye  en  estant  re(jiiise  ne  se  demonstreroildifliciie  âaraenderot  esitairer 
quelques  poinctz  et  arlicte^  du  Iraiclé  de  tjatx  faict  entre  elle  el  nous,  el 
speciallement  celay  auquel  est  faiol  mention  île  vous,  desirans  l'avance- 
ment du  repos  gênerai  el  de  slahle  paix  entre  sadite  Altesse  vous  et  nous, 
n'avons  voulu  laisser  escouler  ceste  occasion.  Kt  partant,  depeclians  nobles 
noz  chers  et  féaux  bourgeois  Ulrich  île  Bosteten  et  Jeroniraus  d'Erladi,  por- 
teurs des  pr*'sftnU's.  pmmierpnn'iil  par  devers  vous  pour  vous  remémorer 
de  nostre  part  que  comment  durant  le  difTereml  des  prolensicms  de  sadicle 
Allesi^e  sur  vo£tre  ville  vous  estes  tousjours  olferlz  de  tuy  en  respondre  |>ar 
roye  arbitraire  on  de  justice  el  jugement  el  que  mesraes  sus  quelques  diètes 


•  n.  C,  vol.  84,  f«  i4n  et  n9  (Î6  "  H.  C,  vol.  Hï.  r«  io\  el  r,M  (1! 

Movnmbrc  el  8  déterninvi.  —   Vnir  Evitf.       dcciuiibre). 
AhirhùiU,  l.  V,  pari.   i.  pp    b'M\  et  j9I>. 
dièle  rUi  II  dèceiiilirp  {Nute  dei  f'iliifuv».\ 


lie  lt.t'l*fU  i  "-it?  i|v..-.*  |ri.'  ^,i.ni::r*  \  t#*?--^  n»*niiroit  -lU  -iiiyTroit  tri  chemin. 
i-v  t\iu:  li.'ir'fvis  n  4.  iï\i  j»*'!  -n-:"»'*  --^r;*-  -f^iriiie.  uissy  -itimmes-Doaâ  deli- 
litTês  «IV^ï.iirr '..■•.-  11". -H'  :ii--iî  ir*-  .«..ir  -:iai»rnt*r  teiÂtikU  •lifTerenii  a  tel 
(toiii'-l  et  J**  fur-  f^-i"-!-  i*--  i '01-^  -'  -.^-  ntt-iilps  «într*^  iAilicte  Alies?eet 
vous.  Piïri'iMV  von-  ltî- n-  ■*'  -n  !■  r-ri^  '  ir*n  iif«*i'tin»iis**m*?ni  tie  Tooloir 
l'on^teiiiir  a  1 1  i-L'  -i'.  n  !»^-  l!-1!»*-  ■  n:;--*  -.i  !  t^  a:i»*ss«»^i  iJi^  votis  renger 
aux  voyes  ik  ■l-.i-iitti-  !r**.i.  '"S  L.r-'i«*n-i«n'  ••?flr->.  jum  .i»*v:int  t:este  gnerre 
l'i  ileriii»»reinfrnt  Hf!  tni  uin:  i  :  v  j.i:\  v  ..i-  iv^s  tuUâiours  lienaandee^. 
mnis;is><'unn>  •jU'*  -  ^.  ;v—  ■.-;  --  — ...  i;,.  n-  -i-lh-if  Alti?s.*^  s'y  conror- 
mi'i':i  ;iii>>y  nmI-'Hi:!»?!--  -r  Irri  ►•- "-r  »->  ir-!!»—  -t  i>-tiMns  hostiles  contre 
vous  t*l  >f  >fibîiiettr;i  i-^  '*^*.::  Tr--  :  '"-ti"!!.--!'  n--  i  irbûni^t^  ou  i|e  justice, 
r.oinino  it'i)  l'sl  le  '\>.<*{  ir  :  t  r.-;.-  ■  ;  li;-  n  ■^*.  :  iv-^  ;'i  '«ni  k^tlirls  'It'Iegués 
iW  inms  tM  lie  n  --tre  ^■■\'.\  i  n-r'  .  ■  >  -<_  ;  iv-  t  -^  tu^-n  von*  représenter 
l'I  MH'Iliv  ile\.»nt  i''-  wix  '^'i  T.  i:\  ^e-tr-i  --t  .ii?>..rlr»-î  -jiie  tniinent  les 
iirnu's  ;i\et'  m»)  eï  -w  ■•i^nihier'  irie  :>  nn''-i  'nr^tr*  j...iix  .Joilttesirr  préférée 
il  riiutMliliuU'  <tr'^  >u  -  -  le-  ir^i^-î.  Kl.  s^'mrue-  p.*r-ii;iiie.-  .^iie  sollnins 
li's  nii)\t>iis  ik'  \ou>  T'^n'.'^t'r-»  -ti  tn  :\  ■*  :■■  ■■  l  ■■;i  1  irt'iiriir»'.  ne  lesescon- 
ilniiV>.  ;iiiis  hHii.:i>'re<  n-'-i  s  i^^i  ;:e-  i-  v;.'-  ►^-tt""'*' 't'ie  puisse con- 
it'iiliT  smlii'h'  Vllr'^sr' '■;  [1-  i-  ^  !!■  :;  -*  -t  \  -ii'''  [.-^rstster  ;iu\  :irmes  et 
rcrnsrr  ce  »iiie  tant  ilr  Ci-  .>  irHuni  \  >  i»-*-  ■••^-r'  -l  ^resenti^.  poursui- 
vnuil  iHisiliits  ilele^Mie>  ne.uim  iin-  i  \a  "-^'-ite  :-  i^-ir  -fi  irge  el  nous  rap- 
|MirIrH)iil  II»  1(11  ilz  mmiK  i^M  enîen  i:e  e:  --t'Viîir  t^  -ailirte  Altesse,  de 
•|iiny  Vdiis  a\oii^  t'n  l'.'iiiie  ei  -ijixîv  iiT'»îirii  ;  en  ^--Ji  ;t>lv»^rlir  iifîn  que 
M'Imi  iT  \i»iis  >.ii  liie-i  .nn«iiiire  ei  i:ie  :  vi-i^-.e-  ■  »'ç:n"i>lr»-  .]ue  désiron.'i 
.iv.iriri'i'  ilu  ivsie  iW  ii-'-liv  j-,-.i.\,.,i  w-l:e  '  i-.  u  -ï  r^^'OS.  Sur  i|Uoy  nous 
.iri.-.iMir(iii>  .|iit»  to  pr.'n.ir'-^  'le  ^i  i'.Miiu'  ;■  ut  v.  n;:!!.--^  i-^ -iip-ere  alTeclion  il 
|iiiM  l'ilr  iltMHMis  l'I  i-n  l'e-ile  .ismmu.im,  t'  lu' >  î'    «  mkh m-iùiis  a  voz  hennés 

l'ii.in^  hh'ii  le  l'ont  l'iii-vtiil.  n.>l'!e-  m  u'iini  :w'<  >»*i^-nenis.  singuliers 
■fin  liiiii .  \(i\viiis.  tre^i  hei'i  .iiln'>  iM  . .iiile.i.-te>  le  \ous  i.-onlinuer  ses 
/'■'■  '      Hiih/,  ■.;!  ■-innili'  nn>l<'.iit>n.  he  lîei  ne  ■ .'  »    -le  -tf  emhiv  I;j8'J. 

sijine    r,i.l\«»ii'i  l'i  i.'ioeil  Je  Iterne. 

'In  II  iir  ir|iiMi<lil'.ile  la  pari  itii  IVlil  l'I  .in  I  itaiiil  I  ainsciU)|U« 

.''      I I  iiililir-.  |irn  l'ilenli's.  Jaii^  li'Miiii'tti's  «»ii  avail  parlr 

■       II,, M     ,1.    I.i  hr|.Hliln|ne  amw  la  SaM>u\   axaril  rtr  illusoires, 

/      -    <■     <(    I  .111  ililiiiil   il I   an  Jm-  n-yiiaiil  t|inMlf  [uvlrxles  il 

'  jjf  |,ii  I  ..    I  I  I  r  I a\aril  itnlare.  ilès  1111*1!  oui   pris  les 
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arnie.s,  (lu'îl  voiilaïl  HVdir  rHisnii  tic  (irtii'vc  [lar  \»  torct»,  i^tw  les 
choses  (Haut  dans  retlt'  situalion,  Irs  soii^nours  cJi»  Cit'iii've  Iruii- 
vaieni  que,  quaiKl  iiK^ine  le  tliic  aurait  quelques  prétentions  sur 
leur  vilK',  il  en  sernil  dérhu  de  plein  droil,  encore  in(*nie  qu'on 
n'anrHÎl  poinl  les  litres  i|ui  l'aisaienl  voir  <Ir  la  manière  la  plus 
inronteslable  la  vaniléderes  prétenlions^  an\i|ui'ls  tilres  on  priait 
les  seii^neurs  de  B»^riuî  île  joindre  la  Iransacliori  l'aile  Tan  i7tM\ 
euliv  leurs  prédreesseiirs  et  ceux  «les  seigneurs  de  (îenève ',  par 
laquelle  ceux-là,  qui  étaient  eu  la  place  du  due»  avaient  remisa 
ceux-ci,  a  perpétuité»  toutes  ces  prétentions,  en  considération  de 
ce  que  reux-t'i  leur  eédaient  plusieurs  terres  qui  avaient  été  depuis 
rendues  au  duc.  OiiVneore  i\\u*  toutes  res  raisons  ne  dimirmassiMil 
en  rien  le  désir  ipiavaienl  toujours  eu  les  seii^neurs  de  (lenéve  île 
vivre  en  paix  avee  leurs  V4)isins,  erpendatit  elles  leur  faisaient 
penser  à  d^uitres  moyens  plus  C'tjnveriahlt's  â  liMir  honneur  et  plus 
sûrs  jxmv  parvenir,  non  à  une  apparence  de  paix,  mais  à  une  paix 
solide  et  durahlc.  Ou'ainsi  ils  estimaient  que  les  seif^-ueursde  Hertie 
ne  IroiiviTaient  pas  mauvais  qti^ils  se  donnassent  le  temps  de  l'aire 
savoir  à  sa  Majesté  très  ehrélieruM*,  ou  à  ses  at^^ens,  de  mèiiir  qu'à 
leurs  autres  amis  et  alliés,  ce  qui  se  passait.  OuVn  |jrenant  une 
seinhlalile  roule,  il  y  aurait  lieu  de  se  flatter  que  la  paix  serait  hieri 
plus  assurée,  ayant  été  ai^réée,  eoninie  elle  l'aurait  été,  par  tous 
ceux  4]ui  y  avaient  intérêt. 

Il<jnstelleu  et  d'KrIach  |iartirefil  de(ienève  avec  cette  réponse, 
pour  aller  vers  le  duc.  On  écrivit  en  même  temps  â  Tandiassadrur 
de  Krance',  auquel  on  envoya  une  copie  de  la  leilre  des  sei{,'rieui>i 
de  Berne  et  de  la  réponse  i|ue  nous  venons  de  rapporter.  Il  approuva 
fort  celte  dernièri'.  H  récrivit'  d'al>ord  aux  scii^neurs  de  Genève 
qu'il  avait  informé  le  roi  son  tuaftre  de  l'état  de  leurs  an'aires,  de  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  avaient  siiuleiui  les  adversités  auxfpielles 
ils  avaient  été  exposés,  et  du  hesnii]  [pi'ils  avaient  d'iui  pronqit 
secours.  (Jn  attendait  depuis  lon!i;'tenqis  cIhus  (ieiH''ve  ce  secours 
r|ue  Sancy  avait  fait  espérei-  de   temps  l-u  temps  de  fournir,  «les 


•  Voir  l.  11.  pp,  ol7  L'I  Sl«,  traité  ilii  »  R.   i:..  vol.  8i,  î»  «57  v»  lit  ilr- 
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Icvt'os  i|u*il  rlrttl  nilr  ïmn'  en  Alli'iiiHtcnt',  fi*  *|u'il  n'avail  pas  encore 
puexiVuler,  et  «lu'il  fui  hors  iVt*ln\  do  rHircilaiislMsiiili*,  los  troupes 
qirîl  rdiiiniHtHlHilHVHiiL  rlr  Imlliirs  hvhiiI  iiiriiie  (piVlIrs  riilrassi^nl 
en  Kr«nrr,  ri  le  roi  rlflnl  oeeiipé,  pwr  le  proHitn'^NX  nombre  d'flf- 
rrtir«*s  ([n'il  nvmK  de  Men  (f^Hutres  soins  (jue  de  relui  rrenvoyer  du 
secours  mis  ïien«'vois. 

r.epenilitnt  on  re(;ul  de  e^  prinee,  hu  couMnenremenl  de 
riinnre  suivaul-e  iTitio,  une  leUre'  forl  olilifireanle,  par  lîi(|uelle  il 
reuiereiail  les  sei(^iienrs  de  celle  ville  de  la  pari  (pi'ils  avaient  prise 
à  son  avènenn'ul  à  la  nnironne  de  France  el  de  la  persêvérHnre  de 
leur  ainriiè  einers  fui.  de  hiipiille  ils  ;iv;nfiil  donné  des  in^rqui^ 
sii^nHlées  en  résislHiil,  connue  ils  avaieni  tait,  aux  proniesse-s  el  aux 
HM'naces  el  à  tous  les  autres  niuvens  <pron  avait  [uis  en  ii^uvre 
pour  les  en  détourner,  île  ipioi  il  était  [uirfHitenn*nt  informé,  ce  qui 
IVn^ajS'eidl  d'une  manière  encore  |ilus  particulière  tl*avoir  soin  de 
leurs  affaires  el  de  leur  accorder  U)ul  le  sec^)urs  qui  pourrait 
ilépeudre  <le  Ini. 

Dans  rélerlu)n  des  svndics  de  celle  ;iiLiiée,  on  renouvela  une 
pro{Misilion  rpiî  avail  élé  faite  ipu'lipies  années  auparavant'  :  Que 
pour  n'élre  pas  fifouvernés  par  des  apprentis  dans  des  temps  aussi 
difliciles,  on  p(il  appeler  au  syndicat  ries  personnes  qui  ne  seraient 
sorties  de  celle  cliariçe  ipie  depuis  deux  ans,  mais  celte  proposition 
fut  rejetéc,  comme  eoniraii'e  à  ri'>dil.  On  en  accepta  une  anire,  cpii 
fut  faile  ijuelques  jours  après  dans  le  tlonseil  des  Deux  Onl,s  par 
IMiililierl  lllojulirl,  procureur  général*  :  (Jue  le  conseil  de  içuerre, 
étant  pins  im|}oriant  qu'aucun  autre  dans  les  circonstances  on  Ton 
se  rencontrait,  l'élection  des  nu»ndu'es  qui  le  composaienl  devait  se 
faire  dans  le  (irand  (Conseil,  el  (pu-  le  conseil  île  i^uerre  devait  être 
composi'  de  cinq  conseillers  tUt  l'élit  t.onseil  el  de  deux  du  (ïrand. 
Suivant  celle  résolution,  le  tîonseil  (ordinaire  ayant  présenté  au 
Conseil  des  Deux  fÀ-nls  des  sujets  en  nombre  dtutble,  le  y  dtr  jan- 
vier,  les  syndics  (iliabrey  et    Andriim,  vl  les  conseillers  Varro, 

'  H  C.  vi.l.  84.  f»  170.  Ifiltr«  du  dm.  *  H.  C  vol    H4.  r~  26«  v»  el  169 

écrilfi  an  camp  «lu  M;iti^.  I'"  'M\  iio^ernl)rt'.       (liDdt'Cemlirr). 
puitlir.-  i|:ins  U'  nnlhiin  it>'  Unittitut.  I.  VII,  >  Ihid.,  vtj|.  MS.  fo  A  (M  jaiivier). 
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Du  Villnnl  cl  rlicxalicr,  Awr  .li>;iii-l.iiiits  Litlnii  il  Jean  Sarnsiii, 
ilij  <Ii)iis(>iI  (les  Dt'iix  (^iils,  l'iirrnl  t'iioisis  piMir  iHirc  cflli:  IniiotitMi. 

l'iMiilHnt  le  mois  tir  déremhrr  dr  l*aiinr('  jirrmlenlc,  les  (irm»- 
%*oi8avHici)l  fHil  diverses  coiirsi»H  dans  \v  pays  i*iiiu*iiii  avo<M|iiclinio 
Kiicr.rs,  ayaiil  f^il  pliisinirs  prisonnirrs  ri  «iiMMir  du  hiitiii  djiiis  Ih 
ville.  Le  i" de  janvier  de  crllf  atiiirr,di^si^n'iisdt'  clii-val  dednit'vej 
Muni  allés  PII  roiM'se  du  mlV-  di'  Thonoii,  diVoiivrirmil  <|iietr|tie 
nuiiibrc  de  cavaliers  savoyards,  lt'S(|(iels  ils  ('liari,fèn'iil  si  rudmieril 
<ju*ils  tuèrent  le  sieur  de  SaiiiMIertfues'  avec  viii^l-cinq  ou  trenle 
autres,  ils  niirerU  eu  tuiln  le  baron  d'IlennaïUH^  et  ses  ^'ns,  Hrenl 
<|ueh|ues  [irisoiuiiers  el  ^a!^:H('mit  un  htilin  ennsîdérable. 

Apri's  la  prise  ri  la  di'niolilioii  île  Versoix,  <Ilaude  de  (îrost*, 
baron  de  la  Biïtir  Meaurr^ard,  a\ersnu  frrrr,  sr  forlilièreul  dans 
leur  tliiiieau  de  la  IVilie,  silur  dans  Ir  pays  de  (iex,  à  ileini-Mrue 
de  Vrrstiix.  Ils  mireni  ilans  ee  ebàleau  uiir  petite  jç^arnisoii  ipii 
ineoniiTiiKlait  tort  les  passans  de  Versoix  à  Genève»  ce  (pic  ceux  de 
retU^  villr  iir  pouvant  soidVrir,  ils  Hrenl  partir  ijnrlipies  troupes  de 
jî;eus  dr  pied  pour  surpi'endrr  Ir  cjiàlrîiu  dr  la  Itàlir  par  rsralade, 
la  nuit  du  t'^au  2''  ih'  jauvirr,  mais  elles  furent  rrpnussrrsV  r.e 
mauvais  succès  ayant  (ail  sentir  aux  <  ieuevois  tpi'ils  ne  viendraieul 
pas  à  bout  de  ce  lieu-là  sans  un  plus  ;,n-and  rffort,  ils  rallaipièrrul 
Ir  II' du  nirine  mois  \  avrc  pins  de  précautions.  Lnrbii^^nv,  â  la 
téU'dequrbpies  compai^-nics  de  cavalerie  el  d'infanterie,  étant  sorti 
dr  (îrnrvr  à  neuf  lirurrs  ilu  soir  cl  inrnani  »\i*c  lui  six  pièces  flr 
canun,  arriva  dr vanL  la  place  un  peu  après  (r  initniil.  Après  tju'il 
ont  fait  dresser  la  batterie,  le  canon  coniinença  à  jouer  dès  les 
ipiaire  heures  du  matin.  Ouaiid  on  eut  tiré  une  quarantaine  de 
cou|)s  el  que  la  brèche  ftil  suflisante,  les  assiégés  demandèreiil  à 
faire  leur  i*apilidalion,  laquelle  leur  fut  accordée  à  deux  heures 
après-midi.  La  y:aruisou  sortit,  vie  el  ba^'nes  sauves,  el  fut  con- 
fbiilr  à  ficx;  après  rpinl  In  cliHicau  tut  rasé. 


'  Cr.  Mrmoiret  de  lu  Ligue,,  t.  IV.      (ails  sur  la  iiiorl  du  ftietirtle Saint-Orgues. 
|i.  KïHi,  «l  le  Journal  inédit  inséré  an  ma-      {Note  des  Mitfurt.) 
nnwril   ii*>  fi7  <Im  An*liivr^  ait  (i^nrve,  *  llnd.,  p.  ."1(4. 

().  .VlX  i]e  JiMiniat  crtiilieiil  quel  qui!,*  <lé-  "  tbid.,   [>.  5*Kt.  —  H.  ('.,  vol.  8K, 
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<JiiKli|iirs  jours  ii|irrs  ri'Mc  r\|H'Mlitioii,  1rs  iiK'iiic^  trn[i|>r^  (*ii 
Krnif  unt*  aniiv  plus  îiii|Htrl»iili'.  Ijp  18"  <le  janvier,  pMh»  prirenl  la 
mule  de  Gox  et  s'cmpHrérfitl  <k'  Ih  m'IIo  par  surprise,  Hyunl  fait 
SHuln*  la  [KirLe  pnr  \r  prtMnl  et  furrri  um*  liarrir^ide'.  Knsiiilf^  cv 
qu'il  V  îivait  (If  iTOiih  capahlos  de  résister  s'f^Unt  sauvés  dans  le 
ehfiliMu,  Lurbiirny  les  Hl  d'ahord  sommer  de  se  rrndro,  reipravnrit 
n-l'iisf  lie  faire,  le  caiiDii  oiiiimriira  df  lirer  sur  Ir  midi.  Il  cuuliiiua 
le  re^te  du  jour  el  le  lendemain  sans  faire  beaucoup  d'effet,  ce  qui 
détermina  prest|ue  Lurhitruy  à  prendre  le  siège  en  blorus  pour 
aU'ainer  la  ii-arnison,  ri  de  ramenrr  le  i!;ros  canon  a  Genève,  de 
crainte  de  le  perdre,  an  cas  (jue  la  pince  vint  à  rlrr  seeourur;  sur 
ipioi  rt'pt'iidant  il  voulut  avoir  l'avis  drs  srit^neurs  de  (.Jenf'vi', 
('.liapeaiu'otiijfe,  qui  était  l'un  des  capitaines  des  troupes  qui  Tai* 
saienl  le  sièi^e,  vint  les  informer  de  l'élat  des  chost^s.  Il  y  eut  dans 
le  (V>nseil  diversité  d'avis.  Kt,  tà-dessus,  (îliapeauroui^e  fut,  renvoyé 
à  Lnrhi^ny,  pour  lui  dirr  qu'on  s'en  remettait  à  sa  prudence.  Dans 
ce  tt'inps-Iâ,  le  canon,  ipii  avait  joné  avec  plus  de  sucer-s,  avant 
fait  une  :^raude  hrèclie,  <'rux  du  c)i;îleau  dennnidérenl  ii  rapilnlrr. 
On  Ir  leur  accorda.  La  s;^arnison,  au  nombre  de  rent  quarante 
hommes,  sorlil  sur  le  soir  par  la  brèche,  les  officiers  avec  Iriirs 
armes'  ri  les  soldats  sindement  aver  IVpi^e  et  le  coutelas.  On  laissa 
dans  Ir  t'li;itraude(iex  une  eompai^nie  dei^ens  de  piedde£>-arnisoii, 
rouimafidér  par  un  ra|>i(aine  nommé  Hérard.  Les  Savoyards,  qui 
sentairnt  l'inqiortancr  de  cotle  place,  avaient  |>ris  des  mrsurcs  pour 
la  secourir.  IXun  Aniédée,  bïitard  de  S»voie,  avait  fait  prendn^  la 
roule  du  pays  de  Gex  à  (pieK[ues  compagnies  espa^'noles,  rxnn- 
mandées  par  le  manpiis  de  Treiî'url,  rt  à  la  noblesse  <le  Brrsse.  Il 
y  avaîl  même  quelque  cavalerir  qui  sVlail  avancée  jiistprà  Karj;>^'H, 
mais  ces  troupes,  pour  rirr  arrivées  trop  tard,  s'en  retmiruèrrnl 
drs  la  (iinsr. 

Ourhpics  jours  après,  les  syndics  de  (iex  félicilèrrnl,  tlaus  la 
persoime  t\v  quelques-uns  des  seigneurs  du  t^inseil  qui  se  trou- 
vèrent dans  ce  lieu-là  avec  le  sieur  de  Lurbi;î^ny,  les  seigneurs  de 


'  R,  C,  vul.  85,  f*  Iti  (ly  j;invnTi,      file  ei-ttesstis,  |i|t.  .ïtâ  et  3(3.  (.Vi»ti»  ili-g  ^ 
ra|)|iarl   île  Oinfieiiuroti)!':.    Voir  Junniul      ntitftàrii.\ 
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fjentviî  de.  leur  heureux  avracmenl.  dans  vc  pays-Iji  '.On  rtahlil  un 
gouverneur  pour  la  ville  el  louL  Ir  builliag-c;  ce  fui  Jean  Rilliet, 
conseiller,  *|ui  fui  insiallr  dans  sh  ehar^içe  le  So"  de  janvier,  D'ahord 
après  refl,e  ronquèle,  on  en  fil  pari  aux  amis  de  TKtat^  enlre  aulres 
H  Sillerv,  aniUassadeiir  en  Suisse'.  Un  mfln|iiait  et»  mr-nie  temps  à 
ee  minisire  (]ue  la  yarde  du  rfi;Uenu  de  (jex  el  îles  autres  cliâh'aux 
qu'on  avail  pris  depuis  (|iii'l(|iie  lemps  sur  reniieini  sérail  el  diftî- 
cile  el  d'une  grande  dépense,  qu'ainsi  on  croyait  qu*il  était  â  pro- 
pos de  les  abaltre,  ce  qu'on  avail  commencé  de  faire,  et  sur  quoi 
on  sérail  bien  aise  de  savoir  son  sentiment.  A  quoi  Sillery  répondît  ' 
qu'il  approuvait  fort  celle  pensée,  à  l'égard  des  cliàleanx  de  moindre 
importance,  mais  qu'il  croyait  qu'il  élail  du  bien  des  alFuires  de 
conserver  celui  de  Gex.  tju'il  sérail  même  ii  propos  de  l'ortilier 
davantage  ce  lieu-là,  pour  occuper  rcnnenii  el  lui  rendre  l'acciîs 
de  la  ville  de  fienève  plus  dinieile,  des  murailles  de  laquelle  rien 
nVmpéclierait  (rapprocher,  quand  tous  les  forts  qui  sont  autour 
seraient  rasés. 

Le  sentiment  de  l'ambassadeur  de  l'Vanee  sur  celle  alTaire 
qui  était  comme  une  espèce  d'dulorilé,  puisqu'on  faisait  la  guerre 
au  nom  du  roi,  rendit  la  question  si  Ton  démuliraîl  le  chilteau  de 
Gex,  fort  problématique.  Klle  fut  agitée  vivement  de  part  et 
d'autre,  dans  le  Conseil'.  Ceux  ipii  le  voulaient  conserver  disaient 
que  si  on  le  détruisait  contre  Tavis  de  l'ambassadeur  de  France,  on 
irrîterail  le  roi.  (Jue  les  Bernois,  ;i  (pii  le  pays  de  (îex  avait  été 
comme  destiné,  en  seraient  aussi  fjîrhés.  Ou»^  ce  seniit  faciliter  aux 
Savoyards  les  moyens  de  rentrer  dans  ce  bailliage.  Que  cette  place 
méritail  d'être  ménagée,  parc4»  qu'elle  était  la  c^ipitale  du  pays  el 
qu'elle  lui  donnait  le  nom.  (Ju'en  la  conservant,  on  amuserait  tou- 
jours par  là  l'ennemi  avant  qu'il  vinl  ronire  Genève.  Enfin  que,  si 
l'on  voulait  prendre  le  parti  rie  ruiner  le  château  de  (îex,  il  ne  fau- 
drait [winl  le  lairr  avant  (pravnîr  pris  la  llluse  ou  le  château  de 
Pierre. 


'  R.  C,  vol.  8S.  |h*  2V  M  25  (S8  et 
30  janvier). 

»  Ibid.,  f«  n  (itijauvirr).  —  i'-opif 
ite  lellnw,  vul.  i:t,  f»  Iti. 
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Oux  qui  voiilaifutt  cpi^il  fut  «ballu  tMii|>loyi>ri'fil  l<*s  raison»; 
siiivHnLes.  (Jiii'  le  chàleaii  dp  (îex  pouvait  Mre  mine  île  trois  côlrs. 
Que  les  murs  n'en  lUanl  point  solides,  il  faudrait  le  fortifier  de 
nouveau.  <Ju'y  tenant  une  garnison,  si  IVniienii  enlrail.'au  pays, 
on  ne  ta  imurrail  aller  secourir.  Uue  celle  place  sulisislant,  elle 
attirerait  les  Savoyards,  lesquels,  si  elle  n'rtail  plus,  ne  viendraient 
jamais  dans  le  pays  de  Gox  que  pour  y  faire  quelques  courses  et 
s'en  retourner  incontinent.  Que  la  garnison  ruinerait  la  ville  de 
(jc.\  pI  ferait  déserter  les  lial)it<ins.  Que  l'exemple  de  lionne,  de 
Ternier,  de  Mouthoux  et  d'autres  châteaux  qu'on  avait  voulu  con- 
server, et  les  perles  que  leur  Uj-arde  avait  caust-es  à  la  Sei^-uenrie, 
faisaient  voir  cTuue  manière  incontestable  conihieu  peu  il  lui  con- 
venait de  laisser  des  places  fortes  subsister  dans  le  voisinage.  Que, 
pour  ce  qui  regardait  l'ambassadeur,  il  ne  connaissait  pas  la  fai- 
blesse de  la  place.  Qu'en  cas  de  siège,  la  garnison  |Miuvait  i^tre 
corrompue.  Que,  si  rcnncmi  n'avait  aiirunc  retraite,  il  ne  viendrait 
pas  CHmper  dans  le  ])ays.  KnHii,  qu'il  votait  mieux  garder  la  ville 
(pu'  les  forts  d'alentoiu'. 

Ces  dernières  raisons  rcin|M)rtèrent.  Lurbigny,  à  qui  le  Con- 
seil Ht  part  de  tonte  cette  affaire',  témoigna  qu'il  aurait  .soubaiti'' 
qu'on  suivît  l'avis  de  Tandïassadeur  de  France,  la  guerre  qu'on 
faisait  étant  pour  le  compte  de  sa  Majesté,  sans  cependant  s'o(>- 
poser  à  faire  absolument  du  cbàleau  de  (ii'x  ce  <pie  la  Seigneucie 
Ironverail  à  propos,  ce  qui  donna  lien  â  uïcltre  encore  la  rpieslion 
sur  In  tapis,  et  l'on  trouva  que  l'ambassadeur,  n'clant  pas  à  portôe 
de  juger  d'une  manière  tout  à  fait  juste  de  cette  alTaire,  et  la 
France  d'ailleurs  n'envoyant  point  le  secours  ïpi'elle  avait  fait 
espérer  depuis  si  longtem|)S,  on  n'était  point  engagea  se  soumettre 
à  cet  égard  à  la  volonté  de  ce  ministre.  Que  rcxpcrience  du  passé, 
et  en  particulier  ce  (pii  était  arrivé  à  Jtonup,  justilierait  surfisHui— 
ment  conduen  |>eu  il  convenait  de  garder  des  places  fortes  autour 
de  la  ville,  qui  était  elle-même  d'une  assez  grande  garde,  sans 
qu'on  dut  enq)loyer  les  compagnies  qu'elle  avait  à  sa  solde,  A  être 
en  garnison  dans  les  châteaux  éloignés.  Et,  pour  autoriser  davan- 


*  H.  r...  roi.  «î,  f»  34  \o  (R  lévrier). 
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Ujçe  cette  rt^soluliun,  elle  fut  porU^e  au  Conseil  des  Deux  Cents,  où 
etl(»  fut.  Hpprouvée.  Aprj's  quoi,  on  mil  iiiccssainincnt  la  nidin  à 
l'œuvre,  el  dans  peu  lie  jours  le  cliûlean  dt*  (îex  fui  démoli',  el  la 
ville  démaniclée. 

Quel(|ues  jours  après  hi  prise  de  Gex,  on  entreprit  une  autre 
expédition  rpii  ne  réussit  pas'.  On  envoya,  le  vt!\'  de  janvier,  trois 
COHipai^niesde  t;-ensde  pied  pour  assiéjçer  le  rliiîleaii  deMonlliuux. 
On  ne  leur  donna  pour  toute  artillerie  que  deux  méchans  canons, 
(ju'on  appelait  des  courtauds.  Ouelque  cavalerie  se  rendit  aussi  le 
lendemain  devant  la  même  place  pour  soutenir  les  deux  compa- 
gnies de  Éçens  île  pied.  On  crut  ipie  la  petite  garnison  (pii  étail 
dedans,  et  (|ui  nVlait  composée  <|ue  de  paysans,  com|>oserail  à  la 
première  sonnnation,  et  c'est  ce  qu'elle  ne  fil  point.  Ces  paysans 
ré[H>ndirent  qu'ils  ne  se  rendraient  jamais  de  cette  manière,  contre 
les  ordres  de  leur  capitaine  qui  était  à  Bonne,  et  (pii  les  avait  mena- 
cés de  les  faire  pendre  s*il9  le  faisaient.  I^à-ilessus,  les  assiég:eans 
eonnnencèrcnl  à  faire  jouer  leurs  deux  rourlaiids,  niais  après  en 
avoir  tiré  plusieurs  coups,  ils  ne  purent  pas  seulement  en  abattre 
une  guérite  qui  était  sur  la  porte  du  chilteau.  Ils  entre|>rirenl 
ensuite  de  s'en  rendre  maîtres  par  la  sape,  mats  ils  y  échouèrent 
aussi,  de  sorte  (pi'il  leur  fallut  s^cn  revenir  sans  rien  faire,  et  après 
avoir  essuyé  la  raillerie  de  la  i^'^arnison,  qui  les  Hceonq)am^na  depuis 
le  haut  des  murailles  de  divers  traits  piqiians  et  itisullans. 

Nous  avons  laissé  IJonslctlen  et.  d'Krlacli  en  chemin  pour  aller 
vers  le  duc  de  Savoie,  pour  le  sujet  dont  nous  avons  parlé  sur  la 
Hn  de  Tannée  précédenl4^*.  t^e  prince  les  sollicita  fort  de  porter  leui*s 
supérieurs  â  ne  (>as  renvoyer  davantage  de  donner  ta  dernière 
main  aux  traités  <ralliancc  et  de  paix  arrêtés  à  Nyon,  les  assurant 
en  même  temps  que  cela  étant  fait,  ils  trouveraient  auprès  de  lui 
toute  sorte  île  salislaction  sur  ce  ijuils  voudraient  lui  proposer, 
soit  pour  réiçler  ce  qui  re^-ardail  ses  prétentions  contre  les  (jene- 
vois,  soit  à  IVçard  d'une  plus  ample  explication  de  certains  articles 
du  traité  de  paix,  et  en  particulier  de  celui  qui  concernait  IVxercice 


»  R.  C,  vol.  «S,  f»  W  v».  avis  Ju 
Iti  ft'vripr. 


'  Ibid.,  f»  31  yo  (îe  janvier). 
'  Voir  plus  liant,  p.  11. 
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(le  I»  religion  (Ihos  1rs  l>HilliH(;;(*s.  .V)}rô.s qu'ils  fMjmil  fait  l<*  rH|»pt>rt 
à  leurs  sujM^riours  ilo  leur  némvx'iHlion,  l<!s  seitftieurs  (ie  IVrne  en 
inUnnni^rrtnl  par  k'Urns  Itnirs  allirs  dt*  (îciiève',  leur  niarrpianl  pn 
iTirriiP  temps  (pu*  s'ils  russcui  voulu,  selon  Inur  Hvis,  consentir  ipie 
leurs  rlirHrullf's  aver  le  duc  de  S;»voie  eusseril  élé  dérid/'es  par  la 
voie  auiiahle  ou  parcelle  de  la  justice  el  nietlre  lias  les  annes,  ce 
prince  en  aurait  fait  autant,  mais  ipie,  c^jtume  leurs  déput-és 
n'avaient  pas  pu  Im'  donner  là-dessus  de  parole  hien  positive,  le 
duc  n'avait  pas  voulu  se  déclarer  le  premier,  a(iu  de  no  pas  faire 
croire  qu'une  pressante  nécessité  Tei^t  porté  â  demander  la  |>aix. 
(Ju'ils  priaient  donc  les  sei^ftieurs  ile  (ienève  de  tw  pas  iHrder 
davanla£,'^e  à  ronstdier  le  roi  de  France  et  leurs  autres  amis  el  alliés 
sur  ce  qu'ils  ilevaii-iil  faire,  atin  rie  leur  donner  une  dernière 
réponse.  'Jue  cependant,  vt\  attendant  celte  rép4)nse,  ils  ne  passe- 
raient point  à  la  prestation  du  serment  tlu  irailé.  On  leur  écrivit' 
ronformémenl  aii\  déclarations  qui  leur  avaient  été  failes  aupara- 
vant que,  p)>ur  ce  qui  était  de  la  décision  des  dii'ficullés  par  la  voie 
amiable  ou  par  celle  de  la  jnslice,  coiuuie  l'on  voyail  4pie  le  duc  de 
Savoie  ne  voulait  entendre  parler  île  rien  de  seniMahle  qu'on  n'eùl 
mis  bas  les  armes,  on  ne  pouvait,  prendre  aucun  parti  lâ-flessuît 
que  de  concert  avec  le  roi  de  Franc*. 

Il  y  avait  deux  factions  dans  BiTue  sur  cette  affaire,  (pii  ]>ar- 
lairnt  é,!?alemeiil  haut.  Les  uns  dis:iient  qu'il  fallait,  à  «ptelque  prix 
que  ce  fui,  avoir  la  paix.  Uu'nn  l'aurait,  si  (ienève  voulait  accepter 
la  voie  amiable  ou  celle  de  la  justice,  qu'il  n'était  pas  raisonnable 
que,  par  l'opinifUrelé  de  celle  ville,  on  hU  dans  de  perpétuelles 
aji^itations,  et.  fpie,  si  elle  ne  voidait  pas  déférer  aux  senlimens  des 
seig^neurs  de  Berne,  il  faudrait  lui  renvoyer  les  lettres  d'alliance*. 
Les  autres,  au  contraire,  plais(uaieiit  exli'émenient  le  sort  des 
Genevois.  Ils  disaient  qu'on  ne  pouvait  pas  sans  làchelé  les  aban- 
donner à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Kt,  pour  ce  qui  était  de 
Talliance  que  lein*  proposaient  les  Savoyards,  ils  perdraient  [ilulnl 
le  bras  que  de  le  lever  pour  la  jurer. 


'  H.  C,  Tol.  85,  fû-H  V»  il  tO  m  '  tlnd.,(o»  lOetil  (lîeH3 janvier)^ 
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Lcij  seigneurs  ilr  Btïrii(3  Hvai(rn1  L'ont  à  ceux  de  Zurich  |»our 
les  prier  do  persuader  à  leurs  communs  alli<^  ^icGen^ve  d'aci'P[»lcr 
le  parti  qu'ils  leur  avaient  prupusé,  ce  qu'ils  ne  voulurent  pas  faire, 
mais  ils  trouvèrent  (jue  les  autres  cantons  protestans  sVlant  déjà 
mt'lés  do  relie  affaire  et  !e  roi  y  étant  intéressé,  on  ne  [)ouvail  [)as 
se  dispenser  de  conviHjuer  à  ce  sujet  une  diète  à  Aarau,  dans 
laquelle  Tambassadeur  de  France  serait  appelé  pour  voir  (juelles 
Diesures  il  y  aurait  à  prendre.  Ils  assignèrent  en  même  temps  cette 
diète  au  ^iti"  de  janvier,  de  quoi  ils  donnèrent  avis  aux  seigneurs  de 
(ienèvc',  qui  ordonnèrent  à  Koset*,  qui  était  relonrué  à  Berne  pour 
veiller  aux  intérêts  de  la  Hépul)lique,  de  s'y  présenter  de  leur  |>art 
et  de  faire  sentir  aux  envoyés  des  (_iajitous  tpir,  dans  la  situation  où 
étaient  les  choses,  ses  supérieurs  rie  pouvaient  accepter  ni  la  voie 
amialile  ni  celle  de  la  justice  en  désarmant^  et  que,  s'ils  prenaieni 
un  senihlahle  paili,  il  leur  arriverait  la  même  chose  qu'en  Panuée 
1582  qu'i>n  lit  mettre  bas  tes  armes  sans  leur  faire  aucune  justice 
par  ra|qti>rl  à  leurs  clonnna£^es  et  inlérèls. 

La  tlièle  se  tint  au  tenqis  niaripié  *.  L^and>assadein'  dr  France 
y  envoya  le  sieur  V'ig;ier,  son  secrétaire,  Icejuel  ayant  et**  appelé 
dans  raHserni)léc  de  uiéine  que  Michel  Uosel,  celui  <|ui  pn'sidait 
leur  dit  que  ta  diète  avait  éU*  cuiivoquée  au  sujet  de  la  lâcheuse. 
ijuerre  que  les  seigneurs  de  (îenève  avaient  avec  le  duc  de  Savoie, 
et  ensuite  de  la  [)rière  (|ue  les  sei^^^neurs  de  Berne  avaient  faite  aux 
rantons  évanj^^éliques  d'exliurler  leurs  alliés  à  mettre  bas  les  armes, 
uu  du  moins  à  consentir  à  une  trêve,  pendant  laquelle  on  pourrait 
traiter  d'une  boime  paix  ;  sur  quoi  la  diète  était  prête  d'enlfuidre 
ce  que  l'envoyé  des  seigneurs  de  Genève  aurait  à  dire.  Lâ-<iessus, 
Rosel  ayant  [)ris  la  parole  dit  que  ses  supérieurs  avaient  vu  par 
une  expérience  constante  de  pins  île  qualre-vinij;"ls  ans*,  (prencore 
qu'ils  eussent  accepté  la  voie  aniinble  et  celle  ih-  la  justice,  cepen- 
dant ni  les  sentences  du  droit,  ni  les  prononciations  amiat>les 
«'avaient  pu  mettre  en  rej^os  la  république  de  (Jcnève,  surtout 
depuis  huit  ou  dix  ans,  (ju'elle  était  dans  de  plus  grandes  a^ila- 


'  R.  C.  vol,  8S,  fn  VA  va  (tlt  janvier).  '  /M  .  f»-  ÎH  et  21»,  lettre  de  Rosel. 
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lions  qu'elle  ne  sV'lail  jamais  rencontrée,  de  sorte  qu'elle  senl-ait 
qu'il  n'y  aurait  aucum^  sùret»^  pour  elle  â  suivre  une  telle  roule,  et 
qu'elle  n'aurait  pas  plus  lot  iiésarrné  quVIle  srrait  dans  les  mêmes 
peines  ([u^auparavant.  Ou 'après  dr  loniçues  souffranres,  lorsque  Ir 
feu  roi  de  KrHiice  fui  spolié  par  le  duc  de  son  marquisat  de  Saluées, 
et  dans  le  temps  (pi'il  se  tramait  de  pernicieuses  entreprises  contre 
le  pays  de  Vaud  et  contre  Genève,  celle  ville  s'élail  à  la  fin  vue 
comme  contrainte  de  se  joindre  à  sa  Majesté  et  aux  seii^neurs  de 
Berne  contre  l'ennemi  couunun,  à  condition  de  ne  faire  aucune  paix 
sans  le  su  des  uns  pl  des  autres.  Ou'au  fond,  il  était  très  aisé  de 
comprendre  que  cette  affaire  intéressait,  bien  avant  la  Hrlij^ion,  la 
silrcté  de  la  Suisse  eu  général  et  celle  des  cantons  évangéliqucs 
en  particulier,  puisque,  si  la  ville  de  Genève  succombait  sous  les 
entreprises  secrètes  ou  publiques  de  ses  ennemis,  leurs  étals  ne 
pourraient  du  moins  i|u'en  ressentir  le  contre-coup.  Qu'après  tout, 
les  seig-neurs  de  Genève  ne  pouvaient,  sans  un  danjs;Br  manifeste, 
donner  les  mains  à  ce  qu'on  leur  proposait,  ayant  à  faire  à  des 
gens  (pii  faisait'uL  profession  de  n'être  [Hiint  eiiyraiiçés  à  tenir  leur 
parole  à  ceux  qu'ils  appelaient  hérétiques.  (Ju'cnHn,  le  cinquiènie 
article  du  traité  négocié  à  Nyon  entre  les  envoyés  de  Savoie  et  de 
Berne  leur  faisait  un  tort  irréparable. 

Après  <pic  Hosel  eut  dit  ce  qu'il  avait  à  dire,  Vigier  prit  la 
parole  et  dit  que  l'ambassadeur  de  France  l'avait  envoyé  là  pour 
recommander  à  la  diète,  d'une  manière  fort  expresse,  la  ville  de 
Genève,  et  faire  cormailre  au.v  seigneurs  envoyés  des  trois  Villes 
que  le  roi  était  dans  la  ferme  résolution  de  ne  la  point  abandonner. 
Qu'il  avait  pour  cet  effet  ordonné  que  le  secours  qu'il  lui  destinait, 
consistant  en  quinze  cents  arquebusiers  et  trois  cents  chevaux  qui 
seraient  enlrelenus  aux  dépens  de  sa  Majesté,  partirait  incessam- 
ment. Ou'ainsi,  c'était  aux  cantons  évaugéliques  à  concourir  avec 
elle  dans  un  dessein  si  juste  et  si  conforme  à  leurs  intérêts,  puis- 
qu'en  prenant  toutes  les  mesures  ncM^essaires  pour  soutenir  la  ville 
de  Genève,  qui  était  la  clé  de  leur  pays,  ils  travailleraient  à  leur 
propre  conservation  et  feraient  d'ailleurs  jilaisir  au  roi. 

La  diète,  après  avoir  délibéré  dr  cette  affaire,  en  présence 
même  deTenvoyé  de  liernc,  trouva  unanimement  ({u'elle  ne  saurait 
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conseillai-  <nix  scii^iirurs  de  (îcnèvr  de  inelire  bas  les  armes  pour 
entrer  dans  un  IrHilé,  peiiilnni  (ju'ils  pouvaient  faire  la  i»'uerre  avec 
i|iiel(}ne  avanlai^-e,  uihis  (|irp|!e  rrrirail  au  nom  des  {|nalre  Villes  au 
duc,  pour  le  porter  à  eonsenlir  d'envoyer  ses  andiassadeurs  en  un 
lien  sur,  comme  à  Nvon,  avec  les  leurs,  lesquels  tlevr;iienl  entendre 
aussi  les  cnvoyt^s  de  Genève,  pour  examiner  ensuite  tous  enseinide 
les  moyens  qu'on  pourrait  proposer  j^ur  élahlir  une  bonne  paix 
entre  son  Altesse  de  Savoie  et  cette  ville.  Et  que,  cependant,  les 
seiifiu'urs  <ïe  lîerne  seraient  exliorlt^  de  suspendre  la  prestation  du 
serment  du  traité  Fait  à  Nyon  et  d'aniîanlir  Je  cin(juièine  article  de 
ce  traité,  connue  contraire  à  la  procédure  que  la  diète  proposait 
de  lenir,  ce  (pie  la  diète  m'  proposai!  pas  pour  i;^*ncr  en  aucune 
manière  1rs  seit^neurs  de  (îenève,  «iii'elle  laissail  eu  pleine  lilierlé 
«l'eu  user  romme  ils  Irouveraieul  à  propos. 

Koset  revint  d'Aarau  avec  rts  hoimes  nonvclles.  M  i'a[iportH' 
que  les  alFaires  avaient  l>eauc(>u|'  i'liani;:é  en  hicri  à  Herne,  uonoh.s- 
tanl  les  elVorls  que  Tavoyer  de  MuJitifti  el  icmie  la  l'action  ronti'aire 
aux  intérêts  de  la  Képul>li(|in'  fHis;iient  i-onlinnellement  pour 
grossir  son  parti.  Ce  n'était  pas  seulenienl  dans  la  ville  de  IJerne 
que  ces  t^ens-là  cherchaient  à  se  l'aire  des  partisans.  Ils  travaillaient 
Hussi  il  inspu'er  leurs  si-iilimeus  mis  siijels  île  ce  canton,  du  jiays 
alIcniHud.  )>enrs  émissaires  allaient  pour  cet  efîet  de  connuunauté 
en  comuuinanté,  pour  taire  sentir  aux  peuples  combien  l^lcheuse 
était  pour  leurs  Kxcelh'iiei's  dr  Hrrnc  la  guerre  de  Genève,  et  que 
les  scijs^neni*s  de  cette  ville  ne  vouhinl  poîitl  donner  les  mains  aux 
propositions  de  paix  qa*on  leur  taisait,  méritaient  qu'on  les  aban- 
donnai, mais  ils  se  firent  peu  de  suffrages.  Au  contraire,  les  princi- 
pales communautés  du  <:a[iloti,  et  entre  autres  celles  du  Simiiienthal 
el  d'Argovie,  ayant  su  que  Hosel  était  à  Berne,  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  lui  léuïoig"ner  leur  bonne  volonté,  et  lui  dire  qu*elles 
ne  ijuitleraienl  jamais  rHlIiance  de  Genève  contre  leur  serment, 
(|u*au  contraire,  attachées  cx)mine  elles  devaient  Télrc  à  une  répu- 
blicpie  si  zélée  pour  la  Uelitrion,  elles  étateiil  prêtes  à  porter  les 
armes  |K>ur  venir  ;i  sou  secours  toutes  les  tois  ipi'il  serait  ncces- 

»  K  C,  roi.  HS,  fM  43  a  46  (t7  février*. 
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saire.  On  trouva  mauvais  «nie  Kosel  eùl  des  conférences  avec  ces 
içens-là.  On  Ir  Itii  iVMnoigna,  i*p  qui  lui  fitprpndre  le  parli  de  (juiller 
[lernc  plus  tùl  qu'il  n'aurait  faîl. 

Dans  ce  temps-là,  les  Bernois,  dont  le  g^ouvcrnemenl  clait 
sans  doule  dans  son  origine  fort  ptjpulaire,  avaient  encore  accou- 
Itinié,  dans  dos  affaires  de  j^r^nde  im|K>rlance,  de  prendre  Tavis 
deacommunautéH  de  leur  canton,  et  (^esL  pour  cela  que  les  difTc- 
rens  partis,  dans  celles  dont  nous  parlons,  cliercliaïent  à  inspirer 
leurs  seniinieiis  aux  roiînnunHuh's  du  voisina^r  <lc  Berne.  Mais  je 
trouve'  que  ce  ti'rtiiil  |)as  seulement  des  sujets  du  pays  alleuiaiid 
dont  on  voulait  avoir  Tavis.  On  recherchait  aussi  celui  des  villes 
du  pays  de  V'aud,  peul-iHre  parce  qu'elles  avaient  un  inlérèl  plus 
particulier  (pie  les  autres  dans  le  trailé  dont  il  s'ag-issait.  Quoi  qiril 
en  soit,  les  seiîj^neurs  de  lierne  mandèrent  à  leurs  baillis  de  ce 
pays-là  de  choisir,  de  chaque  bailliatçe,  deux  ou  trois  personnes 
des  plus  considérées,  pour  s«voir  et  rapporter  le  sentiment  des 
ditFérentes  communautés,  touchant  ce  même  traité,  sur  lequel  ils 
devaient  donner  leur  dernitVe  ré|joiisc  au  duc  de  Savoie,  Le 
a4  février',  sur  la  nouvelle  <|u'on  en  eut  à  Genève,  on  députa  à 
Berne  Koset  et  Manlîch,  pour  faire  en  sorte  que  la  cunclusion  de 
celle  granile  affaire  ne  se  fit  pas  au  préjudice  de  la  Hépuliliqne. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  seïijneurs  de  (ienrve  qui 
avaient  IVeil  sur  ce  qui  se  devait  décider  dans  celte  journée,  mais 
aussi  t'ambassadeur  de  France,  toute  la  Suisse  prolestanle,  les 
sujets  même  de  Berne  et  en  particulier  ceux  du  pays  de  Vaud, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Les  députés  des  communautés  de 
ce  pays  se  trouvèrent  en  cette  ville  au  iiunihre  de  dix*.  Sillery  et  des 
envoyés  de  Zurich,  de  Bâie  et  de  SclialHiouse  s'y  rencontrèrent 
aussi.  Les  uns  et  les  autres  animés  du  même  esprit  que  les  envoyés 
de  Genève,  tendaient  tous  au  même  but  el  eurent  audience,  tant  du 
Petit  que  du  Grand  Conseil.  Les  députés  du  pays  de  V'aud  Hrcnl 
les  premiers  leur  représenta  lion.  Gomme  elle  était  belle  el  conçue 


■  ï\.  C,  vol.  85.  (^  :Ci  v»  (2i  février).  ■  Ibid.,  f»  ti4  (9   mar»),  rapport  de 
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en  (les  exprrssitHiH  qui  fjiisairiil  lioiiiinir  à  GetwWj  il  cnI  hon  iIc 
l'insérer  ici  loul  du  lontj:  '  : 

TrÔÂ  Honoré.s  et  Souverains  Seigneurs 

Vos  1res  humbles  el  ohejssans  subjels  romercianl  hien  hiiinbk'ineril  vos 
excellences  île  !  honneur  çi  oonletilement  q\nh  reroivenl  désire  esiimés 
loynux  el  citpables  il'avoir  'pielque  pari  el  dire  leur  opinion  sur  niTaIre  de 
telle  imporUnee  qu'esl  l'acpeplaiion  ou  refus  de  la  pacilioalion  prétendue 
ptir  son  Alles&e,  supplient  icellcs  prendre  el  recevoir  en  bonne  piirl  ce 
(|u'ijnanimemeni  et  selon  le  peu  de  jugement  (|ue  Dieu  de  su  grâce  leur  a 
voulu  départir.  IIk  oui  ;ifivisé  el  priiis  hardiesse  présenter  â  vos  excellences, 
i|ui  esl  qu'en  ce  Tait,  â  leuradvis.  il  y  a  Irois  points  principalement  i't  consi- 
dérer, la  gluire  de  Dieu,  l'honneur  de  vos  iuittiorilés  et  le  profil  commun 
d'icellcs  el  de  la  patrie. 

Et  ipiantau  premier  poinlqui  doibi  meriloiremeni  précéder  et  emporter 
Uius  le:^  autres,  piiiise  à  vos  i!\cellenres  etilendre  que  par  les  articles  pro- 
posés en  ladite  paciOcalion.  ilz  ne  peuvent  comprendre  (|u'ii  y  sciil  sunise- 
inent  pourvou,  voyant  le  grand  mespris  de  la  religion  par  le  rétablissement 
de  l'idolalrie  la  d'où  c'est  que  Dieu  par  vos  mémorables  anceslres  l'a  voulu 
dechasser,  el  comme  tine  désertion  d'icelle  par  le  refus  ipj'on  feroil  d'aider 
el  assister  -À  nos  propres  membres  gui  en  ont  faute  et  nous  requièrent  faire 
ce  que  le  debvoir  de  ctiarilé  nous  cnmmaiule.  Juint  ipie  ceux  qui  auroienl  â 
servir  S.  A.  la  mespriseroient  non  seulement,  mais  viendroientà  la  combatre, 
tïslanl  très  manifeste  (ju'il  ne  vouUlroit  les  employer  contre  les  partisans  de 
la  Ligue  avec  lesquels  il  n'a  que  trop  asseuree  paix,  comme  le  fil/  aisnd* 
d'ieelle.  Et  ainsi  prlans  Dieu  de  bouche  pour  la  prospérité  de  tous  ceux  de 
la  religion  reformée  et  les  persecutuns  de  fait,  provoquerions  de  plus  fort 
sur  nous  l'ire  du  Seigneur  qui  ne  l'est  desja  que  trop,  voire  très  justement 
par  nos  démérites.  Qiiiinl  à  riionnenr  i\o.  vos  excellences,  pour  lequel  comme 
pour  leur  t  liose  propre  vosdicls  humbles  subjett»  de  syncere  aHîectiou  vouent 
el  dédient  leurs  biens  et  vous  suppliant  icelles  vouloir  adviser  que  le  duc 
ne  prétende  reparer  ses  brèches  par  nos  despouilles  se  ventant  qu'il  nous 
anni  amenez  à  la  nécessité  île  luy  complaire.  Car  quelle  plus  grande  gloire 
et  honneur  luy  pourroit  il  julvenir  envers  les  ligueurs  que  d'avoir  sceu  trou- 
ver moyen  de  venir  à  bout  île  cesle  laiit  désirée  et  jusques  icy  si  verlueuse- 
nient  défendue  désunion  et  par  ronsequent  confusion  de  vos  estais  par  ses 
menées  en  ce  cis  jeclés  en  disgrâce  et  mespris  de  lous  ceux  â  la  foy  el 
loyauté  desquels  nous  debvons  incomparablement  beaucoup  plus  déférer  el 
nous  y  debvons  asseurer  phistost  qu'aux  incerUiines  promesses  des  ennemis 
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jurex  tle  nostre  rstigtoo,  nouf^  reodtns  odieni  el  &ii$pecl«  à  toat  mm  bOM  i 
vrajf*  frères  el  amis. 

Touchant  If  tiers,  sc«voir  est  des  connodiU'x  H  |>rofiU  d^  voft 
M  pajï^,  vosilits  hombleft  subieu  supplieiit  comme  devaut  n'interpréter) 
mauvais*^  pari  s'ils  os(*nt  leur  déclarer  que  la  crainte  de  la  guerre  que] 
pourrait  r.iir«  son  Altesse  i  vos  paysi.ni'il  lu>  advenoil  de  le  pouvoir  faire  ne 
d<^bl  estre  :i  préférer  aux  avnntagt*s  t^t  biens  qui  p(^uvi*nt  rewiiir  quand  on 
demeiirera  en  renlit'Te  ob^enalion  de>  an>-ienes  el  aulenliqaes  promes&es 
do  fidélité  et  alliance  jurées  trec.  rein  de  nostre  religion,  laqoelle  Diea  a 
liliDtèe,  sonslente  jttsi|ae^  ic>  H  a  vene  d'œtl  h  béni  et  favorisé  mincntonse- 
ment à  cesie  benTA  pins  que  jamais,  K^llemenl  que  de  venir  a  recaleros 
tovrvcr  le  dos  seroit  ingratitude  trop  grande  envers  Dieu  et  Uclie  A  jamais 
inexce^table  envers  les  hommeîi.  Oi.  pour  n*ati<tJier  vos  excelleooes  ii*0£flDt 
an  long  desdiiire  Ip<  raisons  qu'il  >  a  de  favoriser  Ceneve.  seulement  snp- 
plienl  esire  ronsidrrë  que  c'est  l'un  des  plus  tMMtui  furU  qu'ajre-nl  les  s«- 
gnears  des  Ugaes  aux  fronlieres  île  lenr  payi^  ^\  qui  moins  leur  cousle  à 
garéeTf  leqad  veDani  a  tomber  es  mains  de  S.  A  il  auroit  a  sa  volonté 
HwyM  4e  CMuii  tout  le  pa>s  de  Vnud  et  possible  d'autres.  <>  que  nous 
àdbvtm»  iABt  Hûeai  c&leadre  que  nos  rnoemis  mesmef;  le  doq^  dèclairent, 
«A  â  te  étkmm»  faataai  plus  craindre  que  tant  par  ta  dev;uit  qu'à  toutes  les 
fceores  mo»  svims  parleors  surprinses  et  pHt  jtaroles ei  nientices fréquentes 
de  nos  parties  el  aenM»  par  iravre  dr  fait  >enLi  H  a]i|>cn;eti  la  mande 
resolnSion  qn'onl  joree  et  tant  souvent  rejaree  de  nous  m>iter  et  racler 
etOiereDeiil  de  de«Kus  la  terre  ceux  qai  s*l^lf»eIteJl!  If^  <'\'*(:uleurs  thi  ron- 
cUe  de  Trente,  desquels  est  cm  okef  cebi>  qui  nous  flatte  fi  tiui  nu  laissé  uo 
darster  ancnne  sorte  d'eaire|iHse  pour  ïmifreMlre  et  nous  et  G^iéve, 
eame  fl  faut  croire  qu'il  eiïei'tuem  lDtlle^  el  qunntes  foi^  qu'il  em  pourra 
avair  la  lumdlé  jwr  ce  qu  outre  su  gloire  el  profil  particulier  qu'il  eu  prétend, 
luv  el  Ae>  ftemblables  sont  }»ersuhdez  d'acquérir  paradis  t>n  nous  trompanl, 
de  quey  nous  font  fo,\  leur»  eacrifda  et  les  tragirques  et  I  tes  îsfines 

àe  toutes  les  paix  prfsenièef  i  rnox  de  nostre  refigno  >]ui  n  uni  jamais 
«ervi  à  autre  i^u'u  Ie;».  perdre  et  ruyner.  MoàilenaïA.  si  U  paix  se  conctaid 
oeonue  on  prétend,  ceux  ùf  Gnuève  s'a^seurans  aux  faveurs  ei  assistante  do 
To\  de  France  qui  leur  est  beiiiug.  ne  lu}  voudront  pour  hmi  que  ce  Boyl 
dt'comjiliiirt:  ce  qu'iU  feroieiU  ^onun»  o  se  snbmotre  r-otnme  son  A.  demande, 
qui  esl  le  vra>  urtitir-e  pnur  le^  désunir  el  nous  aussi  afin  de  plus  aisemeot 
en  avoir  lu  mibtiti  el  luul  mieux  ji^kcIihi  en  eau  trouble  et  par  ainsi  à  rjiuae 
de  ce  refus.  Or  umi:  -  t-<  qu'il?  persisteront.  On  les  aïianâonnera,  sgrqwg 
ne  fuudni  son  A.  ;     i  -du  pl^  qu'il  luy  sera  possible.  \)w  si  ses  i 

reussishoienl  u  Kunliatl  <i)u<*  Oieu  ne  vemlle)  voilà  riieor  des  premtaree 
villes  de  noKtrt;  religion  ruynë  de  fonds  eu  comble.,  voila  l'un  de  nos  mnm- 
]irt-<  ...niiiie  et  nouft  ËApoaej^  eu  pruye  de  ceux  qui  avec  taiU  de  deûr« tUMis 
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espient  et  attendent  â  ce  pns.  voîre  le  serons  sans  ancun  espoir  de  secours 
(le  ceux  de  nostre  reliipon  qui*  nous  aurons,  et  en  gênerai,  et  en  pailUulier 
tctlement  aliénés.  i|up  mesmes  ils  s'en  voudroient  plustosl  .lydi^r  h  nous 
achever  qu'à  nous  favoriser  en  rien.  Et  advenant  autrement  que  le  irés- 
chreslien  roy  de  France  ((jue  Dieu  veuille  loujours  bénir)  vienne  audesâus 
de  ses  ennemis,  nous  qui  nous  y  trouverons  enclos  et  qui  serons  destituez  de 
toute  ayde,  ne  pourrons  éviter  ipie  sa  m;ijt'sté  ne  s'en  ressente  et  au  lieu  de 
nous  honurer  el  recognuistre,  ne  nous  Tai^e  du  pis  qu'elle  pourra,  et  ainsi 
nous  trouverons  abandonnés  de  Dieu  et  do  tout  le  monde.  El  pourtant 
si;achant  que  c'est  d'en  liauil  <iue  nous  vient  In  guerre  et  l:i  paix,  ilz  souhai- 
tent de  tout  leur  cœur  unr  paix  qui  soit  durable,  bonne  et  non  vituperable 
au  moins  si  mieux  ne  se  peut  faire  telle  qu'auroil  esté  aoordee  avec  ledit 
feu  duc  père  de  S.  A.  mais  aucune  perle  de  leurs  biens  ny  de  leur  vie  ne 
leur  pour?»  faire  dire  qu'ils  trouvent  ciipeilientipie.pour  adhérer  aux  enne- 
mis de  nosire  religion,  en  doibveni  abandoner  ceux  de  (jeueve  ny  faire  en 
tant  ny  peu  brèche  à  la  religion  et  conscience  ny  aux  accords,  correspon* 
dfinces  et  bonnes  intelligences  que  nous  avons  et  dehvons  avoir  et  tousjours 
entretenir  au  prix  de  nosdits  biens  el  vies  jllsque^  à  la  dernière  goule  de 
iiostre  sang  avec  ceux  qui.  estans  membres  d'un  mesnie  corps,  persisteront 
â  la  vraye  cognoi.ssance  de  la  vérité  et  i*eligion  t'vaugelique,  à  laquelle  Dieu 
nous  a  appelez  par  sa  grâce  qu'il  luy  plaise  rotitinner  sur  vosdits  nobles 
estiits  el  vosdits  subjets  et  les  leurs  |»our  vivre  et  mourir  au  service  (Idele 
de  vos  excellences,  que  le  mesme  dieu  du  ciel  veuille  préserver  de  tout 
malheur  et  desastre.  Amen.  - 


L'anihassadour  de  Krance  donna  ensuite  sa  re|ïpêscnlalion  par 
rcril  ',  a|irrs  c|uoi  lus  envoyés  des  trois  caillons  prolcstans  Hrenl  la 
leur  de  bouche.  Siliery  les  avait  prit^  auparavant  de  s'abstenir  de 
toutes  les  expressions  fpii  pourraiciil  pifpirr  les  seiq-neurs  de  Berne, 
à  quoi  ils  firent  (|iu'l(]Ui' tlifllcullr  de  eotisnilirj  parce  (juils  iiiêri- 
laieriL,  disaient-ils,  qu'on  leur  parlât  d'une  manière  qui  leur  fit 
sentir  la  {^raiidcin-  de  leur  faute.  CeptMidaiit,  ils  en  usèrent  avec 
uiodcVation.  Ils  secontculêrent  de  faire  voir  le  tort  quflnrûiquièîine 
article  du  traité  faisait  aux  scitfeieurs  de  Genève,  et  de  conclure 
eu  priant  les  seim^ueurs  de  UcrniMli^  rct^^arder  plutôt  à  Dieu  qu'aux 
iiommes,  à  l'cxcniple  de  leurs  uucctrcs.  KuJiu,  Rosel  cl  Manlich 
eurent  aussi  audience  de  l'un  el  de  l'autre  conseil.  Toutes  ces 
rt*préscntalioiis  portèrent  citup,  elles  opérèrent  une  ri'*sobilion  telle 
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qiio  l'on  suuliuilait,  p1  unaiiitne.  Nous  la  nipporlrroiis  telle  qu'elle 
('lit  donnée  par  érrit  aux  envoyés  de  Zurich,  de  IJjîle  oi  tic  Schaff- 
housf' : 

Hesponse  oi  résolution  de  mes  iresliunorï^s  Seigneurs  advoyer,  petit  cl 
grand  con^ieil  de  la  ville  de  Horne  sur  \pia  amiiildes  reinonstrances  etnxlior- 
talions  de  leurs  fciuix  et  troschcrs  alliez  des  villes  do  /nrirh.  Basie,  Scha- 
fti.s)»n  et  fieneve  sur  la  dernière  itiliunce  et  truiclé  de  piii\  passé  avec  le  duc 
de  Savoie. 

Mes  susdiots  Seigneurs  advoyer  petitet  grand  conseil  i^'estans  solennel- 
lement assemhlez  pour  entendre  les  rcsponses  de  leurs  féaux  el  Irescliers 
snbjcls  de  leur  ancien  et  norivean  pays  lendanles  lï  (piilLer  ou  conrirmer  la 
8usdicte  alliance  et  traidé  de  paix  et  se  résoudre  linalemenl  lâ-dessns,  un 
e^taos  aussi  comparus  monsieur  de  Sillery.  amlmssadeur  ordinaire  pour  1» 
majesté  royale  de  France  aux  Ligues  et  les  honorables  ambassadeurs  de 
nos  su.sdicts  féaux  et  treschers  alliez,  lesquels  après  les  présenUitions  de  la 
pari  de  leurs  Seigneurs  et  supérieurs  de  leur  lionne  vulonlé  el  service  lîdele 
el  lielveliale  amitié,  ayans  derechef  tant  de  bouche  que  par  escript  remons- 
tré.  exhorté  el  prié  <le  refuser  à  l'Altesse  du  duc  de  Savoye  l'aliance  de 
secours  ou  pour  le  moins  le  i>'  article  du  Iraicté  de  paix,  el  au  contraire  de 
vouloir  prendre  en  main  la  defence  d'une  ville  de  Oenëve  contre  une  inique 
violence,  selon  les  alliances,  el  ne  se  despariir  d'icelles  pour  les  raisons  et 
argrimens  cy  devant  allégués,  lesquelles  ne  sont  icy  mentionnez  pour  éviter 
longueur  de  discours,  sur  ce,  mes  susdicts  Seigneurs  et  supérieurs  ont  advisé 
de  remercier  tr^s  alTectueusement  lesdicts  Seigneurs  ambassadeurs  au  nom 
de  leurs  supérieurs  de  leurs  recommendalions  et  oiTres  tant  amiables  et  de 
leurs  peynes  «l  despcns  par  eux  supportés  pour  déclarer  leur  tant  syncere 
afection  avec  oiTres  de  le  recO(rnuistre  en  lotes  occasions  qui  se  présente- 
ront et  de  ti'iir  déclarer  que,  ja";oit  que  les  tideles  subjects  de  mesdicts  Sei- 
gneurs fus^ent  contraires  à  ladicte  alliance  et  traiclé  de  paix,  ainsi  qu'ils 
s'en  sont  grevés,  toutefois,  qii'ayans  plus  d'esgard  el  considrralion  aux 
remonslrances  el  prières  de  leurs  féaux  et  treschers  alliez,  ont  esté  par 
icelles  meus  de  se  résoudre  unanimeraenl  de  quitter  et  se  despartir  entière- 
ment de  laclicte  alliance  el  traicté  de  paix  avec  sadicle  A.  et  de  reparer  avec 
l'ayde  de  Dieu  ce  i\  quoy  la  nécessité  urgente  les  avoit  conlrainls. 

Fait  le  3"  de  mars  de  l'an  1590. 

On  donna  une  semblable  réponse  à  rambassadenr  de  France 
el  on  lui  remît  une  lettre  pour  le  roi,  par  lac^ueile  les  sei^ieurs  de 
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Brrnc  sVxcusaitMïl  <\u  mieux  qu'ils  pouvaient  de  loul  ce  (|ui  s'i^lail 
passé.  Klle  m'a  paru  mériter  U'avoir  place  dans  nUte  Hisloire'  : 


Sire 

Nuus  ne  iloiibions  que  voslre  Majesté  ne  sojl  mlverlie  |iar  iiuel  moyen 
en  aoiisl  el  septembre  dernier  passé  S.  A.  de  Savoye  a  repriris  les  kallivages 
de  (ie\  el  Tonon.  et  romnie  la  nécessité  et  évident  danger  de  veoir  no$tr-e 
pays  de  Vaud  pillé,  hnislé  et  piirlie  île  nos  bon>:  siibjets  liiez,  nous  ont  fait 
entrer  en  i|iicl<)iies  devis  et  accords  de  paix  et  alliance  avec  sadicte  A.  non 
tels  certes  gneussions  Itien  voulu  et  ilesiré,  ains  tels  ipie  le  siuxès  de  nos 
alTnires  et  la  sai^ion  nous  permelluyenl  en  conlicince  que  les  moyens  succe- 
deroienl  d'nmender  ce  que  nous  y  scroit  prejudi<:inble  et  à  nos  trescliers 
alliez  el  confédérés  de  (leneve  qui  n'ont  peu  estre  persuadés  d'acrorder 
aucune  des  prelensions  de  S.  A.  Depuis  nyans  regnrdè  de  plus  pr^s  à  la 
«conséquence  desdits  Iralclés  el  esUins  aydez  par  la  prudence,  dexlehlé  el 
diligence  de  m'  de  Silery,  ambassadeur  ordinaire  pour  voslre  majesté  en 
ces  pays  dt,s  Lignes  el  d'autre  coslé  pur  les  amiables  renionslrances  île  nos 
trescbers  alliez  el  confédérée  des  villes  Zurich,  BasleetSchafusen  etiieneve, 
nou.s  avons  ce  jourd'huy,  d'un  commun  accurd.  résigné  et  quitté  lesdic.Ls 
traiclez  et  déclaré  à  S.  A.  n'estre  délibérés  de  les  jurer  el  soleraniser,  puis 
qu'ilz  n'ygreoienl  ii  voslre  majesté,  nos  alliez  ny  subjets,  en  conllance  que 
voslre  majesté  ne  laisstMa  rien  m  arrière  de  son  costé  pour  t^irerluer  au 
hesoing  ce  qui  concerne  l'accomplissement  du  Iraicté  de  la  conservation 
lanl  de  Oeneve  que  île  nos  estât*,  ains  pourvoirra  que  les  deniers  qu'à  c*»st 
efTect  estoient  assignez  riere  nos  trescliers  alliez  et  combourgeois  de  Su- 
leurre  et  sont  esté  de  noslre  conseniemeni  retirés  par  m**  de  Sancy  y  soient 
restablis  pour  s'en  senir  au  tiesoing,  nous  remettant  du  reste  à  ce  que  plus 
parUcalierement  ser*a  représenté  a  voslre  dicte  majesté  par  sondict  amt>as- 
sadeur.  ne  luy  en  ferons  les  présentes  plus  longues  que  pour  icelle  asseurer 
de  nostresjncere  affection  el  volonté  au  bien  de  vos  affaires,  noj?  recom- 
mandaus  très  liumblemenl  aux  bonnes  grâces  de  voslredicle  majesté  avec 
olTre  de  tous  plaisirs  el  services  à  nous  possibles  {l'aussi  bon  rceur  que  mais 
prions  le  loul  puissant  que,  comme  jusques  à  présent  il  a  miraculeusemenl 
et  contre  toute  espérance  hurn»ine  par  son  bras  fort  conservé  el  eslevé 
vostre  maJHSli'%  tuy  plaise  ainsy  luy  continuer  ses  grâces,  faveurs  el  bénédic- 
tions pour  l'advancemenl  de  son  lionneur  et  gloire',  pour  la  confusion  de 
ses  ennemis  et  re-stitldissement  de  l'ancienne  spleiuleur  et  piiiss;uice  de 
voAlre  royaume,  au  soulagement  et  repos  de  nnsdicls  treftchors  alliez  de 
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neneve,  de  nous  et  de  lotis  autres  qui  presenlemeni  et  à  l'advenir  puiirroieni 
esire  molestés  par  leurs  ennemis. 

De  Berne  ce  3'  de  mars,  slil  ancien  1590. 
De  Voàlre  majesté  les  lijen  humbles  et  alTectionnés  a  luy  faire  service. 
L'aOvoyer  petit  et  grand  i;onseil  de  la  ville  et  cajiLon  de  Berne. 

,\|trf's  4|ue  1rs  RiTnois  i*ur**iit  iV'voi|ui^  ce  ipie  liMirs  eiivoyi^ 
avaif'itl  fail  ù  la  jouniPc  de  Nyon,  ils  corivinrenl  avec  l'anihassu- 
deur  de  KraïuT,  les  envoyés  de  /urieli,  Baie  el  Scliaffliniisf  e!  ceux 
de  Genève  de  sViileridre  plus  parlirulî^reinenl  sur  toul  ce  qu*il  y 
aurait,  à  faire  ensuite  de  celte  révocation,  et  ils  assig-ncreiit  pour 
cel  effet  une  journée  à  Berne, au  ili^du  mois  de  mars'.  Ils  donnè- 
rent avis  il  leurs  alliés  ilr  (îciirve  dtî  ce  ipji  s'éiail  passé  par  des 
lettres  dont  Kosel  el  Manllrli  hirenl  les  porteurs,  et  les  prièrent 
d*envoyer  à  Berne  leiir-s  députés  |W)ur  le  jour  marqué,  avec  <le 
pleins  ptmvoirs*.  Ils  marquèrent,  en  même  temps,  qu'ils  susjwn- 
daienl  dVnvoyer  leurs  lettres  (le  résiiçnalîon  '  des  traités  au  duc,  de 
jH'ur  <|u'il  ne  fût  informé  de  ce  qui  s'élaît  passé  avant  qu*on  evit 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  défense  commune.  Ils 
se  oonlenlêrcnl  d'écrire  à  ce  prince,  rrurie  manière  (générale*,  quV 
ayant  eu  auparavatil  divers  obstacles  à  la  paix  (pi'avaienl  recher- 
chée leurs  alliés  de  <ienève,  les  envoyés  desquels  on  ne  voulut  pas 
même  entendre  à  .\von,  ils  avaient  trouvé  à  propos,  pour  le  bien 
de  leurs  alliés,  celui  du  pays  el  pour  le  service  de  son  Altesse,  de 
s'adresser  à  elle  pour  savoir  si  elle  voudrail  corisenlir  quVm  s'as- 
scndilàl  encore  une  l'ois,  en  un  lieu  près  de  (îeiiève,  comme  ;i  Nyon, 
aiin  ijueceu.x  de  celle  ville  pussent  aussi  y  envoyer  des  députés, 
|)our  traiter  des  moyens  d'éteindre  un  feu  qui  frétait  déjà  que  trop 
{S^aiid  et  qui  n'avait  que  trnp  duré,  en  nti  mot  pour  y  convenir 
d'une  bonne  et  stable  paix. 

(cependant  les  Genevois  faisaient  de  coriliniiplles  courses  sur 
le  pays  ennemi.  Le  soldat  (pii  y  trouvait  son  compte,  parce  qu'il 
n'en  revenait  jarnaift  à  vide,  enifmrtHnl  toujours  du  butin,  faisant 

*  H.  C,  vol.  H5.  f«  fïM  (9  mars).  de  r^si^niatinn,  du  .1  mtrs.  (Note  dfê  idi- 

*  Ibid.,  r»  tjH  vo  (9  mars).  teur*.) 
■  Voir  aov  Eidg    Àfachiede,  t.    V,  '  R.  C,  vol.  85,  f«  68.  rapport  dr 

part.  I,  pp.  IW  <*t  lIMt.  |p  tf\|f  lin  lu  iHtre      lto»iot  cl  Manlirh.  du  !l  in.trs. 
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dp.s  prisonniers,  de  qui  il  se  fnisail  paver  rlièrenient  la  ran^'on, 
s'animaÏL  Ions  les  jours  (]avanlag:f*  à  une  guerre  rjui  lui  (^Lait  si 
uliie,  quoique  ec  fût  le  plus  souvent  aux  dépens  de  pauvres  inno- 
cens  et  de  g-cns  qui,  soil  à  cause  du  voisinage,  soii  parée  qu'ils  fai- 
saienl  profession  de  la  nn^nie  reliiifinn,  aiirairnl  du  t'Ire  plus  nirn;i- 
g(''s.  PanHÏ  les  armes,  rexéeulion  dos  bonnes  lois  est  souvent 
nêj^IijG^!^e,  les  di^iauclies  les  plus  scandaleuses,  les  di^sordri^s  les 
pluscrians  demeurenldans  riuipunilé.  On  ne  se  sentait  que  trop  de 
ces  sortes  de  malheurs  de  la  guerre  dans  (Ien^ve,  les  gfens  de-  bien 
en  tféniissaienl  et  les  ministres  ne  se  lassaient  point  de  faire  sentir 
rirtns  les  chaires  toute  l'atroeité  d'un  df'rèiif^le nient  de  nururs  si 
('riniinel.  De  Uê/e,  nial&^n''  la  douceur  de  son  naturel,  ne  put  s*ein- 
pt^cher  de  dire,  dans  ses  sermons,  qu'on  avail  fait  de  (îenève  une 
caverne  de  lirigands,  c(  de  n^prlcr  la  nii>me  chose  dans  une  renmn- 
Irance  qu'il  Kl  là-dessus  au  Conseil,  de  la  part  des  iniiiislres,  le 
f)  f/'vrier'.  Les  censures  ([u'il  ii\  à  ce  sujet  furent  prises  en  bonne 
pari. Un  lui  Ht  espérer  qu'on  remédierait  aux  njaux  donl  il  se  phii- 
^ail.  Opendant  il  n'en  fui  tii  plus  ni  moins.  Il  est  bien  dîl'licile 
de  réduire  lout  d*un  coup  des  soldaUi  qui  se  sont  abandonnés 
depuis  lonii^UMnps  à  une  trop  i{-rande  licence  et  de  les  accoutumer  à 
se  |>asser  d'une  proie  qu'ils  croient  leur  nppHrtenir  de  droit  cl 
qu'ils  ne  retçardent  qu^  comme  une  lé^^êre  rcronipense  du  daoi^cr 
auquel  ils  s'exposent  tous  les  jtmrs  de  penhe  leurs  vies  pour  le 
service  de  ceux  ipii  les  rmj)loyent.  (les  plaintes  des  ministres 
donnèrent  lien  à  examiner  cette  question,  savoir  si  l'on  pouvait,  en 
bonne  conscience,  prendre,  par  le  droit  <le  la  j^-uerre,  le  bétail  ei  les 
Hulre.s  biens  a[q)artenant  aux  paysans  su jeLs  de  Savoie  qui  n'avaient 
point  porté  les  armes  contre  \n  Képubliqiie,  et  au  cas  i\uv  la  chose 
fût  permise, si  elle  serait  du  bien  ite  l'Klnt.  Le  (  Conseil  voulu!  avoir 
lâ-dcssus  te  sentiment  des  conducteurs  de  TK^lise.  Ils  donrièi'ctil, 
le  30  férrîer,  leur  avis  par  écrit-,  qui  étaitde  la  teneur  suivante'  : 

Vous  respondons  premièrement  en  gênerai  tiiie  Thninanité  et  clémence 
oieânies  envers  noz  ennemis  nous  esi  recommandée  p^r  toute  lescriptiire 
et  se  Iroiivern  ton.sjourt>  henile  du  Seigneur,  sinon  quand  il  a  pieu  a  l>ieu 


*  R.  C,  vol.  Kfl.  r^  ;t3  V"  [li  ^vrier). 
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expres.'^einent  el  exlraordinuirement  de  faire  quelque  eseculion  nspre  ei 
severe,  comme  uiissv  la  clémence  ne  doit  Jamais  empesclier  mais  seulement 
reigler  la  justice  onlinairo. 

i.ombien  donc  iiu'estnnt  une  juste  guerre  déclaireet  on  tienne  i  bon 
droict  pour  ennemis  tous  ceux  du  pays  contre  (equet  la  guerre  se  faici 
olfensive  ou  défensive,  si  estre  que  lu  niison  et  l'équité  mesmes  nou& 
enseigne  de  mettr<'  quelque  distinction  cnlri'  ces  ennemis,  pour  faire  non 
pas  une  cruelle  mais  une  l)onu(>  giu^rref  de  sorte  qu'il  ne  sera  pas  mesme 
question  de  tuer  sans  aucun  esgard  (eus  ceux  \li  mesme  sur  les^iuelr  on 
seroit  victorieux  en  pleine  t>dliiille.  A  plus  forte  raison,  l'Iiumanité  niesm^ 
nous  enseigne  d>>  distinguer  entre  ceux  qui  portent  tes  armes  et  se  déclai- 
renl  ennemis  par  hostilité  manifeste  et  les  pauvres  paysans  et  autres  per- 
sonnes qui  ne  sont  coutpahles  de  la  guerre,  mais  les  plus  marris  de  l'avoir 
en  leurs  pauvres  maisons,  comme  aussv  en  une  ville  mesme  prise  d'assaut, 
c'est  une  cruauté  inexcu.sî.ble  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang,  sans  aucune  exception. 

Oultre  la  raison  que  dessus,  estant  i|tie<iinri  du  pays  ennemi,  quelque 
juste  que  soit  la  guerre,  si  on  veut  tout  ruiner  et  ravager,  ce  ne  sera  pas 
conquesler  le  pays  sur  son  ennemy  (ce  qui  est  toutesfois  une  des  Uns  de  la 
guerre^  mais  eslre  destructeur  plus  que  barbare  et  comme  ennemy  de  tout 
le  genre  humain,  voire  se  ruiner  soy  mesme  en  se  privant  volontairement 
et  par  une  passion  démesurée,  des  hommes  et  des  fruicls  et  des  commodités 
qu'on  peut  tirer  de  ce  pays  là»  eslans  espargnès  autant  que  le  droict  de  la 
guerre  le  peut  souffrir. 

Ces  deux  considérations,  se  trouvant  manifestement  en  ceste  guerre  a 
laquelle  nostre  ennemy  nous  :l  contraincts  et  forcés,  seroyent  suffisantes 
pour  nous  faire  conclurre.  Magniliques  Seigneurs,  que  le  droict  de  guerre 
humainement  et  i?brcstiennement  interprété  n'a  permis  ny  ne  permet  de 
prendre  prisonniers  ny  destruire  en  leur  bestail  et  autres  petites  facultés 
desquelles  ils  vivent  les  pauvres  paysans  qui  ne  nous  ont  en  rien  oiïensé  et 
qui  portent  \u  peine  plus  av:int  que  nuls  autres  de  ta  faute  que  faict  leur 
prince,  et  u  (a  conservation  desquels  ;iut;int  que  faire  se  peut  vous  avés  tel 
et  si  grand  interest  que  leur  ruine  est  comme  la  vostre. 

Mais  oultre  cela,  estant  le  pays  de  mesme  religion  que  nous  quant  a  ces 
truis  balliages,  et  estant  chose  toute  notoire  que  la  trop  plus  grande  part  des 
hahitans  du  pays  s'ils  avoyenl  à  choisir  aymeroyeuL  trop  mieux  d'estre  vor. 
snbjectsquede  leur  prince,  ce  que  plusieurs  vous  ont  tesmoigné  par  parolles 
et  par  bons  eiïects.  il  nous  semble  qu'on  ne  potirroît  continuer  à  les  iraicter 
ainsi  sans  offenser  Dieu  grandement  et  sans  que  vous  ne  vous  fassîés  tort 
en  vous  rendant  mal  affectionés  ceux  qui  estoyent  de  bonne  volonté  et  ren-  H 
dant  désolé  le  pays  ipie  vous  prétendes  vous  acquérir  el  faire  vostre 
justement. 
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Cecy  soil  dict  de  ceux  des  trois  baltiages  et  spcoialcmeiU  de  hi  terre  de 
Gex.  nar  quant  au  Fftssigny  nous  no  servons  Ri  vous  y  pu  trouvères  beftti- 
cnup  ijiii  u'ayeiil  lesraoignè  par  hostilité  leur  muiiviiise  volonté,  Ettoulesfois 
encore  vous  supplions  nous,  si  Dieu  vous  y  haille  le  dessus,  d'user  du  droicl 
de  ^erre  en  toute  la  modération  et  doucetir  iju'it  sera  possible»  vous  souve- 
nans  de  cesle  belle  s<>nUMice  de  S' Jaques,  ehap.  i*,  vers.  13«,  en  ces  mots  : 
Condamnation  ^ans  miséricorde  sera  i\  l'endroiirl  de  c.eluy  ipâ  n'aura  faicl 
miséricorde. 

Adjoustant  à  tout  cela  que  rie  tous  tels  pillages  et  butins  il  n'en  revient 
rien  de  bien  ny  d'avantage  ny  au  public  (comme  aussy  se  [ce]  scroit  ung 
très  déloyal  gaing'  ny  aux  piltars  mesmes  et  picoreurs  qui  se  nourrissent 
par  ce  moyen  en  tous  leurs  vices  et  dissolutions,  retombant  finalement  le 
tout  en  la  bource  des  cabaretiers  et  taverniers  avec  la  destruction  et  les 
Justes  complaintes  des  pauvres  désolés. 

Et  pour  respondre  par  ordre  aux  raisons  alléguées  au  contraire,  nous 
avons  desja  remonstré  quant  A  la  première,  qu'en  prenant  généralement 
pour  ennemis  tous  ceux  qui  sont  du  pays  d'ung  prince  ou  autre  estât  cnnomy, 
ce  neantmoings  n'esians  tous  de  mesme  qualité,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
doivent  estre  Iraictés  de  mesme  par  le  droict  de  guerre 

Quant  a  ce  qui  nous  est  mis  en  avant  que  voz  ennemis  se  gouvernent 
ainsi  envers  voz  subjects  et  pauvres  paysans,  nous  avons  bien  entendu 
qu'en  Taict  de  guerre  pour  arrester  la  mauvaise  guerre  que  font  les  ungs, 
cela  se  pralirpie  entre  les  gens  de  guerre  il'une  et  <!'aiitre  part,  et  que  quel- 
ques fuis  aussy  on  passe  plus  uultre.  mais  la  sainte  et  cbrestienne  religion 
de  laquelle  Dieu  nou.«  a  donné  cognoissance  par  sa  grande  grâce  ne  peut 
soulTrir  que  pour  empescher  une  ctiose  mauvaise  nous  en  façions  une  antre, 
puisque  le  petite  ne  se  couvre  point  par  le  péché.  Bref,  si  le  meschant  faict 
meschanceté,  ce  n'est  pas  ii  nous  de  Taire  le  mesmes,  mais  plustost  tout 
le  contraire  pour  n'estre  enveloppés  en  mesme  jugement  de  Dieu  quand 
soubz  couleur  de  ne  commencer  pas  le  premier  on  ne  faicl  pas  mieux  que 
cehiy  qui  a  commencé  1»  mal.  mais  au  contraire  pour  faire  plaisir  à  l'esprit 
homicide  on  se  bal  à  qui  fera  le  pis,  mais  oïdlre  cela  on  voit  évidemment  que 
monsieur  de  Savoye  et  ceux  desquels  il  se  sert  espargnent  si  peu  leurs  pro- 
pres subjects  qu'il  est  tout  apparent  qu'ils  voudroyeni  que  nous  et  noz  voi- 
sins des  trois  balliages,  s'ils  n'en  peuvent  Jouyr  à  leur  plaisir,  fussent  desJa 
reduicis  en  Arabie  la  déserte.  En  <]uoy  tant  .s'en  faut  que  les  debviés  ensuivre, 
i|u'au  contraire  vous  debvié.s  tascher  d'estre  instrumens  de  la  bonté  de  Dieu 
pour  vous  conserver  et  tout  le  pajs  circoiivoisiu. 

QuanI  à  pourvoir  la  ville  des  commodités  nécessaires  à  ung  siège  que 
vous  craignes  et  ;i  empescher  celles  dont  l'ennemy  se  pourtoit  servir  contre 
vous,  In  soudaine  necessiU*  vous  heusl  bien  peu  ameuer  a  >  pourvoir  de  ceste 
fa(;nn  bien  aspre  et  extraonlinaire  qui  conlrtinct  ipielques  fois  de  brusler 
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des  fiuigsbdiirgâ  et  de  faire  le  gasl  en  son  propre  payé,  mais  si  nous  ne 
sommes  tld  loul  Irompés,  nosït»:  bon  Dieu  ei  pi-re  vous  donn»^  lo  moyen  il'v 
prouvciir  tout  anlrement  tive»:  grantle  commoitité,  el  pour  la  ville,  el  pour  les 
paysans,  leur  fai.^anl  liien  enLendre  iH  :i  bon  escient  i]ti'ils  ayent  dans  lel 
L6mpS4|ue  vous  adviserés,  si  vous  craignes  Tenlrée  de  l'ennemy,  h  retirer 
dedans  la  ville  leurs  graines  et  tout  te  reste  qu'ils  ne  veulent  perdre  sans 
ipi'il  leur  en  soiL  faict  lorltH  ilont  ils  se  pourront  accommoder  par  mesure 
selon  leur  nécessité  en  demenruns  aux  champs  en  leurs  possessions  aussy 
longuement  (|u'ils  y  pourront  eslre  en  seurté.  El,  ijuant  à  leur  beslail  néces- 
saire pour  le  labourage  ol  ipii  ne  se  pourroil  <-ommodement  nourrir  en  la 
ville,  il  sera  besoing  «{u'ils  ifoyent  tousjours  veillans.  vous  aussy  leur  aîdans 
lousjourspar  vos  desoouverles  bien  el  soigneusement  faicles  pur  voz  soldats, 
n'ayans  autre  cbose  atraire  à  ce  qu'aulanl  (ju'il  sera  possible  ils  ne  soyenl  pré- 
venus de  si  prôs  qu'ils  ite  puissent  n-tirer  leurdioi  bestuil  el  tout  ce  qu'ils 
pourroyent  dans  la  ville,  par  laquelle  relraîcle  Innl  de  pauvres  gens  estinâ 
préservés  par  vostre  moyen,  vous  ne  debvés  douitter  que  Dieu  n'ayl  cela  pour 
agréable  el  ne  le  vous  face  cognoislre  en  voslre  nécessité,  yiiant  aux  contri- 
butions, comme  Testât  présent  ne  semble  pouvoir  aucunement  porter  cela, 
aussy  pouvés  vous  espérer  que  le  Seigneur  vous  faisunl  la  grâce  d'esire 
secourus  et  de  vous  comporter  en  rbumanilé  et  douceur  que  dessus,  par 
laquelle  le  pays  sera  espargné,  vous  en  pnurrés  recueillir  quelque  subvention 
aiceste  calamité  dure  plus  longuement:  au  lieu  t|ue  Taisant  ou  permptlant(|u'il 
soit  faicl  anlrement,  il  faudra  nécessairement  expérimenter  le  commung  pro- 
verbe que  le  roy  mesme  pert  son  droict  où  il  n'y  a  plus  rien  â  prendre. 

Surquoy  faisant  lin,  magnifiques  el  treshonorés  .Seigneurs,  apr^s  avoir 
loué  Dieu  de  ce  que  vous  prenésce  chemin  d  interroguer  sa  bouche  en  faicts 
de  scrupule  de  conscience,  nous  prions  nostre  bon  Dieu  el  pine  qu'il  vous 
face  la  grâce  en  ce  faict  et  tous  autres.  [^iremi<^rcuient  de  bien  el  saincte- 
ment  adviser  ce  qui  est  de  faire,  el  en  second  lieu  de  bien  employer  et  faire 
valoir  ruulborilè  qu'il  vous  a  donnée  pour  l'exécution  de  ce  qu'avés  bien  el 
saincleraent  résolu,  ce  que  si  on  heust  faict  dés  Ift  conimencein**nl  de  reste 
guerre  qui  a  tantosL  duré  on/.e  mois,  on  ne  seroit  pas  tant  coulpalde  devant 
Dieu,  et  n'y  auroit  p:is  tant  de  pauvres  familles  du  tout  désolées.  Et  peut 
estre  Dieu  heust  beny  plusieurs  exploicU  autrement  ipiil  n'a  faict. 

Si  ce.  beau  discours  ne  ramena  pas  tout  à  fait  le  bon  onire,  il 
est  certain  pourlant  qu'il  mod4''ra  un  peu  la  lirencp.  CepomIanI,  les 
opt^rations  de  guerre  conlinuaieiilde  pari  el  d'autre.  Le  v^tW  mars', 


<  Le  R.  C,  vol.  85,  f»  S7.  parle  de  six 

linmnips  tués.  — Cf.  Aîiiiales  niarmscrïlps 
atlribnùes  an  syndic  Jruin  Savyoït,  p.  23(>. 


Il  exiiita  nn  a^sez  grand  aoiubre  d'exem- 
plairi'ït  do  n'.t  Annale^  k  Genève.  \oii< 
rcnvoyoii!«  nos  lecleunt  à  rexetnplaire  de- 
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les  Savoyards  nymii  paru  |>ar  ilclâ  d'Arvi*,  auprôs  dt*  Sanjiinex- 
Vandcl,  ave**  deux  compH^nies  d'infîintme  el  une  de  cavalerie,  les 
Genevois  leur  eoiirurenl  dessus  el  les  |M)iirsuivlrenl  jus(pj*HU  fort, 
de  Saintt»-(_;atlierine.  Ils  tuèrent  sopl  hommes  des  ennemis  el 
enimeiièri-nt  un  Kspagnol  prisonnier. 

Le  1 1"  du  in«*me  mois',  quatre  conij^aynies,  tant  des  gens  de 
pied  (|ue  de  cheval,  sortirent  de  la  ville  pour  aller  surprendre  le 
pelil  fort  du  Vuaeiie,  mais  elles  n'en  purent  pas  venir  à  bout,  le 
p*Mjird  tpii  fui  a|)|>liipiéà  la  porle  n'ayant  fait  aucun  effet,  |>arce 
t|ue  la  çarnison  l'avait  terrassée.  Les  (îenevois  irrités  d'avoir  man- 
qué leur  coup  se  jetèrent  sur  une  compagnie  de  Savoyards  de 
qlIHIre-vin^1s  hommes  i]ui  était  à  Chevry,  village  des  environs, 
laquelle  ils  taillèrent  [>our  la  plus  grande  partie  en  pièces,  elqui 
se  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Ils  firent  (pielques  prisonniers 
el  enunenèrenl  à  (jonève  des  chevaux  et  du  bétail. 

1^^  II)*,  quatre  conipaifuies  de  cavalerie  et  une  d'inranierie 
sortirent  de  (ienève,  prenant  le  chemin  du  pout  de  Horinge.  I^a 
compagnie  d'infanterie  s'en  retourna  sans  faire  autre  chose,  la 
cavalerie  passa  I'Apvc  à  g^ué,  pas  loin  du  pont  d'Elrembicres,  el 
alla  à  la  Koche,  oij  étant  arrivée,  elle  Ht  jouer,  contre  la  |K)rle, 
le  pétard^  à  trois  heures  ilii  malin,  par  où  s'élant  fait  Jour,  elle 
L'ul.ia  dans  la  place,  et  après  avoir  tué  dix  ou  douze  iles  ennemis 
el  fait  un  butin  considérable  de  meubles,  d'habits,  de  luarclian- 
dises  el  de  chevaux,  elle  s'en  revint. 

Il  y  avait  (pianlité  de  châteaux  dans  Je  voîsinai^e  qu'il  ne  con- 
venait nullement  de  laisser  subsister,  parce  qu'ils  pouvaient  beatt- 
coup  nuire,  au  cas  (jue  l'ennemi  vînt  i^  sVn  emparer.  ()i\  résolut  de 
les  tous  ruiner:  dans  le  pays  de  (jcx,  ceux  de  Pouilly,  Vcsancy, 
Vernier,  Thoiry,  Tournay,  Divonne  et  du  (ïrand-Sacoimex,  el  dans 


,^  la  Bib)iuthv<|ue  pubtiquu  qui  porte  '  R.  C,  vol.  K>,  t«  7.1  (13  mur»).  — 

l«  lîlr«?  Kiiivjiil  «  Trois  livres  ilt^  l'Iiislitlre  Aniinles  manu'icriles  alIribuiVs  it  Savvou, 

de  lii  H<}pulili(|iie  Ua  Gent^ve,  fxtnits  îles  p.  356.  iNotr  det  èdtteurt.) 

OHullears  aulfîii»  et  àfls  ptiis  lidéle^  ma-  '  VJ.  ArcUiVfi*  de  (î<>név<>,  inaiiUM-ril 

nuscrilft.   •    Maiiu&rTtt.<i  Ja(l:ili<>ft  (M.  J.).  n°  t>7.  P-  ^H-  —  '«r.  Anital^ji  mannsmlf>& 

h"  a.  Une  partie  de  i»s  annales,  JDsqu'.'4  altrJbiiéos  A  Savyon,  p.  4ît7.  iNnte  dfx  rdi- 

l'ûii  ISÎ7,  aét«>  publiée  (wirÉilouarJ  l'ick,  Wm*.) 
(ieiiève,  la-HW,  iri-H.  \SUfrdex  rdUeurt) 
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les  IiHilliaii^rs  île  T(»riiier  et  dv  OHilInnl,  (k)rsiiig:cs,  l>jiïi|trsi/Tos, 
Lacoiiiirx^B«^aumont,  La  (Jravc,  VilhirN,  Ih  IVrrirre,  0^:ny,  (ÀmK- 
^lon  et  Saronnex'-  <!»'(.  arn^t  fut  fxrcuir  à  r('*i*ard  <\o  la  plu|>arl. 
(VpcrHl.inl.  on  «'lait  dans  (nMirvi*  diins  de  tivs  grandes  prines 
pour  avoir  de  l'arifent.  (  *n  avait  Ixîsoin,  tons  les  mois,  de  huit  à  dix 
mille  r^cus,  |M)ur  entretenir  les  compaj^nies  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie qui  élaienl  au  service  de  la  Seijrnenrie,  «'l  Ton  élail  tri^s 
etid>Hrras!M^  de  ti*oiiver  de  si  grosses  sommes.  Apr^s  avoir  Kollieité 
pendani  lone^letnps  les  seîq:nenrs  de  Znrirli,  ils  promirent  de  pri^ler 
à  la  IV'pnlilii|ue  six  mille  érns  sol  \  Ils  Hrenl  plus.  Snr  les  ïnsLanres 
quVni  Icnr  Ht  de  pr('ti*r  lenr  rrétlil  ponr  faire  Irouver  de  Targonl  à 
Sancy,  qui  en  clierriiail  de  tous  côtés,  ils  le  Krenl  pour  la  somme 
de  douze  mille  écus*.  Maïs,  eelni-ei  se  servant  de  cet  argent  pour 
lever  des  troupes  pour  le  service  du  roi  son  maître,  qui  nVlaîeni 
pi)ial  cmploy'H's  à  celui  des  seii^neurs  de  fieni-ve,  on  ne  tira  pas 
lieaucoup  de  fruit  de  THrifenl  qu'il  inuiva  par  le  crédit  des  Zuri- 
chois. On  no  profila  point  non  plus  encore  des  six  mille  écus  iprils 
avaient  pronns  de  pri^ter,  parce  qu'ils  ne  les  comptèrent  point 
alors,  de  sorte  qu'on  ne  savait  presque  quel  parti  prendre  pour  se 
tirer  d'affaire.  On  s'avisa  de  tous  les  expédiens  îmHtfiiialdes  pour 
trouver  de  rari*^enl'.  On  ÉTi.  nue  énumération  exacte  de  la  quantité 
de  vin  qui  était  dans  la  ville,  [tour  vendre  (;e  ipi'il  y  en  aurait  de 
plus  4|ue  ce  qu^il  en  fallait  pour  la  provision  des  particuliers,  el  en 
employer  le  provenu  aux  nécessités  pulilicjues,  en  en  tenant  compti* 
à  ces  nulmes  parliculiei's.  On  fil  payer  à  tous  les  débiteurs  de  la 
Seii^eurie  ce  qu'ils  pouvaient  devoir.  On  se  servit  des  deniers  des 
pupilles  déposés  en  justice,  on  reeut  de  la  marchandise,  des  pier- 
reries, de  la  vaisselle  d'ar^^eut  de  tous  ceux  qui  en  voulurenl 
prêter.  On  mit  sous  c-ontrihulion  les  Imilliaj^es  de  Oex,  de  Ternier 
et  de  Gaillard.  Enfin  Ton  taxa  tous  les  particuliers  de  ta  Vaille  â 


■  R.  C,  vol.  Wl,  fo  74.  —  Cf.  Henri      (H  févrierK  «I  t>(t  v»,  lettre  de  Sillm 
Fazy,  La  guerre  du  Pufft  de  Gex,  pp.  lit?      \K  iiiarB). 


el  «uiv.  {Note  dt*  vdiXeun.) 

'  H.  C,  voK  8S,  r<>  27.  lellre  d^  Rohi>L 
(31  janvier). 

"  lifid.,  It»  Mi    vo,  lui  Ire  de    WrneX 


*  lind.,  fo»  4»  \t  (20  février).  Hf»  v» 
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proporliuii  tle  huirs  bîcns,  el  on  lova  de  celU'  in«iiièrt',  par  vuic 
d'empruDt,  une  »otiuiie  «le  Irois  niitlo  rcus  pur  iiuiis. 

Oulre  rar^eiil,  qui  esl  le  nerf  de  la  guerre,  ou  avait  besoin  de 
bras  pour  He  dcHeiidre.  Ouoi<|u'il  fiît  nalurel  do  s'adresser  d'abord 
et  avaiil  toutes  choses,  pour  avoir  du  secours,  aux  deux  cantons 
alliés,  rependaiU  on  n'eut  point  de  telles  vues,  l-cs  termes  où  Pon 
en  élail  avec  les  seis^ncurs  de  Berne  ne  |>erinellaient  pas  de  jeter 
les  yeux  sur  eux  |)our  cela,  quoique  les  choses  eussent  beaucoup 
changx^  eu  bien  à  leur  ég^rd,  El,  pour  ce  qui  était  de  ceux  de 
Xurich,  encore  qu'on  nVùt  pas  les  niénic  sujets  do  plainte  contre 
eux,  ccpenilanl,  comme  ils  iravaîeiil  pas  pris  à  ca*ur  les  inlért^ls 
de  la  Képid>Iirpif  avec  tonte  la  chaleur  qu'il  semblait  i]n'ils  les 
auraient  dû  prendre,  et  que  d'ailleurs  on  n'avait  pas  trop  de  sujet 
d*Atre  content  de  la  j^arnisnn  (pi'ils  avaient  fournie  Tannée  i58(), 
on  ne  pensa  point  non  plus  à  eux.  Toute  la  ressource  qu'on  pouvait 
«voir  était  donc  du  côté  de  la  France,  mais  aucun  secours  effectif 
vl  nulle  apparence  il'i'n  avoir  de  loni^UMups  de  cet  endroit-là. 
Sillny  et  Sancy  se  ruinaient  depuis  lon^Menqis  en  promesses  et  en 
espérances  d'un  prompt  et  piitssanl  secours,  mais  on  ne  voyait 
rien  de  réel,  rien  de  solide  à  cet  éijard.  Le  ar  d'avril  ',  less(M^-neu^s 
de  Genève  réunirent  des  lettres  de  l'ambassadeur  de  France  qui 
|>orlaienl  que  le  roi  son  maître  lui  avait  donné  des  ordres  exprès 
de  leur  écrire  qu'il  était  fâché  de  n'avoir  fias  pu  leur  envoyer  encore 
du  secours.  (Jue  cependant,  ils  ne  devaient  pas  avoir  resfret  à  cela, 
puisque  les  troupes  «pi'il  destinait  pour  leur  défense  avaient  été  si 
utilement  employées,  qu'elles  avaient  contribué  à  lui  faire  gagner 
une  sigtialée  victoire  —  c'était  celle  d'I vry — <pii  leur  laisserait  cette 
douce  satisfaction  d'avoir  oblig-é  d'une  manière  plus  parlirulièrc 
ce  grand  roî,  et.  d'avoir  eu  par  là  part  à  la  gloire  et  aux  merveilles 
de  son  afrermissemiMil  sur  le  tr<^ne  de  France.  Oue  rependant, 
nonobstant  les  grandes  alfaires  qu'il  avait  sur  les  bras,  il  ne  laisse- 
rait pas  de  |>eiiser  à  eux  cl  de  donner  des  ordres  pour  qu^ils  fussent 
iiicessanmient  secourus,  de  la  manière  fpn*  le  méritait  leur  cous- 
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tanc?  el  la  reniicU^  HVf*c  Inquelle  ils  s'élaicnl  soutenus  Jus<|u'aloi's 
contre  de  si  grands  dang^crs, 

La  journée  assig-née  â  Berne,  au  i6*de  mars,  pour  le  sujel  que 
nous  avons  marr|ué  ci-devanl  Hpproclianl,  on  nomma  Rosel,  Man- 
lich  et  Chevalier  pour  s'y  renconlrer  d*'  la  pari  de  la  Képuhliqne'. 
(  lomme  ce  qui  sV  devait  traiter  ne  iN'pendail  [>as  d'elle  seule,  mais 
aussi  de  l'ambassadeur  de  France,  des  seijyneurs  de  Berne  et  des 
autres  cantons  évan|i^éli([ucs,  on  ne  donna  ù  ces  dt'q)ulês  qu'une 
rximmîssion  sfénrrale,  savoir  de  traiter  et  de  négocier  tout  ce  qu^ils 
jugeraient  convenalile  an  bien  publie,  ce  que  Ton  fit  d'ailleurs, 
perHuadéqn'on  clait  de  leur  suFHsancc.  Aussitôt  <pi'ils  furent  arri- 
vés à  Berne,  où  Taiidiassacleur  de  Kranc4'.  n'avait  pas  pu  s<*  rencon- 
trer encrfjre,  1!  }'  eut  une  conférence  entre  des  connnissaires  de  ce 
canton,  les  envoyés  <le  Zurich,  Bâle  et  Schaftliouse  et  eux  ' .  U'abord 
Tavoyer  de  Mulinen  dit  le  sujet  de  rassemblée,  qui  était  la  renon- 
ciation au  traité  de  paix  et  rrallianc<»  de  ses  supérieurs  avec  le  duc 
de  Savoie,  sous  cette  déclaration  qu'ils  se  voulaient  tenir  aux 
alliances  précédentes,  savoir  à  celle  qui  avait  été  faite  entre  le  roi, 
les  seigneurs  de  Soleure  et  eux,  pour  la  conservation  de  Genève, 
et  celle  qui  avait  été  conclue  en  Tannée  iô84  entre  cette  dernière 
ville  et  les  deux  premiers  cantons,  dans  l'espérance  que  le  roi  de 
France  ferait  rétablir  à  Soleure  les  treize  mille  écus  qui  y  avaient 
été  déposés  pour  attendre  que  Genève  fut  dans  la  nécessité  d'avoir 
une  garnison  de  cin<{  compagnies,  la<)uelle  somme  en  avait  été 
tirée  par  le  seigneur  de  Sancy,  et  qu'outre  cela,  en  cas  de  guerre 
contre  cette  ville  et  de  secours,  le  roi  promettiail,  comme  il  s'y 
était  engagé  par  le  traité  de  Soleure,  aux  Suissi^s  t]ui  viendraient 
pour  la  secourir,  quinze  mille  écus  par  mois,  lecpiel  secours  devait 
d'ailleurs  être,  pour  ce  ipi'il  en  devait  conter  anx  deux  cantons 
alliés  de  Genève  et  à  celte  ville,  à  moitié  <lépens,  selon  ce  ipie  pres- 
crivait l'alliance  de  i58/|.  Après  quoi,  l'assemblée  ayant  trouvé  à 
propos  <|ue  Hoset  parlai,  ceUii-ci  fît  un  petit  détail  de  la  situation 


'  R.  C.  vol.  85,  f»  6«  vo  (io  mars).  "  II.  C,  vol.  8»,  r«  81  à  87,  rapport 
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lies  alFaire-s  du  la  i^ucrre  et  «les  divecs  avauUi^eBquoii  avait  reiii- 
|}orLi^  sur  \v.h  SMvoyMtdn.  Il  <lit  qu'à  rel  l'^jt^Hnl  les  choses  (^laieiil,  en 
assez  buiis  termes,  mais  (|ue  la  seule  difficulté  consistait  â  avoir  de 
VArt^tmij  dont  la  Uépublique  avHil  un  1res  ^raïul  besoin.  Oue  pour 
faire  la  t,njerre  avec  succès  aux  Savoyards,  il  n'était  pas  nécessaire 
dWoir  de  ^ramies  armées  tpii,  bien  souvent,  causaient  plus  d'em- 
barras et  de  contusion  i|u'ellcs  n'apportaient  d'avantag'e,  mais 
f^u'nne  |)elite  lruu|>e  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  et  de  trois  ou 
quatre  cents  chevaux  suflisail  pour  pénétrer  bien  avant  dans 
la  Savoie,  surtout  le  duc  n'étant  par  ibrl  dans  ce  pays-là,  comme 
il  ne  l'élail  plus  de}>uis  qu'il  avait  fait  passer  la  plus  grande  partie 
des  troupes  rju'il  y  avait,  en  Provence.  (Ju'une  armée,  dis-je,  de 
cjualre  à  cinq  mille  hommes,  niHis  com|>osée  de  bons  soldats,  con- 
venait à  tuiis  éi^ards  et  élall  asse2  nombreuse,  ayanl  Tavantajife 
d'avoir  pour  lien  de  retraite  une  ville  corann-  celle  de  Genève. 
(Ju'au  reste,  cette  même  ville  n'était  pas  en  état  de  fournir  la  moitié 
des  dépens  du  secours,  selon  les  eiiJt^a^emens  de  rHitiance  avec 
Zurich  et  Berne,  après  avoir  soutenu,  comme  elle  avait  fait  depuis 
près  d'un  an,  tout  le  poids  de  la  guerre. 

L'andiassadenr  élnnl  arrivé,  il  témoicrna  souhaiter  d'HVOÎr  une 
conférence  pjtrliciiMèrf  hvcc  les  conimissriircs  de  lîerne  et  de 
Genève,  à  |»arl,  avant  ipu'  la  conférence  ^a-nérale,  où  se  devaient 
trouver  les  envoyés  des  autres  cantons,  se  tînt.  H  dit  que.  sur  ce 
qu'il  avait  appris  que  les  seigneurs  de  Berne  consentaient  de  révo- 
quer le  traité  fait  à  Nyon,  à  eomlilion  que  le  traité  de  Soleure  et 
rallianoe  de  i584  fussent  exécutés,  il  déclarait  que,  pour  ce  qui 
re^fardail  le  roi,  il  ne  manquerait  point  de  faire  trouver  !a  sonmic 
de  treize  mille  écus  destinée  [tour  la  y^arnison  (pi'il  faudrait  envoyer 
dans  Genève  en  cas  de  nécessité,  mais  que  c'était  aux  seigneurs  de 
cette  ville  à  voir  s'ils  tireraient  des  traités  dont  nous  venons  de 
parler  l'avantage  qu'ils  s'imaginaient,  et  si  les  cantons  de  iiùlc  et 
de  SchalFliouse  ne  prendraient  point  occasion  de  là  de  tirer  l'épaule 
en  arrière,  parce  qu'ils  n'étaient  (loinî.  compris  dans  ces  traités,  au 
lieu  que,  si  les  seigneur-)  de  Berne  les  exhurtaienl  de  les  secourir 
|HMn'  la  sûreté  cl  la  conservation  de  leurs  états,  ils  ne  )xjurruienl 
pas  mam|uer  de  le  faire,  à  forme  de  leurs  alliances. 
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OlU'  proposition  Fiil  du  ^ùl  îles  Bernois.  Aprèsipi'ils  l'eureul 
Bpprouvi^e,  les  envoy«^s  des  trois  Villos  furonl appelés  dans  rassem- 
ble. Ensuite  TavovtT  (Je  MoIJimmi  leur  dit  f]ueses  snprrieurs  avaient 
pris  le  parti  de  <piiller  le  Iraitr  d'alliance  avec  le  <lue  de  Savoie, 
sur  les  instances  <pie  les  seii^ntnirs  <le  Zurieli,  de  liûk'  et  de  Sciiaft- 
house  leur  en  avaient  faites  à  diverses  fois.  Qu'ainsi^  ils  voudraient 
savoir  dans  ([uellr  disjiosilion  ils  étaient  alors,  et  si  leur  intention 
nVtaît  pas  de  leur  aider,  comme  ils  y  étaionl  enfija^iH*  par  le» 
alliances,  à  d*4'endre  le  pays  de  Vaud. 

Les  envoyés  des  trois  (lanlons,  après  avoir  pris  (|uel(pie  temps 
pour  délibérer  sur  ce  (|u'ils  avaient  à  dire  là-dessiis,  ré|iondirenl 
qu^ils  trouvaient  quUI  y  avait  deux  roules  qu'on  pouvait  suivre 
dans  celte  alTaire,  Tamitié  ou  la  force.  4^ue  leur  intention  ni  celle 
de  leurs  supérieurs  n*avait  [>oint  été  de  conseiller  aux  seig'ucurs 
de  Berne  de  ne  jamais  traiu^r  tle  paix  avec  le  duc,  et  de  ne  pas 
vivre  en  lionne  correspondance  avec  ce  jiriiicc,  pourvu  fjue  cette 
correspondance  ne  Fût  pas  contraire  à  la  vraie  relit^ïon,  ni  aux 
anciennes  alliances.  Qu'ainsi,  ils  seraienl  d'avis  que  les  seiL;;neurs 
de  ce  canton  écrivissent  encore  au  duc  |Muir  lui  marquer  les  raisons 
qui  les  portaient  à  ne  point  nitifier  le  traité  fait  à  Nyon,  en  olFrant 
cependant  en  même  temps  de  vivre  en  bonne  inlelligence.  Qu'atin 
de  se  mieux  assurer  du  succès  de  cette  atVaire,  il  leur  seudilerait 
qu'il  ne  suffisait  pas  d'en  avoir  l'ail  part  à  ceux  des  cantons  qui 
avaient  re(;u  en  leur  protection  le  pays  de  Vaud,  mais  (|u'il  aurait 
aussi  fallu  le  communif|uer  à  ceux  qui  étaient  entrés  au  traittWIc 
la  conservation  de  Genève.  E)t  que,  s'il  arrivait,  nonobstant  toutes 
les  démarches  d'honnêteté  envers  ce  prince,  qu'il  ne  laissât  pas 
d'en  venir  à  des  actes  d'hostilité  contre  les  seit^neurs  de  Berne  on 
la  ville  de  Genève,  les  seigneurs  des  trois  Villes  otïVaient  de  faire  en 
ce  cas-lÂ  tout  ce  à  quoi  ils  étaient  en^^ag:és  par  les  alliances,  comnu' 
ils  s'en  étaient  auparavant  déclarés,  et  comme  ils  l'avaient  pro- 
mis en  la  dernière  journée  à  A^rau. 

Après  que  les  envoyés  de  Zurich,  de  Bàle  et  de  Scliaffhouse 
eurent  faîl  cette  réponse,  laquelle  ils  laissèrent  par  écrit,  ils  se 
retirèrent  pour  laisser  faire  aux  autres  leurs  rétlexions.  Après 
quoi,  Tavoyer  de  Mulincu  dit  en  présence  de  l'aiabassadcur  de 
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France  et  dt*senvoyés  de  (ieiirvi'  :  «  Je  vois  Iiien  «  *|uoy  lendt'iil 
nos  «Ui^s.  Hz  desireroient  s*;avoir  ce  (]ue  le  roy  vouldroîl  l'aire, 
tPHiilHiil  i|ii'on  leur  h  |>arlr  cy-ilevrtiil  de  deux  mil  Iftndkiu'clils  et 
Irois  cens  clievHiix,  el  cepeiularil  il  ne  s'en  voil  ioicnn  efFel.  » 
A  (|uoi  rHudiHssjideiir  ré|iundit  qii^'ls  n'i^^noraienl  shus  doute 
pas  le  sujet  pour  leinnd  ce  secours  n'iHail  pas  venu,  savoir  purec 
que  ces  troupes  avaient  été  appelées  par  sa  MaJestL^,  coiiiiiiu 
toul£s  les  autres,  que  dans  peu  elles  retournerHient.  On*il  ne 
tiendrai!  |)as  à  ce  prince  ni  à  lui  de  donner  aux  seisfueui-s  de 
Berne  tonte  la  satisfaction  possible.  (Ju'ils  avisassent  seulement  à 
ce  qu'ils  voulaient  demander  au  roi  et  à  ce  qu'ils  prétendaient  taire 
eux-mêmes,  qu'il  tricherait  de  pourvoir  à  leur  demande  el  d'effec- 
tuer ce  (pi'il  promettrait.  (Ju'ils  vissent  sNIs  voulaienl  entrer  dans 
une  pierre  offensive  ou  défensive,  aKn  de  jirendre,  selon  cela>  les 
mesures  convmaMes. 

Apri's  que  tout  ce  qiu'  se  devait  fiailcr  dans  les  conférences 
fut  Hui,  l'avoyer  tir  Mnlinen  dit  (pi'il  étail  â  propos  que  le  t^^nsi'il 
des  Deux  t^nls  fut  informé  de  tonte  cette  affaire,  el  que  les  envoyés 
de  toutes  les  puissances  t|iii  étaient  lA  y  eussent  audience. 

ijti  Conseil  ayant  été  assemblé  à  ce  sujet,  l'ambassadeur  de 
France  y  parla  le  premier.  Il  dît  à  peu  près  les  mérries  rlrnscs  qu'il 
avait  re[>réscnlécH  dans  les  nmférences,  à  qui>i  il  ajoiita  i^n'il  espé'- 
rait  que  Dieu,  metlani  le  roi  au  lar&^e  de  plus  en  plus,  il  ferait  aussi 
luus  les  jours  de  nouvelles  choses  eu  faveur  des  seig'ueurN  de 
Genève,  à  rimitâtîon  des  rois  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  rétabli 
à  leurs  propres  frais  des  princes  dans  leurs  états.  Les  envoyés  de 
Zurich,  de  Bàle  et  de  ScliatTliouse  eurent  ensuite  nudience,  dans 
la(pielle  ils  représentèrent  les  mêmes  choses  qu'ils  avaient,  dites 
ilans  les  conférences.  Après  (|uoi,  Koset  parla  de  celte  manière,  au 
nom  des  seigneurs  de  Genève  ses  supérieurs  '  : 

Magniliques  Seigneurs 

Nos  Setgneiu*s  ei  supérieure  uyans  enlemlu  hi  re^uliiliun  i|ii'il  a  pieu  à 
Vos  seigneuries  de  prendre  dernièrement  :iur  le  traicté  df  puix  ipiiaeslé 
projecté  entre  M'  le  duc  de  Snvoye  et  vos  Seigneuries,  et  ayans  aussi 
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43 


niSCOUUS    IJE    ROSKT    A    I.A    JOURJ^ÉE    DE    BERNE. 


1^00 


veu  vos  IflUreïi  imt  iu&guelles  vous  les  conviez  tl'eDvoyer  leurs  députés 
pour  Hdviser  avec  l'udvU  (le  mmstesnt  vw  et  aos  alliez  îles  trois  villes  lUi. 
moyens  de  retiister  à  l'ennemy  ooinmun,  premieremem  ^  taaeMI  Un  et 
ce  t]u'il  luy  a  pieu  inspirer  à  vos  seigneuries  un  si  salutaire  conseil.  Iteco- 
tfuoissenl  en  outre  l'aireclion  qu'il  vous  plaisi  leur  porter,  ne  vonlans  les 
;tbandonner  et  exposer  à  l'injure  de  l'enneray  commun,  ains  adviser  d'une 
cumniunt*  défense.  Pour  lequel  bénéfice  ilz  nous  uni  donné  charge  de 
remercier  bien  aiïeclueusement  vus  Seigneuries  avec  otTre  de  les  deservir  à 
toutes  les  occasions  t|ni  se  présenteront. 

Kt  d'autant  i)ue  le  temps  présent  monstre  que  nostre  ennemi  n'est 
oisir,  ains  qu'il  dresse  ses  préparatifs  de  tous  costez  pour  attenter  sur  les 
estats  communs,  ayant  despais  peu  de  jours  fait  passer  quelques  compagnies 
d'infanterie  en  Savoye  et  rnesmes  fait  aproclier  aacunes  prés  de  Genève,  et 
que  par  les  'àA\is  qui  viennent  d'ttalio,  l'on  entend  qu'il  en  doibt  venir 
encor  davantage,  estant  à  craindre  que  pendant  les  délais  il  ne  saisisse 
quelque  place  dimporlance  et  i-oure  le  pays  sans  aucune  rosisUince.  il  sem- 
blrruil  :i  nos  Seigneurs  qu'il  potirruit  esire  remédié  a  ce  dunger  en  dressant 
une  petite  armée  de  quatre  h  5000  hommes  de  pied  et  liOO  chevaux,  laquelle 
estant  (employée  bien  à  propos  avec  la  commodilé  de  la  ville  de  Genève, 
pourruil  grandemenl  servir,  non  seulement  !^  la  garde  du  pais,  mais  aussi 
pour  incommodei'  l'ennemi  ei  lui  courir  sus  selon  les  occasions  qui  se  pre- 
senieroient  ju.sques  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  envoyer  une  bonne  et  désirable 
paix,  pour  l'enlrclenenjenl  de  laquelle  armi^e  il  est  à  espérer  que  >r  de 
Sillery,  ainliassailour  de  sa  majesté,  employera  loul  ce  qui  sera  en  son  pou- 
voir, selon  la  bonne  volonté  qu'il  en  a  declairee.  Et  Jacoit  que  les  charges 
que  nos  Seigneurs  ont  supportées  despuis  plusieurs  années  en  t^z,  mesmes 
cesle  guerre  qui  conlinut*  il  y  a  un  an  les  aji  espuisé  de  moyens  et  d'argent, 
toutefois  ayant  par  la  grâce  (li>  Dieu  un  jietit  nombre  do  gens  de  guerre 
expérimente/  contre  l'ennemi,  \h  ofl'renl  de  les  y  employer  et  en  gênera] 
leurs  personnes  et  ce  qui  sera  en  leur  puissance,  s'asseurans  que  comme  lu 
guerre  est  juste  et  défensive,  tant  de  la  piirt  de  sa  majesté,  de  vos  magnili- 
cences,  que  delà  part  de  mesdicts  Seigneurs  et  supérieurs  contre  tes  Irai- 
Ires-ses  entreprises  de  l'eunt^mi.  aussi  Dieu  y  donnera  succe/,  et  fera  réussir 
les  conseils  k  son  honneur  et  gloire  et  au  prodt  et  utilité  des  estats  communs. 


L'on  avait  des  ennemis,  el  des  fçeiis  les  plus  accrédités  dans 
le  (îrami  <>onsi'il  de  Berne,  à  lu  tt^te  desqutds  élail  l'avoyor  de 
Muliiicn,  <|iii  Ht  tout  oc  (|u'il  put  pour  faire  lourncr  la  drlibération 
d'une  manière  qui  fît  du  chas,niu  aux  tierievois.  «  Vuus  Messieurs, 
dit-il,  vous  IaisK4^s  repaistrc  de  belles  paroles  de  ceux  de  (îencve. 
Hz  ne  parlent  (jue  do  iJieu  el  de  la  rclij;;ion.  Cependant  îlz  ne  se 
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soucienl  lie  rien  moins.  Hz  rejeoti^nl  tous  moyens  de  |)aix.  Hz  font 
pis  t|ue  le  duc.  (^uminenl  se  romporlenl-ils  envers  vos  subJeLs.  (x?s 
jours  [)iiss(^s  ils  oui  mis  par  lerri^  lecliHsteau  du  Uaron  de  Dyvonuc 
i]ui  se  tient  sur  vos  terres,  er  i|ur  retuienû  n'anroil  pas  fait.  Bref, 
ce  sont  (^eus  sans  raison  et  seroit  l>oo  de  les  laisser.  Si  vous  voulés 
vous  a V es  lietiu  moyen  de  les  ijiiiller  à  présent  car  ils  ne  |»euvent. 
sHiisfaire  à  ce  tprils  sont  tenus  par  l'alliance  de  payer  utoilié  des- 
pefia.  »> 

Le  Conseil  des  Deux  Cents  ne  prit  aucune  Pi^olution  dt^er- 
ininée  sur  celle  affaire;  il  en  renvoya  l'exanicn  à  fini]  comniis- 
saire-s,  et  Von  Ht  espérer  aux  députés  de  dcnève  que,  (juand  cet 
examen  serait  l'ait  el  la  dernière  résolution  prise,  on  en  donnerait 
avis  a  leurs  supérieurs.  I>e  celte  nlani^re,  aucune  des  partii*»  inti'ï- 
rcssécs  n'ayant  rien  répomlu  de  positif,  cette  journée  de  B*^rne 
ii'ahoulil  pas  à  grand  chose. 

Pendant  (pièces  choses  se  passaient,  l'on  [n'iisaît  dans  (îenéve 
a  pousser  les  pt'tiles  con(|nèles  ipi'on  avait  faites  depuis  rpiehpic 
temps  sur  rennemi.  L'un  avait  eu  un  cha^:rin  bien  sensible  d'avoir 
inani|ué,coniim-ronHl,  lerhàteaii  de  Moiitliiiiix,  et  Ton  résolut  d'at- 
tu<|uer  de  nouveau  cette  place  et  de  prendre  de  si  bonnes  mesures 
i|uc  le  succès  en  fût  infaillible.  Six  couipatî'nies  d'infanterie  et  deux 
(bM*avalnriesorlin*ntdeiienève,le  atj' de  mars,  à  si'pl  heures  du  soir, 
pour  aller  réduire  ce  lieu-là,  sous  les  ordres  du  sîeur  de  Lurbi^-'iiy. 
Elles  menèrent  avec  elles  six  pièces  de  canon,  dont,  après  avoir 
tiré  trenle-cin(|  cou[)s  et  fait  une  brèche  suffisante,  elles  entrèrent 
par  celle  brèche  dans  la  place^  le  lendemain,  à  quatre  heures  du 
soir.  Un  ne  lit  aucun  quartier  à  la  garnison,  (pii  élai!  composée  de 
trente-six  hommes,  qui  furent  tous  on  passés  au  fil  de  l'épée  ou 
précipités  des  murailles  en  bas',  après  quoi,  les  trouprs  de  (ienève 
ayant  pris  tout  ce  qu'elles  trouvèrent  dans  ce  château  t(ui  fut 
ensuite  démoli,  s'en  revinrent  avec  leurs  dépouilles  el  les  pièces  de 
canon  qui  avalent  servi  k  celte  expédition,  dans  Genève,  .le  trouve 
clans  les  mémoires  de  cette  guerre  que  si,  après  la  prise  de  Mon- 


■  R.  i:..  vol.  m,  fo  92  (110  mars).  —  Li-  U.  f:.  parle  lîc  1!K  à  26  honiinca  de  gsr- 
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(houx,  les  inémeH  troupes  fussonl  «liées  plus  loin,  cl  qu'elles 
Russt^nt  MssÎ4'£?r  lîomie,  elles  aurflienl  euiporlê  celle  pliice,  dont  la 
garnison  T'Uiil  ('pouvaritér  ilu  Iraileinenl  ipii  venait  li'èln'  fait  à 
relie  de  Monllioux,  mais  qu'on  ne  fui  pas  maître  des  soldats  qui 
voulurent  s'en  revenir  à  Genève,  pour  niellre  cm  sûreté  le  bulin 
qu'ils  avaient  fait  dans  ee  lieu-là  et  aux  environs  *. 

IjCS  Savoyards  ne  furent  pas  si  heureux  dans  une  entreprise 
([u'ils  firenl  contre  le  fort.  d*Arve,  la  nuit  du  3o  au  Si  mars  '.  Leurs 
Iroupes  sVlant  approrlu-es  de  ce  fort,  sur  le  minuit,  avec  des 
('dielles  |Mnir  Tescalader,  furent  viiçoureusenienl  repoussées  par  la 
garnison  (pii  ét;iil  dedans,  et  par  uno  rompa^iiie  de  lansquenets 
4|ui  y  était  entrée  en  revenant  de  Monllioux,  de  sorte  que  rennemi 
fut  ohlitfé  de  se  retirer  promptement,  avec  une  perte  considérable, 
la  mousqueleric  de  ceux  du  fort  Tayanl  cliar^*  tout  d*un  coup  et 
fort  à  propos. 

JjCs  jours  suivans,  les  tîenevois  Kreiil  qindques  courses  dans 
le  pays  enuemi.  Le  S  avril',  une  conipa&^nie  de  cavalerie  el  une 
d'infanlerie  étant  allées  du  côté  de  (Ihésery,  village  du  pays  de 
Gex,  dans  la  monlag-ue,  elles  en  amenèrent  plus  de  deux  cents 
hôtes  H  cornes,  l^nl  bœufs  que  vaches,  ce  qui  leur  coûta  cJier, 
piMs([n*t'lles  l'iirtMil  (•liari>:ées  par  Temiemi  et  qu'elles  perdirent  dix 
des  li'Ui's,  ^^\  \v  i',\  du  même  nmis\  uiu*  (:oinpa£;:nie  d'arijfoulet»  prit 
le  «'Itemin  de  Thonon,  entra  dans  la  place,  cl  après  avoir  tué  trois 


'  R.  C.  vol.  SJi.  fc  93.  —  Copie  do 
toltriis,  vol.  {'.\,  f»  69.  Lettre  da  (-onseil, 
Ailre>i;My  k  Liirbiguy,  a  Moullioax.  le  '-M 
mars,  pour  lui  conAeiller  df  s'emparer  de 
IJuiiim.  D'a[Ht<s  le  manodcrit  67.  p.  îiî\ 
(Arcliivits  du  (jPQf)Ve)>  il  «etiiblerail  ijue 
L^irbi>rny  se  siTnit  uppoiuâ  à  l'extiedilioii 
con^iWéetMulreHoMieA^^otedtt  éditeur».) 

'  R.C..  vot.HS.r»  »3<|e'avril).  Ile»l 
inléressaiil  ii«  ciirislatcr  par  lu  pasM^e  suj- 
vanl  du  H.  C.  (ifo  91)  qae  le.*  Savoyards, 
iMi  :iltai|Uaiil  lP  fin-l  d'Arvc,  aviii(.Mit  sjM'culé 
stir  lu  teiil'ilion  quti  deviiil  épn}uvi.'r  Liir- 
bigiiy  u  poursoivre  ne^i  hiiociw  du  cflli^  dr- 
Bonne.  •  En  iitillri!  w  tia'Wh  (le»  Sa- 
voyards) vindroul  tm\  parce  quilh  t'sli- 


iiioieul  que  iioz  (rens  fosscot  enoor  il 
Haiitnnz  ou  qu'ils  frissnU  allés  a>ntrfl 
lionne.  Bl  Je  faict  le  lendemain  le  comie 
de  Moiilaiiiior  escritoît  dn  s'  de  Piere- 
i'turv<>  eu  Itorine  qu'il  t'f^luil  iidverty  qo'oii 
lo  df-livoil  aller  assicfrer,  niayâ  si  cela  esinit 
tie  le  pouvaut  secourir,  H  duuueroil  au  furl 
d'Arve  «H  y  enlreroïl.  Lesdictes  lettres 
furent  surprises  pur  aucuns  des  argouletz 
d'icy  il  \ia^  tiK:»>kg\e.r  qui  le.s  |torloit  en 
Kiiine,  uayaiil  pou  passer  le  pont  de  Bu 
riiigrt  parce  que  ta  jamb*.'  de  (lierre  du  coslé 
de  dL\'a  esloit  tombée.  »  {Nute  Jet  éditeurt.) 

*  Annale»  tnanascrites   attribuées   ik 
ioan  Savyuu,  p.  257. 
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H4)ldals<]ui  t'Iaiciïlji  1h  porlc,  cl  pris  sepi  chovaux,  clic  s*en  revint 
à  Genève. 

Peu  (!o  jours  «près^  on  médita  de  faire  une  expi^dilion  de 
tx'-atiriHip  plus  i^raiidf  iiiipiirtanrp,  Jaipielle  «Mit  un  hrnrenx  surrôs 
et  lit  honneur  aux  troupes  «le  (ienève,  mais  dont  on  proHlii  peu.  Je 
veux  parler  de  la  prise  de  la  <iluse.  Tirons  le  rtknlderet  événement 
de  Spon  \  cpii  Ta  raconté  avec  assez  d'exactitude  : 

»  Les  (lenevoi.s,  dit  cet  autour,  après  la  prise  de  Gex  el  de 
quelipies  autres  petites  places,  résolurent  d'alla{|uer  aussi  ceux  du 
eliiîteaii  de  Pii'rn*,  (pii  leur  TnisoifTit  sntivnnl  des  nisniles.  Lurhit^'ny 
étant  donc  sorti  avec  ipK'l(|iies  troupes^  il  v  cul  une  cinquantaine 
d'argoidets  (|ui  poussèrent  les  [Mcmiers  et  rencontrèrent  ui»e  Iren- 
taine  d'arquebu/iers  de  la  Cluse,  vers  le  villag;c  de  Farges.  Ils 
avoicat  enlevé  la  cloche  du  temple,  qu'ils  pavèrent  chèrement,  car 
les  ari^ulets  les  poussèrent  si  vi^ure  use  nient,  qu'à  peine  en 
échappa-t-il  f\  ou  T»,  les  Genevois  n'ayant  eu  qu'un  de  leurs  serjtfens 
blessé.  D'Arsène,  qui  commamloil  le  château  de  l'ierre,  Ht  mine 
de  les  secourir,  mais,  voyant  arriver  les  troupes  sur  lui,  il  se 
renferma  et  se  rendit  deux  jotirs  après,  sans  avoir  fait  sfrande 
résistance.  » 

<(  Lurbii^ny,  profitant  de  cette  occasion  favorable,  forma  des- 
sein sur  la  (  Juze.  Il  envoya  pour  cet  effet  trois  i  onqm^'iiies  au  delà 
du  fort,  pour  fermer  les  passaftçes.  Il  plaç«i  en  iriéme  tenq)s  des 
j,;:ens  sur  la  montat^ne  pour  faire  rouler  des  pierres  sur  la  tête  des 
assiégez,  faisani  jouer  de  son  côLé,  l'artillerie,  qui  mit  h  bas  les 
meurtrières  e!  la  rlôture  du  ravelin,  ou  lerreplein,  qui  étoit  au 
devant  du  fort.  Ce  ravelin  fut  ^""agné  trois  jours  après,  mal^'é 
la  vii^oureuse  résistance  des  assiéfifez  et  les  mousquelades  du  fort 
du  W'aclie,  de  l'autre  eoté  du  Hhùne.  Le  lendemain,  les  assiég^eans 
s'étanl  lot^ez  au  pied  du  fort,  ils  pressèrent  les  assiégez  avec  les 
|)étards,  la  sappe  et  les  grenades.  De  plus,  on  faisoil  tomber  dans  le 
fort  de  la  paille  allumée,  qui  étouftbil  de  fumée  les  assiégez.  Leurs 
camarades  du  Wache  les  eneonrageoient,  leur  criant  que  le  secours 
approchoit,  comme  en  etVet  il  étoiL  vrai.  Mémi'  de  trois  cotez,  les 
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Iroupes  de  Shvoîc  firent  siç-iial  pour  \vh  avertir  de  leur  vi*nuc. 
Nonobslaiil  «'eln,  Ijiirhitfiiy,  voyanl  se»  pelites  troupes  fort  aiii- 
mées  en  résolution  d'emporlor  la  place,  pressoîl  de  plus  fori  ia 
sappe,  de  sorte  (|ue  les  «ssiét^ez,  se  voyanl  à  celte  exlr(!'niilé  et  sur 
le  |»oinl  <IVlre  pris  de  vive  force,  parlenieiitèrenl  el  promirent  de 
sorlir  si  leur  secours  n*arrivoil  à  une  certaine  heure  du  lendemain, 
ce  qui  leur  fui  accord)^,  t'ependanl,  celte  lieure  élunl  venue,  les 
lrou|>es  de  Savoie  harassiVs,  ayant  passé  la  nuil  à  Cliétillon,  ne 
viiireriL  pas  h  tems.  Lurhisfny  m^mc  se  servit  d'un  sli'alagônie, 
afin  t|ue  les  assi«^£»-ez  nVnlendissenI  pas  les  huées  el  les  cris  d'allé- 
;i^resse  de  ceux  du  Fort  du  \\  aclie,  qui  voyoieni  approcher  le 
secours,  car  il  Ht  incessanimenl  jouer  les  lainhours  et  les  trom- 
pelt<»s  proche  du  fort,  de  sorte  que  le  capitaine  piémonlois  qui  y 
cx)mniandoil,  en  sortit  avec  vin^j-l-huit  soldats  qui  lui  restoient,  el 
en  même  fcms  Lurbig-ny  y  fil  entrer  des  siens.  Les  Savoysions 
s'en  étant  appnM'hez,  croyant  que  la  place  fui  encore  à  eux,  appi*- 
Icrent  lecHpit:^inc  par  son  nom,  el  l'nri'iil  hien  élonnez  f|u*on  leur 
répondît  A  <'(iupsde  moiisfpiels.  Néanmoins,  après  quelques  escar- 
mouches, dom  Amédée,  bâtard  de  Savoye,  sVManI  saisi  de  rpielque 
poste  Hvantau^eux  sur  la  ntonlajt;;ne  voisine,  par  ia  lâcheté  du  capi- 
taine d'Ksi,'-ailloii  ',  qu'on  y  avoit  laissé,  hurbig'ny  vit  bien  qu'il  ne 
pouvoil  pas  tenir  lu  (!Iuse  contre  une  année  entière,  el  en  païs 
ennemi,  ce  qui  rnbliij^ea  de  rabandcMuicr,  après  en  avoir  fait 
sauter  une  partie  par  la  [loudre.  Il  ramena  ses  trou|»es  à  (îenève, 
elen  m^me  tems  rennemi  h"f  un  furieux  dé^îU  dans  tout  le  bail- 
liage de  Gex  el  remit  le  fnrl  en  défense.  D'Ks^ailKui  fut  ensuite 
décapité  par  jug-emenl  des  Deux  lient,  à  qui  il  avoit  «lenuiudé 
içràce,  nrtnobstaiit  (]ue  plusieurs  personnes  de  qualité  intercédas- 
sent pour  lui.  y> 

J'ajouterai  à  et  récit  abrégé  que  les  Genevois  lU'  perdireni 
dans  ce  sièg*e  que  sepl  ou  huit  lioiïuues,  qu'aussitôt  qu'on  eut  dans 
Genève  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  place,  on  en  rendit  grâces  à 
Dieu  dans  tous  tes  tenqdesV  ijue»  sur  les  avis  qu'on  eut  d'abord 


'  Auluiiio  iie  Garllon.  Drfôvre  orjgi-      de  tienèv?  lo  13  mnnt  1.179.  (Note  dtt 
nsiru  lit^  Pflritt.  avait  ^té  i'^i;u  ttiMir^ionis      rtii'tntrs.\ 
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Ir^s,  i|iM*  l«.s  Srt voyrti'ils  vouaient  avec  de  nouihrcuses  Iroiiiuîs  |»oiir 
vprciiilre,  on  en  fui  fori  alarmé  et,  conimo  on  voulait  la  con- 
server, le  i^jiist'il  fil  fain»  iiiir  publicalion,  le  /io  avril,  par  loulf  la 
ville,  par  laijuetlr  il  /'(ail  onlonnr  â  loutes  les  coiiipa{j;^riies,  lanl 
irinfanterie  qui^  rie  ertvaleiie,  d'aller  du  rntr  du  fort,  |>oiir  rtre  à 
portik'  de  le  secourir  el  de  s'opposer  au  passade  de  reniienii,  qui 
menaçait  d'entrer  par  la  inontai^ne  dans  le  pays  de  Gex\  Qu*on 
envovH  au  haillî  de  Nyon  le  conseiller  Maillrl,  pour  lui  demander 
quelque  secours,  sur  quoi  ce  bailli  fournil  une  compa^-nie  de  cent 
arquebusiers,  ce  qui  ayant  (Hé  su  par  ses  supérieurs,  il  Tut  cité  à 
Berne  pour  en  répoudn'*.  Our  1*'  i''^  mai,  les  Savoyards  dressèrent 
une  balleric  de  deux  pièces  de  canon  au  fort  du  Vuaclie,  vis-à-vis 
de  la  <lluse,  l'I  unr  autre  haltcrie  sur  le  elicuiin  qui  mène  de  la 
Cluse  à  Lyon.  <Jue,  ces  deux  batteries  ayant  joué  pendant  deux 
joui*s  entiers,  el  fait  uiw  assez  J^-rande  ouverture  à  ta  murailN*  qui 
formait  la  première  enceinte  du  fort,  et  les  assiégés  se  sentant  fort 
vivement  pressés,  ils  jutfèrcnt  qu'ils  ne  pourraient  pas  s'y  main- 
tenir. Que,  sur  les  avis  (|u'ils  donnèrent  aux  seigneurs  de  Genève 
de  IVlal  où  ils  se  trouvaient  %  on  mil  eu  déliliération  en  (Uinseil,  si 
Ton  conserverait  ce  fort  on  si  ou  le  ferait  sauter.  (Jue  plusieurs 
élaienl  du  premier  srnliin4Til,  leipiot  ils  appuyaient  des  raisons 
suîvant4's  :  Que  la  (^luse  élail  d'tirif  Iflle  iriqHvrlancc  tju'il  vaudrait 
uueux  garder  cette  place  et  perdre  ailleurs.  Que  si  on  la  faisait 
sauter,  ceux  de  Oex,  voyant  cela,  croiraient  qu*on  les  votdait  laisser 
à  la  merci  des  Savoyards.  Qu'on  pouvait  conserver  ce  passage,  en 
gardant  la  montagne.  Qu'enfin  si,  en  raliantlonnant,  on  facilitait  à 
l'ennemi  l'entrée  dans  le  liailliage  de  tîex,  il  iuonderail  de  ses 
troupes  tous  les  environs  de  la  ville  el  pourrait  faire  des  courses 
just|u'à  Lausanne,  fie  sentinuMit  fut  combattu  par  d'auti-es,  qui 
dirent  qu'il  en  coûterait  beaucoup  de  laisser  sidisisler  ce  fort,  parce 
qu'il  y  avait  <le  grandes  réparalionsà  y  faire  el  qu'il  sérail  bien 
cruel,  après  qu'on  les  aurait  faites,  de  se  le  voir,  nonobstant  cela, 
enlever  par  rennemi,  comme  la  chose  lui  serait  très  aisëc,  les 
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S,*4\ovtmls  riaiil  iitHriros,  rinniiie  ils  IVlaïont,  du  Vuache  et  de  tous 
les  eitvirttns  du  eôlê  du  rlieuiin  de  Lvoii. 

1.0  piviiiiersentimenl  reiii|H)rta,  mais  les  ennemis  étant  entrés 
d.^ns  oe  teiups-lù  tians  le  pavs  de  lîex,  par  l'endroit  de  la  inon- 
Ijt^rne  <|ue  le  eapilaine  de  liaîllon  avait  laissa*  ourert,  il  ne  fut  pins 
tpiestïon  de  |HMïser  à  ivns**rver  la  l.luse.  Lurbigny,  non  seulement 
on  relira  la  }vtito  tisirnison  qui  était  iletlans.  mais  il  fit  reprendre 
ou  uïéuio  temps  la  nmle  de  lîenô^e  à  toutes  les  troupes.  Ce  fut  le 
it  mai  que  M*  fit  ootte  r<Mrailo".  Klle  fut  un  peu  précipitée,  sur  le 
rap(vri  i\\ii  avait  oie  iaix  «pie  les  Savoyar\ls  étaient  au  nombre  de 
«piain^  mille  hommes  do  pit\i  ol  de  cinq  oenis  chevaux,  quoiqu'ils 
ne  tusst^nt  jms  le  quart  do  tv  que  nous  verKms  de  dire,  comme  on 
l'appril  depuis. 

Oaaiid  Lurhijrn\  fut  do  ivionr  à  (*ene\e.  od  lui  lémoiffna 
tpïolque  ohacTiU  do  »v  i\Mîïn^ionq>>.  de  qiKH  il  s^  justifia  sur  la 
m\''<''*5s.uo  *v^  li  s<»  \;t  ^^^  samor  it^  îtvmijvs.  lesquelles  avant  rtè 
rontor:'.>rt>-  or.ir*^  ;o  KÎH^no  iM  U  n>.^îiiA4nw,  les  Savoyards  les 
auraionî  iîirsiiV.bjor.^or.î  lairit^-s  fn  j»itvies.  oiabI  en  aussi  srand 
îîOîVihrt"  *^;:\v.-:  >.;i  aia:i  rjsj-'jV--:'-  Oi/i'is  ^aïecU  s'il  ne  les  eut 
p^.^ï^^J^îon>or.l  f*;:  rt-Uror.  *j.iAr».i  ■:<:  ^Vl  >\at  W*  ci»***  n'allaient 
jVAS  .\v.v,;:îo  .'•:!  iî-s  A\  a:;  .v.;es  .:'A:or,î.  >■(■  0:'T»«j,  fort  fàcbê  d'avoir 
jVAÎ,;  ;:r>,*  ,\^:>.:i3;'î;-  ,ir  '::-..-.>;.-;>rj;-v  S^*  ,k  l*iiK*r,  presque  aussitôt 
cv.'^.:r  *XA  î  f'-.:-  ;"*:i:'.  A i.r*  :  ^.v.  /.  :l  .'T  fàl  »lle  iiKirssamiiient 
rf'.*:^'rt.':^-  ■*:■  :.»r;  1'  ff  ;:-r.>.v*£-r.ft  *  Li,-:<in:v'.  L'jiffùre  fut  portée 
.■**:*<  ,':  .■*.»r.S;-  .■>:  ^•..'^•""^,  .•..*=:>  •■  "  fr/.  jfis^*-  d'un  <\*f  Ir-'s 
.i.fS*"-;!;-.  f.  ."ïf  y...":  ..:-  s-:.:.:  Mjf,  z-nfîti  TB''3iie  14  t2use TNeraît 
*.'.»-';'<'      \'  i    r  *:»■•;.    "f-.:.    y    -''•:.    ;■*-.-■*?    qn'f-rw'  sfraài    as^tôt 

■1  .' .!ï.     i>  n^  1*^  ^ -jr-s  --^  .'!.:•■!"*..  -y'.  .^hJli.'iTi,  v;iifj  rie ^^Be  je TTv^ve 
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silôl  qu'il  a|ïon;iil  qneUpies  ennemis,  sans  les  allendpc  |>our  les 
combattre.  Aprt's  quoi,  il  «lia  du  côté  de  la  Cluse,  où,  sVlanl 
adrcss*^  à  Lurhij»ny,  il  dit  à  ce  ifi^nôral  »|n'il  avHÏl  romhaltu  pen- 
dant trois  heures  les  Savoyards,  quoique  la  cimse  ne  lut  pas  vrri- 
tal>li%  el  qu'ils  rtaient  forts  île  Irois  à  (|ualrc  mille  lioniines  et  cinq 
cents  chevaux,  ce  (|ui  fui  cause  de  la  déroute  de  la  petite  armée  de 
la  Képnhiiquc.  I^e  (.k>nseil  ordinaire  l'ayant  ju£!;é  là-(Jessus,  le  con- 
damna à  être  pendu,  en  lui  [>ermettan(  cepen<lant  de  recourir  au 
Ck}nscil  des  Deux  C)cnts  pour  demander  j^r^ce. 

Ce  Conseil  ayani  été  assend>lé  à  ce  sujet,  le  'J'^  mai  ' ,  de  CHillon 
y  présenta  une  requête  par  hupirllc,  t-ii  reronnaissanl  ses  faules,  il 
en  demandait  pardon,  prntestiinl  repen<l;oil  de  n'avoir  rien  fait  par 
malice  ou  par  perfidie,  mais  par  imprudence,  à  cause  du  mauvais 
temps  el  de  la  diflicnUé  de  l'acci's  de  la  nu>ritagne,  la  frayeur  d'ail- 
leurs Tayaut  surprisj  lH()uelle,  la  présence  de  ses  deux  fils,  qu'il 
avait  avec  lui,  avait  augmentée,  ce  qui  l'avail  fntl:  fuir  et  faire  le 
faux  rap[M)rl  qu'il  fit  au  sieur  de  Lurhi^-ny,  ce  qu'il  fit  aussi,  afin 
r(ue  les  troupes  (pii  étjiienl  à  la  (ilusc,  étant  averties  de  la  c liosr, 
prévinssent  le  dan;»:er  doiil  elles  élaienl  menacées, 

Lurhi^ny  présenta  en  même  temps  une  requête  |)Our  inno- 
center de  Caillou',  par  laquelle  il  disait  qu'il  avait  appris  avec 
une  É»rande  auiertunK'  <le  CLi'ur  que  ce  capitaine  (M  rondarnné  à  la 
mort,  parce  qu'il  seiidjlait  ipie  la  farile  (pi'il  avait  ccunniise  ne 
venait  que  dv  manque  de  courage,  et  non  pas  de  uialiie.  On'au 
reste,  quarul  de  (jaillon  lui  parla,  il  lui  dit  que,  voyant  l'ennemi, 
il  avait  disjwsé  le  monde  qui  était  avec  lut  à  combattre,  mais  que, 
la  plupart  n'étant  que  des  ^ens  dti  |>ays,  mal  armés,  et  remar- 
quant que  les  troupes  ennemies  étaient  en  assez  i^raiid  nombre, 
l'avaient  abandonné,  C4' qui  lui  avait  fait  prendre  le  parti,  voyant 
qu'il  allait  être  investi  de  tous  ciMés,  de  se  retirer.  Ce  qui  n'était 
pas,  ajoutait  Lurbi^ny  dans  sa  requête,  une  chose  si  extraordinaire 
qu'elle  n'arrivai  bien  souvent  aux  [)lus  assurés,  romnie  le  savaient 
assez  les  ^ns  du  métier.  QuV)n  ne  pouvait  pas  non  plus  lui  Faire 
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un  aussi  graml  crime  d'avoir  rlr  riiHl  iriForiiir  du  noiidirt'  des  l'unc- 
niis,  puis4|u'ii  iHait  Irps  diffirile  dn  savoir  ci*s  sorlos  d*»  choses  au 
juste.  Que  renncrui  rl«tU  passé  an  nombre  de  mille  hommes  de 
pied  el  rin(|  cents  chevaux,  lous  ifcns  de  icucrre,  cl  sans  aucun 
niélanj^e  de  py^'snns  el  de  milice,  comme  (tn  l'avait  appris  des  pri- 
sonniers, de  TiadloUf  avec,  le  monde  ipi'il  conimHiidail,  ipii  up  con- 
sislail  (ju'fm  <piatre  cents  hommes  de  pied  el  ciatpianle  chevaux,  ne 
pouvait  *|n'avoir  du  dessous  dans  une  ntraire,  clanl  de  beaucoup 
pbis  fnible;  co  ipi*il  disail  pour  lu  Avciiura;^  de  su  conscience  el 
pour  n'avoir  aucimr  pnrl  n  rcIVnsion  du  Nrint;  innocent. 

NonobslanI  toutes  ces  raisons,  la  senleuce  de  mort  fui  confir- 
mée. I^s  raisons  (|uV>n  eut  le  (ktnseil  des  Mt^ux  Onts  furent  les 
grande-s  fautes  i|ue  de  Gaillon  avait  commises  dans  l<>  poste  impor- 
tant qui  lui  avait  ét^  confié,  ce  qui  avait  été  cause  de  la  perle  de  la 
Cluse  el  de  tout  le  pays  de  Cïex,  lUi  urnssacre  de  ipiaiililé  de  pau- 
vres gens,  el  du  sacca«:emenl  de  plusieurs  iiiaisuns.  Olle  sentence 
fut  exécutée  le  k.'î  mai. 

Continuons  le  n'^cil  des  opéralions  de  guerre  qui  suivirent,  tel 
que  Spot»  Ta  tiré  des  mémoires  de  la  Lig'uc  '  : 

«  Huit  jours  après*  (la  retraite  des  troupes  de  fien6ve,du  pays 
deGex)les  g-arnisonsde  Thonon  el  de  quehpies  lieux  voisins, aver- 
ties que  trois  barques  éloienl  parties  de  Morffcs  pour  I  ienève,  char- 
gées de  marchandises,  de  dcnrcrs  el  de  monnttycs,  pour  dix  iiiilh- 
l'H^us,  et  que  ces  barques  vo(,^uoienl  lentement,  sans  escorte,  soni^f^- 
rent  à  faire  celle  capture.  Pour  cet  elfel,  ils  endjurqnèrenl  cent  trente 
soldais  sur  deux  fré^:ales  elquelcpies  halteaux,  maïs  étant  apper^'os 
par  h*  baillif  de  Nion,  on  ctiurui  d*alH)r<l  aux  armes.  Le  colonel 
Diespacb,  snivi  de  quelque  cavalerie,  s'avîinc;a  vers  Kolle,  où  les 
barques  faisoient  chemin  terre  à  terre.  Il  n'y  put  néanmoins  arriver 
sitôt  (pie  les  Savoysieiis  n'eussent  <léjà  saisi  une  barque,  dont  ils 
s'appréloient  de  parla^j^er  le  bulin,à  la  faveur  d'une  Irentaine  d'ar- 
quebuzici*s  ipi'ils  avoicnt  mis  à  terre.  Mais,  voyant  arriver  sur  eux 
des  giNis  de  lous  cotez,  ils  hMi^rcnt  prise  et  se  conlenU'renl  d'en»- 
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porter  qm-lqucs  rrotiiîi;çcs  cl  auU'iîs  vivres,  pour  une  cinquHiiUine 
cl'écus.  Ils  se  nHirrreril  en  ilrsordre,  ninis  à  faute  di»  hiilleaux,  on 
ne  |tul  les  poursuivre,  el  il  y  eut  seulement  deux  dos  leurs  luez.  Kl 
Geni^ve  remercia  ses  alliez  de  Nion  de  leur  prorupl  secours. 

(I  II  ne  se  passoil  ifiiercs  de  semaines  sans  i|uel(|ue  liosliliU' 
senihlaltle  entre  les  deux  partis.  I^e  capitaine  la  Giiirhe,  tpii  coni- 
mandoil  pour  Genève  au  château  du  Cresl,  dans  la  souveraineté  de 
Jnssy,  iHanl  alk^  à  Dovaînc  et  aux  villages  voisins,  pour  recevoir 
les  contributions  iniposée^i  aux  païsans,  ceux-ci  commencèrent  à 
sonner  le  locsain,  el  en  peu  de  lenis  il  s'amassa  jusipjVi  trois 
cf?ns  hommes,  (|ui  allaquèrenl  celle  petite  troupe  de  dix-huit  pîi^ 
tuns  el  de  sept  cavaliers,  lesquels,  après  avoir  été  rompus  par 
diverses  fois,  se  rallièrent  par  la  bravoure  de  doux  de  ces  cavaliers 
et,  dans  un  passaj^e  étroit,  terrassèrent  le  chef  de  ces  païsans,  eu 
tuèrent  trois  autres  el  ru  prirent  Iroîs  blessez*.  Mais  la  fortune 
M^aci^ompaGj'noit  pas  toujours  les  (Jeiievois,  c^r,  deux  jours  après, 
élanl  sortis  pour  sur)irendro  la  (garnison  de  Branl,  au  bailtiai^e  de 
Thonon^  ils  en  fnrenl  rudeniout  repoussez,  leur  ayant  été  luez  ou 
hlossez  une  viniftaine  de  soMaLs. 

"  Lîï  semaine  suivante,  se  fit  une  rencontre  assez  consiitérai)le. 
Les  païsans  élan!  venus  donner  Talarme  à  la  Ville,  dès  Paube  du 
jour,  à  cause  des  troupes  de  Savoye  rpii  avoient  mis  le  feu  dans  le 
]>ailliH^e  <le  (îex,  el  qui  en  emrncnoieni  trois  cens  pièces  <h'  jçros 
béiail,  une  lieure  après,  quelques  t^ens  île  pied  el  de  cheval  y 
accoururent.  Ils  trouvèrent  ces  troupes  sur  leur  retraite,  quatre 
cens  piétons  et  cent  cinquante  lanciers  '.  Les  ar^ouletiî  de  Genève 
commencèrent  à  caracoler  auprès  el  à  les  harceler,  Tintenlion  de 
Lurbiffny  nVlaul  pas  de  liH/arder  un  combat.  Les  Savoysiens, 
VDvanl  la  ilîfhculté  d'emmener  leur  butin,  si  ce  n'est  avec  beau- 
coup  d*'  perle  des   leurs,  dont  on   leur  en  avoit  déjà   lue  sui-   Ih 


'  âU  mai.  D'uprè«  In  K.  C,  vol.  85.  romhat  k  la  ilate  du  5  juin.  Il  eslimo  le 

fû  \Mi  VjC*  fureiil  les  iiaysans  <\n\  eun-iil  nciriibre  îles  trmi|ii's  eimeniiffs  .'i  ÎO(l  pié- 

le  ilessiis.  I.:t  (imche  el  trois  ou  ijuatre  U)ii<  «l  LSithiriciLTs.  Les  (leiievois  sortirent 

antres  soldats  furent  lii^s  |Kir  i>ii\,  un  s^r-  (Je  In  villt*  ;iii  tn)i[i[tri?  ilf  [jimlri'  ciDiipâfiniPS 

tfeiil  el  un  tinriunt!  Iilt-ss^s  et  f(iiiilre  soliUKs  d'infaiilfru'  el  truii  cunl[la^■llles  île  rava- 
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queue, (|iiitl<M*enl  la  proye  et  se  serrèrent.  |jiii'bi4(iiy,observaiil  ItMir 
cx>iUenance,  et  les  jutfeanl  harassez,  fait  une  rude  charge  sur  les 
lanciers;  ceux-ni,  rlonnez  d'une  si  hnisqiie  réKoliition,  voyaiil 
qiiel(|ues-uns  des  leurs  renversez,  se  sauvi'reril  ù  loule  bride, 
avHiil  de  bons  rïievaiix,  et  rie  meilleurs  éperons.  Ils  laissèrent  là 
leur  infaiilrrie,  qui,  ne  se  voyant  plus  soulenue,  essaya  de  £*:ii^u()r 
pats  du  côté  de  la  Ckise,  mais,  étant  investie  par  Lurbigny,  il  la 
charfijea  si  vertement  qu'au  village  de  Parges  ou  aux  environs,  il 
en  demeura  cent-vin^^l  sur  la  place,  Espagnols  ou  Italiens,  el  le 
reste  l'ut  mis  en  fuite.  Les  troupes  de  Genève,  fatig-uéesde  lassilude 
e(  chaleur,  ayant  ï»l\  celle  eourvée  à  jeun,  depuis  les  cinq  heures 
du  matin,  se  retirèrent  sur  les  six  heures  du  soir  dans  la  ville,  rap- 
portant trois  tambours,  deux  ç-uidons,  cpianlité  iParnies  des  enne- 
mis cl  cim]  prisonniers.  Lurbif^ny  ii*y  penlit  qu'un  seul  ars^onlet, 
mais,  comme  it  poursuivoît  les  fuyards  et  vouloil  dégajçer  un  de 
ses  eavaliers  trop  avancé,  il  tomba  île  cheval,  et,  comme  il  i^toit 
gros  el  a^rand,  sji  cluile  vu  fui  plus  ruile.  II  se  froissa  le  corps  en 
dîlTérens  endroits,  dont  it  i^iirda  loui^leuis  le  lil. 

«  Deux  jours  après,  th)ni  Amédée,  lieutenant  du  duc  son  frère, 
envoya  un  tamitour  à  Genève,  pour  savoir  le  nombre  des  prison- 
niers, déclarant  (]u'il  avoit  trouvé  son  armée  diminuée  de  cenl  (jua- 
rante  hommes,  el  se  plaif^nanifpiVn  lui  avoit  fait  trop  rude  f^uerrr^ 
n'ayant  pas  même  épari^né  ses  (ambours.  On  lui  répondit  qu'on 
les  avoil  trouvé  connue  les  autres,  h*s  armes  à  la  main,  el  on  lui 
représenta  les  cruHutez  (pie  ses  troupes  avoieni,  exercées,  dans  tous 
les  villagfcs  oii  elles  avoient  fait  Ih  guerre,  aux  plus  foibles  de  leurs 
sujets,  s'en  prenant  aux  vieillanls,  aux  fennues  et  aux  enfans, 
incapables  de  résislHnce.  Cela  ne  les  enqïêcha  pas  d'en  faire  encore 
pis  dans  tout  le  païs  de  Gex. 

«  Dans  une  autre  sortie,  que  les  jLçeudarmes  el  les  arj^ulets  de 
Genève  firent  qnehpie  lems  après,  l'ennemi  eut  sa  revanche  de  sa 
disg7"îîce  précédente.  Il  éloienl  allés  avec  ime  «'onqias^nie  de  gens 
de  pieti  et  quelques  volontaires  *,  du  c4lé  du  forl  de  Waclie,  |K»ur  v 


»  Le  R.C..  vot.85,  f"  ïeSvel  I6ti  {ii  joinj,  rapporte  que  les  Genevois  sorlîrent 
au  nonilm*  «l»'  (|ualrc  rrtmpajtniw  rfecavRlerip  pt  Je  deux  rocnpaicnH*»  d'infanterie.  {NnU 
des  àliti'urM.) 
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pirorer.  A  (Ipini-qiiart  dr  liein'  *lt'  Voiii'ban  VuILn.'iis  ,  ils  d«;ou- 
vrircnt  cent-vingt  lanriers,  couvcrls  de  quatre  corps-de-gardc. 
Un  di's  L'a|n"l«ines  de  oavalcrii*  ne  voidanl  pas  atlciidrr  i|u*on  les 
appRMttiàl  de  plus  près,  fil  jiniri'  Ifs  Iniiiipctlr.s,  de  sorte  ipie  les 
argoulels  (OMiiiK'iirèreiit  à  donner  à  lunle  liridc  dans  les  eorps-de- 
f^arde  qu'ils  renverstVcnt,  ayant  aussi  nnis  en  fuite  les  lancier». 
Mais  au  lieu  de  poursuivre  leur  avantage,  celui  tpn'  sVtoil  trop  hâlé 
de  faire  sonner  la  eliart;^»,  Ht  encore  pins  vite  sonner  la  retraite, 
sV'lanl  rpouvanlé  de  qiu'lfjiies  ar<pn'l)n/a<Ies  tirées  de  loin,  ipi'il 
crut  «'tre  une  armée  tpii  apprix-lioil.  Ayant  donc  [>lusieurs  fois 
crié  «  Tourne  visage  »  celte  voix  réitérée  ettVayu  tellenuMit  toutes 
les  Iroupes,  qu^*lles  conuaencèrenl  une  retraite  confuse.  Les  lan- 
ciers, voyant  qu*on  leur  lourrioit  le  dos,  se  rallièrent  et  poursuivi- 
rent les  Genevois  deux  lieues  durant,  jusqu'à  Bernay,  en  tuèrent 
une  vin:^taine  et  enninMièreul  «piaraiitr  prisonniers  an  Warlie.  Il 
est  constant  que  la  défjiile  auntil  éié  plus  i^'énérale  s'ils  avoient 
poursuivi  encore  ilenii-lieuo  les  fuyards,  étourdis  «le  liontc  el  d'un 
terreur  panique.  On  (Acha  néanmoins  de  réparer  cet  affroat  par 
dilTi'reutes  courses  qu'on  Kt  sur  le  païs  de  Savoye. 

«  L'alisence  du  sieur  de  Lurliie^riy,  (pii  éloit  encore  allilé,  fui 
eti  partie  cause  «le  celte;  «léronle,  et  d'iuic  autre  plus  Funeste,  qui 
arriva  quelque  lenis  après,  car  les  troupes,  inanquaul  iTuii  capi- 
taine ex[H'riinenlé  et  res|H'elé,  n'oïiservoicnl  point  «l'ordre.  Voici 
coiunient  elle  se  passa.  Diun  Aii(é«lée,  étant  entré  dans  le  | tais  de 
Gex  avec  cinq  cens  chevaux  el  mille  cin((  cens  fantassins,  pla^'a 
des  corps-d<viçarde  en  divers  villat^es,  à  une  lieue  de  Genève.  Le 
lendemain,  il  mit  eu  endMîsca<le  vers  le  IJoucliet  et  vers  (  Châtelaine'» 
des  escadrons  de  cavalerie  el  d'infanterie,  laissant  la  plaine  au 
milieu  de  ces  deux  villa^^es  en  liberté.  Une  compagnie  de  piétons, 
sortie  de  la  ville  «lès  l'aube  du  jour,  en  avoii  été  investie,  mais  elle 
se  «léfendoil  et  se  pouvoil  sauver  â  la  faveur  des  hayes  el  des  fossez, 
Uom  Amêdée,  voulant  attirer  nu  plus  |tj:rand  nombre  de  Genevois 


*  Le  coiritKtt  Je  CtiAlt-Utix.'  eut  lieu  le  7  juillol.  De  Ttiou  évalue  t'armée  tic  don 
AuiinliV^  Â  ioKii)  fa  11  (ami  ris  rt  '.HH)  ravaliurs;  Ips  avis  iIrs  liÂillis  li'>riiois  jj  [iiirlnil  ii 
6O(J0  rniiUssînt  et  3l}I>  laiiws.  —  Cf.  Henri  Tazy,  Guerre  du  payt  de  Gex,  p.  i'S.  {Noie 
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dans  ses  omhuclies,  ooininanilH  (|iiel(|iif  rjivalitrrs  pour  alitera  dé- 
couvert enlever  du  bétail  et  luer  queli|ues  |>aÏ8aus.  L'alarme  se 
donrit)  à  la  ville.  Des  1,'^ens  de  pied  et  de  elieval  parlent  îi  la  file  sur 
le  midi,  à  demi  armez  et  sans  clief,  [lOiir  aller,  ce  ilisoionl-ils.  au 
secours  de  leurs  rouipa^nions  investis.  Ces  troupes,  ne  dé<*onvranl 
personne  dans  la  plaine  entre  Cliâtelaîne  el  le  Hourliet,  poussent 
jusqu'au  bout,  sans  prévoir  la  rlifHeuUé  du  retour,  et  eu  m^me 
tcms,  se  Lrouveiil  investies  par  la  cavalerie  de  Savoye,  suivie  de 
quebpies  compa^riies  de  fantassins  f|ui  fondirent  sur  elles.  L'esear- 
rnouclie  fui  di*s  plus  rudes  et  dura  (hvs  d'urip  lieure.  A  la  fin,  la 
cavalerie  de  Genève,  se  voyant  adViiblie  et  incapable  de  résister 
à  si  forte  partie,  coinmeM<;a  à  reculer,  les  piétons  en  firent  de  même, 
et  alors  les  ennemis  les  ayant  rompus,  achevèrent  leur  défaite. 
Onl-vinçt  bourgeois  et  liabitans,  percez  de  lances,  de  coutelas  et 
de  mous(]uetades,  y  demeurèrent  sur  la  plac**,  et  autant  de  puîsans 
qui  porloieut  les  armes'.  Oiix  qui  purent  gag^ner  la  ville  y  mou- 
rurent la  plupart  de  leurs  blessures,  cl  |>arliculièrement  ceux  qui 
furent  perlez  à  l'hôpital,  dont  le  médecin,  au  lieu  de  les  bien 
traiter,  euqxûsounott  les  remèdes.  Ce  nndheurenx  recul,  dix-sept 
ou  dix-huit  ans  après,  la  réc-omprnse  d'une  inlinilé  de  crimes*. 
Celte  défailli  alarma  si  fort  la  Ville,  qu'elle  crut  l'ennemi  à  ses 
portes.  Aussi  eu  approrlia-Uil,  et  ful-il  salué  de  (quelques  coups 
d'artillerie  mais  ce  Fut  encore  en  celle  rencontre  t|ui'  le  désordre 
parut,  ne  sVHanl  trouvé  ni  canoniiiers,  ni  niiuiitiun. 

«  Ceux  qui  ont  depuis  considéré  celte  fatale  journée  se  .sont 
étonnez  (|u'un  seul  de  ceux  qui  étoient  sorlîs  en  lut  échappé,  tant 


*  NoaftrenvoyonsDoalectenrsJirélaile 
pohlièe  par  M.  Lonis  Da fou r-Ve rues  dans 
lo  Buli^rti»  de  tlnsUtat  nalional  genecfjii, 
t.  'M,  pp.  tîl  à  iM>  intitulée  :  Leti  cielimes 
de  la  gtifvre  de  GtnèiY  cijnirf  ie  duc  de 
Savoie  en  1580  ft  I59ii.  Ue  relevé  ilii  n'- 
giïtrt-  (Jl-s  morts  (vot.  ti)  iloiitie  uti  lolal 
(In  65  victimes  du  c&lé  ilns Genevois.  [Note 
des  éditeuri.) 

'  Il  semble  que  Spun  a  m  en  vue 
Piorrc  l^inal,  iial  Tut  condainn»^  en  1610 
(Procès  i:rJminel  n"  SOl'l)  pour  crime  de 


Iraliiflon  et  rie  sodomie.  Il  y  n  ri'jieinlitDl 
lien  ih  constater  <|ue  Canal  ue  fut  noiuiué 
médecin  de  l'hâpitat  qu'en  I5tj:{  et  qu'ji 
celte  épnqac,  le  xoîn  des  lilesiiés  était 
c-uuBê.  non  pni»  à  un  ttiédecin.  uiaiit  n  un 
chii-iirgtPii.  Au  reste,  le  prorc:-  do  Cana! 
iiR  fuil  pAs  mention  d'inie  aixiisaliou  ana- 
to|^ue  à  celle  ineiitioiini^e  par  Spun.  Eu 
1590,  tu  clitrurgien  iïu  ch;irf;c  de  l'hâpitat 
était  Jean  Grilfoii,  qui  se  relira  en  IÎS9i  ot 
x'éluiijna  de  Genève  pour  n'y  pa*  revenir. 
[Onnmunimlùm  dt  .W.  If  D^  Létm  Gaulier.) 
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Ih  confusion  i^loil  grande.  Cette  violoiiT  ne  laissa  pas  de  conter 
assez  cher  à  renncmi,  an  romiiienceiiiLMtl  du  condml,  de  sorte 
(pril  pouvoii  dire  eoniine  Pyrrhnsdisoit  d'iino  victoire  qu'il  enl  sur 
ifs  KoiMHÎtis  :  [(  Si  nous  î^at^nons  une  antre  halaille  (jni  nous  coûte 
aussi  cher  qne  celle-ci,  nous  soninïcs  perdus.  i> 

n  Les  Savoysiens  s'attemloienl  qu'on  vieudmilde  nuit  enlever 
les  morts,  el  qu'il»  jHjurroient  faire  une  nouvelle  rliart,'e,  mais  la 
consternation  qui  éloil  dans  la  ville,  et  la  prudence  de  Lur[>i^nyf 
(pli  (il  efforl  sur  son  mal  et  sortit  liors  de  la  porte  avec  sa  robe  de 
cliandjre,  pour  enquVher  nwo  plus  grande  confusion,  fui  e^use 
qu'eu  n'entreprit  pas  davantaice.  La  cuiiq>a|!^iiie  des  piétons  qui 
avilit  été  investie  dès  le  malin  fut  la  plus  lieureuso,  car,  après 
s'être  couraiçeusenient  défenrlue,  elle  rentra  le  soir  dans  la  ville, 
n'ayant  perdu  que  sept  à  huil  soldats.  » 

ficpendaut  le  duc  de  iSavoie  avail  témoii^né  de  la  surprise  du 
refus  que  faisaient  les  seisfiienrs  de  lîerne  de  ratifier  ce  <p]i  avail 
été  fait  à  Nyn.  Le  clianrelier  Milliet  leur  écrivit  nue  lettre  '  à  ce 
sujet,  par  laquelle  il  leur  mar<piail  qu'on  avait  appris  avec  éloniie- 
uienl,  par  leurs  letlres  du  '2l\*  de  mars,  qu'une  république  telle  que 
la  leur,  <pii  s'était  acipiis  partout  une  si  grande  réputation  de  lionne 
foi  cl  d'inU'-frrilé,  de  laquelle  même  la  nation  suisse  faisait  une 
profession  particulière,  afH'i's  avoir  traité  une  paix  el  une  alliance 
avec  son  Allesse,  par  leurs  envoyés,  des  pn-init^rs  de  leur  Conseil, 
el  ensuite  ayant  approuvé  tout  ce  qui  avait  été  accordé  avec  le» 
ambassiuleurs  de  ce  prince,  comme  leurs  lellres  scellées  en  faisaient 
foi,  ensuite  desquelles  on  avail  pris  jour  pour  envoyer  les  ambas- 
sadeurs de  pari  et  d'autre,  afin  de  mettre  la  dernière  main  à  un  si 
hou  ouvrai,'e,  ipie  les  elioses  étant  ainsi,  anniilanl,  contre  leurs 
|iromesses,  comme  ils  faisaieril,  ce  traité,  4pi'ils  appelaient  traité 
projeté,  [)rocédé  inouï  entre  t^-ens  d'Iionneur,  lorsque  les  princes 
<le  la  chrélienlé  seraient  informés  du  Fait,  ils  m^  pourraient  rpren 
«Hre  dans  lu  dernière  surprise,  (jue  cependant,  le  duc  voulait  bien 
Cîonlinuer  avec  eux  les  anciennes  amitiés  et  alliances,  sur  quoi  il 
H*expriuierail  d'une  manière  etieore  [ilus  précise,  quand  il  aurait 


1  H.  C,  vul.  K.S.  r»*  111  et  ili.  lellre  du  Jl  uvril  (^7  uvritj. 
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appris  riiileiiliori  des  soîjfueurs  de  Zurich,  Bàlt*  cl  ScIihOIidusc,  sur 
la  Icllrc  (pril  l^iir  iivail  tMivoyée  hu  cointiienceiiifMiL  du  uiuîs  de 
mars,  [>ar  la(|uellr  il  If^s  priait  ilc  vouloir  trailor  les  difBoullrs  qu*il 
avait  avec  ceux  de  Genève  par  voie  amiable^  etc. 

(le  n'est  pas  sculenienl  de  la  pari  du  duc  de  Savoie  que  les 
seigneurs  de  Berne  essuyèrent  des  reproches.  Un  euvoy*'*  d'Es- 
pagne leur  on  ht  défont  vifs.  1!  leur  dit,  dau8  un  niéinoire' qu'il  leur 
pri^senta  à  ce  sujet,  que  le  Iraité,  ayant  été  fait  à  leur  inslance,  et 
Painhassadeur  du  roi,  son  niailre,  auprès  du  duc^  y  ayant  été 
employé  en  ipiatilé  de  médiateur,  il  les  exhortait  à  satisfaire  à 
leurs  enga^emens  et  à  ne  se  pas  laisser  entraîner  dans  le  préci- 
pice par  ceux  qui  voudraient  les  y  faire  tomber,  et  qui,  après  qu'ils 
y  seraient  enfoncés,  les  y  laisseraient.  Qu'au  reste,  ij  ne  pouvait  pas 
s'empêcher  de  leur  dire,  de  la  part  du  gouverneur  de  Milan  qui 
l'avait  envoyé  à  eux  (pie  si,  an  lieu  d'avoir  la  paix  avec  le  duc  de 
Savoie,  ils  voulaient  entrer  en  ^^uerre  avec  ce  prince,  ils  n'auraient 
pas  à  faire  seulement  à  lui,  mais  à  sa  Majesté  le  roi  d'Espagne, 
qui  regardait  tout  ce  qui  était  fait  au  duc  de  Savoie,  son  gendre, 
comn»e  fait  à  sa  propre  personne. 

Nous  avons  vu  ci-devant  ce  qui  se  passa  à  la  journée  tenue  à 
Berne,au  mois  de  mars'.  Il  paraît  assez,  par  toute  la  suite  de  celle 
Histoire,  que  lorsque  les  Suisses  étaient  endtarrassés  dans  quelque 
affaire,  où  ils  ne  savaient  quel  parti  prendre,  ils  ne  se  lassaient 
jamais  de  pro(x»ser  journées  sur  journées,  conférences  sur  coiifé- 
nuices.  C'est  ce  que  firenl  ies  quatre  cantons  évangéiiques,  après 
la  journée  de  Berne.  Ils  écrivirent  au  duc  de  Savoie,  pour  lui  pro- 
poser une  nouvelle  conférence  à  Nyon*,  entre  des  envoyés  de  sa 
part  et  de  la  teiir,  pour  examiner  entre  eux  ce  qu'on  pourrait  faire 
pour  ramener  la  paix.  A  quoi  ce  prince  réjK)ndil  \  (ju'encore  qu'il 
eiU  paru  bien  clairement  justju'alors,  que  ceux  de  Genève  n'avaient 
rien  moins  à  cœur  que  de  terminer  à  l'aTuiable  les  difhcullés  qu'il 
avait  avec  eux,  cepcndani,  f>onr  faire  voir  aux  Ixiiiahlcs  ('*anloiis 
combien  il  était  |>orté  à  leur  faire  plaisir,  comme  il  l'avait  déjà 

>  R.  C,  vol.  vol.  85.  f"  )  12  vo  el  113.  *  Cf.  an  R.  il,  vol.  «5.  N  Wfi  vo  «i 97 

*  Vuir  plus  haut,  pp.  3H  a  43.  (5  avril»),  la  copie  de  la  letlrr  da  duc,  da 

*  K.  i;.,  vol.  H>,  f"  2!i  (2  février».  19  mars. 
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fail  counailrv  â  eaux  i|ur  lui  avait^rit  cUi'*  envoyt's  de  loiir  piirl,  hu 
mois  de  dt-^cciiibrc  pircnlrnl,  s*l)s  eussent  rontiiiué  leur  roule  pour 
aller  à  lui,  sdus  rebrousser  rhemin,  coiiinic  ils  avaieni  fâil,  it  vou- 
lait liicii  accepler  lu  conférence,  pourvu  »|u'ellc  se  lî«l,  non  pas  à 
Nyon,  où  Ton  s'élaiï.  assoniblr  plusieurs  fois  inulilemonl,  mais  à 
SaiuL-Claude,  lieu  «piî  irélait  pas  fort  éloigné  île  Genève,  el  où 
ceux  de  celle  ville  pourraient  facilcnienL  envoyer  tedrs  dépulcb^ 
s*il  était  nécessiiire. 

Les  seig'neuRi  de  /urirli  ayHiit  reçu  cette  réponse,  assi<urn(Venl 
aussitôt  une  diMe  des  cantons  proleslans,  à  Aarau  \  |M)ur  le  2^"  du 
mois  d'avril,  pour  délibérer  sur  ce  (pi'il  vaurnil  h  taire.  Ils  en  don- 
nèrent en  même  lemps  avis  aux  seigneurs  de  Cienève,  alin  *|u'ils 
pussent  y  envoyer  leurs  députés.  L'ambassadeur  de  France  s'étant 
aperçu  de  la  chose,  écrivit  à  eeu.\-c!i*(|u*il  avait,  trop  lionne  opinion 
d'eux  pour  croire  qu'ils  se  laissassent  abuser  aux  artifices  du  duc 
de  Savoie,  qui  ne  donnait  les  mains  à  la  ronférenre  dont  il  était 
({uestion,  que  pour  amuser  le  lapis,  r't  si*  motpier  à  la  (in  d'eux. 
Il  les  exhortait  en  nn^ne  tenijis  à  faire  Ions  leurs  etforls  pour  se 
Miutenir,  en  attendant  le  secours  de  sa  Majesté,  par  où  ils  se  feraient 
Ix^aucoup  d'honneur,  et  remporteraient  la  gloire  d'avoir  chassé 
seuls  l'ennemi  des  trois  bailliages,  et  de  l'avoir  repoussé  bien  loin, 
sans  {larler  de  l'avantage  tpi'ils  retireraient  dn  butin  considérable 
qu'ils  auraient  fait,  (pii  les  dédonnnagerait  suffisamment  des 
avances  qu'il  leur  faudrait  faire,  pour  fournir  aux  frais  île  la 
guerre. 

Kosel  fut  nomnn^  |»our  se  U'ouver  à  Aarau  au  temps  marqué  *. 
Il  repnWnta  à  la  diète,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avait,  que  le  lieu 
de  Saint-Glaude,  [)ro|H)sé  par  le  duc  de  Savoie  pour  tenir  les  con- 
férences, n'était  pftint  convenable  '.  Oue  les  ilé]>ulés  de  Genève  ne 
se  trouveraient  point  en  sûreté  dans  un  tel  eruiroilj  et  qu'on  en 


'  n.C.  vol.  H5,  r»  9H  vo  (7  avril). 

■  Utid..  r<»  117  et  98  (5  avril),  copie 
âa  la  Inllre  Ao  M.  de  Sillery  nu  Conseil  i1i> 
tk'Dève,  ilu  7  jvrit.  itouveua  9t>le. 

*  llnd..  r»  loi  {f^  avril).  —  Cf.  un 


0}pi<><le  IcUres  (vu!  Ui,  !"*  81  et  82)  \va 
iiislructioits  remises  4  Ro&el.  le  o  avril. 

•  K.  r:.,  vol.  83,  f""  tir;  »  un  («9 

avril.  —  Cf.  rafvportite  Hos*-!  â  suri  n-tour 
d' Aarau  eldft  lii^rMe.  — T,!'.  EitU).  Abnthiedf. 
(.  V,  |>art.  1,  p.  2U9.  (Note  des  ètiiUurt.) 
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|H>iivait  ciioisir  noiiiLn-  il'auUvs  dans  II»  fwys  dt»  V'aud,  qui  coii- 
vicndi-Hii^iit  iiiiiîux  h  tous  )^it;:Hrds.  On  put  égard  à  celtP  repr^ 
seulation.  La  dirle  résolul  de  proposer  au  duc,  au  Heu  de  SbimI- 
Claude,  Lausanne,  Vpvey  ou  SatiU-Maurirc  en  Cliahlais*.  L*on  fil 
unsuiu*  entendre  en  particidier  à  Koset,  (pie  ces  cunférences  ne 
feraienl  Hucun  lorl  à  ses  supérieurs,  el  t|u'elles  ne  les  en^içeraieiil 
à  rien,  parée  que  les  seigneurs  lie  (Jen^v•e  seraient  maîtres  d^y  faire 
les  demandes  (pï*i!  leur  plairait,  selon  les  nouvelles  qu'ils  auraient 
du  secours  qu'on  leur  faisait  espérer  de  France. 

floset  pria,  après  eela,  les  envoyés  des  (|UHlrerianlons  de  con- 
férer, avant  que  se  séparer,  des  moyens  d'assister  les  sciiçneurs  de 
Oeiiève,  dans  lu  conjoncture  où  ils  se  rencontraient,  d'Iionnues  el 
iTargenl,  afin  «pi'ils  ne  |)erdissent  pas  les  avantages  qu'ils  avaieul 
remportés,  el  entre  uutres  la  conquête  importante  qu'ils  venaient 
de  faire  de  la  Cluse.  Les  envoyés  de  Zurich  répondirent  là-des»us 
(ju'ils  n'avîùent  rien  à  dire  sur  celte  demande,  tpie  leur  commission 
éLNÎI  Unie,  puisqu'ils  avaient  l'ail  tout  ce  po»r((uoi  In  diMe  avait  élé 
convoquée.  Qu'ils  espéraient  que,  connue  Dieu  avait  donné  à  leui"S 
alliés  de  Genfeve  les  moyens  de  se  rendre  maîtres  du  fort  de  la 
Cluse,  il  leur  accorderait  ceux  de  le  conserver.  Qu'au  reste,  ils 
savaient,  bien  à  (pioi  les  engageaient  les  alliances,  uiiiis  qu'il  ne 
serait  pas  convenable  que,  pendant  rju'oii  négociait  la  paix,  leurs 
supérieurs  prissent  les  iirmes.  (Jii'encore  que,  par  Talliance,  ils 
fussent  obligés  de  les  secourir,  cependant,  c'était  sous  celte  réserve 
qu'ils  examineraient  si  la  guerre  dont  il  serait  question  él4iit  juslc, 
ou  si  elle  ne  Tétail  pas.  Qu'enfin,  on  ne  devait  pas  faire  sonner  si 
haut  les  affaires  (|ue  le  duc  de  Savoie  faisait  aux  Genevois,  puisque 
ceux-ci  Pavaienl  ntlaqué'  les  premiers. 

Kosol  juslitia  ses  supérieurs  sur  la  nécessité  où  ils  avaient  été 
de  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  après  quoi,  n'ayant  plus  rien 
à  faire  à  Aarau,  il  passa  a  Soleure,  pour  faire  part  h  l'amliassadeur 
de  Franre  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  la  diète.  I^nsuile,  il  vint  à 
IJerne,  où  il  cul  audience  du  (U>risril.  Il  y  représenta  que,  n'ayant 
pu  iiblenir  aucun  secours  d'argeiil  des  autres  cariions  protestans. 


tl  faut  lire  :  S^iulMiiurice  on  Vdlais.  [Note  des  ttiHeun.) 


ii  rccourail  à  eux,  roniiiio  à  ceux  qui  HVHieiit  un  plus  jt^rand  inIrirL 
à  cHiii  afFâire,  pour  les  pritT  ir^roriler  hux  stMiçiieurs  de  (_ienèvc, 
ses  sup^Vieurs^  quehpie  subvention,  |>onr  leur  aider  à  fournir  aux 
dépenses  qu'il  leur  l'allail  frtire  pour  conserver  la  (^luse  cl  leurs 
aiilres  ron(|u<Hes,  ce  qui  iw  leur  élail  pas  d'une  [)elile  inq>orUnce, 
puisque  leur  \Mys  de  Vaut!  sérail  par  là  â  ei>uvorl. 

Le  Conseil  ordinaire,  n'ayanl  pas  voulu  se  charger  seul  ilc 
celte  affaire,  elle  fut  ptiruV  à  relui  des  Deux  Onls,  de  la  pari 
duquel  on  répondil  à  KoseL  ipie  les  seigneurs  de  Berne  priaient 
leurs  allii's  de  (iciu'vi'  d*'  ne  pas  preiulre  en  mauvïiise  |>arl  qu'ils 
ne  leur  acronlt-issenl  pas  le  secours  il'arfiçenl  en  (pies)iou,  connue 
ils  auraient  fait  volontiers,  s'ils  en  eussent  eu,  mais  qu'ils  prcHe- 
raicnl  avec  plaisir  leur  rri'»dil  (wur  en  avoir,  soit  dans  leurs  éliils, 
soit  ailleurs,  sous  leur  caution.  Que  c'él^ail  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
faire  |>our  eux  dans  la  conjonclure,  nVlant  pas  en  Plaide  les  secou- 
rir de  troupes,  parce  qu'ayant  offert  au  diur,  comme  ils  avaient  fait 
par  leurs  lellres,  de  vivre  avec  lui  en  bons  voisins  et  amis,  ils 
auraient  mauvaise  f^nlce  de  fournir  lUi  monde,  pour  lui  T^iire  la 
guerre,  cl  dans  le  temps  qu'ils  travaillaient  aciuellement  à  lui  pro- 
curer la  paix  avec  les  seitçneurs  de  Genève. 

Sur  la  fin  du  mois  de  mai',  le  mr^ie  floset  fut  renvoyé 
en  Suisse  pour  ehrrclu'r  encore  de  t'ar^nMil.  Kn  passant  par 
Paycrne,  avant  su  que  va^mk  île  celle  ville  ne  tUHrupiJiienl  pas  de 
bonne  volonté  pour  lu  ilépublique,  il  se  présenta  premièreuu'^nl 
devant  le  Conseil  ordinaire  du  lieu,  et  ensuite  dcvatil  le  (îrand 
Conseil}  où,  ayant  l'ail  une  vive  peinture  de  la  tframle  nécessité  où 
PoM  se  trouvait  dans  Genève,  il  toucha  si  fort  les  bonnes  g^ens  à  qui 
il  parlait,  qu'ils  lui  ottVirenl  de  cautionner  pour  la  sonwne  de  douze 
mille  écus,  eu  faveur  des  seiy:neurs  «le  celte  ville,  auprès  de  ceux 
qui  voudraienl  leur  prêter  de  l'arifenl'.  De  là,  éliiiil  allé  à  IJàle,  il 
n'y  put  d'abord  rien  obtenir,  tpioiqu'il  eût  offert  aux  seigneurs  de 
ce  canton  le  cautionnement  di>s  seiji^neurs  de  Berne  el  de  ceux  de 
l'ayerne.  Ciependanl,  ils  se  laissèrent  g^ag-ner  dans  la  suite  el  pré- 


*  R.  C.  vol.  8».  r»  l:m  (i:t  mai».  -  >  H.  C,  vol.  85.  fo  UK.  leUri!  de 

Cù()i)>  rie  lt>ltr>*K.  vol.  l:t.  P-  t^ti.  nisirttc        ttosel,  êcritp  '!(•  ttâte.  le  iH  niai, 
tioiui  (lu  15  niai. 
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Imnil  huit  nulle  <^;us,  sous  le  caulioiineiiit'nl  de  cestierniers*.  l)e 
Bille,  il  Hllfi  l'horohcr  de  Vavgani  à  .Mulhouse,  à  Golinar,  à  Stras- 
boui'jtfjà  Frib<nir,i;-rn-Brisfl!:Hu'.Ou  lui  léiiioi&,niH  en  Ions  ces  licux- 
!ù  Je  compHlir  beaucoup  «ux  peines  on  se  trouvaient  les  seifi:ncur.s 
de  Genève.  On  InuH  pHrlout  It'ur  nuistHtii'.e,  leur  patience,  leur 
iiiliépi<litr,  (le  ini^uie  f|ue  le  couras^e  cl  la  valeur  de  leurs  soldats, 
mais  aucun  secoiirs  efteclif.  On  Irouva  des  (lilHeullês  dans  ta 
manière  dont  était  L'on(;u  le  eautionneiiienl,  des  seiçncursde  Benie, 
el  l'on  ne  voulut  n'en  prtMer. 

Kosel,  déplorant  le  IrisU*  sort  de  sa  patrie,  retourna  à  Berne, 
où  il  eut  peu  de  sujets  de  satisfaction.  Il  remarqua,  avec  un  trrand 
rba(^in,quelcsseiafncursdc  cette  ville  se  repentaient  du  cautionne- 
ment (prils  avaient  fait,  si  fort  leurs  alliés  de  Genève  avaient  perdu 
tout  crédil  auprès  dVux.  Il  entendit  dire  aux  principaux  tlu  Conseil 
(pi'ils  ne  LiiiuvNicnt  ni  ai'£;;ent,  ni  bonne  volonté  rbe/.  leurs  sujets, 
que  tous  criaient  à  la  paix,  ([u'ils  ne  savaient  plus  que  faire  el  qu'ils 
étaient  fort  ennuyés  de  tout  ce  (pii  se  passait.  De  Berne,  Uosel  alla 
à  Soleure,  faire  ses  doléances  à  l'ajnbassadeur  de  France.  Il  lui 
représenta  les  misères  où  la  guerre,  qui  durait  depuis  seize  mois, 
avait  réduit  la  ville  de  Genève,  que  cette  ville  n'en  pouvait  pins, 
cprelle  n'avait  phis  de  quoi  fournir  à  l'eiilrcfien  de  ses  troupes, 
que,  cependant,  les  soldats  tie  se  payaicnl  pas  de  paroles,  ïju'en  ua 
mol,  on  ae  savait  plus  de  ipn'l  côté  se  Itiurncr.  L'ambassadeur  le 
renvoya  avec  de  bonnes  paroles.  Il  l'assura  ({ue  le  roi,  son  maître, 
n^avait  rien  plus  à  cœur  que  dVnvoyfr  aux  seigiu'urs  de  Genève  le 
secours  qu'il  leur  faisait  espérer  depuis  si  longtemps,  et  qu'il 
n'attendait  pour  relaque  la  rédn<'tion  de  Paris  à  son  obéissance, 
qui  ne  man(|uerail  pas  d'arriver  bientôt. 

L)e  celte  manière,  Kusel  lira  peu  d'usagée  de  son  voyage  en 
Suisse.  Pour  suppléer  en  ipielque  fa(;on  au  défaut  du  secours 
d'arftçeuL  étranger,  la  Hépublique  continua  de  faire  des  etîorls 
extraordinaires'.  L*on  fit  île  la  monnaie  de  cuivre  pour  payer  les 
soldais,  et  l'on  prit  aux  particuliers  toute  leur  vaisselle  d'argent  el 


'  R.  C.  vol.  Ha.  M7(»  (iH  juin). 
■  tbid..  f"  IfiW  vo.  rapport  de  Riïsel  à 
sot]  reluur  (ii  juin; 


■  Ibid.,  fo  154  vo(8jiiin) 
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(•«»  rjii*ils  Hvaionl  «Ip  hlr^  el de  vin,  au  dolà  de  lour  n«''ct»ssairi',  que  la 
St^it^neurif  rïNjul  [mhit  ari^crU  l'ornptanl,  cl  donl  on  leur  passa  dos 
obli^-ations  |>oii;ïii(  inl^-rrl. 

<JuoH|iip  les  Bernois  rebutassent  fort  les  (ienevois,  quand 
criix-ri  lour  denian<laienl  quelipio  faveur,  rependanl  ils  avaient,  fait 
un  pas  en  renun\;anl  au  traité  qui  avait  éti''  fait  à  Nvon,  dunt  ils  ne 
[>ouvaienl  venir  en  arrière,  el  en  eonst'qunnco  duquel  il  leur  fallait 
afirir.  Il  Ips  engageait  nécessairement  à  se  tenir  unis  à  la  Franre  et 
à  en  ménajçer  Tamitié.  Après  que  les  Savoyards  eurent  repris  Ja 
(ilusejls  écrivirent  au  roi  une' lettre'  par  laijuflleils  lui  marquaient 
qu*ilsnedoii|}ii(uiL  pas  que  sa  Majesté  ne  seiili'l  parfaifruu'ni qu'an- 
tant  eetie  renonciation  lui  avai(,  causé  de  satisfaction,  autiinl  le 
duc  de  Savoie  en  avait  été  indîiçné  el  irrité  contre  eux,  et  qu'il 
ne  laisserait  rien  eu  arrière  de  ce  qui  pourrait  les  chagriner  et  liw 
troubler,  mais  quV'spérant  être  a[q)uyés  du  secours  du  ciel,  et  avec 
le  puissant  secours  de  sa  Majesté,  pour  soutenir  leur  cause  et  celle 
de  leurs  alliés  de  Genève,  ils  avaient  volontiers  fait  réder  toutes 
les  autres  considérations  à  celle  de  suivre  son  conseil  et  celui  de 
leurs  alliés.  Que  les  Savoyards,  nonobstant  la  prise  de  la  Cluse 
que  les  seîj^neursde  (îenève  avaient  depuis  peu  abandonnée,  étJiul 
entrés  dans  le  pays  de  Oex,  il  était  fort  à  craindre  (|uMIs  ne  vou- 
lussent |)éuétrer  de  là  dans  le  pays  de  Vaud,  ce  qui  leur  caiiserail 
un  i^raud  préjudice.  Qu'ainsi,  ils  priaient  très  bunilileinent  le  roî  de 
vouloir  leur  tendre  la  main,  pnur  leur  aider  à  soutenir  le  fardeau 
'Ir  Ih  |0^uerre,  dont  ils  étaient  menacés  plus  que  jamais,  soit  eu  fai- 
sant une  iliversion,  soit  de  la  manière  qu'il  trouverait  à  propos,  le 
plus  tût  qu'il  lui  serait  possible. 

Le  Icnqis  auquel  se  devait  tenir  la  journée  de  Saint-Maurice, 
après  divers  tlélais  causés  par  les  Savoyards,  approchant,  on 
nomma  Koset,  Varro  et  (ihevalier  pour  s'y  rencontrer,  de  la  part 
lie  \n  République'.  Avant  qu'ils  partissent,  on  re^^ut  une  lettre  du 
comte  de  Montmayeur,  fort  insultant*-,  et  qui  avait- été  sans  doute 
c<Jiî(;ue  lie  celte  manière  pour  effrayer  les  Genevois  el  avoir  meil- 


*  Cf.  an  R.  C.  vot.  tCÎ.   fo  t53.  la 
ropii'  lie  oetic  tfUre,  ituU'-e  ila  IV  triai. 
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leur  iiiHrclir  JViix  à  cHic  joiirniV.  Otie  iHlre  ni*a  (>aru  assez  sin- 
iriili#T<'  |Hiiir  #'1n'  rap|H»rt«''e  iri  '  : 

Messieurs. 

I.Vxlrenie  Jesir  que  loiisjours  noslre  maison  a  heu  de  veoir  cesle  ville 
Je  (ienexe  iv<(»giioislre  son  vray  et  naturel  supérieur,  monseigneur  le  duc 
de  Savo>e.  tonfonne  .-lu  |iassê.  désirant  sur  loul  tant  qu'il  nous  est  possible 
le  bien,  ^e|>o^.  honneur  et  tntnquilUlé  d'icelle.  partant  d'un  vray  zèle  et 
iKnine  xolonlê,  sur  t-e  fait  nous  a  semblé  bon  d'arriver  Jusques  icy  m'abbou- 
rlier  aver  vous  autres  messieurs  j^our  Irairier  ensemblement  sur  la  guerre 
qu'avez  conire  S.  A.  nous  asseurant  qu'elle  ne  lanmil  en  mauvaise  part 
|tour  la  lulelitë  qu'elle  reoognoist  en  nous,  ny  moins  vous  autres  messieurs 
ausquels  comme  tenant  ning  de  l'un  de  ses  ministres,  je  prétends  faire 
entendre  combien  nous  sentit  desplais;int  vefdr  cesle  cité  de  Genève  exposée 
à  tant  de  malheurs  et  calamités  qu'ap)>orie  l'eieculion  de  la  guerre  finie 
avec  la  totale  nnne.  (*erte  de  l'honneur  et  biens  de  ce  peuple. 

0«e  si  lorsque  vous  vous  des^virtistes  de  la  >uj»eriorilé  qu'avoit  S.  A.  sur 
ccste  ville,  il  fiisl  esté  par  quelque  mauvais  imictemenl  qu'elle  eust  usé  en 
vnsire  endroit,  comme  il  advient  au\  aulivs  provim-es.  s'armer  de  tel  pré- 
texte, ce  sentit  r^ndrt*  l'artaire  plus  difficile  à  traicler.  Ce  que  au  vray 
n\-)d\int  jamais  que  tout  tnùctenteni  doux  amiatde  et  débonnaire,  dont  Uiul 
plus  le  cas  est  insuppi^rlAble  de\.int  Oieu  et  le  monde. 

Kt  comme  il  vous  fust  facile  .ilors  de  vv^us  rt^iirer  Je  la  supériorité  sus- 
dïcle,  tant  plu>  tl  vous  est  msintenanl  diftl.ile  de  p»^uvoir  résister  à  la  deli- 
lieralion  de  tnon>ei);ueui-  qin  entond  n^cou^r^r  ^e  qae indheuemeot  en  cesle 
villo  on  lu>  usurpe  et  iviient. 

Kt  p^uslo^t  que  de  ^juictor  lonvrapi*  en.vniïmence  en  cesle  entreprise 
m  roUï|»n|îut^  do  >e^  plus  |;r,uids  .»dherens.  I.1  iVnse-^iience  desquels  le  rend  de 
Iti^'*  ^\i\\\\\  po(\  ot  considération  sont  ivso'us  j  er.ii'kuer  jusqu'ans  royaumes. 

I'-*!»»»!»  doih|«ov  cl  m.  uc  .lii  debvv^T  et  service  ie  no^str?  prince,  joingt 
le  ili' il  i|ihMh»ii.  ,t\on^  ,1  .^pporlcï  que!,r.:e  f-.;:t  e;  r.li!îte  à  cesle  ville  de 
iii>niMtv  nim  I  \IM^^>^^^  movs»c»i<  »  \.v!'^  j-viv»:""  vir.  a.ror.l  et  bonne  paix 
iM  I  I    1    \    t<it  \iUM  dohbiM  ml  d  .».s\*î\î:^î  ^'vT  svx,  l'rva-T*.  CpMtn. 

Smii  .  itMii*  lOlio»  cm|»lo\ci  .*xo.  i*v:;  n>^s;rf  ;v>sx'.vr  are»-  S.  A.  en  luy 
iliiMM'ihl  ilfiM'  'Htilt.  U>»o  utu  .);i  1: '.i^  p*4!^c  ;:st"-  :-n%ers  vos  autre-s  mes- 
h  iM  tl  iHiil  1 1'  |i»'H|>lc  do  lieues  c  .lo^.".-.  .4,\.v>.^r.'rTV  Se-r.ifflite  et  douceur. 
I  II    Mil    lil  -  >iMl  |inui  do  \»*i  o»niU  tî'.cx  0.      s.T'S  V'^"'*'"  ^■■T'^- 

iHiMii  |tlit  •  iju  »  »  o  lo  i  '  ni\.  K' -vx. ■.»,■■  *.•"  ^  .■•  .s  "^nJrès  aucune- 
MiMil  ilMII' lli  ■    huit'  w<\\'  10  ■n»-i\.-h,'!in    ■  .  .    '  :■  ^,  "    ::jt^  Xv«us  esloigner 

Il  I  I   lit   1      Ml  V      >  t      .«1*  .    ' 
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<lavanlage  »  recevoir  loiil  hoii  piirly  et  Iraicteineiit.  iniLiinl  davenUge  S.  A. 
à  la  sever«ï  «IftfTInitioii. 

Nous  n'eiKirgniMons  ftiiiior  de  vous  ressouvenir  ce  (|ue  vous  gravés  fort 
bien,  que  l'espérance  gui  estoit  le  prinoip»!  ronriement  île  voslre  defension 
vous  a  apporté  ei  apportera  aiissy  ppii  d'aide  H  profit.  (|u"e]le  ne  vous 
ficaura  garder  île  vous  perdre. 

Meclés  doiiques,  niessHMir;:,  vos  mnitis  ii  lapoictrhie  el  usez  de  la  vraje 
conscience,  vous  aprocliaiit  aux  choses  niisoiiahles  et  vous  nous  verres  sou- 
dain opérer  et  bailler  commeniernenl  i]ue  le  rriiit  sera  tel  que  nous  atirnn.< 
fause  avec  tous  de  louer  et  remercier  sa  divine  majesté. 


1^  fut  au  roiniiiriMVMiiriit  t{t>  Jtnltel  (jiie  se  liiit  la  joiiriu^eclo 
SaJiil-Mrtiiriov'.  SilU-rv,  anilmssaijeur  <l(i  Francei,  sy  reiwonlra. 
Lr  prnriier  pn'sidenl  du  s/'nal  df  Savoii»,  le  l'oinU*  de  Monlrral  f^I 
J^aiiilii'rl  s'^'  Iroiivrrnil  de  la  |iHrl  d<i  diw,  iM  des  ciivnvrs  de  Zurich, 
Berne,  Bàle  et  Scliatîliouse.  Les  cniiMiii.ssionsdes  envoyt^s  de  Savoie 
et  (le  (jenî've  ayant  tratx>rd  rh*  roiniininiqiKVs  aux  parties,  par 
renlrcinise  des  envoyés  (ies  quatre  Clanlons,  les  Savoyards  trou- 
vrrrnl  f|ur  crilc  dcs(jenevois  nVtjulpas  assfz  ample*,  en  rfqtrr-llo 
ri'servail  l'approhatinn  des  snpriiciirs,  f^l  i\\u-  le  loti!  élail  a// rfj'f^ 
remltimy  ee  ipii  in»'iiail  à  de  grandes  lotijifueiirs,  Ou'on  ne  poiirraii 
non  plus  convenir  de  rien,  pendant  (|ne  subsisterait  IN^dit,  par 
le<^uel  il  était  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  aux  Genevois,  de  oon- 
sontir  à  raltéralion  de  l'étal  de  (ïenéve.  Kosel.  et  ses  collègues,  de 
leur  coté,  ténioig-nèrenl  aux  envoyésdesqualre  Cantons,  qui  élaienl 
là  ronune  arbitres,  (pj'ils  ne  pouvaient  passer  sons  silence  rpie  le 
duc  de  Savoie  se  donnât  l)^  litre  de  comte  de  Genève,  qui  ne  conve- 
nait ni  à  lui,  ni  à  ww  prédécesseurs.  Ou'il  sendilaît  aussi  (pie  ce 
prince  n*eùt  cliarç-é  ses  envoyés  que  de  traiter  de  ses  prétentions 
sur  Genève,  quniciu'il  fût(|ues[ion  d'une  guerre  et  des  prélcnlions 
réciproques.  (Juc  la  réserve  <bi  bon  plaisir  des  srqtéricurs  étaif.  de 
lirait,  et  conFornie  à  ce  ipii  se  pratiquait  dans  lous  Irs  trailésqiiî 
se   Faisaient  entre  les  priru^es  tM  tous  autres   étals,   quand  même 

'  II.  C-,  vol.  Ho,  f"»  tW»  V"  a  {^  .1^  la  journée,  ot  deux  lettres  de  Michel 

lIAialllelu  rapport  dA<tdé^Mit^de(i«nî*ve.  Itoset.dea  i^t  Iti  juillet.  (iVol«dM«dtt<!ur«.) 
—  Cf.  Eidtj.   Aturh^eiU.  I.  V,  pari.    I,  MX  au  Copie  de  lellres,  vol.   VA, 

pp.  H~  A  'âl9,  jduritKi*  de  Sainl-Mauricc,  î**  182.  In  •MJtnmîitsiQii  roini>ie  aux  députes, 

|e:i  11  fl  là  juillet;  I'.  It.un  îltU),  il^part  le  l^i  juin.  {NtUe  tUs  ^diti'Hit.} 
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les  |H>iivoirs  seraient  les  pins  Hiuplcs  fin  nioiide.  Knfin,  (|irà  t'i'j^ard 
«l<'lV'<iil,  ils  rêpontlraiiMil  les  mrinos  choses  (|ni  Avaient  H(r  dites 
an  cliancelier  Millier,  il  y  avHit  f|iinln'  «ns,  sur  le  rni'nie  siijel.  Onr, 
ronecrnanl  Cïniinif.'  il  faisait,  lenr  IiIhtIi'  et  li*nr  reliifïun,  liHirs-sniu**- 
rieurs  n'en  viendraient  jiunais  en  arrière,  l'une  et  Paulre  leur  étant 
(l'antanL  plus  cfières  qu'ils  les  avaient  conservées  au  travers  de 
plusieurs  arfliclions  et  de  long-ues  sonlfrances. 

Les  jours  suivans,  les  Savoyards  produisirent  leurs  demandes 
ej.  les  fîenevois  leurs  réponses,  après  les  av<Mr  fjiil  voir  à  Tainbas- 
sadeur  de  Kranee.  Il  y  eul  réplitpies  et  dupliques.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  délai!  de  tout  ce  prorès,  non  plus  ipic  dans  celui  d'un 
écrit  (jui  contenait  soixante-cinq  articles,  que  les  envoyés  de  Savoie 
(irent  courir,  pour  infurinerceux  des  quatre  Villes  et  leur  persuadrr 
(pie  les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie  avaient  exercé  de[>nis  trois 
cents  ans  la  souvcrainelé  dans  Genève,  ni  des  réponses  que  (il 
Michel  Kosel  sur-le-chauip,  ;i  lous  ees  articles,  e|  qu'il  donna 
ensuite  par  écrit,  par  lesipielles  il  raisail  voir  que  les  actes  de 
souveraineté  que  le  duc  avail  voulu  faire  étHient  de  purs  altentals. 
Je  me  contenterai  de  dire  que  les  députés  de  Genève  firent  con- 
naître  que  la  première  chose  à  laipielle  il  fidUil  [M'nser,  à  leur  avis, 
élail  lie  cliercher  ;i  faire  une  paix  sûre,  cl  <|ue  pour  cela  il  serail 
nécessaire  ^le  savoir  si  le  duc  de  Savoie  voudrait  entrer  en  traité 
avec  le  roi  de  France.  Qu^tl  faudrait  encore,  pour  la  siîrelé  de 
Genève,  ([u'on  laissai  à  cette  ville  les  trois  bailliages,  afin  qu'elle 
piU  «-arder  les  passa«:es,  par  lesquels  on  la  pourrait  snrprcndrr,  el 
pour  la  tiéilou»uia,^er  de  ses  pertes,  d*oii  Ton  tirerait  d'ailleurs  cel 
Hvnnta{f(%que  tes  pauvres  sujets  de  ces  lieux-là  conserveraieul  leur 
reli|çion.  Ulu*  les  seifjneurs  de  Genève  auraient  aussi  besoin  d'une 
somme  considérable  d'art^ent  \xmr  payer  leurs  dettes,  el  rpTils 
comptaient  que,  s'il  se  faisait  un  accomruodemeni,  on  leur  accor- 
derait «pielque  douceur  sur  les  péasyes,  le  commerce  et  les  vivres. 

La  nouvelle  dt*  la  déroule  de  Gliîîirhnne,  (pie  les  envoyés  de 
Genève  apprirent  dans  ce  Irrups-là',  iir  leur  lit  point  chauffer  de 


'  Cf.  an  (jjpie  île  Isllres.  vul.   i:i,  f'^  2(l(i.  In  l>Urp  du  lÀ>iisoil  ifp  (îenôve  jinx 
ilépalé!:,  lin  !l  jiiillRl.  {NitU  lifn  Pilit/ntri.) 
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pleM,  et  du  K^ii«ml  pKtat  de»  Ligues,  donner  lieu  à  ceste  pnix  el  6e  rendre  »i 
Ijening  'â  mjii  accoiinUimeo)  de  taiil  honorer  el  graliflier  nosdioLs  Seigneurs 
de*  4  4:antonA<*omroe  de  liheralempnl  se  déporter  nu'H*'*"  e*  renoncer  pour 
lliy  et  M  |)oitt«rilé  ««sdictes  preten^iions,  ftovt  qu'elles  .«oyenl  liquides  ou 
niMi,  vtdides  ou  invalider,  ain^>  el  lellemeni  que  lesdiclâ  Seigneurs  de 
Oeneve  et  leur»  Micces^urs  nVn  soyent.  puissent  ou  doibjent  esln»  jamais 
pjir  S.  A.  le»  »iens  ou  causi*  ayans,  irautilés.  receroliez,  fiischez  ny  inquietex, 
alns  ladicle  ville  et  cit/tyens  bourgeois  et  habrtan.<  laissés  paisibles  et  a 
r«po«,  comme  ville  impériale  el  republique  rr.inche,  avant  ilroii  de  souve- 
raineté el  oTunimndi*  jurisdiolion,  tant  du  vidomnat  que  d'autre,  joutsfunâ 
et  UftJins  de  leurs  francliises,  droiLture,  puissance,  et  auihorilé}:  a  leur 
bonne  volonté,  piir  rnsle  expie^se  et  speciide  ruriditiun.  icj  insérée  que  pour 
niifion  duilict  déport,  le^dicts  «seigneurs  de  iferifve  voire  eu  roiilemplatiim 
de  ce  que  dessus,  puiïisent  ni  itoibjent  par  <'y  après  se  submeltre  en  la  puis- 
sauce  d'aucuns  princes,  polentais,  républiques  ou  monarclies.  ny  pareille- 
ment Iniicler  ulliames.  conTedemlion^  et  inlelligemes  sanî^  l'adveu  tie 
noftdil»  Seignourti  et  supérieurs  des  quatre  Ciiiitoiis  ou  pluialilé  d'iceux  el 
Ivquel  déport  desdictes  pretensions  ainsy  benignement  aux  prierez  de 
noHdiilA  Seigneurs  el  de  iiou.v  Tait  sera  recogueu  et  tenu  fait  pour  le  bien 
repox  et  tranquillité  non  seulement  iJe  leurs  estais,  mais  de  tous  les  cantons 
et  autres  eMlats  voisins  comme  sus  est  dit.  Kl  pour  plus  exprei^se  et  évidente 
ronslderntion  de  ceste  liberalilr,  le.Mlicts  qiiiillre  Cantons  tiendront  main  à 
ce  que  lesdicti  Seigneurs  de  (ieneve  observent  les  conditions  premises. 

l\é|M>iiM!*s  (les  rnvoyt's  <lr  Savoî*»  '. 

Los  Seigneurs  ambasiiadeurs  de  S.  A.  ayaus  veu  le  contenu  en  l'ejïcrtpt 
A  eux  reiuis  par  vos  Magiiilicences,  disent  qu'ils  ne  se  peuvent  (>ersuHder 
que,  après  que  S.  A.  leur  a  monstre  tant  de  conOance  que  de  leur  vouloir 
représenter  shs  droits  tant  jusle.'*  t*t  legitimi-s  poirr  les  ort-jisionner  d'induire 
ceu\  de  lieuevo  A  rocognoislre  leur  debvoii',  et  après  tant  d'olTenses  par  luy 
rec*uws  par  les  violences,  snci-ageniens  et  brusleraenssoutrerts  par  ses  bons 
et  loyaux  i^ubjets  qu'il  avoit  voulu  oublier  et  mettre  soubz  les  pieds  en  leur 
conlemplation,  [K)ur  leur  monslrer  Testai  qu'il  Tait  de  leur  amitié,  comme  les 
tenant  jHiur  ses  entiers,  bons  t-t  spéciaux  amis,  allier  et  confédéré/,  qu'ils 
voulu^^enl  nùre  si  peu  de  cuusideration  de  sesdicU  droits,  que  de  l'en  priver 
enlii'renu'ul.  en  donnant  par  conséquent  occasiim  à  ceux  de  t»eneve  de 
tenir  le  menlou  levt^  contre  le  debvoir  qu'ils  y  ont  comme  ses  vrais  subjeL'i, 
c«  qu«  n»  pourroit  estre  fait,  son  honnour  el  réputation  sauves,  le  jugement 
que  l'on  fi>nùt  de  ritMustiv*«  d«  ses  pretensîons.  aussi  font  ils  Uinlde  consi- 


•  H,  l'^v  M4.M.  r^mvl  11*7. 
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•leralion  sur  vos  accoustumees  prudences,  qu'ils  estiment  que  cesle  ouver- 
ture (si  ainsy  la  Taut  appeler),  premièrement  rulte  par  voslredicle  Magni- 
ficence est  pliistost  un  esbauchement  du  négoce  que  d'une  entière 
leur  résolution,  ne  fut-il  tnesraes  qu'outre  la  quittatioa  et  renonciation 
desdicls  droits,  ilz  veulent  contenter  S.  A.  d'une  promesse  (jue  ceux  de 
Genève  Feront  de  ne  contracter  alliance  quelconque  avec  aucun  prince 
esirangfT.  s:ins  le  consentement  des  niagnifii)ues  et  pnissans  Seigneurs 
messieurs  leurs  supérieurs  ou  de  la  greigneure'  partie  sans  faire  aucune 
mention  de  S.  A.,  qui  monstre  qu'il  y  a  tant  de  disproportion  en  ceste 
ouverture,  qu'ils  ne  peuvent  croire  qu'elle  contient  leur  vraye  et  linale 
intention,  laquelle  comme  elle  tend  à  une  pucilication,  ninsy  qu'ils  ont  Tait 
tousjours  entendre  et  comme  lesdicts  Seigneurs  ambassadeurs  de  S.  A. 
cr-oyent  ne  pourroit  estre  effectué  selon  le  désir  de  S.  A.,  et  en  leur  en 
monstrani  de  vouloir  qu'elle  quittast  et  renoni;ast  ses  droitz  Innt  légitimes 
et  r.unlirmés  par  l'usage  que  ses  serenissiiiies  prédécesseurs  en  mit  fuit 
successivement  les  ungs  apn\^  les  autres,  et  par  la  révolution  de  tant  de 
centenaires  d'années,  que  fait  que  lestiicts  Seigneurs  ambassadeurs  les 
prient  de  vouloir  plus  ouvertement  faire  entendre  leur  Itonne  intention,  afin 
qu'ils  ayent  occasion  de  tesmoigner  le  fruicl  qu'ils  désirent  de  rapporter 
selon  l'intention  de  S.  A.  à  ceste  negociaticm,  qui  sera  lousjours  tel  que  l'on 
rognoislra  que  S.  A.  maiclie  de  bon  pied  el  i]ue  leur  Magnilicence  ne  luy 
sçaiiroit  faire  cognoistre  avoir  tant  de  volonté  de  luy  conserver  ses  droits, 
que  neanlmoins  s'il  y  avoit  quelque  cbose  qui  les  peut  ombrager  ou  faire 
entrer  eu  quelque  defliance  de  S.  A.  (ce  (\\ïih  ne  doibvpnt)  snyt  pour  leur 
respect,  ou  bien  tle  la  seurté  de  ceux  de  tîeneve,  i|ue  lesdicts  Seigneurs 
ambassadeurs  ne  se  rengeni  à  toute  telle  modération  que  sera  trouvée  rai- 
sonalde  (rhonneur  et  la  réputation  de  S.  A.  sauves)  si  moins  comme  leurs- 
dictes  Matfnificences  sont  assez  informez  du  contenu  de  leur  procure  et 
pouvoir,  lequel  ne  se  peut  eslendre  à  donner,  renommer  ou  quitter  absolu- 
ment lesdicts  droits  ou  bien  d'en  traicler.  Ils  les  prieront  de  trouver  bon 
s'ils  se  rendent  difliciles  el  refusans  de  rien  accorder  de  ce  qui  est  contenu 
en  ladicle  ouverture,  laquelle  à  la  verilt^.  sort  des  termes  d'une  vraye  média- 
tion, demeurans  au  reste  inliniment  consolez  île  ce  que  S.  A.  aura  fait 
cognoistre  à  un  chacun  de  combien  il  a  voulu  déférer  à  leurs  Magnifi- 
cences, voire  se  forcer  en  tôles  les  fa(;ons  pour  pairvenir  à  une  bonne  con- 
clusion d'une  vraye  et  durable  paix,  non  pa.^  de  l'acquitter  avec  tel  prix  que 
.son  honneur  et  réputation  y  demeurassent  engagez  el  ne  sera,  partant  que 
S.  A.  ne  si;aclii*unlrès  bon  gré  à  vos  Magnificences  de  tant  de  démonstra- 
tions de  bonne  volonté  qu'elles  ont  fait  en  ceste  négociation,  les  pouvant 

Griû^iieur,  syiioiiynic  ilu  iiiajoar.  Voir  Godefn>y.  Oirtionmiirr  df  t'nnrienne  tangue 
'/Wir^uiv,  t.  IV,  |i.  i'W  (Siitf  di>»  éilitfHix.) 
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asaeiirer  (jii'il  leur  rendni  tousjours  un  vray  lesmoignage  do  recij.u'onue 
bonne  volonté,  et  nui'ont  oi:ca.sion  (resiimer  iju'il  les  tient  (mur  :;es  plus  sp<^ 
cintix  iimjn.  bons  alliez  et  rnnfederez. 

Signé  :  De  Ville. 

Snil  Ih  conclusion  dcsdils  scii^iieiirs  ciivov<^r  des  ijuatre 
(«inloris. 

I^csflils  sciifniMirs  îissimiiMi's  fJcrcrIu'f,  Hvcr  les  Irî-is  lioiiun'*s 
seiçiicurs  flinhassadciirs  cie  S.  A.  les  ont  aOcrlueuseineiil  suppliés 
de  ne  pas  refuser  ahsolunieiil  le  moyen  de  p^ix  ci-flevanl  t<^norîs<'', 
dn(|nel  ils  iifFrcnt  d'i^tcr  toutes  les  arnl»iifuïlés  ipril  y  pourrait  avoir, 
el  d'infenpréler  le  loul  d'une  uianière  i|ni  ru*  sontFrirH  plus  de 
dil>ieu!li'. 

Lesdiis  ambassadeurs  de  Savoie  s'élanl  tenus  î^  leur  p^emi^re 
réponse,  les  envoyés  des  quatre  ('suions,  voyant  «jiir  toutes  leurs 
peines  élaienl  inutiles,  cl  (|ue  sou  Ahess»^  ne  voulait  poini  sr 
ilrpartir  de  son  droit  |iréf.eiidn  de  souvi'rainelé  de  (îenève,  ils  ont 
pru*  les  Hud)ass;uleiirs  de  (loririer  1rs  mains  à  ([uebpn^s  trêves, 
durant  lesquelles  les  [wriies  eouvicmlraienl  de  Jut^es  neutres, 
pour  lerniiner  h'urs  dlFlirullés  par  le  droit,  à  l'orme  du  déparl 
de  liaden. 

A  (pioi  lewlils  and>assadeurs  de  Savoie  rêpondirenl  f|u'ils 
étaient  conlens  alors  de  la  louahle  procédure  desdits  envoyés  des 
quatre  t 'antous,  mais  (ju'ils  ne  saurniiuit  assez  se  plaimlre  de  celle 
de  ceux  de  (lenève,  (|iii,  persislaitt  l'i  soutenir  une  r^use  autunl 
injuste  (|ue  la  leur,  fun!  vnir  dans  lenr  cnnduite  une  (éniérilé 
inouïe.  (Ju'ils  élalent  ténn-raires  à  réj^-ard  de  son  Altesse,  contre 
taqnefle  ils  roidissaicnt  injusienieni  le  col,  qu'ils  relaient,  aussi  par 
rapport,  auxdits  seit;:neurs  envoyés  des  ipiatre  t,]antons,  puisque 
c*ux-ci  ne  les  avaient  pas  pu  ranger  à  la  raison,  tpioiqu*ils  se 
fussent  efVoro's  de  le  faire,  ainsi  que  lesdits  envoyés  de  Savoie  s'en 
étaient  liieu  apen;us.  Ou'une  4'bose  les  consolait,  c'est  que  sadite 
Altesse  demeurerait  pleinement  justifiée  devant  Dieu  des  préten- 
tions en  question,  et  devant  levsdits  envoyés,  de  son  zMe  pour 
le  repos  public,  ayant  lùen  voulu  consentir  que  ses  prétentions 
fusscnl  modérées  par  i*ux.  E\  qu'encore  que  l'opiniiitrelé  descltlj> 
»le  (leui''vr.  qui  est  la  seide  cause  des  misJ'res  passées,  domial  juste 
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sujet  à  son  AUesso  Je  ne  rien  accorder  à  leur  tivanU^%  cc|u'n<Ianl 
ils  élHienI  lellemriit  prrsuutlrs  dr  rainilié  de  ce  prince  enver»  Ut» 
svits^în^wrs  des  i|iiatre  Viljps^  iprils  usiiienl  dire  i|ii'il  am'[)l«?rait 
avre  iilnisir  1rs  Irrves  (|u\)ii  lui  prupusail,  cl  «lu'il  sv  cuid'uriiinait 
à  rAliscliied  dv  Itadcn,  aulanl.  ijuc  sim  honni'ur  H  sa  réputation  le 
lui  |K>urraienl  pernu'Mre,  sur  (|uoi  les  envoyés  des  *|ualre  Canlotis 
priêreul  les  uuLrcs  de  leur  faire  avoir  réponse  au  plus  lot. 

De  celte  manière,  la  journée  de  Sainl-Maurict'  eut  le  niéiniî 
sort  i|ue  IniiU's  les  précédentes,  r'csi-à-dirc  tprolle  irahoulilH  rit*n. 
Pc-ndanl  tpiVlle  se  lïuU  rainbassadcur  di'  h  rafire  alla  à  Sii>ii\eM 
V^alais,  pour  s'assurer  de  ceux  df  ce  [»ays  et  les  purU'r  à  dciiiirurcr 
«Hachés  au  roi  et  à  ne  point  faire  d'alliance,  ni  avec  l'Kspa;;'!»)! 
ni  avec  le  duc,  au  préjudice  de  sa  Majesté,  à  quoi  il  réussit,  ces 
g;vn.s*là  lui  ayant  promis  tout  ix*  t\u'i\  voulut. 

1^  journée  de  Saint-Maurice  étant  h'iiic,  V^arro  et  Chevalier 
s'en  reviurt'nl  à  Genève,  faire  le  rapport  à  leurs  supérieurs  de  ce 
cpii  s'était  passé.  Roset  eut  ordre  d'aller  de  là  en  Suisse,  pour 
clicrcher  de  Tarçent  et  du  secours'.  Il  partit  avec  rambassadeiir 
de  France,  Il  alla  avec  lui  à  Aarau',  où  il  y  eut  une  conférence 
entre  des  envoyés  des  quatre  (entons  et  l'ambassadeur.  Ayant  eu 
audience  de  cette  assenddée,  dans  lafpieile  on  insista  beaucoup  sur 
les  pressans  besoins  des  scii^neurs  de  lienève,  il  pria  inslaninient 
tous  les  Cantons  île  joindre  leurs  armes  pour  les  soutenir,  et  de 
mettre  sur  pied  une  armée  ai  puissante  qu'elle  mît  en  fuite  tout 
d'un  coup  les  Savoyards  cl  délivnlt,  pour  une  boniu*  fois,  une  ville 
fjui  souffrait  depuis  si  lon|^'lenlps,  à  ritnilalion  de  leurs  ancêtres 
qui,  ayant  misaulrefois  de  nombreuses  Iroupes  sur  pied,  avaient 
vaincu  leurs  tmneniis  les  plus  j'cdontaltlcs,  de  quoi  la  défaite  du 
dernier  duc  de  Bour^o^nc,  qui  leur  avait  fuit  lanl  iriioiincur,  était 
lin  monument  des  plus  glorieux. 

I^s  envoyés  de  Bàle  el  de  Sclialî'liouse  répondirent  que  leurs 
supérieurs  n'ayant  point  d'alliance  avec  les  8ei^neui"s  de  Cienève, 
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ils  ne  pouvaienf  pas  les  .secourir  directeinenL,  mais  ijii'its  fourni- 
raienl  volonliers  dn  si'cours  aux  soigneurs  «le  Berne,  pour  leur 
aider  à  Irs  soiilrnir.  (leiix  do  /urirli  dircnl  (pu*  les  seisj;npiir.s  de 
celle  ville  rt.iifMil  pleins  de  lionnr  volonlr,  mais  ipie,  ne  pouvant 
rien  répondre  sans  leur(îrand  (.^nseil,  ni  leur  Grand  Conseil  sans 
les  communes  du  pays,  ce  qu'on  leur  demandait  nV^lail  pas  une 
pelile  affaire.  OuVlle  était  même  si  difficile  cl  d'une  sî  grande  lon- 
tçuour,  c|U(î  les  sei«;n(Mirs  de  Genève  ne  devaient  pas  beaueoup 
compter  là-dessus.  Uosel  ayant  renouvelé  ses  instances,  le  résultat 
de  celle  conrérence  fut  enlin  <pie  les  envoyés  de  Zurich,  de  Bjîle  ri 
ile  Scliaffliouse  priaient  ceux  de  Berne  de  porter  leurs  su|)érienrs  à 
faire  les  premiers  quel(|Uf  eflbrl  pour  soutenir  leurs  alliés  du 
(jenéve,  et  qu^alors  les  trois  Cantons  viendraient  au  secours  de 
ceux-ci.  L'ambassadeur  de  l^'rancc  fit  espérer  aussi  qu'en  ce  r^s-là 
le  roi,  son  niaitre.  fournirait  quinze  mille  écus  ()«r  mois,  comme  il 
y  élait  entrayé  jiar  le  Lrailé  de  Solenre. 

D'Aaran,  Rosel  alla  A  Berne  '  pour  continuer  ses  sollicitations 
et  pour  prier  les  seigneurs  de  ce  canton  de  répondre  favorablement 
k  la  proposition  i|ue  leurs  envoyés  à  Aarau  avaient  prise  [)our  leur 
rapporter.  Il  eul  audience,  et  du  Petit  et  du  Grand  Conseil.  Plu- 
sieurs, touchés  de  ce  (ju'il  dit,  auraient  voulu  qu'on  eiil  marché 
incessammenl  an  secours  des  spig:neurs  de  Genève,  avec  une  nom- 
breuse année,  mais  ce  ne  fut  pas  la  plus  grande  voix.  On  se 
contenta  de  lui  dire  qu'on  allait  faire  partir  quinze  cents  homme 
[lour  le  pays  de  V^aud,  pour  g-arder  la  frontière,  et  (|ue,  du  resle, 
ils  vouiîdent  avoir  encore  une  conférence  avec  les  seigneurs  de 
Zurich,  de  ïiîiïe.  et  de  SclialVhouse,  dans  laquelle  seraient  appeler» 
ceux  de  Claris,  pour  prendre  des  mesures  sur  loutf^s  ces  affaires. 

Celte  conférence,  qui  se  tint  â  Berne  *  au  commencement  d^atnil , 
et  dans  laquelle  Tanihassadeurde  France  et  Koselserenconlrèrenl, 
n'aboutit  à  rien  du  tout.  Elle  fut  suivie  d'une  diète  à  Baden',  qui 
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SR  Linlli^  1/ (lu  iiii^mK  mois,  dans  laquelU'  il  fui  rrsolu  dVcrirc  hii 
duc  de  Savoie  que,  la  fi5;uerre  qu*il  avait  avec  la  ville  de  Genève 
incomniudanl  imii  seulement  les  seii^neurs  de  Berne,  à  rause  du 
vttisina^'r  <le  leurs  étals  avee  ci'tie  ville,  ee  (jui  avait  mis  les  sujets 
de  li*urs  Irontièrcs  dans  une  souïVrauce  eonsid('M*able,  mais  taisant 
auMsî  bcaueonp  de  peine  â  tous  les  seififneurs  des  Ligues,  ils  le 
(iriaient  de  la  faire  cesser,  de  rap|»eler  ses  troupes  qui  étaient  aux 
environs  de  (jenfrve  «;t  d'acecpler  la  voie  aniiaMe  ou  celle  de  la 
jusiire,  selun  les  [irononriations  des  années  l'tHA  et  iTiH/i- 

dépendant,  le  «lue  de  Savoir  ayant  répondu  à  la  proposition 
d'une  suspension  d'armes,  (|ue  les  envoyés  des  (|ualre  Cantons 
avaient  faite  aux  siens,  à  la  journée  de  Saint-Maurice*,  et  sur  quoi 
inénie  ils  avaient  écrit  à  ce  prince,  les  seiiiçneurs  de  Zurich  eu 
avaient  donné  avis  à  leurs  alliés  de  Oeuève*.  Ce  prince,  par  sa 
réponse,  leur  nianpiait  qu'eiKMn-e  (pie  ceux  de  Cenève  eussent  fait 
voir,  par  toutes  leurs  déinardies,  (pi'ils  ne  voulaient  rien  moins 
<pie  la  paix,  ce  tpii  paraissail  par  tant  d'actes  d'Imstilité  et  d'im- 
piété, de  brâleniens  el  de  saccat^emens  qu'ils  avaient  connais 
c*jntre  ses  sujets,  cependant,  afin  rpn'  Dieu  et  les  hommes,  el 
les  seii^neurs  des  ipjatre  Villes  en  parliculicr,  fussent  témoins 
qu'il  ne  tenait  pas  à  lui  que  le  repus  pnltlic  ne  fût  rétabli,  il  con- 
sentait, à  leur  considéra  lion,  à  la  suspension  d'armes  qu'ils  pro- 
|»osaicnt,  pourvu  que  ceux  de  (icnève  se  couliusseat  de  leur  coté 
et  que  lesdits  seigneurs  lui  fussent  i^ararits  (|ue  ceux  de  celle  ville 
ue  conlrevieiidraieul  [loint  à  la  trêve,  étant  jnsir  qur,  connue  il  y 
donnait  les  mains  à  leur  insinuée,  ils  lui  accordassent  celte  sûreté. 

Les  seit^neurs  de  /uricli  martpiaienl  en  menu»  temps  qu'ils 
avaient  assit^'ii'  uiitr  dicte  des  rpialre  villes  protestantes  â  Aarau, 
pour  le  ^C  jour  tUi  mois  d'août,  dans  laquelle  l'ambassadeur  de 
France  devait  se  rencontrer,  tant  pour  s'entendre  plus  |Mirticu- 
lièremenl  avec  lu!  sur  les  promesses  qu'il  avait  faites  de  satisfaire 
aux  en^-at^cmcns  du  traité  de  Soleurc,  que  pour  voir  ce  qu'il  y 
avait  à  faire  en  suite  de  la  réponse  du  duc  de  vSavoic,  de  laquelle 
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nous  venons  ilp  parler.  Ils  irivilHÎonl  aussi  les  seî^nvurs  de  Cîent'vc 
(renvoyer  ù  relie  (Jièle  tics  <lé|uilés  Wr  lenr  pari. 

Le  <A>Mscil,  ilt-liluTHiil  sur  cette  «(fuire,  trouvw  i|u'il  riait 
essentiel  (pi'il  y  eùl  rjueKju'uri  de  la  [>arl  de  la  K4'|>ul>lif|ne  à  la 
rliète,  cl  il  tlmryea  encore  Kosel  de  celte  dê|»ulalion,  (|Uoi<|u'il  ne 
tïi  ijuc  de  revenir  de  Suisse  \ 

Il  avait  ordre  de  demander  à  Sillery  son  avis  sur  re  que 
devaient  l'aire  les  seiçfuours  de  Genève,  et  de  lin  dire  qu'ils  ne  vou- 
draient [>as  areepler  aiirniie  Irève  an  préjudice  du  roi,  pourvu 
r-ependanl  qu'il  leur  fournit  les  moyens  de  soutenir  la  ij;'uerre  dans 
la  suite,  el  surtout  de  payer  leurs  soldais,  une  partie  desquels  ils 
avaient  été  contraints  de  congédier,  pour  n'avoir  point  d'ari^enl  à 
leur  donner.  Il  fut  aussi  charg:é  de  faire  connaître  la  mr-me  chose  à 
la  diète  et  de  dire  que  ses  supérieurs  voyaient  iH'aucoup  de  diffi- 
cultés flans  ta  proposition  de  la  suspension  d'ariru's,  et  en  particu- 
lier en  ce  que  le  terme  de  la  durée  de  cette  suspension  n'était  point 
limité,  qu'il  devait  Tèlre  du  moins  d'une  manière  (|ue  l'on  jn'it, 
pendant  ce  letnps-là,  semer  et  vendanger  en  sûreté  pour  se  d<U 
donima^er  en  quelque  manière  de  ce  qu'on  n'avait  poinl  [m  mois- 
sonner Iranqtiilleinent.  KnHii,  rpi'â  Péirard  des  sûretés  de  l'obser- 
valion  de  la  trêve,  ils  auraient  bien  plus  de  sujet  d'en  demamler 
que  le  duc,  auquel  il  n^y  avait  pas  matière  de  se  fier,  puisipril 
n'avait  rien  leim  de  ce  qu'il  avail  promis,  non  plus  <pic  ses  prédé- 
cesseurs. 

Hosol  s'étant  acquitté  des  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés, 
on  lui  répondit*,  de  la  pari  de  la  diète,  que  les  seit^^neurs  de 
(îenève  ne  devaient  pas  refuser  la  profwstlion  qu'on  leur  faisait  de 
la  suspension  d'armes,  |>our  en  venir  à  une  bonne  paix,  s'il  é-lail 
(Hjssibie,  laquelle  les  seiifjieurs  de  Berne  voulaient  faire  pour  eux- 
mêmes  el  aider  à  leurs  alliés  à  l'avoir  aussi  pour  eux,  la  plus 
avanlai^use  qu'il  serait  possible.  Que  ceux-ci  devaient  être 
d'autant  plus  portés  à  accepter  ce  dernier  parti  qu'ils  se.  voyaient 
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drilués  iTcir^cnrcldo  iiiundi%  cl  f[uo  le  roi  ne  |>ouvaiL  |»hs  encorr 
It'K  Rt^courir,  ootniiio  ils  souliailiTHirril  hicn  rpril  le  pùl  t'jiire,  |Miis- 
i|ue  les  sfîit^iieurs  des  qiiHlrt'  villes  évHiii»'éliiiii(»s  «^l^iienl  hors  d'éUil 
de  leur  pn^liT  de  l'itryeal.  Oiie  Unis  les  seigneurs  des  Ijii^iies,  en 
i-éiuM'id,  [trerwiieitl  relie  iitVaireù  eteur,  el  ijii'ils  ne  voidaienl  plus 
siiidlVir  1»  j^iiurre  dHiis  leni's  froiilièn's.  (^Mic,  si  la  ville  île  Genèvo 
rtïfuîiail  ce  qu'un  lui  olFrail,  persuniie  ne  voudrait  ensuite  sl*  mêler 
dv-  si's  aftHiros.  (Juc,  pour  la  erainle  )]u*ils  avaiont  de  la  ni>fi 
observation  des  trêves,  on  y  aviserait  après  qu'on  sérail  eonvenu 
de  la  eliose.  Uu^eidin,  le  dne  de  Savoie  y  {H'tiserait  (tins  (Tune  fois 
avant  i|ue  de  les  nnupre,  el  qu'il  n'avait  pas  encore  anssi  bien 
connu  qu'il  le  Caisaîl  alurs,  la  l'oree  des  murailles  de  lïentve. 

SiUery  voyant,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  la  pente 
que  les  affaires  prenaient,  fut  Fort  endwrrassé.  Il  écrivit'  d'ahord 
aux  seigneurs  de  (ieii^ve  (pi'il  aurai!  sonliailé  «pi'il  eût  plu  à  Dieu 
d'ouvrir  les  yeux  aux  dt'puli's  qui  étaient  À  la  diète,  pour  iiii*'iix 
connaître  qu'ils  n'avaient  tait  ce  {jui  ('lait  de  leurs  vériLahles  inlé- 
n"Us.  IJue  oepeiulanl,  l'état  où  se  trouvait  leur  république  lui  faisait 
une  véritable  peine,  parée  (ju'il  lui  était  impossible  fie  la  tirer  aussi 
pnMUplement  (piMI  le  vnudrait  de  \u  silualiiui  Piîeheuse  où  elle  se 
rencontrait.  Qu'il  ne  voyait  pas  non  plus  que,  ])ar  la  suspension 
d'armes  et  par  ce  qu'on  prélendait  qui  la  suivîl,  les  seitriiems  de 
(îeni'xe  en  l'uNseut  bcauciuq»  mieux.  Hu'hu  routi'aire,  ils  v  Iroitve- 
raienl  ce  désavantage  considérable,  quVn  se  séparant  du  roi  pour 
8*unir  avec  les  ennemis  de  ce  prince  et  les  leurs,  ils  perdraient 
l'honneur  el  le  Fruit  de  tant  de  louables  travaux  et  feraient  plaisir 
à  leurs  envieux  s'ils  laissaient  écha|q»er  à  leurs  yeux  une  occasion 
de  s'at^rauilir  (|iii  ne  se  recouvrerait  jamais.  One,  d'un  autre  rôle, 
ils  pouvaient  couq)l(T  sur  la  bienveillance  de  sa  Majesté,  «|ui  ne 
[»ermeltrail  point  qu'ils  fussent  frustrés  de  la  récompense  qu'il» 
méritaient  pour  Tavoir  assistée  courageusement  sans  rabandou- 
ner,  et  quoiqu'elle  lardiîl  du  leur  envoyer  du  secours,  ils  devaient 
pourtant  être  |>ersuadés  (ju'ils  en  sentiraient  les  effets,  d'une  ma- 
nière qu'ils  admireraient  la  grandeur  et  la  libéralilé  {l'un  ma^na- 
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niniiM'l  ^«'iirrctix  idi  lie  Fr;iiice.  (Juc  i'i'|ï('iHlanl,  faisHiil  ri'ni»xi4Mi 
qu'ils  lie  pouvaient  pas  s**  passer  de  vivre  en  Iwntie  intelligence 
avec  les  quatre  CHnlons  <'vani^êli<|ues  et  avec  tous  les  autres^  il 
ne  trouvait  pas  tnauvais  qu'ils  aeopttlassetil  la  suspension  J'arnies 
(|ui  leur  *^tail  oflerLe,  pourvu  4pron  leur  donnât  les  sûretés  néces- 
saires, et  sous  certaines  coudilions,  entre  antres  qu'il  iie  fût  pas 
permis  aux  troupes  de  Savoie  de  passer  la  (^luse  pendant  la  duri'*e 
<le  la  trêve. 

Hoset  ayant  infortué  par  letlres  ses  supérieurs  de  ce  que  nous 
venons  de  rap|H>rltM\  on  lui  récrivit'  qu'encore  qu'il  ne  leur  panll 
pas  que  la  Iréve  proposée  fiil  d'un  yrand  usag-e,  cependant  ils  con- 
sentaient cjue  la  d'ii'W  niartpiàt  un  jour  et  un  lieu  rière  le  pays  des 
Lii^-ues,  [)Our  tenir  une  conférence,  dans  laquelle  on  s'entendît  sur 
les  conditions  et  les  sûretés  île  celte  Ir^ve. 

Oltc  pru|K>silion  iiV'ut  aucune  suite,  aucune  des  parties  nr 
voulant  s'eti«-a!fer  à  donnei"  des  sûretés.  Les  envoyés  des  c|uati*e 
(^Hutons  sentirent  bien  que  ce  serait  perdre  iinililenient  du  temps 
que  de  parlementer  encore,  ainsi  la  guerre  continua.  Pour  aider  à 
la  soutenir  et  pour  faire  voir  quciqiir  rf!et  des  promesses  qu'il 
avait  données»  Tandiassadeur  de  France  envoya  à  Genève  trois 
coinpafî'nies  de  içens  de  pied,  de  s<iixante  lïommes  chacune,  el  fil 
compter  en  même  temps  une  somme  de  six  mille  écus*.  Il  exisïfa 
que  ce  nmnde  ne  serait  euqdoyé  qu'à  des  expéditions  tiu  dehors,  et 
non  pas  à  i^arder  la  ville,  ce  r|ui  irélait  pas  le  service  du  roi.  Au 
reste,  ces  nouvelles  compagnies,  de  mrnie  (jue  toutes  les  autres 
qui  étaient  depuis  Iou£i;'leiiq)S  au  service  de  la  Képuhli(|ue,  s'eni^B- 
jU^eaienl,  par  le  serment  quV)n  leur  faisait  prêter,  d'èlre  lidMes  à 
Dieu  et  à  ta  Seig^ncuric,  poui-  It;  service  du  roi  très  chrétien. 

Depuis  la  bataille  de  lilmtelainc,  les  Savoyards  ne  s'étaient 
occupés  qu'à  brûler  ce  qui  pouvait  rester  d'entier  dans  le  baïlliatïe 
<le  Gcx,  et  surtout  les  villages  qui  apparlenaient  à  la  républicpie  de 
Genève,  jusiju'aux  portes  île  la  ville.  Le  iVtil-Saconnex,  entre 
autres,  fut  réduit  en  cendres'.  Quand  ils  eurent  tout  brûlé  et  tout 
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saccati:!',  lUahaiHloiiiirmil  ce  niisrniliU^  J>«ys  el  se  reliivreiil.  Ce 
fui  le  5  aovil  rjup,  sur  une  fausse  alarme  qu'ils  se  donnèrenl,  ils 
docainpèrenl  <le  Thoiry ',  d'une  niauirrr  fori  préripitre,  passèrent 
par  la  Oliise  el  Iraversèrcnl  le  Rliône,  an  ponl  de  Gressin.  C-cs 
troupes  restèrent  dans  le  [tays  ipii  esl  enlrc  Seyssel  ol  le  Monl-dc*- 
Sion,  territoire  qui  n^avait  point  sniidV'jt  ilc  la  guerre,  eloù  elles 
trouvèrent  des  vivres  en  abondanec. 

Le  sieur  de  Lurbigny'  devant  se  retirer  de  Genève  f»our 

aller  servir  ailleurs  — je  n'ai  pas  pu  dreouvrir  si  on  lui  duiiiia  son 

rony-r,  on  s'il  le  prit,  ee  ipi*il  y  a  de  certain,  e'rs!  ipi'il  y  enl  du 

luéconlenleuieiU  réciproque  —  on  était  mal  salisfait  de  lui  depuis 

la  retraite  des  troupes  du  pays  de  Gex  et  la  Cluse  abandonni^e  et  ce 

capitaine,  sentant  qu'on  n'avait  pas  pour  lui  les  nitïcnes  ég:ards 

qu'auparavant,  riait  fort  chaçrin.  Ouoi  qu'il  en  soil,  Lurbig-ny 

quittant  le  service  de  la  Hépubliqne,  on  avait  appelé  Guillaume  de 

Clngny\  l)aron  de  Conloryien,  guerrier  de  réputation,  pour  lui 

succéder  dans  la  cliarj^'^e  de  ^'énéral.  Il  arriva  à  Genève,  le  a.*î  août. 

On  lui  Ht  les  munies  appointemens  qu'à  Lurbigny  '.  On  ne  le  laissa 

pas  lonï^tenips  sans  occupation  \  car  une  beure  après  qu'il  fut  des- 

eeudu  de  cheval,  trois  conq)H^-nies  furent  commandées  pour  se 

tenir  prêtes  après  souper,  devant  le  lotfis4le  leurs  capitaines.  KMrs 

sVinttarqiièrcnt  sin*  les  neuf  heures  du  soir,  prenant  In  route  de 

Molle,  pour  passer  lout  d'un  coup  au  rivajçe  opposé,  à  la  petite 

ville   d'Évian,  sur  laquelle  on  avait  dessein,  mais  ceux  d'Évian 

t^yniil  eu  vent  de  la  c^inisade  qu^)ii  leur  voulait  donner,  se  retdbr- 

cèrent  de  cinq  compagnies,  ce  cpie  les  endiarqués  ayani  découvert, 

ils  se  reniirenl  à  la  voile  el  s'en  revinrent,  sans  avoir  rien  fait.  Les 

fréyates  firent  néanmoins  ensuite  quehpies  courses  sur  le  lacet 

en  rap|>ortèrenl  du  butin. 


*  Méinoiris  de  la  fAgue.  I.  V,  {».  79U.  (kirlliélfiiiy.   il  Uul  w  sauver  &  lîenève. 
'  S««jri(l  liUilti  i-ôlèhn.'  riiitUNtro  Au-  I'Iuk  larj.  ri  cuinl>atlll  ta  Li^e    {Unie  de» 

loiue  (te  Chiiutieii.  Jar^iies  Je  Lurbigny  fditetirt.i 

rxr  Uisaa  [ms  de  poslAritè.  —  Cl  Fmnee  »  R.   C...   vul.  li'i,  f"  îiy.  —  P.  II., 

f>roleMaHt£,  !2<?  ù].,  1.  NI,  lOHt.  n<*  2l(î3,  caitdiliuiis  proposées  |iar  H.  de 

*  !bid.,    l.    IV,   4M).    Gaillaumc   de  Conforgit>n. 

Olu^Miy,  originaire  d'Autun,  avutl  fiii  sfn  ^  S|iiiii.    Histoire   «ir  Genèrt ,    I.    I. 

pretuières  armes  m)U!>  liulixiiy   A  lu  Saiul-  pp.  ^177  ut  378,  cuiiibal  du  17  suptciutire. 
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A  Ih  iiii-Nrptoiiihrc,  Ivs  enrieiiiiK  ne  ))HrHissjint  pi»iril,  on  mil 
qu'ils  s'étaiiMit  rnlirrs,  outre  quo  des  paysans  apos!és  un  Irop  cn''- 
dulcs  ussuniiful  11  ta  Sri^iiiMirir  (pTil  n'y  avait  pas  iIhiis  (oui  Ir  Vuti- 
ci^■ny.  trois  «t^nls  fartlassins  et  crtit  clu'vaiix.  Sur  «pioï  il  fui  rrsolii 
tfaller  viunlauj^iT  à  uiu*  <ltuui-lirue  de  Uouiie',  uiais  uii  espiuii  on 
lilanl  alk^  porter  l'avis  au  baron  irHenuauc*^,  celui-ci  dépôrim 
proinj>leu]ent  à  toutes  les  garnisons,  de  sorlc  que,  la  nuit  suivante, 
se  rendirent  auprès  de  lui  deux  cents  chevaux  el  cinq  cents  fan- 
tassins, avec  les(piols,  y  joi|i^uant  quelques  içarnisons,  il  (il  dessein 
de  se  tenir  en  enduisca^lc  el  d'investir  les  (ienevois,  a|)rès  qu'ils 
seraient  cliarit^és  de  vendantes. 

(lcux-f*i  pensaient  autant  à  leurs  ennemis  que  s'ils  eussent  été 
à  Irenle  lieues  de  là,  et  ils  s^iiuaiçinaieiit  le^  vrndan^es  si  faciles 
que,  bien  que  le  baron  de  llonfortricn  eût  la  pr«^voyancc  de  donner 
des  ordres  [H)ur  y  aller  avec  le  plus  de  forces  ipi'il  pourrait,  afin  de 
se  défendre  en  cas  de  besoin,  la  plupart  aviiiil  dormi  ii  leiu*  aise 
celle  nuit-là,  sans  songer  à  leur  équipa^-e,  ne  se  trouvcrcnl  pas 
prêts,  de  sorte  que  Tescorte  des  vendani^eurs  fut  seulement  de 
cent-cinquante  fanlassins  et  cent  trente  c^valiers^  qui  pHrtirent 
avec  les  charrettes  et  les  tonneaux,  entre  les  six  et  sept  heures  du 
malin,  sans  penser  à  se  lintlre,  acconipac^nés  de  plusieurs  paysans, 
pour  faire  Ih  vendam^e  i|u'ils  achevèreni  sans  empiVhenient. 
Cependant  le  baron  d'Ilerinance  vint,  durant  qu'ils  étaient  oi'cn|>és 
à  leur  travail,  par  des  chemins  couverts,  se  saisît  des  avenues, 
loçea  huilante  mousquetaires  dans  un  moulin^  sur  la  rivière 
de  la  Menog-e,  |>osta  les  uns  sur  les  coteaux,  les  autres  en  emhus- 
r-ade,  et  attendit  sans  faire  de  bruit  ceux  de  (îenève  t|ui  se  prépa- 
raient sur  le  niiili  à  se  retirer.  Trois  escadrons  de  lanciers  ayant 
alors  été  tlécuuverts,  ave<'  des  fantassins  en  différens  endroits,  on 
en  avertit  alors  le  baron  de  (^)nforip'en,  qui,  sans  sVlonner,  encou- 
ragea ses  soldats,  et  Ht  lui-nu>nu'  la  prière.  .Vprès  quoi,  faisant 
reconnaître  Tenuemi  de  plus  pri*s  qu'il  se  put,  il  envoya  d'un  côtt' 
une  compagnie  pour  commencer  l'attaque,  de  l'autre  cin(|uante 
bons  soldats  résolus  |H)ur  ï^gner  le  moulin,  trente  cavaliers  |X}ur 


*  Spun.  Httfirtre  dt  ti^uetft,  i,  t,  pp.  37S  a  JtH). 
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si^uLfinir  les  uns  el  li-s  «utres,  el  ne  rerulpe  iiiHiIrpM  lU»  i|iu'lqiK'  riiii- 
nence,  st*  résc*rvaiil  un  ^ros  [>our  soutenir  les  plus  pressi's.  1^'s 
rinquHntr  fHutflssins  allrronl  trte  haîssi^e  ii  Irflvers  \n  grrlt*  «los 
mousquelades  vers  U*  moulin,  où  ils  tuèrent  cl  firent  prisonniers 
(oiis  «'Piix  qui  s'v  irfiuvt'renl.  (^qx-ndanl  les  Irtiiricrs  (]ii  huron 
(l'Ilernianre,  ne  rnlKHril  pas  ronipLe  ^\rs  Ireutf  ravHlirrs  qu'ils 
eroyaienl  (Je  rlrfrtire  hirnli)!,  eliart;-eut  une  eonipa^nie  d'areroulels, 
mais  ils  ne  soni  pas  plus  lot  sur  eux  que  les  trente  eavaliers 
enfourml  leur  eseadron  par  tes  flânes^  ri,  ai<lns  des  ariçinilels,  les 
nirllent  en  lUVoule. 

Un  autre  cseadron  rMiicnil,  ayant  vu  tDudter  dix  on  douze  des 
siens,  \}»v  une  déchary-e  d'uiiL'  coiupatrnic  etidmsipiée,  eoininen(;a 
à  desserrer,  el  fut  en  même  temps  allaqué  et  renvers/*  par  la  cava- 
lerie; e^lle-ei,  aidée  par  Tiiifanlerie,  donna  rnsuile  sur  un  j^^ros  de 
fantassins  qui  pliërenl,  aprrs  quelque  n'-sislanee,  ri  la  plus  ja^rande 
partie  demeura  sur  la  poussiiVc.  Ce  combat  dura  trois  heures  et 
fut  une  drs  plus  sii^-nalrps  virloires  que  les  Oenevois  eussent  encore 
rctnporttVs.  Le  baron  île  C{ud'orj^■ierI  y  etil  un  clu*val  lur  sous  lui, 
el  donna   les  oi-dres  avee  une  merveilleuse  priulenre  et  présenee 
d'esprit.  L-n  de  ses  capitaines  d'infanterie  s'y  sij^aala  aussi^  ayant 
tu(>  cinq  ennemis  de  son  épée,  dont  la  ^arde  se  df^nionta  â  la  fîn. 
n  ne  laissa  pas  de  sr  battre  de  la  lame  seub%  Hvec  laquelle  il  fît 
lond>er  la  hallebarde  d'un  sentent,  lui  sauta  au  eollet  et  le  [>oi- 
fl^nanla,  çaj^na  un  eheval  el  une  épée  sur  un  autre  qu'il  poursuivait, 
«H  anima  ses  soldats  de  son  exemple. 

Au  reste,  bien  que  dans  le  commencement,  il  y  en  eût  plu- 

Sïieursqni  avaient  plus  envie  de  faire  retraite  que  d'aller  aux  coups, 

Ia  résolution  des  uns  piqua  d'honneur  les  autres,  et  la  nécessité 

présente  haussa  le  courage  à  tous.    L'espion   (pii   avait  averti  le 

liaron  (riïerrnancc  et  un  moine  des  plus  délerniinés,  qui  (>orliiil 

une  massue,  furent  trouvés  parmi  les  morts  des  ennemis,  avec 

elwix   capitaines,    plusieurs   lieutenaiis   ri    eiiseii^ncs.   Enfin,  cette 

défaite  fui  si  générale  que,  quelques  jours  après,  des  cjivaliers 

étant  allés  compter  les  morts,  e?»  trouvèrfint  deux  cent  soixantf^ 

deux  sur  le  rhanq»  do  balaitlt^   el   presfpic  autanl  par  les  vit^^nes  et 

par  h's  coleaiiN,  de  sorlr  que  la  pcilc  des  Savoysiens  tut  estimée  A 


^8  sm:  i)k  chi  skili.kk  l'A  1^1   t.Ks  aKNEvois.  **^',r^ 

trois  ccnl-ciii(|iiHiiU'  morts,  (|natro-vmgLs  hlcss<^s  et  clmH  prîson- 
nirrR.  1^*  liaroii  ^l'Upriiiance  ayanl  ox\  pres<j(ie  l«ule  sa  coin|ia£^iiir 
de  rasatiiics  roiift^rs  tuée,  se  sauva  sur  un  g^nrl  tl'Kspajçnp.  Lp 
liutin  fut  çraml,  car  la  plupart  »^lai»^nl  hif^n  \Hus  et  <iuanlil«'  de  ces 
yrntilshnnirnfs  avaient  des  easaqucs  de  velours  ou  d'i'lolVes  rielies, 
l'Iuuuarrres  (i'or  el  ci'artfnni,  r^junue  s'its  l'ussenl  allés  à  noces,  si 
fort  ils  se  lenaieiil  assurt^s  de  ïa  victoire.  On  dit  qu'ils  avaient 
iti^me  n-solu  de  passer  tout  au  Hl  de  IVpï^e,  sans  s'amuser  à  faire 
des  prisonniers.  Les  Genevois  n'y  perdirent  que  dix  fantassins  cl 
un  ravalier,  et  n'eun-nt  qu'une  quinzaine  de  hlessés,  qui  guérirent 
pour  la  ])lupari.  La  imunpte  résolution  du  liaron  de  Conforçien  rt 
l'ohi-issarirr  e.vactf^  de  ses  troujies  furent  la  raiise  de  celte  victoire, 
aussi  en  rendil-il  çi'àces  à  Dieu,  au  milieu  de  ses  troupes,  avant 
que  de  se  retirer. 

Les  ln)upes  ne  furent  de  relour  de  celle  glorieuse  expédition 
que  sur  les  sept  heures  tlu  soir,  reuq>ortanl  avec  elle,  outre  la  ven- 
dani^e  qu'elles  avaient  faite,  un  butin  considérable  et  une  jurande 
quanlilé  d'armes,  entre  autres  soixante  lances,  plus  de  trois  cents 
arquebuses  ou  mousquets,  et  une  trentaine  de  cuirasses.  On  donna 
8Tts  de  cette  mémorable  victoire  à  l'andiassadeur  de  Krance  et  aux 
seigneurs  de  fierne  '.  Le  reste  du  mois  de  soplendjre  se  passa  en 
quelques  courses  qui  furent  faites  en  Savoie,  et  quelques  cbàleaux, 
où  on  mit  le  feu. 

Continuons  de  tirer  de  Spon  le  récîl  des  exploits  militaires'. 

n  Sur  la  Bu  du  mois  suivant,  on  fil  ime  autre  entreprise  assez 
haniie.  Sur  le  soir,  toutes  les  compaç-nies  de  pied  et  de  cheval  sor- 
tirent par  la  Porle-Neuve,  traversèrent  TArve  et  prirent  le  chemin 
de  Orusilles  CrusiMlles\  [>etite  ville  foible  à  trois  lieues  de  Clenève. 
Il  y  «voit  trois  compaarnies  de  Na|K>litains,  Espa:;nols  et  Italiens 
nimwtsez,  ^ands  l»oulefeux,  <pii  avoienl  fait  des  violences  ter- 
rîUcA  Huns  le  Païs  de  Gex.  I^s  paîsans,  sentant  la  venue  de  ces 
IrouiK's,  donnèrent  l'alarme  dans  tout  le  (UiFs,  et  le  bruit  en  vint 


■  R.  C  vol.  83.  ^  m  V*  (18  s«p-  *  ffùlviW  de  Genre*,  t.  1.  p.  3A1.  U 
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jusqu  à  Crusilles,  a  une  heure  après  niinuil-  Uiir  partie  de  celle 
gTirnison  n*cn  tint  pas  conipii^  mais  les  moins  élourflis  allJ'renl 
faire  la  s^arde  aulour  des  imirHilles,  ol  (pieltpies  aulrns  se  relirèreril 
sur  une  plaleforme  forlifii^e,  avec  une  partie  de  leur  Itaq-a^e.  Un 
peu  avant  le  jour,  ceux  de  Oenève  arrivèrent  auprès  et,  tes  prières 
faites,  le  baron  de  Conforçïcn  Ht  sonner  la  charge  el  présenltT 
Pescalade  à  la  ville.  Les  assiêjt^^z  firent  qiiel(|ue  r/>sistance,  mais, 
se  confiant  au  rhîtteaii  et  à  la  plateforme,  leur  (ç^ros  s'y  retira.  La 
ville  fui.  sarra!Eîi''e  el  hrùh-e  en  partie.  I^s  soldats  (piï  se  trouvèrent 
par  les  maisons  passez  au  fil  de  Tépêe,  car  on  ne  vouloit  point  se 
rliari^er  de  prisormiers,  doiil  les  prisons  iHoieiit  d/'ià  pleines,  et 
eux  de  leur  côté  ne  deniandoient  poiiil  (piarlier.  L«  haron,  voyani 
ses  gens  «écartez  et  chari^cz  de  butin,  sur  les^juels  les  ennemis 
eussent  facilement  pu  faire  une  sortie,  entendant  de  pltis,  que  le 
l(M'sain  sonnoit  par  tous  les  environs,  Ht  sonner  la  retraite,  après 
y  avoir  séjourné  six  heures,  n'ayHUt  perdu  <|ue  trois  soldais  el  un 
lieutenant,  et,  laissé  sur  le  carreau  plus  île  cent  des  ennemis. 
L'année  se  termina  en  actions  de  peu  d'îniporLance,  ceux  de 
Genève  ayant  bnilé  les  villaifes  de  Thyole  et  de  Frant^y.  » 

Pendant  f|ue  ces  choses  se  passaîeiil,  ou  re(;ui  une  lettre  toute 
obliï^eaiite  du  roi  tie  France',  par  laquelle  il  marquait  qu'il  était 
très  fâché  de  n'avoir  pas  j>u  encore  remédier  anv  tnaux  delà  Répu- 
blique, comme  il  raru'ail  s()uliailé,  el  aussi  prouqilement  (pu^  leur 
violence  le  riemaudait,  qu'il  im  pcnivait  enlrudre  parler  de  la 
fdchcusc  situation  où  elle  se  rencontrait  qu'avec  la  pïlié  et  la  clou- 
leur  que  méritait  la  bonne  volonté  d'un  peuple  qui  lui  ét^ïil  autant 
affectionné  et  qui  soutirait  avec  lanl  de  constance.  Ou'il  avHit  tou- 
jours couq>lé  <le  pourvoir  aux  ln'soins  d'une  ville  <pii  lui  était  si 
chère,  d'une  manière  plus  eftirace,  nprès  qu'il  se  serait  rendu 
maître  de  Paris,  de  tpioi  Dieu  avait  disposé  autrement  pour  lors 
—  ce  prince  leva  le  sièjçede  devant  Paris  le  3o  août,  et  tenta  ensuile 
Iruililemenl  une  escalade  contre  celte  ville.  —  Que  ce[)eudanl, 
nonobstant  ce  conlreteuq)s,  la  première  chose  A  quoi  il  avait  pens*'' 


'  R.  C,  Vfii.  H'i.  fu  ï.^l>  V".  copie  ila  t:i  tt^tlrA  du  roi.  écrite  au  i-.nrn|i  dn  Clentmiit, 
li^  30  wpiPinlirfi  (^1  iinvpiiilirp). 
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^■'avHil  i;l*'  Hiix  HfVHiiTs  *lf  (imirvc,  ri  (t'eiiviiypr  dans  celle  ville 
depuis  le  sieur  »le  <  Miilry,  avec,  des  forces  suriïsanles  (jour  taire  lu 
guerre  de  sH  pari  aux  enuemis  rouinuius.  Il  ('orivil  dans  le  ni(*me 
temps  aux  seii^neurs  de  Berni\  pnur  les  prier  aussi  de  ne  p«s 
Irouvt'p  mauvais  le  relarJcriiriil  ilii  secours  et  iJe  Tnire  tout  i*r  qui 
dt'peudrail  dVux,  pour  melire  à  ta  raison  le  due  <le  Savoie. 

Le  sieitr  do  (juilrv  sV-lait  etKeelivenienl  mis  en  elieinin,  ù  la 
XMe  de  tpielrpies  I roiipcs,  dans  le  dessein  de  s'apprwlipr  de  Oenpve, 
et  il  l'Iail  vi'un  jiisjpiVi  Ijafiî^rrs,  d'où  il  t^rivil  '  (piVncore  ipi'il  nVi^l 
trouvé  jnirnu  ari.'-eiil  dans  ccUr  ville,  pour  1rs  faire  passer  plus 
loin,  et  eomnie  il  avait  eoniplr  d'en  trouver,  il  ne  laisserait  cepen- 
dant pas  de  faire  tous  ses  ellbrls  pour  leur  faire  continuer  leur 
route,  rcmeltanl  au  choix  des  scitfneurs  ilc  Genève,  ou  de  faire 
venir  CCS  troupes,  pour  servir  autour  de  leur  ville,  ou  de  leur  laisser 
prendre  la  route  de  la  Bresse,  pour  y  faire  une  diversion.  (Juoi- 
ip]'ou  eût  besoin  de  secours,  ou  se  faisait  qucKpie  peine  dVn  avoir 
un  tjui  fût  un  peu  nombreux,  parce  qu'on  n'avait  ni  de  <pioi  nourrir 
les  soldâtes,  ni  de  quoi  les  payer,  el,  sur  ce  principe,  on  lui  récrivit 
d^almi'd  (|u'on  pri^fi^rait  la  diversion  en  Bresse'.  Cependant,  le 
conseil  de  guerre  ayant  dt^libéri^  derechef  ]à-<lessus',  on  trouva 
qu'il  vaudrait  mieux  que  fînitry  avec  ses  troupes  vînt  à  Genève, 
et  uïiu  qii'eiles  ne  fussent  pas  à  i.liar^c  ;i  la  Seiy^neurie,  on  écrivit  » 
Tauihassadeur  de  France  '  pour  le  prier  de  faire  venir,  en  ce  cas-là, 
des  munitions  el  des  vivrez  pour  les  nourrir,  et  de  pourvoira  leur 
solde. 

Soit  que  l'andtassadeur  n'eut  pas  de  (pioi  fournir  à  l'entretien 
de  ces  Iroupes,  soit  [>ar  rpiehpie  aiilre  raison,  on  ne  les  til  poiitl 
partir  pour  lors  pour  Genève.  Mais  si  on  n'eut  pas  les  troupes  de 
lïuitry,  on  en  cul  d'autres,  qu'avait  promises  depuis  loit^tenqts 
Nicolas  rie  Harlay  Saney,  et  (|ui  arrivèrent  avec  ce  j^fénéral,  à 


*  Voir  au  t.  V,  p.  Mi,  it.  1.  tes  indi-  '  Copie  de  teltrea.  vol.  i:t.  T"  :m, 
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Genèvcj  \e  22  d«cenihpe.  On  le  revit'  avec  plaisir  dans  ceUo  ville, 
el  on  lui  fil  de  grands  honneurs.  On  s'atlendaîl  à  sa  venne  et  à  celle 
des  tronpes  (|u'il  amenait,  depuis  le  rommrnrcnienl  dn  mois  qu'il 
en  avait  donn*^  avis  de  liàle.  Chevalier,  lieutcnHnl,  el  do  (  Ihapeau- 
rouge,  anrirn  svndic,  lui  allèrent  au  devrint  i^u  dehors  de  Ui  ville,  à 
la  tOle  de  quelf|ups  gens  de  pied  el  de  cheval,  et  on  le  salua  du 
canon,  à  son  enlrée  par  la  porte  de  t>>rnavin.  Aussitôt  qu'il  fut 
arrivi^,  deux  syndics  lui  allèrent  faire  conqdinient  de  la  part  du 
magislral,  auxquels,  ayanl  ttîmoign)^  qu'il  sïudiailail  d*avoir  au- 
dience du  Conseil,  elle  lui  fut  accordre  le  lendemain. 
EY  ayant  été  introduit,  il  y  fit  le  discours  suivant*  : 
Magnifiques  Soigmïiirs 
Ceux  qui  i:y  deviini  oui  esté  par  vous  messieurs  députés  en  Allemagne 
„  aidlres  lieux  où  j'ay  lieu  ce  bien  dn  ks  pouvoir  veoir  vous  peiivenl  avoir 
tesmoigné  le  soing  que  j'ay  tousjours  lieu  de  vous  soulager  aux  afnires  de 
cesle  guerre  de  laquellflje  suis  l'aiilhenr,  lequel  a  esté  phistostsuivy  dedeâirs 
que  de  moyens,  pan^e  qu'ayanl  esté  einploié  par  le  roy  pour  voz  afaires,  je 
pensois  estre  obligé  parliculjt^renienl  pour  vosli-e  bien  et  soulagement  et  aus- 
sylosl  que  Dieu  m'en  a  donné  quoique  moyen  de  vous  en  faire  queltpic  preuve, 
je  ne  l'ay  obmis  comment  m'  nosel  le  vous  peull  avoir  tesmoigné.  Je 
suis  \enu  icy  non  par  penuission  du  roy  mays  r.omrne  vostre  ainy  pour 
ïous  oITrir  ce  que  Dieu  me  donnera  jamais  de  moyens  pour  m'employer  pour 
vosire  bien  et  salut.  Vous  avés  cy  devant  acquis  lani  d'honneur  et  de  louange 
(\H  le  commencement  de  cesle  guerre  qu'encor  qu'en  nyés  rei;eu  du  mal, 
vous  n'avés  occasion  d'en  avoir  regret,  encor  inoings  en  aiirés  vous  cy 
après,  n'ayant  aulire  volonté  que  de  vous  eslargir  et  augmenter  avec  ceux 
qui  viendront  pour  vous  recompenser,  je  ne  suis  venu  pour  troubler  voz 
conseils.  Si  Dieu  vous  bénit  à  ce  coinmencenienl.  je  veux  engager  ma  vie 
et  mon  honneur  que  les  moyens  ne  vous  manqueront  pour  la  suyte  aulliinl 
qu'à  l'ennemy,  mays  j'espère  que  n'aurés  liesoing  de  ceste  conlinualion.  si 
Dieu  nous  faict  la  grâce  d'acquérir  i-epulation.  Je  vousasseure  derechef  que 
les  moyens  ne  manqueront  point. 


'  R.  C,  vol.  80,  fo  Î9îi  (Î2  <léc*in- 
lire).  —  Voir  no  1.  V,  pp.  ^HSàiilH.  ce 
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â  l'hi^loire  de  Franco  .'1  lik  (in  do  XVl*siè- 
cle,  (inr  M.  Anpnsli'  Poirson,  ciudi^nl 
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Un  reiiKMCîa  le  sieur  de  Sancy,  le  plus  olilig:eanimeul  ijue  l'on 
[»iil,  de  son  affection  pour  la  I\épnl»li(jni'.  M  sVxplîf|na  ensiiiu* 
irune  niani('re  plus  pHrlifulirre  à  (piel(jui^s-uns  (l«  (loascilt  ipii  lui 
Hrenl  visite.   Il   leur  dÏL  ipie   Dieu  lui  ayani  envoyé  comme  pwr 
miracle  tpioi(|ue  seajurs    (^ar|^^enl,    il    l'avait   aussilôl   deslin»*  à 
remployer  pour  le  soula^nienl  des  seii^iieurs  de  Oeiifeve.  Qu'il  en 
avait  acheté  du  blé,  de  la  pondre  et  d*autres  munitions  de  jifiierre, 
qu'il  leur  oITrait  de  hou  rn'ur.  Il  ne  paraît  pas,  par  les  registres 
publics,  en  quelle  quantité  étaient  les  choses  dont  nous  venons  de 
parler,  non  plus  (jue  les  troupes  que  Sanry  amena  avec  lui.  On 
peut  seulement  jn^^er  (pie  ces  troupes  n'étaient  pas  en  un  nondire  à 
incommoder  la  Ville.  Je  trouve  dans  de  Thon'  que  l'argenl  que 
Sancy  recouvra  de  la  mani^re  que  nous  venons  de  dire,  fui  une 
somme  de  cent   mille  écus  d'or,  appartenant  au  roi   d'Espaifiie, 
laquelle  il  fil  saisir  dans  la  forêt  de  Uheinfelden,  sur  l'avis  qu'il 
eut  à  Bille,  où  il  était  alors,  que  ceux  qui  apportaient  cet  arç^rnl 
d'Italie  devaient  passer  juir  celte  furet.    Lv   même  auteur  ajoute 
que,  dans  le  même  lenq)s,  trois  compagnies  de  cavalerie  alhanaistf, 
qu'André   Ilurault,    scitfueur  de  Maisse,   andiassadeur   du    roi  A 
Wniso,  avait  levws  dans  ce  pays-là  et  qu'il  envoyait  en  France, 
«rrivf'reni  fort  à  profws  près  de  Biîl*'.  Oue  Sancy  les  retint  pour 
les  amener  à  Genève,  afin  de  faire  diversion  par  leur  moyen  des 
forces  du  duc  de  Savoie,  tpii  ravut^eaicnl  alors  lu  l*roven<'e,  et 
qu'il  se  servit  de  Targenl  qu'il  avait  pris  au  roi  d'l*)spdgiie  pour 
les  payer.  Il  dit  encore  que  Sancy  se  joigrnit  à  un  régiment  suisse, 
conduit  par  Diesltach,  Bernois,  et  qu'il  vint  à  Genève  avec  toutes 
ces  troupes.  (luichcnon*  rapports  qu'il  amena  encore,  outre  tout 
ce  monde,  quelques  soldats  qii'il  avait  ramassés  autour  de  Bùle. 
Au  reste,  Sancy  (iromil  qu'il  payerait  le  secours  qu'il  avait  ameiu'*, 
|>4iurvu  que  les  seiirnenrs  de  Genève  |>ayassenl  les  vieilles  couipa- 
tçnies,  et  il  les  assura  qu'il  ne  cesserait  d'atrir,  jusqu'à  ce  qu'il  ciil 


'  fOêUft-iarum  *t*i  ttmporit,  l  V.  liv.  noavMQ  style.  Dans  son  Digcoursip.  I69|. 
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iJiisentuTriiiniit  t'nr<;|)OKC<Mlen'*|)iiliIù|iirot  ({iril  t'ùlrleniliisun  U^r- 
riloiri^,  connue  il  s*y  èink  onga^r  <U's  le  coniniencpiiicnl  i\v  la  guerre, 
^k  Lp  ConKf'il  ayaiil  Hô  iiifoniif^  He  ce  (|ue  nous  venons  de  ra|>- 
pùrler,  on  fit  sentir  de  sji  part  an  sei^urur  de  Sarirv,  apn-s  l'avoir 
derechef  remercié  de  ce  qu'il  avait  fait,  ([ue  la  F^(^()ul)li(|ne  riait 
liorsd'ôtflt  de  exïnlinuerlesdrpenses  (|u'«M1p  avait  faites jtis(|n*alors, 
qui  l'avaient  entièrement  «'juiisée,  qu'elle  <îl«it  df^nuée  de  toutes 
cboscs,  n'ayant  plus  ni  hlés,  ni  nninilions,  ni  art^enl,  et  que  touLcc 
quVlle  pourrait  faire,  en  faisant  des  efforts  exlraoïdiniiires,  serait 
de  payer  pour  un  mois  les  compagnies  (|ni  sprvaii'nl  drpuislecom- 
raencrnjent  de  la  g^uerre'.  Ou  donna  en  un^me  tem])s  avis  aux  sei- 
jfueurs  de  Berne  de  Tarriv^^e  de  Sancy  et  du  secours  qu'il  avait 
amené,  sur  quoi'  ils  /•crivirenl  aussitx^t  qu'ils  eroyaienl  qu'on 
devait  veiller  de  pr^s  à  la  conduite  de  ces  nouvelles  troupes,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  trop  compter  sur  leur  Hdrlitf',  surtout,  sur 
celle  de  ceux  qu'on  ap|Krlait  Alhauais,  doiil  plusieurs  avaicnl  vt^ 
au  service  du  duc  de  Savoie,  qu'il  rt;til  à  crjiindre  ipie  li's  soldalit 
élrançers,  élaiil  en  y;ranii  noudue-  dans  la  ville,  et  supérieurs  peul- 
élrc  aux  liabilans,  ne  forniassenL  ipielque  dessein  contre  s»  liberlé; 
qu'il  n'y  avait  pas  liru  non  plus  de  n^nplrr  triteuieiil  sur  les 
carfsses  des  seif»:neurs  fran<;ais  (piî  étaient  dans  (ienrve,  quVm  nr 
diU  Hrp  en  tçarde  contre  leur  andution. 

On  ne  fut  pas  trop  frappé  dans  Genève  de  cet  avis,  surtuiil 
étant  autant  persuadé  qu'on  l'était  de  la  candeur  et  drx  bonnes 
intentions  de  la  noblesse  fran^'aise.  Kt  par  ra[)(>ort  aux  troupes, 
surtout  à  celles  qui  venaient  d'arriver,  comme  elles  n'étaient  pas 
en  assez  grand  nombre  pour  causer  de  l'ombraspe,  on  n'en  avait 
pas  jieur,  et  c'est  cv  qu'on  répondit  aux  seiijneurs  de  Berne. 

Au  couuneuccment  dr  l'année  suivantr,  .lurpjns  Lov.\ ,  qui  avait 
été  envoyé  en  Ang:leterre,  au  mois  de  seplfiiduv  de  TainuV'  i5Hi)', 
pour  chercher  dans  ce  pays  quebpie  subvention  d'ari^eiit  pour 
aidera  la  République  à  su[)[M)rler  le  pesant  fardeau  de  la  i,'-uerrej 
fut  de  retour  à  Genève,  de  ce  l"nj^  voyage.  Ge  n'était  |ms  la  pre- 
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im^refbÎH  (luon  sVuil  tourm*  <k  ce  colè-\à  |H>ur  «*lrt'  assÎHlé  <ie 
i|U('lt|iii's  (loiiicrs,  comn»^  la  chose  (Mirait  par  cf^lte  llistuire.  I^ect 
MVHÎt  itifoniii^  i\  ilivrrsrs  fois  Ir  Conseil,  par  lellres',  do  ce  f|iril 
avait  fait  «upivs  dr  la  leino,  el  lors<|iriI  fui  de  retour»  il  en  fil  iiii 
nVit  plus  rireoiislaiicié  onrore  et  il  rap|Mirt4i  une  ieltre  fort  obli- 
irt«MUle  (le  ivtle  pnneosst»  aux  soîi^ueurs  de  Genève*.  Il  en  avait  eu 
«udienoo  plus  (l'une  fois.  Dans  ta  première,  iprîl  ne  put  avoir  que 
lont;<eut|ks  après  son  arrivw,  a|>rès  avoir  informé  la  reine  do  l'état 
où  M>  r«*neontrail  la  Képuhlique  et  lui  avoir  fait  un  détail  de  tout 
»*e  i|ui  s'était  («ivié  depuis  le  rtinunencemcnt  i\r  la  guerre,  discours 
diuU  la  rt>uoliisiou  était  de  reoi»nuuauder  relte  même  Républiijue 
A  la  U'^néHci'nce  de  sa  ,Maji*slé,  elle  lui  répo<i<tit  irane  manière  fort 
cracieusiN  t|uV|le  «îinait  extn*nH>Liirnt  U  vdle  ri  Pr^cli^  de  Genève, 
tant  à  oause  %\**  latlm^ienicnl  ijuVIle  savait  que  les  Genevois 
avaii^it  |Hmr  sim  ««ervit^,  qu'à  Cttose  <Ar  b  constaore  et  de  la  fer- 
utelé  avtH^  Ui|urllo  ils  leiuiient  bon  poar  U  ParcUe  île  Dieu,  niais 
qu't^lW  craijKtMit  lie«uciHip  île  ue  ^louvocr,  pckor  tors,  suivre  son 
ÙK'lùiatimK  jl  oauM*  de»  i)épe«is«s  ejuraonfinairc»  qu'elle  avait  été 
v44i«t^V  \W  faire  au|iMr«vaul,  H  lir  crUes  qn'rUr  aurai  encore  à 
"•ikMUHkir  datks  U  suile«  desqueUes  ettr  l«i  fil  nadéteil  fort  circons- 
Um^V  iUuuioe  ivtte  ^^m-vssr  èteii  tr«B  metè^  fiart  CMtle^  elle  ne 
(r\«M\M  \sns  uMu\HÎs  qu«-  LitsH  rif|ihf<l  à  re  <|M*etle  lui  avait 
^l^lUM\l  r\'|KHKlu.  Il  \>r\%  iVMM-  à  iMe  ^Imer  faBe  aprrs  Pautre 
Wm  diOU'idlt^  qu'elle  U»  av«âi  fatlcK  «t  A»  lai  faine  trnaver  «îs^  ce 
qu'^'lle  rt>«t«'r^Utl  iximwa»  MayuMiuiMi .  là  ifc  uiwiijcBg  mt  loi  n^pondil 
iW  i^"-  yxvikùt  m»  m  f^ÊÊÈMim  ée  hm  «itv  qfv  mm  CoawîK  à  qui 

)siu«<«  a|4i\<i,  W  »)a»in|fciaMi>  mw^mnJnSJÊÊà^A  à  bactqpela  reine 
u^  |k44\«u(  |>»^x  iB»fei>»f  tlir  !iif«  !■  iftw  iiaiiifi  la  viBr  «le  Gcskève, 
^  ^W  r«MNik«w^  qu'ail»  liM  aviMil  ^ÉKk  mtm  qpi>ftt  Im  lanconleraît 
Wk  IIW«%^  ^  llMtfi^  «MT  «vilrv-^  «ÉMKi^  awa  nmi^ar,  saaa  k  direr- 
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l^dc  collrrli'  ne  fut  pas  sans  succès.  A  mesure  f(iiV;lle  pro- 
duisait quolipio  somiiK^  Lucl  eu  faisail  incontinent  cuinpter  Parlent 
dans  Genève*.  l>  iprîl  relira  par  celle  voie  d'Anj;jlelerre  moula, 
en  tout,  à  la  soninir  de  près  de  onze  mille  florins  d'Allemaçnc, 
c'»rsl-à-dire  de  plus  de  cini|  mille  écus.  Un  aurait  bien  souhailé 
qu'à  ce  secours,  ia  Heine  eùL  joint  quelque  liluTHlilé  considérable 
de  SA  part.  On  donna,  pour  cet  eflel,  de  nouveaux  ordres  à  Lecl, 
au  mois  d*aoùt  de  Tannée  i5*)0  *.  Pour  s'en  ac(juilter,  il  se  présenta 
de  nouveau  à  celte  priiict-sse.  Il  u'omil  rit-n  de  ce  qu'il  crut  capable 
de  la  ^aj^^ner,  mais  il  ne  put  rien  ubtenir.  t^lle  acconq>a^-nH  le  refus 
qu'elle  fil  dt*  manières  si  obtigeantes,  ipic  le  député  de  Genève  ne 
laissa  |>as  de  se  retirer  contenl  d'auprès  d'elle.  Après  lui  avoir  fait 
diverses  questions  sur  Pélal  des  alfaircs  de  celle  ville,  elle  dit 
qu'elle  étail  fulchée  de  se  trouver  <lans  une  situation  k  ne  pouvoir 
pas  faire,  ù  une  église  qui  faisail  tant  d'honneur  à  la  Kelig-ion,  tout 
le  bien  qu'elle  souliaiterail.  (Ju'elle  étaîl  chargée  de  protli^ieuses 
dépenses,  soit  pour  la  sûreté  de  ses  propres  états,  soit  pour  sou- 
tenir ceux  de  ses  voisins,  entre  aulres  le  royaume  d'Ecosse  et  les 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  soit  princi[>alemeiil  pour  aider  au 
roi  de  France,  doul  elle  avait  entrc[)ris  la  défense,  à  venir  à  bout 
de  ses  desseins.  <Jue,  ^mr  fijurnir  à  Itiut  cela,  elle  était  elle-même 
aux  cmpnmts.  ICulin,  qu'rn  traviiiliant  pour  la  France  conmie  elle 
faisait,  ellu  estimait  travailler  pour  Genève.  Elle  Huit  par  lui 
souhaiter  un  bon  voyage  et  le  |>rter  de  faire  prendre  en  bonne 
pHTl,  à  ses  su|>érieurs,  ses  excuses,  el  de  faire  en  sorte  auprès 
d'eux  qu'ils  ne  lui  Hssent  pas  le  lorl  de  la  soupronner  d'avarice  ou 
de  mépris  envers  eux.  Klle  lui  avait  déjà  remis  une  lettre  pour  eux, 
des  plus  ubliï^eanles,  éeriU'  ru  frant^tais,  qui  ronfirruail  parfaite- 
mcnl  les  scnliniens  où  celle  princesse  avait  paru  être  à  leur  ég«rd. 
11  est  bon  de  la  transcrire  ici  *: 


^ 


Messieurs  f 
Le  grand  regret  que  ce  nous  a  esté  tl'avoir  entenilu  par  vos  lettres  et 
vostre  député  le  s'  Lect,  l'estal  afiligé  de  vo.tlre  ville  &  raison  du  dur  et 
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4|imsi  conlintiel  siège  de  vos  ennemis,  n'estant  entioremcnl  cogneu  qu'à 
Dieu  soûl»  nous  no  prenilrons  aussi  aulre  A  lesmoîn  que  luy  qui  6^:1  le  scru- 
Uileur  de  tous  riuurs,  pour  verilier  le  desplaisir  qu'avons  senti  de  vos  exlre- 
mitez  et  lu  prompte  volonté  qu*»vons  tousjours  lieue  à  vous  soulager  selon 
In  puissnnci'eï  moyens  qu'en  avons  heos,  ce  que  nous  disonit  pour  nutint 
(|ue  oomme  nous  recoi;noissons  qu'il  ne  vous  est  point  venu  de  nostre  part 
le  secours  que  vous  avés  demandé  el  que  nous  mesraes  eussions  bien  voulu 
•vous  donner,  aussi  faut-il  que  vous  sçachiés  (,et  vous  prions  le  croire  ferme- 
ment) i|ue  nous  avons  fait  ce  qui  nous  a  esté  possible,  veu  les  grandes  et 
urgentes  iilTalres  cogneues  à  tout  le  monde  qu'avons  heu  et  encores  avons 
sur  les  bras  quasi  de  tous  coslés,  tant  pour  le  regard  de  Testai  de  nostre 
royaume  propre  que  pour  celuy  de  nos  voisins  amys  el  alliés  aiisquels  faut 
aussi  que  nous  assistions,  ce  qu'e^sianl  occasion  de  très  grands  frais  et  à 
nous  mesnies  et  A  nos  ï^ubjets  est  anssy  cause  de  moindre  subvention  en 
voslre  endroit  que  ne  voudrions,  n'estant  prince  au  monde  qui  plus  désire 
faire  pour  vous  que  nous  mesmes.  parlant  vous  n'imputerez  cesdefauU  non 
i\  fauto  de  bonne  volonté,  ains  aux  incommoditez  et  injure  du  temps  qui 
nous  produit  l^int  de  difllcullez  et  affaires  pressez.  Or,  comme  en  Testai  de 
voslre  villo  pour  avoir  esié  ai  longtemps  de  si  prés  serrée,  nous  avons  un 
seniimout  chreslien  de  ce  que  vous  avés  enduré,  anssy  nous  y  comprenons 
<l*aalre  cosié  un  argument  signalé  de  la  bonté  et  clémence  de  nostre  bon 
Dieu  qui  vous  a  rnmuie  miraculeusement  souslenus,  une  poignée  de  gens 
contro  tant  «l  de  si  puissuns  ennemis  jusques  â  tes  mettre  en  roule  et  les  faire 
abandonner  les  places  dont  iiz  s'esioienl  emparez,  partie  des  Toslres,  p<irtie 
bnsiiespareux  mesmes.  laquelle  sa  bonté  nous  le  prions  el  incessamment  le 
prierons  que  pour  son  honneur  .-t  gloire  et  soulagement  de  son  petit  trou- 
peau, il  vous  vuoille  contmuer  atin  que  veniés  à  bout  de  vos  ennemis  A 
mosnir  qu'il  octroya  à  David  contre  Goliath.  Nons  avons  accompagné  ce,<i 
pro.M'ntes  avec  d'autre.'^  quVscrivons  ik  M^  de  Berne  el  aux  villfts  des  can- 
tons', lesquels  tt  U  tin  nous  espérons  se  laisseront  desbander  les  jeux 
pour  veoir  leur  ruine  guert^s  estoignée  si  bien  tosl  ilz  n'y  remédient  en  vous 
donnant  prompt  secours.  Kl  sur  ce,  messieurs,  non*  finirons  arec  dos  irès 
ardentes  fi  n'itérées  prières  au  S«ifiMKr  Die«  de  tous  de  livrer  de  vos  enne- 
mis, vous  conserver  et  tousjours  leoîr  «a  sa  saiocte  protection.  Eschpt  a 
nosln*  chnsieau  de  (îrtrnowiche  Itirveovîch)  le  18*  de  jolliel  <ai90. 

Sigaé  :  Kuz.\utb. 
L««t  pASSM  Im  mer  m\  iitois  de  septembre,  iloiumc  ■*  avait  reçu 
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en  lldllandc,  loi'Hï|ti'il  y  passa  pour  aller  en  Ati^'k'tLTre,  iK^anooup 
d'Iionrirtrtés,  vi  \W  M«'ssieiirs  les  Etats,  et  t\e  Maurice,  prince 
d'Orançro',  il  se  flatta  il'v  tronvor,  à  son  retour,  les  esprits  favora- 
hlemerU  clis[)osés,  et  qu'on  ne  lui  refuserait  [>as  la  ini*ïne  ehose  qui 
lui  avait  t'U^  accor«l<V  en  Anf^-lelerre.  Il  se  présenta,  pour  cet  effet, 
(levant  les  États*,  auxquels  il  représenta  les  miVncs  choses  qu'il 
avail  dites  à  la  reine  Klisat)ctli,  sur  la  siUialioii  des  affaires  de  la 
répuliliipu"  de  Oeut've  el  sur  ses  besoins.  Il  en  obtint  la  permission 
rie  Faire  une  rnlleete  qui  produisit  la  sonnite  de  ipiator/e  mille 
franes.  E\U*  ne  Ini  tut  cependant  Hcrordén  (pi'à  rcuidilitHi  que  cet 
argent  serait  employé  à  rétablir  l'Académie,  (jui  avail  été  comme 
^pn versée  par  le  coniç'é  (]u'on  avait  donné  aux  professeurs  depuis 
le  commencement  de  la  jfuerre. 

Sancy  n'était  pas  venu  dans  (JenJ've  |M)ur  demeurer  dans 
l'inaction.  Il  voulu!  d'abord  se  servir  des  troupes  (|u'il  avail  ame- 
nées pour  faire  ipiel*pie  expédilion  eoiisidérrtiilr.  Il  fornia  le  des- 
sein, avec  les  sieurs  deCorifor^^ien  et  de  Lurhii^ny  —  ce  dernier  était 
revenu  depuis  (pieUpie  lenq>s  à  (jenf've,  —  de  reprendre  les  places 
ilonl  on  sVrtait  d'abord  emparé  sur  les  Savoyards,  en  Faucii^ny,  el 
dont  ceux-ci  s'étaient  rendus  maîtres  de|)uis.  Il  se  mil  donc  â  la 
léte  de  toutes  les  c^iuq^ai-iiirs,  tant  vieilles  que  nouvelles,  qui  for- 
maient une  petite  arnu-e  (l'environ  deux  millr  combaltanls.  Il  sortit 
de  Genève  avec  elles,  le  jeudi  au  soir,  dernier  jour  île  l'année  i5yo  ', 
une  partie  ayant  pris  letir  route  par  le  mandement  de  Gaillard,  deçà 
la  rivière  (i'Arve,  el  les  autres,  (pii  menaient  avec  elles  trois  pièces 
lie  canon«  ayant  pris  la  leur  en  delà  de  la  nn^m4'  rivière.  CelJes-cî 
Hrnvi-renl  assez  avant  dans  la  nuit,  devHul  le  cluileaii  de  Horing-e, 
situé  aux  bonis  dv  TArve,  du  mlé  du  (îenevois,  sur  latpielle  il  y  a 
un  pont  dans  cet  endroit-là,  par  où  Ton  passe  de  cette  province 
dans  le  Faucigny,  Les  autres,  qui  arrivèrent  aussi  forl  tard,  vis- 
à-vis  du  mérne  lieu,  se  loi^èrent  dans  le  villajçe  qui  est  en  deçà  de 
la  même  rivière  el  aux  environs. 

Ix*s  Savoyards  ayant  eu  le  venl  de  cette  entreprise,  avaient 
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l'iiiL  uvHUCiT  rnviroii  trois  (Tf'nUclirvjtiix,  Na|K)liuiiiH  ri  t)s|*açnols, 
flrriu'*»  <\v  UiiicvSj  ti'Ariiiccy  vl  fit'  lluiiiillv,  Hvec  quehjues  Hrt|U(.'bij- 
mer»  Il  rlii'VHl,  rt  ciiir|  <iu  six  cotripaçnies  de  gens  de  pied,  vers  La 
K(irlii%  |a'l)l,e  ville  du  <iorH>vois,  (|iii  n'êUtt  pas  très  0101^*0^*»  du 
cUAU"!»»  de  Itoriiit^e.  (Vît  lrou|ies  arrivèniul  à  La  Huche  le  i*'  de 
JHtivirr.  nr|H'fidHiit  Sniicy,  avec  les  antres  chefs,  avaient  éléoccu- 
pf*!»,  lii'H  lu  pointe  ilit  jour,  à  faire  mettre  en  L)allerie  contre  le  elià- 
trjiii  de  ISorintçr  les  Irois  (*;oioiin  rpi'ils  «ivaiciit  amenés,  lorsr|ue  le» 
Savoyiu'ds,  l'sprraiil  d'jivuir  bon  marché  des  Ciencvois,  de  qui  ils 
ne  croyaient  pas  (Ft^lre  attendus,  s*avanc^renl  de  La  Hoche  vers 
MH|^;nyt  petit  villa((e  ipii  était  fort  près  du  rfi^lcau  de  Borin^e,  où 
était  le  quartier  îles  troupes  de  Genève.  Le  I>ruit  que  fit  la  cavalerie 
Havoyardn,  4pii,  conqHjint  d'avoir  la  vicloirc  dans  ses  mains,  appro- 
rliail  il'iiti  ïiir  Iriotnplinnl  vu  fnisaiU  drs  Iniées  éj)ouvaiUablcs,  ayant 
fait  découvrir  rrtin<*rui,  relui  qui  coiuniauduit  au  quartier  Ht  aussi- 
tiU  sonner  la  char^',  pour  rassendtler  le  peu  qu'il  avait  de  monde 
Mvec  lui,  car  le  f^roK  des  troupes  était  devant  le  château  de  Boringe. 
(V  (pi'il  avait  donc<lu  soldat»,  étant  accourus  prompLemcnl,  ayant 
A  leur  léle  uiu'  partie  de  la  eavalerie  albanaise,  qui  n'avait  eu  lo 
temps  i\v  s'aruu-r  qu'à  tienii,  ellr  donna  contre  les  lanciers  savoyards 
qui  ^t'étaient  rangés  eu  Imlaillr  aiq)rcs  du  villai^  de  Magfny^  avec 
tant  de  furie  ((u'etle  les  tit  plier  d*abord,  après  avoir  renversé  par 
(errt*  (^hrisl4)phe  de  (înevara*,  li)s|>a^nol,  leur  chef.  On  les  pour- 
suivit «lepuis  Ma^ny  Jusqu'il  un  bois,  qui  était  près  de  La  Roche, 
où  losSnvovaitls  avalent  lotré  leur  infanterie.  Il  demeura  dans  cette 
action  soixante  luneiei's  -m"  "uils  ou  milanais  sur  la  place,  el  on 
lotir  prit  quarante  che>  i  ^ .  ■  vec  force  armes  et  bagages,  les , 
(îriH'vms  n  y  ayant  |>ordu  que  deux  des  leurs. 

KVtsX  niusi  que  rennemi  fut  défait  dans  le  lem|^  qu'il  comptait 
tie  sur^Hvndre  tes  (RMiev«us  4pii  ne  s'attendaient  |>oinl  à  sa  venue. 
Pendant  ce  lenqvç^À,  Suncy  faisait  battre  visoureuscnient  le  châ- 
IMU  iW  lkH-int:i\  niais  ayant  entendu  l'alarme,  il  ramassa  prompte- 
mc4it  l<Hit  Of>  qu'il  avait  de  UHMHie  avec  lui  pour  aller  soutenir  les 
AuUv^  l«^s^uels  il  cul  le  |v[aîsir  de  rencontrer,  revenant  de  vers  La 
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Morlie,  de  la  poursuite  Jf^s  Fuyards.  Ils  reprirent  luus  ensemble  la 
mule  de  ftoriii^e  cl  eontinuèrenl  de  battre  (*etl4î  place  avec  toute 
la  vitçiieur  pi)ssililt'.  Le  lendemain  y  janvier,  après  (|ue  les  assié^f'-s 
eurent  essuyé  soixante  et  douze  coups  de  canon,  ils  dcniamlèrenl  à 
c^pilnler  et  (pi'on  leur  uccordiU  une  composition  avantageuse, 
lii(|uelle  on  leur  refusa.  On  ne  vonlul  les  recevoir  ipi 'à  iliserétionj 
et  on  les  raenaçii  de  ne  leur  donner  aucun  quartier  s'ils  allcndaienl 
l'assaut.  Ceux-cij  voyant  qu'on  ne  voulait  point  les  traiter  plus 
lionnOlenient,  g-agnêrenl  par  une  |)orle  de  derrière  le  pont  dWrve' 
(pje  les  assiê^eans  ne  |H)uvaient  t,''arder,  vUini  trop  à  découvert.  Ils 
se  sauvèrent  en  désordre  et  furent  poursuivis  jus(ju*à  Bonne,  (îcla 
(épargna  bien  des  soldats  aux  assiéi^cans,  qui  n'eussent  pas  manrpié 
d'en  perdre  beaucoup  dans  un  assaut,  la  brèche  vXunl  à  une  pique 
haut  de  terre,  défendue  par  un  ravelin  et  une  fausse  braye',  avoc 
une  terrasse  derrière. 

Sancy  trouva  à  f)ropos  de  s'-ardcr  ce  château.  11  voulait  même 
le  rendre  plus  fort,  en  y  faisant  quelques  bastions.  Il  y  mit  deux 
compagnies  en  garnison,  cjui  tuèrent  dans  une  sortie  vin^^M-cinq  ou 
trente  Savoyards  qui  s'étaient  approchés  de  trop  près,  mais  cnlin, 
«u  IhjuI  de  (juelques  jours,  il  crut  qu'il  valait  mieux  abandonner 
cette  plac'e,  dans  laquelle  d'ailleurs  il  était  bien  difJîcile  de  se  main- 
tenir lont^lcmps,  pour  être  trop  avaiu'ée  dans  le  pays  ennemi,  ri 
située  delà  la  rivière  dWrve.  Après  donc  l'avoir  démolie,  ils  s'en 
revint  avec  toutes  les  troupes  (pii  quiltèrenL  le  ij  janvier  le  Fau- 
cig-ny,  où  les  Savoyards  s'étaient  considéralilemenl  renforcés'.  Ce 
château  fut  depuis  rétabli  par  l'ennemi  et  rendu  tcnabtc  comme 
jiuparavanl. 

Sancy,  depuis  celte  expédition,  aurait  souhaité  d'en  faire 
<pjclque  autre.  Mais  les  troupes,  mal  ()ayées  et  mal  entretenues, 
cai*  on  n'avait  ni  argent,  ni  blé,  ni  d'antres  denrées,  r^mmen^^aient 
à  se  lasser  de  la  guerre,  de  sorte  que  ce  général  n'en  pouvait  pas 
faire  tout  ce  qu'il  voulait.  H  aurait  aussi  bien  voulu  que  Guitry, 

*  Spoii,  HiâtoirttU  Geaive,  \\.  :i87.         môo  du   Juc.  accourue  de  Charubéryt  à 
'  Basse  eaceÏDtQ.  {Note  dei  ééiteun.)      KOIIO  piélons  et  200  chevaux.  Il  ajoaU 

*  Dans  sou  Ditrours  iur  Corcurence      qa'il  n'avait  pas  lo  tiers  de  ce  Donit>re  k 
dt  ta  affairi9,  p.  172,  Saucy  esliuiu  l'ar-      lui  uppusur.  {Xott  de*  édUeurM^i 


<|0  SANOY    SONIiK    A    .St:    HtTIKKK.  .  lOfjl 

<|tii  (li'vail  <if:|iiii.s  toii-^leitipïs  .ttiiLMin'  des  Iroupfîs  ilans  Oeiiiivr,  y 
IVil  arrive^,  iiiHis  hii  lion  de  prendre  la  roule  de  celte  ville,  celui-ci 
s'en  allnil,  disaitHan,  en  Bresse,  de  sorte  que  Sancy  voyait  peu 
d'H|ipanMH*r  i\v  ï'mrr.  avcr.  (piclijup  snrrrs  di'  nouvelles  fntreprises. 
('ha^i'iri  dir  se  voir  ainsi  Unnr  à  garder  1rs  imiiailles  de  Genève,  il 
(i^niutq-iia  qu'il  ne  pouvait  pas  y  resler  lonyUniips,  el  il  prit  pour 
prétexte  du  dt'^pHrt  précipité  qu*il  médilait  de  l'aire  les  a  (fa  ires  du 
roi,  sou  maître,  qui  rappelaieiil  ailleurs*.  Il  se  plaignait  aussi  de 
ce  que,  parmi  le  peuple,  on  tenait  de  mauvais  discours  contre  les 
troupes  (pi'il  avait  amenées,  et  les  ofHeiers  qui  les  commandaient. 
Le  Couseil,  s'élanl  a|*er(;u  du  dessein  de  Sancy,  le  pria  avec 
de  ■j;riindes  instances  lie  ne  se  pas  retirer,  ou  s'il  voulait  absolument 
s'en  aller,  de  laisser  du  moins  quelques-unes  des  cQmpai;:nies  qu'il 
avait  amenées.  On  le  pria  aussi  que,  comme  la  g:uerre  s'était  faite 
dès  le  cotmnencemenl  au  nom  du  roi,  et  que  la  Seijçncurie  avait 
fait  les  avances  de  toutes  les  dépenses  qn'il  avait  fallu  faire  pour  la 
ciiEilinufr,  avanres  qui  étaient  très  eiinsidéraldes  et  tpii  surpas- 
saient de  beaucoup  les  forces  de  la  Hépublique,  de  vouloir  recon- 
naître le  compte  qu'on  lui  produirait  de  cette  dé|>ense,  et  le  sig^ner. 
On  lui  dit  enc^ire  que  si  la  ville  de  Genève  sVlanI,  par  les  divers 
contretemps  qui  étaient  arrivés,  soutenue  seide  contre  le  Savoyard 
et  ayant  fait  dr-s  elforls  (pii  allaient  fort  au  delà  de  ce  qu'on  avait 
pensé  d'abord,  il  était  juste  ({u'elle  tirât  plus  d^inanla^-e  de  la 
jlfuerre  qu'on  ne  lut  en  avait  fait  espérer  avant  (pi'elle  eût  encore 
rien  fait,  et  que  Ton  iiVût  su  par  expérience  de  quel  usa^e  elle 
|MJUvailétre  â  la  cause  comnume,  qu'ainsi  un  le  priait  du  faire  en 
sorte,  auprès  du  roi,  (]ue  ce  priiu'C  acconlàt  des  conditions  plus 
avanlatreuses  â  cette  même  ville,  à  proportion  des  services  qu^elIe 
avait  rendus,  que  celles  (pii  lui  étaient  arrordéi-s  par  le  traité  fait 
au  mois  d'avril  i58y,  c'est-à-dire  qu'on  étendit  le  territoire  qui  lui 
serait  laissé  au  {ilelà  des  borucs  marquées  par  ce  même  traité. 
ti]nfin,  on  voulut  exiger  de  lui  qu'il  pourvut  à  l'entretien  des 
troupes  pour  l'avenir,  la  Ville,  épuisée  comme  elle  Tétait,  n'étaat 
pas  en  élai  de  le  faire. 


■  R.  (1.  fol.  86,  fo  1&  (ta  jauvier). 
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Saricy  proinil  lout  ce  i|u'un  voulul,  rt  en  pHrliculirr  sur  ^•^^ 
(Icriiirr  arlirJe,  il  sViijs^atçea  à  faire  tenir  aux  seif^nciirs  de  *ioiïève 
la  somme  de  Irois  nulle  éeiis  tous  les  mois,  pour  la  solde  de  deux 
compa^-uies  de  pied  (>l  d'une  de  euvalcrie*,  mais,  dans  le  leuips 
qu'il  était  prêta  partir,  il  renvoya  de  le  faire,  sur  l'avis  qu'il  eut 
i|ut'  Guitry  s^avan^'ail  avec  ses  troupes  |M)ur  venir  à  (îcnfcve.  Ui^joui 
de  cette  bonne  nouvelle,  il  demanda  d'avoir  audience  en  Deu\ 
tients',  dans  laquelle  il  juomit  de  faire,  avec  le  sieur  de  Guitry, 
i|iielque  expédition  nntsidrralilc,  ijui  un*l  au  lari>:e  la  KépiiMIqut-, 
Hussilùt  qu'il  serait  arrivr.  Il  pria  en  inrme  lemjfs  le  Conseil  do  lui 
donner  mille  coupes  de  blé,  pour  fournir  pendant  queUiue  tenq)s 
à  rciilretien  de  ces  nouvelles  troupes,  ce  qu'on  lui  promit.  On  le 
remercia  aussi  de  ce  qu'il  voulait  bien  rester  encore  quel<iue  temps 
avec  les  siennes,  comuie  on  l'en  avait  prié. 

Guitry  arriva  à  Genève,  ainsi  qu'il  Pavait  fait  espérer^  le  aij 
janvier,  avec  Ani^lure  AuUicourl,  son  liriiienani,  à  la  trte  de  ipiin/.e 
cenli*  lionnues  de  pied  et  de  Irois  eeiils  rlnivatix  '.  Le  lendtMUHÎn  de 
son  arriv^'e,  il  eut  audience  du  Conseil  ordinaire,  où  il  produisit  la 
commission  que  le  roi  de  France  lui  avait  donnée  '  de  commander 
les  troupes  que  sa  Majesté  envoyait  au  secours  de  Genève  et  pour 
faire  la  çuerre  au  duc  de  Savoie,  el  après  avoir  assuré  le  Conseil 
de  TalVection  du  roi,  son  maître,  el  excusé  le  relanlcinr-nl  de  l'envoi 
ciu  secours  sur  divers  contretemps  r|ui  l'avaient  otiqiéclié,  Il  pria  le 
I  Oonseii  de  nommer  quel(pj(*s-uns  de  son  corps  pour  conférer  sur 
ce  qu'il  y  aurait  à  Faire^  avec  lui  el  les  sei^-nenrs  de  Sancy,  de  Lur- 
biçoy  et  de  Gonfort^ien.  (Jn  Ir  remercin  d'une  manière  pro|Mjr- 
tionnée  à  l'inq^ortance  du  service  (pi'il  rendail  à  la  Ké[)nlitiipie  et 
Ton  nomma,  piïur  déjiliérrr  avec  rt*s  spii^nii  urs  l'rau(;ais  des  t>[H'ra- 
lions  de  g:uerre  qu'il  y  aurait  à  faire,  les  seig;neurs  Du  Villanl, 
Ghabrey,  Hosel  et  Cluînelal. 

La  résolulion  qu'ils  prirent  tous  ensemble  fut  d'aller  rccou- 

'  R.  C,  vol.  86.  ^>  14  (t^i  janvier).  bisfi  l'empêcha  iJ'oxÉculer  ce  projet,  K.  C, 

*  ibid.,  fo  18  v«  (U  janvier).  vol.  86.  fo  27.  {Notti  d^n  èdueurs.) 

*•  Guilry    AVJiit   (lemaudê   à    la   S<?i-  '  (Tnc  copie  de  celte  cnriinti<sjn[i,()Dn> 

guearic  •!«»  Iialpaux  pour  Lr.iverser  l«  lac  néeaucampiie  Clernioal,  le  tVseptiMiibre 

de  .\you  u  llermariw.  *'(i  évilant  \a  villa  159)1.  figure  au  R.  C,  vol.  86.  f"  49  et  30. 

(voir  ita  Itiltre  au  F.  U.  u»  tHàl),  tuais  la 


*]urrjr  Ir  (IIihIiIhin.  A(>ri^  *|ur  Irn  lPou[irs  Mouvellcmciil  arrivf'es  s* 
Uivfiiil  r<"|«>HiVs  ilnix  jours,  elles  pHrlircnl  d«ns  ce  dessein  de 
(ïrrW've,  souh  Ih  «Minduile  de  (>uilry,  le  i*'  février,  avtH*  les  vieilles 
eoni|Nitcnie.s  el  celles  (|iie  Satiry  y  avait  anicn<^es  sur  lu  (in  de 
l'aiitire  |iréeédeiile.  Ciunine  elles  scnlaienl  assez  (pie  leurs  eliefs 
n'AVHii*nt  paH  de  (|iioi  fiiiiriiir  à  leur  solde,  elles  voulunwit  sAVoir, 
iivHMl  ijiraller  plus  loin,  comment  elles  seraient  payées'.  Elles 
jtrélendaienl  (jue  la  Seigneurie  s'cii{^ai;'eât  â  leur  Faire  compter 
l'nr^eut  t|iii  ItMir  rrveriait  pour  Ifurs  montres  <lu  passé,  el  relui 
(pli  leur  serait  dû  {K>ur  l'avenir,  rt  là-dessus  ou  leur  promit  ipi'au 
eus  ipie  les  içeiis  du  roi  nr  les  salislisseut  pus,  la  Républii|ue  le 
Terait  selon  ses  faculli'*». 

tîuilry  Ht  mener  avec  ses  lron|>es  ciu(|  pièces  de  canon,  les 
nii^nies  ipii  avaient  été  prises  sur  les  Savoyards  à  Versoix,  quinze 
mois  iiuparavanl.  <  >ulre  ee>  troupes,  mille  nu  douze  cents  Suisses 
ipii  l'taieul  dans  le  [niys  de  lîex  —  c'étaient  les  mêmes  tpii  élainit 
vemis  aviH'  Saney,  —  passèrent  eu  (iliahlais,  où  ils  exercèrent 
diverses  violences,  llelle  petite  armée  prit  la  route  deThonon'.  Il 
faisait  alors  un  friml  ties  plus  vils.  Klanl  arrivée  devant  celte  place, 
elle  stHUma  la  t^'arnison  ipii  était  com|K>S4^e  de  deux  cent  cimpianle 
lummies,  tie  se  reiuln\  ce  <|ne  irayaul  pas  voulu  faire,  elle  fut 
lùeuliM  forcée,  cette  ville  étant  mal  forliliée.  cl  hors  d'étal  de  résis- 
ter .-^  lies  (iHHi|>es  autant  uondu*euses  ipie  celles  <|ui  se  prt'sentaieut 
<lcvHn(.  L'nrmêe  étant  donc  entrtV  dedaus,  celle  maltieureusc  ville 
fui  smviijtt'-e.  Les  triHi|H*s  françaises,  mal  payées  el  avides  de  bulin, 
s  y  dislin^i^rcikl  entre  les  aulnes  pur  leurs  pillenes  et  |>»r  d'autres 
excc^  des  plus  éntirmes  ipii  demeurèrent  entièrement  impunis. 
Vnf  i^inie  lie  U  «rarnisnti  fut  lailItV  en  piîrt*s.  i)ueli|UcsMins  des 
soUUls  i|ui  U  etmi|HkSÉiieni  s«^  s«uvèrenl  à  Èvian,  el  le  reste,  i|ui 
«^tt  AU  ih%ihIuv  de  4|uatre-vîn«^  ou  i|UAlrv-vinj:t-<lix,  se  jeU  dans 
k*  cK^lenu  de  Thonon,  où  t*4mi|iois.  içenlilhomme  de  dbliMtlion, 
\t>iunuikKUil.  Les  Kniikv«îs  iie  |iei\iîrent  dans  foule  celte  affiiireqiir 
detix  Uhuumts.  Le  lendeniaîii,  l\im}iots,  sommé  de  se  rendre,  ne 


^  ft.  C.  ««ft.  «1^  ►  9  i3iiM«w>. 
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lilil  <|iie  |)ar  des  mous<]uei<uJes,  tie  sorle  qu  il  tailiil  t<iire  jouer 
le  canon.  On  en  tir»  contre  ce  cfuUeau,  du  vùU''  de  TorieMl  d'été, 
(]uatr*>-vinç|.-^Ieux  coups,  (|ui  lit?  (ireiil  i\iïr  trKs  |hhi  d'effet,  la 
niurfiille,  <]iii  élail  de  pierres  de  taille  el  de  briques,  ayani  sept 
pieds  d'épuisseur  liaiis  les  endroits  où  elle  MhiI  Ih  moins  forle,  de 
sorte  que  les  assiégeans,  n*y  pouvant  faire  hrcrlic,  prirent  le  parti 
de  miner  la  place.  Une  mine  qui  joua  le  5  février,  fit  sauter  en 
Tair  trenU'  des  assi»^fiçés,  ce  qui  ayant  fait  peur  aux  autres,  qui 
craiiîTiiront  que  (pichpie  autre  venant  à  prendre  feu  de  la  m^nie 
manière  et  à  faire  iiih'^  lartçe  ouverture,  ils  ne  fussent  forcés,  ils 
battirent  la  chamade  le  (i.  Ils  furent  re^us  à  roni|)osilionj  à  condi- 
tion que  le  gouverneur  et  trois  autres  officiers  sortiraient  du 
château  avec  IVpée  cl  le  poignard,  et  riric|uanle  soldats  qui  res- 
taient, sans  armes  ni  ba^^a^s.  Cette  garnison  prit  la  route  de 
Bonne.  Au  n^le,  Tavanta^c  que  procura  celte  coiupiéle  ne  fui 
passeulcnienlcehii  d'avoir  pris  une  place  forte,  puis(pr<»n  y  trouva 
dos  munilions  de  iç-uerre  et  de  bouche,  et  des  armes  pour  la  valeur 
de  six  à  sepl  mille  écus  d'4)r. 

Le  8  février,  l'avanl-garde  de  rarinée  partit  de  Tlionon  pour 

aller  contre  Évian.  Elle  se  loifea  aux  environs  de  cette  place  ({iii 

est  au  bord  (bi  lac,  et  dans  rrriceliile  de  laquelle  élail  un  vieux 

châleau,  où  commandait   Bonviltars,   auparavant  «(ouveriieur  de 

Montmélian.  La  garnison  était  de  trois  cents  lionnues,  qui  avaient 

l'orlifié  toutes  les  avenues  de  la  place.  Le  lendemain,  ceux  de  celte 

ville  furent  sommés  de  se  rendre  ;iii  roi,  mais  n'ayant  répondu  que 

par  des  buées  et  des  nioiisquetades,  on  dressa  la  batterie  contre  le 

faubourg'  qui  était  fortifié  et  après  l'avoir  canonné  pendant  deux 

jours,  on  s'en  ren4lit  maître.  fMisuite,  le  pétard  ayant  élé  a|qtliipié 

A  la  porte  de  la  ville  el  l'ayant  enfoncée,  et  les  assiégeans  s'éiant 

l'cndus  maîtres  de  quelques  autres  passages,  les  troupes  entr^renl 

«Irdans  de  tous  côtés.  Klles  saccagèrent  de  la  manière  du  monde 

Ih  plus  cruelle  cette  misérable  ville,  jusqu'à  enlever  les  poutres  et 

les  planchers  des  ni;iisons,  les  portes  avec   leurs   ferrures  et  les 

f'«'iiélri's.  II  ne  restait  plus  tpir  de  mettre  le  feu  partout.  Les  halii- 

l«ns  en  ayant  été  menacés,  ils  s'engagèrent,  pour  se  itaraiilir  d'un 

le!  malheur,  â  payer  aiLX  A'aiiKpieurs  le  sonuiir  de  ileii\  nulle  ér-us, 
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el  pour  sùrtHi^  de  leur  parole,  ils  leur  remiretil  ilix-hiiît  ôla^çes. 
Aprt'S  la  prise  rie  Ih  ville,  liorivillrirs  el  le  reste  He  ses  i^ens  firent 
mine  (le  vouloir  sedéfentlredans  lechîUeHU,  qui  riail  fort  el  lerrassr 
il'iiîK'  lIlani^re  ipril  ('•tait  diffirilr  d'y  THire  hnVlie  avec  le  rjiiion. 
Un  ne  pouvait  pas  non  plus  \r  forcer  par  la  sap(>e,  nî  If  miner, 
parne  qiril  t^ail  li;ïli  dans  un  lieu  mari^geux  et  pr^s  du  lac. 

Il  Hn'ii  d'aillrurs  rempli  de  vivres  el  de  munitions  pour  quel- 
ijnes  mois.  EnKn,  les  assiri^rs  se  flattaient  dVtre  secourus,  [tarée 
(pi'ils  savaîeni  f|u'Anit''iirp,  lultard  t\t*  Savoie,  et  Sfinna/,  ranias-* 
sflifrni  en  diliyrnre  tonles  leurs  forces.  Mais  on  leur  donna  i)r  si 
fréquenli's  alarmes  qu'après  avoir  altendu  inutilement  pendant 
trois  ou  quatre  jours  le  secours,  ils  se  rendirent  enfin,  à  condition 
de  sortir  de  la  place,  armes  el  ha^^ues  sauves. 

Sur  la  (in  de  f/^vrier,  l'arMit^e,  après  avoir  fourragé  les  Imil- 
liaiçes  «rtivian  et  de  Thonori,  prit  la  route  de  IJonne,  trahianl  avec 
la^aueoup  de  (M'inc,  parer  que  les  elieriiins  avaient  été  rompus  par 
les  pluies,  deux  pitws  de  eaiion  jusrprjnj  pont  de  IJoringe,  et  de  là 
au  rluUeau  de  Polinge,  qui  se  rendit  incontinent,  la  ^armson  qui 
y  Hnil  n^ayant  pas  trouvé  à  propos  d'attendre  (|ue  le  canon  y  fît 
brèche.  Dans  le  mc^me  lemps,  les  chefs  de  l'armée  ayant  appris 
quWmédée,  SouTia/,  Olivarez,  le  marquis  de  Tréfort  et  les  autres 
commandans  de  rarmée  ennecuie  ass<'mhlaienl  à  1^  Hoelie  leurs 
troupes,  roni(K>s)'*es  d'Italiens,  d'Kspat^nols  et  de  Savoyards,  qui 
étaient  au  nombre  de  huit  eenlselievaux  el  de  quatre  mille  hommes 
d'infanterie,  pour  s'approcher  el  faire  un  effort  cimsidrrahle,  la 
terreur  se  mil  (ians  l'armée  royale,  el  l'on  ne  pensait  (}uVi  reprendre 
pronqïlemenl  la  route  de  (îenève,  cependant  on  se  rassura,  et  Ton 
se  contenta  d'v  renvoyer  les  canons,  qui  pouvaient  emhaprasser  el 
être  facilement  pris  par  renncmi. 

(JHvarez',  vieux  capitaine,  qui  commandait  les  Es[»at;:nols  de 
rc»  troupes,  opinait  iju'il  ne  fallait  pas  s'avancer,  mais  attendre  le 
mouvement  des  Fram;ais,  pour  ne  les  prendre  (pi'avec  avantjïge, 
se  i>rorneltant,  ou  que  le  manque  de  vivres  les  ferait  retirer,  ou  «pu» 


*  Notrii  Ittstorieii  a  ''inpriiitlé  le  récit  du  cumikil  ite  Mmilhoiix  \  Spon,  Histoire  4t 
0*n^p*,  )i|)-  'MH  i\  '.i^i.  ù-  cornlMt  fut  livré  le  10  nmtR.  {.Notetlei  tfditruvM.) 
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s'ils  sVn^^H^^CHii'iil  |ilii8  HvanL  ilans  la  Savoie,  la  li/'failf*  pu  Hcrail 
facile.  Uoii  AiniVlée  i^oùlait  t'ori  ce  srnliniriil,  iiuiis  Sunna/.,  le 
inanpiis  dr  Tn''f<>rl  ol  Ir  roiiitr  dr  ('li;tli*HU[iriir,  <|iii  avaienl.  [iliis 
ilo  Jeu  *|iie  il(*  pinnil»  à  la  LiUf,  ol  (jiii  savaii'i»!  la  faiblesse  de  leurs 
ennemis,  rlonl  une  partie  sVtail  relirt^e  à  (ienève,  furent  travis 
quNin  K'avaii(;âl  sans  perdre  de  leuips,  allrj^'uanl  (pi'il  y  avait  plus 
d'honneur  et  d'avanta£>:e  à  eluUier  les  Fran^-ais  (piVi  attendre  ([u'iLs 
se  retirassent  de  leur  bon  «-ré.  Oue  le  eamp  de  Guitry  n'etail  <pie 
de  picoreui-s  chartfés  de  Imlin  ipiî^  de  peur  de  le  perdre,  ainieraieiil 
mieux  jouer  des  pietls  «pie  des  mains,  i*^!  tpiVitHn  leurs  propres 
troupes,  mal  payées,  se  drhamicraicnl  aisément  si  on  demeurait 
sans  eombattre.  Cet  avis  fui  suivi  et  ratlaijue  fut  résolue. 

Les  sieurs  d(*  Sanr.y,  de  Guitry  et  de  Conl"org;ien,  postés  à 
Boringe,  avertis  ipie  cette  armée  venait  tondre  sur  eux,  retirèrent, 
promptenient  les  crarnisons  de  l'olintrc  et  de  Visery  ',  où  l'on  mil  le 
feu,  et  e^voy^ren^  reconnaître  Tenumu.  Ils  en  apprirent  IVlal,  de 
(|uelqu(^  prisonniers.  Mais  de  peur  de  lémoi*frier  de  la  crainte,  iU 
deuïenrèrenl  encore  un  jour  au  même  camp,  et  le  len<lemaiii,  avant 
(l'entrer  plus  avant   m    Faiicigny,    ils   vinrent  se   lo^cr   der^'i  la 
Mem>ge,  à  Aiinemasse  et  Ville-la-rirand,  pour  se  tç-arder  et  dr  sur- 
prise et  empi^elier  les  ennemis  di-  se  venir  poster  vers  cette  rivière, 
entre  (ienève  et  eux.  Don  Aujédée  nyanl  passé  l'Arve,  vint  se  loger 
à  La  Beriçuc,  Lucin^e  et  autres  villages,  sur  le  midi,  les  troupes 
foyales  et  genevoises  occupèrent  le  liaul  tic  In  plaine  deMontlioux, 
0(i  elles  ne  crurent  ]>as  ipie  l'aruiée  du  iluc,  «ptniijut*  deux  fois  plus 
Forl»*,osiît  les  altatpier.  Mais,  à  peine  y  furent-elles  lot^^ées  que  cinq 
œnls  niousquelJiires  de  l'arinéi'  ducale  vinrent  charifer  un  rég-i- 
ment  français*  posté  à  mille  pas  de  tout  le  ^ros,  â  la  ^ardi'  d'un 
laîllis,  au  bas  d'un  coteau,  où  il  avait  commencé  de  se  barricader. 
I^'allatpie  en  fut  si  vigoureuse  que  les  Français  en  furent  d'abord 

'  Il  »'axit  proliabterii'^nt  J' Aisery  près  s'oisloil  rotmnctié  \  iioirc  main  jiauctif-,  »  la 

Potio^.  iNote  de»  éd\ieurt.\  teslo  cï'un  marais,  lîii  lieu  forladvanla^fliix, 

*  •  Hais  ayant  li>s  Espagnols  ijui  sVs-  ledict  Milltirori  w  IH  pas  son  ilevitir  :  il 

toieitl  atlv.inc«£,  |>rjs  ta  ctiar^-e  d'attaquer  abaDclouua  s^jii  rf-traiichcniciit.  ■  Sancy, 

nn  lie  no»  regimena,  i^nmnianrlé  par  an  île  Diarourt  tur  l'occurmrg  de  »e»  affaires, 

Hriqueniantl  notniité  Millcroii,  qiio  lu  sioiir  p    17'I.  (A'oïc  dex  èditfiirtA 
U*  Gnitry  nvoil  airttMié  ;ivei*  Iny,  lerjnel 
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cliHssôs.  Guitry  envoya  (rois  à  quatre  cents  urqucbusicrs  du  régi- 
ment lie  Chantai  et  tie  celui  Je  Saint-Chéroii,  (M^ur  !e  soutenir  avec 
Irois  conipaî^nies  du  baron  de  Saint-Kéniy,  niais  don  AméiU^e  et 
Olivarez  Hrenl  avancer  un  iléUcliemenl  de  mille  trois  cents  arque- 
Inisiers  et  mousquetaires,  i|ui  ^atrna  les  taillis,  les  fossi^'s  et  les 
barricades.  Sonnaz  et  le  comte  de  Tr^fort  approchant  en  mAme 
temps  avec  leur  cavalerie  |»our  les  seconder,  passèrent  une  crosse 
haïe  à  la  file,  |>our  entrer  dans  la  plaine.  Alors  le  baron  de  Confor- 
çien,    voyant  ces  derniers  à  demi  passés,  prit  ce  moment  pour 
tlonner  dessus,  el  les  chars^ji  si  à  ppojxis  '  que  Sonnaz  et  les  plus 
assurés  de  sa  suite,  ayant  Hé  couclii^  morts  sur  la  place,  le  reste 
Tut  mis  en  fuite  el  poursuivi  delà  les  haies,  jusqu'au  ^os  de  Tarmée 
où  étaient  don  Aunniée  el  Olivarez,  rouverts  d'an  fossé,    d'un 
tertre  et  d'une  haie.  LVaulre  côté,  les  rétiniens  de  Clianlal  et  de 
Saint-lUiérim  avaient  de  nouveau  attaqué  le  détachement  des  mille 
trois  cents  motisqnetaires,  avec  les<|uels  la  victoire  fut  disputée 
Bssez  opiniâtrement,   mais  h^  Bsi^aarnols  et  Napolitains  voyant 
leur  cavalerie  en  ilémute,  commemS^rent  à  plier  el  furent  poussés 
jusqu'au  trros  de  ln)is  mille  hommes  qui  n*avail  fait  aucun  mou- 
vement. Ils  s*y  relirt-rent  même  si  vite,  qu^ils  s'enlassèrenl  les  uns 
sur  les  autn's  dnns  le  foss*'*,  et  malheur  à  ceux  qui  étaient  les  plus 
granda  et  qui  ne  |>t)uvMient  ass^x  Ihaiiaser  la  léle  pour  éviter  les 
nionsquelades.  I^ur  eros  le  défendit;,  et  les  vicloneux  se  ralliant 
avec  |>eine,  s«»  r*liri»n*nt,  a|»r^s  avmr  enlifmnent  déjwuiMé  les 
iiM>ns  qui  se   trt>uv^rent  mouler  à  trois  cents  ',  entre  lesquels 
é'iaienl  pr^s  de  cent  *^*ntilshi^mmes  et  Sonnax,  leur  chef.  Les  deux 
«miévTït  demeurèrt^nt  ensuite  deiui-iieurv  en  présence,  jusqu^à  ce 
que  la  nuit  leur  eût  ôté  U  vue  Pud  tle  l'autre. 

Sur  le  minuil,  tes  trou|>es  de  Savoie  reprirent  le  chemin  du 
Fanrùïny,  et  rr|mss^rrnt  à  Horiuer'.diMit  elles  abattirent  le  pont  de 
pe«r  d'être  |K>nrsuivies.  Ihi  côlé  iWw  Fran\-ais^  quoiqu'iU  n'eussent 
pas  penlu  la  UMtitié  tant  de  m«>D«le,  îb  ne  latmèreni  |us  de  sVn 
tnMrrar  htm  aAùhlis  <^  <^l^  jK^errr  conuneafi  à  leur  déplaire, 
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ils  prirent  le  parti  (Je  passer  i»n  Prrtnoe\  Ils  sVxcus^^i»n^aup^^s  des 
sein-iieurs  de  Genève  sur  la  disctie  oîi  ils  filaient  de  toutes  choses, 
n'ayant  ni  vivres  de  quoi  fournir  à  l'enlrelicn  de  leurs  soldats,  ni 
artreni  pour  les  payer,  el.  sur  ce  ipie  leur  ennemi  leur  ('lait  de  beau- 
coup sujM'rieur.  Leur  di-'parl  faisait  de  la  peine,  par  rapport  à 
ratfaiblisscmenl  qu'il  causait  aux  forces  de  la  Hépublirpic,  el,  d'un 
autre  côti!',  on  nV>tait  pas  fâché  de  voir  sVloig-ncr  des  troupes  mal 
disciplinées  el  qui  étaient  accoutumées  ii  ne  vivre  presque  que  de 
rapine.  C'est  ce  qui  fit  qu'on  ne  pressa  que  d'une  manière  assez 
faible  Sancy  el  Guitry  de  ne  pas  emmener  leur  troupes.  On  les  fil 
souvenir  de  la  promesse  que  Sanry  avait  faite,  il  y  avait  déjà  deux 
mois,  de  ne  pas  partir  sans  avoir  sig:né  el  avoué  le  compte  de  la 
dépense  (|ue  la  Hépubli(pie  avait  faite  depuis  le  commencement  de 
Lia  g-uerre,  ce  qu'ils  Hreiil,  et  pour  rendre  témoi^nai^e  à  la  vérité 
d'une  manière  encore  plus  autheulique,  ils  accompajErnèrent  la 
vériHcation  qu'ils  en  avaient  faite  de  la  lettre  suivante,  .idrcssée 
au  roi*. 

.Sire, 

Le  sieur  de  Sancy  et  moy  avons  bien  veu  paiticulieremert  et  vérifié 
Testât  que  les  Seigneurs  de  Genève  ont  dressé  de  la  guerre  qu'ils  ont  faite 
despuis  deux  ans  pour  le  service  du  feu  roy  et  le  vostre.  el  iceiu.v  signé  et 
arreslé  à  la  somme  de  (rois  cens  trente  neuf  mit  deux  rens  quatorze  escus, 
[Hiur  donner  testuuignage  à  vostre  majesté  de  ta  vérité  d'îceluy,  d'autant 
qu'il  leur  eusl  esté  difttcile,  pour  le  liasarl  des  chemins  de  porter  les  verifi- 
cations  el  acquits  desdictes  sommes  fournies,  les  ayant  asseurez  i:omme 
aiissy  tous  vos  autres  serviteurs  qu'aussi  lost  que  t'pstut  de  vos  iLfTaires  per- 
raeltroit  de  les  faire  remhoursser,  voslre  majesté  leur  for*)it  paroistre  en  cela 
el  en  lote  autre  oncision  le  contentement  qu'elle  avoit  de  leur  service  ci 
tldelte  alTection  envers  la  coronm'  de  Priini;e,  cL  particulièrement  à  rcndroil 
de  voslre  personne,  en  quoy  ilz  n'ont  cédé  ny  ne  cèdent  à  vos  pronres 
suhjels,  et  encore  que  leurs  œuvres  n'aypul  besoin  d'autre  lesmoignage!  je 
puis  représenter  el  asseurer  vostre  majesîé  qu'ilz  se  sont  tellement  engagés 
el  liypotecqués  pour  fournir  aux  frais  de  cesle  guerre,  qu'ils  y  onl  employé 
tons  leurs  moyens  crédit  (H  amis,  de  façon  ïni'il  ne  leur  reste  plus  presque 
rpie  la  volonté  et  la  lidelité  Ini^iielle  n'est  pnial  diminuée,  que  s'ils  n'esloient 
reudmursez,  il  n'est  en  leur  puissance  se  ponvuir  seulement  acrpiittei' du 
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(irolil  (Jes  deniers  qui  courent  sus  eux.  pour  lequel  les  marchands  de  leur 
ville  ronimfiïK'Pnl  desja  a  eslre  en  crainte  pI  hasnit  iP^stre  nrreslez.  piir  les 
villes  d'Alleniagne  et  de  Suysiie  on  ils  oni  emprunté  la  pins  part  de  leurs 
deniers,  ra'asseurant  que  voslre  majesté  les  soulagera  en  leur  nécessité.  Je 
n'en  useray  de  plus  longue  redictc.  n'estant  ccsle  que  pour  accompa^ifr 
celuy  qui  ira  vous  présenter  ledicl  estât  de  leur  despence  et  solliciter  leurs 
afTiitres,  qui  me  fera  Unir,  priant  Dieu  qu'il  doint  a  voslre  majesté 

Sire. 
Tout  l'heur,  grandeur  et  conlentemenl  qu'il  vous  désire. 

Ces  (ii'iix  i^riirTaiix  pHrlirrnl  avnc  leurs  troupes,  le  a4*de 
mars\  KIIp  prireni  1h  roule  de  la  Kranche-tionilr,  par  k  baîlliagie 
de  Homainniolier.  Liirhiji^ny  sVn  (Hait  alU^,  il  y  avait  ilf'jà  <)iielques 
semaines.  (ionl'ors:ieii  <|uilla  aussi  Genève,  pour  s*en  aller  en 
France  avec  Saacy  et  Guitry,  qui  laissèrent  en  sa  place  le  sieur  de 
(Uiauninnt%  pour  commander  ce  ipii  roslail  de  troupes,  et  un  eapi- 
[jiiiie  noniiiié  Caron.  (Juitry  alla  joindre  rarmée  du  maréchal 
iTAumonl,  ijui  l'aisail  la  guerre  à  la  Lig^ue,  en  Bouriçogne.  Le 
marquis  de  TréforI,  gouverneur  de  Bresse,  la  suivit  jusqu'à  Sainl- 
Jeau-de-Losne,  et  lui  déHl  les  deux  compat^niies  dWIhanaîs  qui 
avaient  iMé  à  (jenèvc. 

.\près  le  d<^partde  tout  ee  monde,  on  écrivit  à  Sillery*,  ambas- 
sadeur de  France  en  Suisse,  pour  le  prier  de  taire  en  sorte  que  la 
Vaille  ne  Fut  pas  laissée  sans  défense  et  A  ta  merci  de  ses  ennemis, 
et  que,  pour  cet  eflel,  on  lui  assurai  une  certaine  somme  d'ar!^:cnt, 
pour  entretenir  une  t^arnison  suffisante  pour  sa  sûreté,  mais  la 
situation  des  affaires  de  France  ne  permellait  pas  au  roi  de  secourir 
la  ville  de  Genève  d'une  manière  qui  lui  en  eùl  coulé  si  cher,  et 
heureusement  pour  les  Genevois,  ils  ne  se  trouvèrent  pas  avoir 
besoin  d'un  si  prompt  secours  et  ^tre  en  un  aussi  ,i5:raiid  dani^r 
qu'il  semblait  qu'ils  allaient  être,  toutes  les  troupes  françaises  les 
quillant,  et  les  Savoyards  élanl  aussi  forts  c|ue  nous  venons  de 
voir  qu'ils  l'étaient,  car  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Savoie 
se  retirèrent  peu  de  jours  après  que  h-s  Français  s'en  furent  allés, 


»  H.  C.  vol.  86,  ^  63.  (le  Guitry,  cf.  Franct  pi-oteslnnte,  if  mL, 
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don  Aiii^(J(*e  lus  ayant  nieni^es  du  cùL^  du  Daupliinr,  dans  le  dos- 
soin  do  fairo  lo  sicg'e  dos  Echollos,  co  qu'il  110  jtut  pas  exôcutor, 
parco  que  Lesdiifuit^ros,  qui  ont  avis  do  son  dossoiii,  Ton  oinpiVJia. 
(^s  troupos  no  rotxtururront  pourtant  pas  aux  oiivirons  Av  (lOiii'vo, 
soil  parce  quVIIos  l'Iaionl  nrcossaircs  pour  {«arder  los  frontières  de 
Savoie  du  colé  du  Daupliiné,  soil  parce  iju'il  no  leur  aurait  pas  éli' 
possiMo  df*  suhsislor  dans  le  Chahlnis  cM  dans  les  niandonioiis  de 
IJoniio,  de  Gaillard  ou  de  Ternier,  fous  ces  pays  ayant  ôl*^di^solés 
par  la  guerre. 

Je  Imuvoquo',  do  toulo  Parnite  savoyarde,  il  no  resta  que  rînq 
cents  Espag-nols  à  La  Horlic,  autant  do  jNapolilains  y  Huiincville, 
sept  ront>î  Espagnols  à  lîonno,  avec  quelques  l'^aucignerans  el  une 
centaine  d'Italiens  aux  AHÏnçres.  Pour  le  duc,  tl  avait  <^té  occupé  en 
IVovenco,  pondant  toute  rannf^'C  pr(^C(^dente  el  les  premiers  mois 
de  celle-ci.  Il  n'est  pas  de  celte  Histoire  d'oniror  dans  le  dMail  de 
re  qu'il  y  fit.  Je  me  oontenlorai  do  <liro  ipTil  piirlil  an  mois  de  inwrs 
pour  TEspag-no,  où  il  alla  cliorclior  du  secours  auprès  du  rui  IMir- 
lippe  II,  son  l>oau-père,  pour  fortifier  le  parti  à  la  t/'te  duquel  il 
était  en  Franco,  tpii  lui  en  accorda.  11  revint  à  Marseille,  au  coni- 
aiencomenl  du  mois  do  juillet  suivant,  avec  quinze  gal^^es^]^arg:ées 
d'infanterie  espas^nole.  Nous  avons  déjà  reman|uô  ailleurs  condiion 
los  occupations  que  le  duc  se  donna  dans  ce  pays-là  onnlnhu^ront 
au  salut  dos  (îeuevois. 

Je  trouve  dans  Spon  que  cette  année,  au  mois  do  mars,  niou- 
rul  à  Gentve  Antoine  Sadeel,  baron  de  C^handieu',  qui  avait  été 
niinislro  ît  Paris,  à  Nîmes,  à  la  Hooholle,  el.  enfin  à  (îenèvo,  où  il 
s'était  retiré  depuis  ([uelques  années.  11  paraît  par  los  registres 
publics  que  le  nia.tîistrat  le  consultait  souvent  dans  les  affaires 


'  R.  C.  vol.  86.  f«  70  vo.  conf^renc? 
avR!  M.  d'Avully,  dn  M  mars,  voir  j^lns 
linï,  pp.  102  k  104. 

'  Vuir  SpoQ ,  Histoire  de  Genève, 
pp.  3!»  et  394.  <?t  Fianct  ptotetUinte, 
^  éd..  pp.  tOW  à  1035.  —  Nu  vers  m9, 
d'apr&t  le  livre  tins  morts  conserve  niix 
Archives  de  (icnèvp  el  décéda  le  2:t  fé- 
vrirr   i.VH ,   Ch.-indit>n   s'ôlail   réfntri*'   k 


Genève  à  la  Samt-Barll]fleii>y.  Après  un 
court  séjour  à  Laiisannf ,  il  n-nlra  À  f  lenèvp, 
m'i  il  fui  Hgni^iié  au  corps  di'K  pasUnir^.  Apn^H 
une  at>»eiice  de  iiD.ilre  ;uis  auprèl^  d'tlenri 
de  >'.'ivarr<'  (lo8.>ioH9),  il  revint  an  sein 
de  sa  faiiiille  c(  ruritru  fii  po^^ses^iuii  de  sa 
pl.ici'  de.  piLstcur,  11  laquelle;  il  uvait  été 
nommé  en  i5H4,  et  il  ne  la  qiiitia  ipi'n  sa 
mort.  lNi4f  «/«  ^lUtenr».) 
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iiiiporlHiiles,  ro  qui  est  une  iiiHn]Ui'  <U'  Ih  n^'^raiuli*  ronRidêrHlion  r|U(> 
l'on  Hvail  |)our  lui.  Spoii  «joui*'  «pi'il  Jhîssm  divers  écrits  el  moiiu- 
meriH  de  son  <^lo4|uenre  el  de  son  iVudilion  dans  la  th(''ologie  el 
dans  Ih  lançuo  sainlr,  aussi  avail-il  adopté  re  mol  lirliri'U  de 
SadtH'l,  (|ui  siyriiHo  la  iriruu*  cliusc  i|ui'  (^liani|)  Dieu  on  fiantjais. 

Poiiilaiit  4^1*01)  l'aisail  la  ^-iitTiv  avrc  vii(uour  aux  environs  de 
Genève,  Ton  continuail  en  Suisse  de  reuieUre  les  |iroposittons  df 
paix  sur  le  tapis.  Les  sei£*'nptirs  de  Zurich  avalent  assiç:né  pour  rel 
effet  une  diMe  à  Baden,  pour  le  i  a*  de  janvier*.  Sur  Tavis  qu'ils  en 
donnèrent  aux  seitç-iieurs  de  (lenêve,  qnoîiju'on  sùl  fort  hien  i\\if 
cette  dièlo  n'aurait  pas  un  .sort  diMV'renI  dr  relui  de  (anl  de  pnVt'*- 
denles,  et  (jue  losSavoyHi'ds  y  seraient  les  niéTnes(|u'ils  avaient  été 
auparavant,  toujours  rniil(>s,  louj(Mirs  inflexibles,  toujours  (larlaut 
avec  beaucoup  de  hauteur  H  de  mépris,  cependant,  afin  rpie  la 
République  ne  fût  pas  accusée  d*avoîr  de  réioitfnenieni  pour  Ih 
paix,  on  résolu!  d*v  envoyer  des  députés.  Hosel  el  l\lailli*t  furent 
char6,'és  de  cette  coinmission  '.  Ils  eurent  ordre  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  Tandiassadeur  de  France  qui  devait  s'y  rencon- 
trer. Ils  firent  leur  représentation  à  la  diète  par  écrit,  à  lafpielle  li's 
Savoyards  répondirent  de  ta  mèu»e  manière.  Ils  dirent'  que  leurs 
supérieurs  les  axaient  envoyés  à  Baden  e^isiiite  de  l'invitation  des 
seii,'^neurs  (le  Zurich,  pour  entendre  ce  (pi'i]  plairait  aux  seii^neurs 
des  Ligues  de  leur  proposer  pour  n'-tahlir  la  paix,  le  retour  de 
laquelle  les  seigneurs  de  Cienève  avaient  fort  à  cœur;  qu'ils  souhai- 
teraient seulement  qu'on  leur  put  procurer  une  paix  ipii  fût  hono- 
rable et  sûre,  et  par  laquelle  nn  élablît  une  si  bonne  barrière  que  le 
pays  fût  à  couvert  des  courses  de  l'ennemi,  et  (pi'ils  fussent  rem- 
boiu'sés,  comnïe  la  justice  le  demandait,  de  plus  de  trois  cent  mille 
écus  qu'ils  avaient  dépensés  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
el  dédommagées  d'une  infinité  d'autres  pertes  qu'ils  avaient  souf- 
fertes, non  seulement  dès  lors,  mais  aussi  l'année  ir>82,  par  la 
levée  de  boucliers  et  les  entrepri.ses  (pie  fit  alors  contre  eux  le  ilur 


•  H.  C  ,  vol.  8S,  f»  SUS,  IPtIre  di^  /-ii-  de  Hosel  (Ï7  janvier).  —  Cf.   Bulg    Ah- 
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<li'  Savoie,  sans  aurun  sujet,  couiuic  la  cliosi*  u't'lail  pas  ig^noréc 
des  seii^iit'urs  des  Liii^iios. 

Le  sieur  de  1»  Hàlio,  envoyé  d«  Savoir,  r('|>ondil  que  le  bon 
proctVlé  du  duc,  son  maître,  i^t^it  si  bien  connu  de  ces  sciiÇ^'neurs, 
qu'ils  sHvaienI  parfaitt-iuenl  (Mtinbirn  d'actes  d'hostilité  et  d*inipiéU' 
tes  (jent'vois  avaient  exercés  et  exeri;aient  acluelleinent  sur  ses 
étals,  (pTaiiisi  il  était  sinpris  c^tunneiil  ils  avaient  assez  |>eu  de 
pudeur  pour  oser  parler  d'une  paix  sous  des  conditions  autant 
iinpertinenlcs4|ue  celles  (pi'ils  proposaient,  ([u'en  cela  il  était  visible 
qu'ils  se  voulaient  tnorjuer,  et  des  sei,u^neurs  des  Ltfi^ues  et  de  son 
Allesse.  Ou'au  reste,  ce  prince  ferait  voir  qu'il  n'avait  rien  faJI 
contre  le  servifc  de  la  couronne  de  France,  à  la<juelle  il  avail 
l'honneur  d'appartenir  de  si  près,  non  plus  ipie  contre  les  seit^^ueurs 
lie  Herne,  qu'il  avait  toujours  chéris  comme  ses  alliés.  HInHn  il  dit 
<)iir  si  sa  réponse  était  accompagnée  de  plus  de  douceur  et  de  mo- 
destie qu'il  ne  convenait  à  la  proposition  trop  téméraire  et  trop 
arro£^(intc  de  ceux  de  (iencve,  il  i'Hvail  fait  par  éi^ard  pour  les 
Ijôiiables  Cantons,  devant  qui  il  parlait. 

Uitset  et  Maillet  se  plaij^nirenl  par  une  réplique  de  celle 
iVqNinse  injurieuse,  ce  qui  aboutît  à  peu  de  chose,  la  diète  s'éUnl 
Oonlenléc  d'écrire  au  duc  de  Savoie  et  aux  seij;5'neurs  de  Genève', 
fjour  leur  proposer  d'envoyer  à  une  autre  journée  <le  l$aden  qui 
esf*  devait  tenir  au  mois  de  mars,  pour  traiter  de  la  paix  à  l'amiable 
Cju  par  la  voie  de  la  justice. 

Les  mêmes  députés  y  parurent  avec  Ami  Varro,  de  la  part 
«iJes  seij5;neurs  île  Genève,  mais  ils  s'en  revinrent  sans  y  avoir  rien 
ffail'.  Le  duc  n'y  ayant  envoyé  personne,  on  leur  répondit  que  les 
^cii^neurs  des  Ligues  ne  voulaient  plus  se  mêler  de  ces  affaires.  Us 
«iissuyèreiil  (pu-Kpios  reproches  des  envoyés  des  Canlons,  en  parti- 
<;ulier  sur  le  ravajfc  et  les  cruautés  qui  avaient  été  exercées  dans  le 
<_lhablais,  dans  rexpé<iition  qui  venait  6^y  »Hre  faite,  à  quoi  ils 
■'éiKïndirenl  que  les  sei|ijneurs  de  Genève  élaicui  sur  la  défensive, 

*  Voir  la  ropie  de  la  Inllr^  (li.>s  Can  l.  V,  part.  1,  p.  !f.*il,  diMe  rie  Bailen.  du 

t.<HuA  Getiùic  au  II.  C,  vnl.  86.  r«  27.  31  mars  {1^  niars  anuieu  atj'lo).  {Nott  d«« 

■  fWrf-,  r»  6i  V»  à  61»,  rapport  Jes  èdUturs.) 
dèpulés  (30  mar»).  —  Cr.  Bid^.  Ahtchiedt, 
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depuis  la  dornière  journée,  cl  que  c'éUiient  les  troupes  du  roi  de 
Kniucc  ([ui  avaient  commis  les  excès  et  les  violences  dont  on  se 
plnit^nait.  Les  envoyés  de  Zurich  leur  léinoig-nèrenl  aussi  du  cha- 
jsçrin  de  ce  que  les  seigneurs  de  ce  canton  n'avaient  point  été  con- 
sultés par  leurs  alliés  de  Gen6ve,   lorsqu'on   proposa   à   ceux-ci 
d'entrer  en  t^uerre,  ce  (pii  était  une  mar(|ue  de  peu  de  confiance, 
pour  ne  pas  dire  de  mépris,  k  quoi  les  députés  de  Genève  répon- 
dirent qu'il  paraissait,  par  la  manière  dont  celte  afTaire  avail  été 
ettçagée,  qu'on  iravait  point  voulu  les  mépriser;  que  la  jtfucrrc 
avail  été  entreprise  cl  (pi'ollr  rontinuail  au  nom  du  roi  de  France, 
sons  les  ordres  du  sieur  de  Sancy  qui  avait  traité  avec   les  sei- 
y:ncurs  de  Berne  sans  (|ue  ceux  de  Genève  en  sussent  rien.  Après 
quoi,  ce  seigneur  étant  venu  en  cette  ville  el  ayanl  amené  une 
nouvelle  levée  de  Suisses,  ît  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  déli- 
bérer,  les  ayant  ent^au^és  à  la  chaude  à  prendre  les  armes,   à 
Texemple  des  seiii^rieurs  de  Berne,  ce  ipii  n*empéchait  pas  qu'ils 
n'eussent  pour  les  seigneurs  de  Zurich  tous  les  ég:ards  qui  leur 
étaient  dus. 

Le  voyage  de  Koset  el  de  ses  collèe^ues  en  Suisse  ne  fut  |iour- 
tanl  pas  inutile  à  tous  égards,  puis(|u'ils  en  rapportèrent  onze  cent 
cinquante  écus,  d'une  collecte  faite  à  Sainl-GalP,  en  faveur  de  la 
seigneurie  de  Genève,  mille  Oti/rfen  d'une  autre  qui  avail  été  faite 
à  Bùle,  cl  quatorze  cents  Gulden  qui  avaient  été  recueillis  à  Zurich. 
C'est  ainsi  que  les  particuliers  de  ces  villes,  touches  des  malheurs 
de  la  guerre,  auxquels  une  ville  qui  avait  avec  eux  des  inléréis 
communs  d'état  et  de  religion  se  voyait  exposée,  contrihuaieni 
volontairement  A  son  soulagement. 

Dans  ce  teuqis  il  viril,  de  la  pari  des  Savoyards,  queUpies 
propositions  de  trêves  qui  n'ahoutirent  à  rien.  D'AvnlIy.  gentil- 
homme du  voisinage,  du(|u«>l  nous  avons  eu  occasion  de  parler  ci- 
devant',  écrivit  le  17  avril  à  Ghahrey',  ancien  syndic,  que  la  déso- 
latiou  oii  était  le  pays  ayanl  fuit  parler,  il  y  avail  d«\jà  longtemps, 
à   plusieurs  personnes,  d'une  suspension   d'armes,   il  s'en  était 


'  R.  C,  vol.  «1,  r*»"  67  v«  et  1*8. 
«  Voir  t.  V,  pp.  U9  el  sniv. 


'  R.  C.  vol.  86,  r«  78  (17  nwrs). 
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ciitrricnu  aver  lo  haron  d'Hermancc,  «|ui  avHil.  sus|icikIii  une  cer- 
taine ilrlilN'ialioii  j"us<|nVi  rc  (ju'il  siil  la  peiisrt'  (les  seijçneiirs  de 
Oenôvc  là-dessus.  C.hahrey  ayaiU  fail  voir  ces  lettres  au  Conseil, 
Ton  tniiiva  qii^il  iiVlait  pas  surpreiiaiil  qur  les  Savoyards  sonliai- 
tasseiit  la  paix,  pam-  ini'rllc  leur  rl^il  à  tons  rj^ards  avaiilaj^ruMe, 
surtout  paire  ([u'ollc  ruiiveiiail  part'aiteinent  aux  desseins  du  duc, 
par  rapport  à  la  Provence,  où  il  serait  bien  aise  de  jeter  toutes  ses 
forces,  niais  ipjV'lle  f'tail  très  pn'judiciable  ù  la  Ri'puliliipie,  puis- 
qu'on ne  pourrait  la  l'aire  ijneri  tombant  dans  la  disiçràce  du  roi  de 
France,  letpiel,  aKn  (|ue  le  duc  fiît  moins  iori  eu  Provence,  tétait 
bien  aise  de  Ini  iiuiincr  de  rocriipation  en  liivers  endroits.  Qu'en- 
core <|u'<)n  fiîl  ronveuu  d'une  tcrve  avec  ce  prince,  il  ne  faudrait 
pourtant  }>as  moins  tenir  de  mondt*.  KnHn,  (|u'on  n^aurail  aucune 
BÙret^!'  qu^il  tînt  sa  parole.  Opendaiit,  adn  que  les  Savoyards  ne 
publiassent  pas  (pi'on  ne  daii^nait  pas  écouter  des  propositions  de 
paix,  et  qu'ils  ne  iJonnassent  un  tour  odieux  îi  ce  refus,  on  crut 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  mal  ilr  savoir  cIVux  plus  pa^ticuli^renlent 
à  quetifs  conditions  ils  enlnidait'iit  convenir  dune  sus])ension 
(l'armes.  On  écrivit  pour  cet  effet  à  d'Avully  que,  s'il  voulait  se 
rendre  au  Pré-rÉvt^que,  où  il  pouvait  venir  en  toute  siireté,  on 
4^Uiît  prêt  à  conférer  avi'c  lui  sur  la  proposition  qu'il  avait  faite. 

Il  arcepla  ce  parti-là'.  (Chevalier,  tjliabrey  eliiallatin  furent 
charij-és  de  rrntï'ndrv.  On  se  rendit  donc  de  part  et  d'autre  au  lieu 
dont  oit  était  convenu,  le  -j'A"^  d'avril,  où,  apri>s  avoir  beaucoup 
pressé  d'Avully  de  leur  dire  sous  (pielles  conditions  les  Savoyards 
prétendaient  faire  la  tr^ve,  il  répoatlit  qu'il  faudrait  la  fixera  trois 
ou  quatre  ans,  pendant  le({Uf*l  temps  on  vivrait  tes  uns  avec  les 
antres  sur  le  pird  du  mode  de  vivre.  (Ju'aii  reste,  toutes  choses 
devraient  être  rétablîtes  dans  leur  entier. 

Les  commissaires  de  Gpn»*vc  rejetèrent  bien  loin  ces  proposi- 
lions.  Ils  dirent  que  jainais  leurs  supérieurs  n'accepteraient  une 
pro[K>sition  de  celte  nature,  de  l'omettre  les  choses  dans  leur  état 
préci'dent,  puisque  les  Savoyards  obtiendraient  tout  d'un  coup  par 
le  papier  ce  dont  ils  n'avaient  pas  pu  venir  à  bout  par  les  armes, 


'  R.  C,  vul.tJH,  f"«81  vet  8«  (43  avril),  rapport  de  la  coaféreaïcavecM.  d'Avalty. 
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ce  qui  ne  sérail  pas  jiisU*;  que  d'ailleurs,  les  Geucvois  ne  nwri- 
quaieut  ni  de  courage  ni  de  moyens  pour  conlinuer  1h  guerre,  que 
leur  i^péc  éUiil.  aussi  Ionique  que  celle  de  leur  ennemi,  et  que,  le 
moins  ([n'its  pussent  pr^UMidre  t'-lail  que  ce  qu'ils  tenaient  leur 
ri'sUU.  IJ'A\  iill y  ne  rejclii  p;is  avec  moins  de  liaulenr  celle  n'q>onse. 
Il  dit  iju'aucun  i,^Milil))omnic  n'oscrail  proposer  rien  de  semblable^ 
et  là-dessus  ils  se  séparèrent. 

Les  Genevois,  pendant  le  reste  de  cette  année,  firent  diverses 
ooursfïs  sur  le  pays  ennemi,  dans  lesquelles  il  ne  se  passa  rien  de 
fort  cnnsidtTahle.  Le  seul  événement  im[>ortant  et  qui  doil  «vuir 
su  place  dans  cette  Histoire,  est  la  rjqiture  qui  fut  faite  du  baron 
d*Hermance,  gouvernem-  du  (ihablais,  le  nf  de  mai'.  Quelques 
conqta^ntes  de  ^-ns  dt^  pied  et  de  cheval  étant  parties  le  jour  pn^ 
cèdent  pour  Tlionon,  prirent  ce  fifentilliomme  dans  celle  ville,  el 
ramenèrent  inconlineiit  âOenève,  Anssilol  qu'il  y  fut  arrivé, on  lui 
donna  les  arrêts  dans  la  Maison  d<-  villr.  On  le  regarda  comme  nu 
prisonnier  de  IKlat,  sur  lequel  li'  sieur  de  Chaumonl,  qui  comujun- 
dail  les  conq>a|^nieK  (pii  le  saisirent,  n'avait  rien  à  voir,  quoi<pu'!  la 
jiruerre  se  fît  au  nom  du  rot.  (Uiaumont  en  témoigna  (pu*l(|ue  sur- 
prise, surtout  de  ec  qu'on  gardait  le  baron  d'Hcrmance  d'une 
manière  fort  étroite,  contre  ta  promesse  qu'il  lui  avait  faite.  Il 
intMiara  mènie  de  se  retirer,  au  cas  qu'on  n'eût  pas  é^f-ard  à  ses 
remontranees'.  Là-dessus,  on  lui  lit  entendre  qu'on  mettait  une 
fp-ii^de  différence  entre  un  prisonnier  de  cette  consé^pience  el 
d'autres  prisonniers,  <pi\Mi  le  re^-ardait  comme  l'auteur  de  la 
guerre  et  comme  un  ennemi  déclaré  de  la  Hépnl)lique,  avant  même 
que  la  guerre  eût  commencé.  Que,  si  on  le  gardait  avec  <|uelques 
précautions,  t'était  pour  de  bonnes  ninsidénitions,  el  |K>ur  làciier 
de  savoir  île  lui  les  projets  qu'il  avait  l'ornu-s  de  longue  main. 
Enfin,  que  riulenlioa  du  roi  étant  de  tendre  la  main  aux  seigneurs 
de  Genève  et  de  les  favoriser,  ce  prince  ne  saurait  trouver  mauvais 
qu'on  en  usât  comme  l'on  faisait,  envers  le  l>âron  d'Herraanc^, 
|tuisqiie  le  bien  de  THlat,  qui  est  la  souveraine  loi,  voulait  qu*on 
en  usât  ainsi. 


'  R.  C,  vol.  86,  (•  93. 


'  Ibid.,  t*»  m  (iO  loai)  el  97  {il  mu). 
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i^liHumoiil  n'iiisislii  pas  davuntai^n.  (JucKjiies  jours  après,  los 
liaKitaiis  lie  Thonoii  prt'senlèrciU  une  rcqu*H«  au  Goiist'il*,  par 
lai|iiplU',  après  avoir  «^lali'  loul4*s  les  misères  ([u'avaieiil  causées  la 
guerre  dans  loiil  le  (Ihablais,  ils  priaient  les  sciçnours  de  Genève 
i\v  leur  reriilri'  le  haroii  d'Iterniance,  sous  une  lioiinèle  ranroii, 
Liijiuîllc,  (pjoiipi'ils  lussent  épiiis/'s  à  M>us  i^yarils,  ils  s'efForceraient 
lie  payer,  re  qu'ils  faisaient  par  reconiiaissanc*;  pour  ce  seigneur, 
qui  avait  empôclM'  que  le  Chablais  ne  fût  safcajifé  et  qui  y  avait 
maintenu  la  HeliiJi'ion.  On  leur  répundil,  sans  s'engager  A  rien, 
(|u\)n  se  souviendrait  de  leurs  prières,  et  qu'au  reste,  on  cornpa- 
lissail  beaucoup  à  lems  sourtranees. 

Ce  ne  furent  pas  les  seuls  haltitans  rJe  Tliontjn  (|ui  s'intéres- 
sèrent pour  IVIar^'^issenieiit  ilu  baron  d'Ileiiiianct*.  L'ambassadeur 
de  Kranre  ét'rivil  en  sa  faveur'.  Il  iiiarquail  qu'il  conviendrait  mieux 
à  la  lU'publiquc  de  l'avoir  pour  gouverneur  du  Chablais,  <pie  {pjel- 
que  autre  plus  mauvais  que  lui,  qu^Jn  y  pourrait  mettre,  pourvu 
<pie  les  conditions  île  sa  rançon  fussent  avantHm^euses,  de  hupielle 
«J'ailieurs  il  serwil  juste  di'  faire  part  au  sieur  de  Chauiuont,  On  crut. 
4pi*il  n'était  point  à  pro)>os  d'écouter  encore  aucune  pioposilion  sur 
la  ran<;ou  de  ce  m-enlilhoimne,  avant  qu'on  l'eùl  fait  répomlrc  sur 
les  entreprises  qu'il  avait  formées  depuis  longtenq)s,  et  c'est  ce 
iju'on  récrivît  à  l'ambassadeur. 

Oïl  inlerroi^a  donc  incessamment  le  baron  d'Ilormance  sur 
ce  qu'on  voulait  savoirde.  lui*.  It  ne  fei^^ail  point  de  s'être  mêlé  des 
«mtreprises  qui  avaient  été  formées  c^jnLre  la  ville  de  Genève  el 
<ontrc  le  pays  de  Vand,  mais  il  soutint  en  même  temps  (|u'il  n'avait 
rien  fait  en  tout  cela  quV'xéculer  les  ordres  du  duc,  son  maître,  et 
«|ue  même  il  n'avait  pas  fait  tout  ce  (|ui  lui  avait  été  ordonné,  el 
<pril  n'aurait  tenu  (|u'à  lut  dr  faire.  Ou'il  avait  eu  des  ordres  précis 
«le  saisir  Michel  Roset,  Théodure  de  lièze  et  le  sieur  de  la  Noue,  el 
«ju'il  n'avait  manqué  ni  d'occasions,  ni  de  facilité  de  le  faire,  sans 


'  R.  t:,.  vol.  86,  fo  98  {iï  murs).  - 
Cf.  Baron  H'Hermnnce  fl  Us  {traiiiittes  $e- 
cntM  de  S.  A.  CH- •  Emfitanwt  duf  dr 
£aeoif  néant  h  guerre  df  l'tSO,  par  tili. 


Da  Boi.vMelly,  (Jads  U.  D.  G.,  I.  IX. 
[ip.  86  fe  llti   {Nolt  det  édiiearM.) 

'  R.  t:..  vul.  S6.  fM  101  V*  H  105 
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c;f|»iMKlHnt  cil  iiviMi"  (H'oïilô.  Il  n'i^Hil  pas  [»os.sil»U',  aprc's  rein,  de 
procéder  plus  nvant  conlro  U*  haroii  d'Moriiiaiico.  Il  ii*élail  plus 
i|tirstîon  i]ii(*  [IV'Xriiiiinor  va:  qui  convonail  niiotix  au  bien  de  rÊlal, 
ou  de  le  i^rtnlcr  prisi^nnirr,  on,  vu  \v  rclilrliaiil,  tiv  liror  de  lui, 
]H>ui'  sa  miiroiu  i|u<-li|iii-  Moiiiinr  d'arti-riil  cousidérahle,  duiil  un 
avail  alors  un  t^iaiid  ht'soiii.  On  (H'it  ce  dernier  parti,  i!l  l'on  mil 
sa  raiM;oii  à  vinypl  ciui]  inilli!  vvaîs. 

Sur  la  rcpn'srutrtlion  f|iril  (il  (ju'il  lui  sorail.  imposible  dfi 
trouver  celle  soiniui'',  ((ui  d'ailleurs  Hcpidait  presque  la  valeur  de 
(oijs  sf's  liicns,  ni  atirunp  aulrf  qui  en  appnH'hàl,  NurUml  riant 
jirivt' du  revrnu  de  ses  lorries,  qui  ('laieul  presque  toutes  en  l^lia- 
liliiis,  ou  la  inodcra  d'abord  à  <|uiu/.e  mille  rcus,  ensuile  à  dix  mille 
sur  ses  noiivelles  instances,  laquelle  n'ayant  pas  vlv  vu  ôUl  de 
[mycr,  on  continua  de  le  t^arder  d'une  manière  fort  étroite  à  la 
Maison  de  ville,  jusqu'au  i.Vde  di''oend>re,  tprayaiil  eiilrepris  de 
sf*  sauver',  il  fut  ressi-rré  dans  Ips  prisons  ordinaires,  où  il  rnsia 
justpi'aii  mois  tic  février  de  Tannée  suivante,  (pie  des  envoyés  de 
Valais,  quiéUieiil  venus  dans  Genève  pour  un  autre  sujet,  ayant 
inlercédé  en  sa  faveur,  ou  modéra  à  leur  prière  celle  rançon  à  huit 
mille  écus  sol,  de  laquelle  somme  le  baron  iniermance  ayant  [>ayê 
les  trois  quarts  comptant,  et  ayant  promis  le  paiement  du  reste 
dans  six  semaines,  sous  caution,  il  fui  inccmlincnt  relâché'. 

l>es  l)t!t'iuiis,  jalouv  du  EiiMiélicc  que  liraient  les  (ieiievoisde 
la  ram;oij  de  ce  i»:enlilliomnie,  leur  écrivirent  là-dessus  des  IclLres 
pleines  de  duretés  et  de  reproches'.  Ils  leur  iriar(|uèrenl  que  cet 
lioninie->là  ayant  formé  des  desseins,  non  seulement  sur  Genève, 
mais  aussi  sur  le  pays  de  Vaud,  la  conduite  que  les  sei^^jncurs  de 
Genève  avaient  tenue,  en  se  réservant  toute  la  connaissance  de 
toute  œlte  all'aire,  el  eu  le  relàcliaiil  pour  une  soiinne  d'arg-enl, 
répondait  bien  mal  à  la  réputation  qu'ils  afl'eotaient  de  j^ens  //dés 
pour  la  justice  et  pour  le  bien  public. 


'  R.  C.  vo(.  Ht»,  fo"  114  (21  juiol,  de  la  Icllre  de  lienie  dnîl  février.  —  Voir 

r><{uëte  du  baron  d'Hermanrp,  ï»  IKH  (IH  au  P.  H.  n»  21(58  une  lettre  de  Berne  ttu 

octobre).  \ !u>p teint )rf>  I59t,  p.ir  l:ti|uellp  tn  Cnnsnil 

'  /6id,,  r»  2.'Hl.  demandait  u  (ieTicve  de  ne  paa  rclAcher  le 

^  Uiid.,  vol.s7,fn2*i(2Rjaiit'i»r  IHU2).  Iiarou  avant  qu'il  trttl  'tlè  interrogé  par  des 

*  Ibid..  f^  (9  (28  février  1592),  copie  riia):tftlrats  bci-ruii».  tNttte  dfs  tnliteuri.i 
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On  leur  rL^puntJil'  iju'ori  vu  avait  usé  Ju  iitanirrr  i|u*uii  avitil 
fait  avec  le  baron  *i'H('riiii)nc<s  \*nvce  qu'il  ôlail  priw)iiiiicr  de 
(guerre,  (|u'il  uvail  vlé  pris,  IVpre  à  la  maîii,  dans  une  silualion  où 
il  pouvait  se  drfcndn%  et  (pio  ct^iix  ijiii  le  saisirent  lui  promirent 
qu'on  lui  sauverwit  la  vie.  tjue  d'fiillcnrs,  la  içrande  nécrssilr  où  la 
Hépuhliipie  se  trouvait  d'ari,'enl,  Taviiii  porl/'e  :i  mellrf  hi  lilierlé 
dr  r,et  lioniuu'-là  à  prix,  à  (piui  ils  avaient  aussi  été  sollicités  par 
l'andiassadcur  de  Franee.  Bnfin,  qu'un  leur  avait  donné  avis  de  la 
cliose  et  qu'on  leur  avait  offert  <lc  leur  remettre  le  baron  d'Iler- 
innnce,  s'ils  eussent  voulu  paver  sa  ran^'on. 

Les  seit^neurs  de  Zurieh  ny^nï  romme  invité  leurs  alliés  de 
Genève  d'envoyer  à  la  diète  de  Bwden,  ipii  se  «levait  tenir  un  mois 
(le  juillet,  laissant  (MjurlHnt  à  leur  juudenre  de  fairr  ee  (pi'ils  (rou- 
vcraienl  à  propos,  on  crut  i|u'on  ne  [K>uvait  pas  se  dispenser  d'y 
députer,  H<>srt  fut  choisi  pour  s'acquitter  de  cette  Ponelion.  On  lui 
donna  les  niènirs  oriires  que  pour  la  précédenle  diète.  [I  ne  s'y  fil 
rien  du  tout',  l^e  sieur  de  la  lijitie  y  pHrut,  de  la  part  du  i\uc  de 
Savoie.  M  dit  qu'il  était  If'i  pour  voir  ce  qu'on  voudrait  proposer, 
louchant  la  décision  aminble  des  diflieultés  de  son  maître  avec  la 
ville  tïe  Genève,  bien  entendu  que  ceux  de  cette  ville  seraient  les 
premiers  à  se  déclarer  et  j\  montrer  leur  désir  à  la  paix,  avec 
riiuniililé  re(piise,  ne  convenant  pas  à  la  dignité  de  son  Altesse  4|uc 
la  chose  se  Fît  d'une  autre  manière,  puisf|ue  les  Genevois  étaient 
inliniment  au-«lessous  d'elle,  el    <pi'ils  étaient  les  auteurs  d'une 
guerre  très  injuste,  comme  hi  chose  était  de  notoriété  publique, 
â  quoi  Uoset  ré|H.)ndil  ({ue,  suivant  les  dt'x;la  rat  ions  faites  dans  les 
f)ré('édentes  <liètes,  d'accepter  les  arbitres  qui  seraient  proposés 
«n  nombre  é^al,  du  pays  des  Liiçues,  ses  supérieurs  lui  avaient 
cierechef  ordonné  d'y  donner  les  mains,  de  leur  pari,  devant  les- 
^Gucls  arbitres  il  n'aurait  pas  de  peine  à  justitier  lu  conduite  des 
^seigneurs  de  Genève  des  blâmes  que  l'envoyé  de  Savoie  avait 

'  NoQi   L-unstsIons  (|ii'il  enisle   ane  '  R.  C,  vr)l.  86,  r<»   lOi  (31  iiiui), 

tacttfiB  Jo  Ipfti*  ;iniii>«i  ail  Carnet  di!s  mis-  Itl?  (\  juin)  el    ItJ  à    l'M,  rappori  Je 

»ivi»  ou  Copie  lie  lettres,  «'étcmianl  Jii  Hosel.  (Jn  i:i  juillet. —Cf.  fe'irff/  Ahabtfilf, 

3idâc«nil)r<>  l.t90  »a  3  février  l;j9i.  t^o/i*  t.   V,  part.  1.  pp.  âGt  el  363.  diàte  de 

<<«i  fditetirt.)  Itaden,  «tu  :tO  juin.  {Note  de$  éditeur»,) 
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voulu  jt'l«r  sur  fitx.  Li*  lysiillal  <lr  h»  tiit'lc  fui  d't'crire  rnc«re  aux 
diMJx  piirlîs,  (le  hi  bonne  manuTe,  pour  porter  los  uns  cl  les  autres 
à  suivre  la  voie  d'afcoinnioiïciiirnl'.  Elle  nomma  un"*!!!!'  la  ville  do 
Badcn  pour  Ir  lieu  des  coufiTenccs,  ce  qui  n'eut  cependani,  tout  le 
n^sleilpccltcaiin/'c,  iMH'iiiir  suil*^,  (]iioi<|ur  les  seig'nours  (|p(jenève, 
sur  le  rapport  (|m*  Iciii-  Ht  i\o>et,  eussent  aereplé  la  proposilinn. 

yuoi(|u«'  le  (Ifiablais  eût  été  reromjuis  au  comniencrmonl  de 
eelte  annï^e^  do  la  lnani^re  (]ue  nous  avons  raconte  la  chose  ci- 
(IrvHuL,  (*t>pendanl,  comme  on  n'y  avait  laissé  aucunes  troupes 
pour  le  «^artier,  les  Genevois  n'en  étaieni  pas  pn^prement  les 
maîtres.  Ils  se  contcntaieni  d'y  faire  des  courses  et  de  mettre  le 
pays  sous  conlribuliori,  cp  (lui  ne  leur  rlail  [)as  difticile,  les 
SuvoyHnls  n'y  iiyîint  pJiis  ipie  peu  ou  point  de  momie.  On  en  avait 
exiiiré,  et  Ton  se  disposait  à  faire  une  nouvelle  taxe,  lorsqu'on 
re^'ut  une  lettre  des  seie^neurs  de  Herne  '  m  fnveur  des  habilans  du 
Cliablais,  par  taipii>lle  ils  priainU  Irurs  ^llirs  de  fîi'nève  d'avoir 
l'ti^Hrd  au  piloyahle  état  où  la  i^-urrre  les  avail  n'duils,  :i  Timpossi- 
hilitr  où  ils  riaient  de  satisfaire  à  ce  (piVin  exigerait  d'eux,  el  à  la  - 
drsolalion  dans  la([uelle  on  les  pliuii^nTHir  si  on  tes  metlHil  dans  la 
nt-icessité  de  payer  une  contribution,  puisque  les  Savoyards  les 
reg-arderaienl  alors  comme  ennemis,  et  les  traitant  comme  tels,  ils 
les  brûleraient  et  les  sacca^-craient. 

On  leur  r/'pondit,  et  aux  quatre  cantons  iW-ari;r«^!iques  qn! 
écrivirent  qurltjue  pru  de  lemps  après  sur  \v  nii'im*  sujet',  qu'on 
avait  toujours  tâché  autant  qu'on  avait  pu,  pendant  la  c^uerre, 
d'éparirner  les  habilans  de  ce  pays-là,  mais  qu'on  avait  été  (ïoii- 
Lrainl  de  faire  ce  qu'on  avait  fait  à  leur  é^^ard,  aprfcs  avoir  tiré  tout 
ce  qu'on  avait  pu  de  la  Ville,  que  d'ailleurs,  on  n'avait  rien  fait  ()ue 
vv  qui  se  pratiquait  dans  la  ï*-uerre,  el  (pit*  les  Savoyards  eux- 
nn^mes  n'eussent  cxéoulé  de  leur  coté,  quand  ils  en  avaient  eu 
Foccasion. 

Ouoiqu'on   eût   réjïondu  de  celle  nianirre  aux  seigneurs  de 
BernCj  cependani,  étant  revenus  dans  la  suite  â  la  cliarjsfe,  on  sus— 


'P  H.,  no;SI70,  tettre  desainbuM 
di'un  àea  Ligues  a  h  juaroée  J»  UaJeu  ii 
Genève,  dn  15  juiltet. 


•  B.C.,  vol.W».  fo  lit  (»)jain) 
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penclil  rt'xt^Milion  de  la  c-ontriliulioii  piojrirc,  iiihis  li*s  besoins  de 
rÊlat  coiilinuaiit,  saii^^  (|u*oii  sùl  ooritiiUMil  v  |H>urvoir,  puisqu'on 
ne  timil  ri^n  de  ta  France,  et  4|nVtanL  sans  crtVlit,  on  ne  Irouvnit 
nullf  pari  à  emprunter,  on  leva  rpielque  temps  après  de  rangent 
sur  ceux  du  (ihadlais.  Ceux  de  Tlionon  chercluTenl  a  se  mellrc  à 
ciiuvïTt  de  celle  inrommoditt*,  en  n'cmtranl  ;i  la  prolerlion  tics 
litM'iiois.  Ils  se  plaitçniifiil  ;*i  eux  des  rontrilxi  Lions  ipic  1rs  (îtriirviiis 
exigeainn!  du  pavs  el  les  prièreni  dVni|>^!clier  par  leur  errdii  que  la 
chose  arrivai  à  l'avenir. 

Les  seij^neiirs  de  Berne  «V.rivirrnl  aussili^t  là-dessus  h  Tani- 

l>as.sâdeur  de  France,  à  Soleiire,  des  lettres  fori  piquantes  contre 

leurs  allit^  de(ieni'*ve'.  Ils  lui  marqnîïii^nl,  en  nirinr  lomps,  qim  1rs 

seii>^neurs  do  celle  ville  avaieul  êlaMi  des  châtelains  pour  \o  hail- 

lia(çe  du  l.ihablais,  qui  résidaient  dans  Genève,  devant  le^jpiels  les 

hahitans  de  ce  pays-là  iHaienl  conlrainls  de  venir  répondre  à  ceux 

qui  leur  inlentaiuiit  quehpie  procès.  Qu'ils  le  priaient  de  leur  dire 

si  c'était  par  son  aveu  (|ne  les  seigneurs  de  Genève  en  usaienl  ainsi, 

parce  (ju'ils  prenaient  le  prétexte  <lii  nom  du  roi,  le  prran)  de  se 

souvenir  des   traités  qui  avaient  été  faits   au   C4)ninien(enicnl  île 

c*!lle  guerre,  qui  portaient  expressément  que  le  Chablais  el  \v  pa^s 

cJc  Gex  dcnicureraienl  au  canlon  de  Berne,  et  de  leur  faire  savoir 

Iïi-<lessus  sa  volonté,  afin  (pi'ils  prissent,  selon  cela,  leurs  mesures 

^ur  la  manière  dont  ils  devraietiL  agir  avec  les  Genevois. 

Les  seigneurs  de  Genève  ayant  su  comment  leurs  alliés  de 

tJerne   prenaient  de   nouveau   relie  alVaire,  avaient   envoyé  l*aul 

tHievalier  en  Suisse  pour  justifier  leur  conrluile,  tant  auprès  d'eux 

«:]  11*8 u près  de  l'ambassadeur  de  France.  Il  alla  premièrement  A  ce 

V'iiinistre,  lequel,  après  l'avoir  iMitendu,  répondil  aux  seigneurs  de 

A3erne  qu'il   ne   trouvait  pas   (pi'on  |)ûl  faire  avec  jusiice  aucun 

»~eprochc  à   leurs  alliés  de  (ienève,  qii'étartl   rlans  une  si  grande 

■nécessité  qu'ils  éunenl,  il  leur  était  hien  naturel  de  chercher  à  la 

s^oulager  par  quelque  moyen,  que  celui  qu'ils  avaient  enqiloyé  élait 

viaturel  el  ordinaire,  el  qu'au  reste,  il  ne  hii  paraissait  pas  qu'ils 

«eussent  en  rien  contrevenu  au  Irailé. 

'  H.  i;  ,  vol  H6,  fo»  Îl)3f5l  su.  ni|n»nr(  i|f*  Clii'vnIJer,  itù|iulé  ii  Kt'nio  (15  rinvenitire). 
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I)  t'sl  l*irn  rerlAin  i)iic  It^  IWrnois,  sViiiiil  si^*|)aré8  ooniinr  ils 
HVitHMit  ThiI  (Io  cpiix  uvrc  i|iii  ils  fHisairnl  la  i^iicrre,  n'aviiif^Dl  |tlus 
rioii  t\  priWiNidn*  sur  un  \mys  <|ui  iio  loiir  hvhîI  H*'*  (IcsIÎih*  qn*»!!  ras 
i|irils  Ih  r()iiliiiiiMss<*iil,  i>l  ipii,  «l('|MiiH  c|irils  Hvaioiil  <)inUr  ta  partir, 
t'tJiil  rrUimU'  sous  la  «loiniiiiilioii  ilrs  SH\uvun]s,  <}iii  en  a%Hiriit  l'I'* 
tlrrrrliff  rliassôs  |»ar  Irs  KraM<;ais.  pays  ii'jiillcurs  abariiloiinr  el 
<liit|iit*l  Ir  [inMiiirr  tM'riipaiil  i^tail  mit  Ir  pÙMl  dt*  proRtf^r.  Ainsi,  ils 
nVuiirnt  pas  foniJô.s  n  allt'xuor  li*  Lrait*^  fait  avec  Sancy.  Au  reste, 
Ukoralier  ayanl  infiiruir  ramUassadriir  »lr  la  Rilnalion  tWroilc  où  se 
miroiitrail  la  villr  dr  (iciirNr,  l'i  i!r  rc  «pu*»  tlrpïiis  le  di^part  îles 
Ni'ij^iirui"s  dr  Sariry  ri  de  (îuilrv.  on  l*av«it  altsikiunierit  nr^çlii^rt*, 
erliii-4'i  lui  dit  tpril  eoin|Mtissni(  au  iimllirur  de  cette  répuLHipie, 
tpril  avouait  que  \t*s  seii^ueunt  de  iïeiièvc  niêritaient  d'être  plus 
puisKiiuiiuent  WTtninis  i\u{\s  ue  IVlaienI,  cette  ville  surtout  ctanl 
le  lieu  thupirl  on  |K>uvaii  r«itv  la  {pierre  au  duc  de  Savoie  avec  le 
plus  t)'avantai;:e;  qu'il  en  avait  tVril  sur  ce  Ion  là  en  cour,  mais 
tprenfiii  son  avis  n'MVttit  |ms  et*'*  suivi,  qu'd  soiihaiternil  de  tout 
son  c»eur  <|u*on  prit  d'autres  idt'*^s  sur  celle  atîairc,  el  qu'il  eonti- 
nueniil  île  Iravailtrr,  connue  il  nvait  fait  jusqu'alors,  û  fain*  avoir 
satisfaction  aux  :^«^>eurs  de  (len^v«. 

l^iievalier  étant  ensuite  allé  à  Berne,  il  s'adressa  d'ahord  à 
l'avovcr  de  Mulineii,  qui  lui  dit  4|u'il  était  vmi  que  ses  supérieur 
avaient  écrit  à  l'atohassaideur  de  France,  île  U  manière  que  dous^ 
avons  rapportée  ci-«ievanl,  sur  les  |4aiutes  que  leur  avaieul  ^Irs 
ceux  de  Thoaoo,  des  exlorsioos  que  oomiuettaieni  les  t^àeci^i 
(\mtre  le  (uiuvTr  prapir  du  bailliajce  ilr  43iahUÎSy  qui,  ne  saHianl 
plus  que  faire  daas  mme  a  rade  extrémilê,  n'avait  eu  d*autrc- 
â  premire  qor  cela  ée  se  JHcr  entre  les  bras  des  sctçnmrs 
IWrne.  A  quoi  tTw>tfci  r^poadil  qu'il  les  priait  de  nr  pas 
sur  leur  parole  ecsx  de  Thonoti,  et  qu'il  |iOttvail  eoMpter 
rei|uéle  qu*tls  ^raieaÊ  ptéataÊâe  M'était  qu'un  ItbeUe  < 
qui  serait  Uésavové  dr  I»  phi>p«rt.  Qu'au  resle^  les 
Genève  ue  ilevaieoft  put*  Mff^^  reagmii  ihli  ii  de  lovs  les  execs  i 
pouvait  avoir  commis  li*  soMaC  eoatre  levs  omlraft. 

Il  s  élefkiit   beancoHp  dbvantofç«'  dent  Tawliraee  ifi'll 
ensuite  du  VÀionetl,  U  dte  <pe  far^Kat,  rpti  étaâ  le  nrrf  dr  &a  evnrv. 
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iiianqiiHfil  hux  snig'nours  de  (ienèvecomiiif  il  fîti.sHil,  un  ne*  panvHit 
pas  oontmir  \c  soldai  dans  la  iliscipliiio  qu'il  scrail  Â  ^onliaïtrT. 
Ou'ils  avai(*n(   l'ail   jusqn^alors  fonl  co  ((«'ils  avai^nl  pu  pour  en 
roroiivrer,  <ju'iJs  av^inil   l'puîs/'  loul   rrliii  (|iil  pottvHil  ('Ire  <inns 
leur  ville,  et  qu'ils  n'osaienl  plus  imporlMiirr  leurs  huiis  pour  en 
avoir  d'eux  ou   par  leur  moyen.   <Jue,  peiidaiil   que  ces  serours 
avaient  dur^,  bien  loin  d'incommoder  le  pays,  ils  Tavaipiil  soid«j^é 
autant  qu'ils  avaient  pu,  cl  qu'ils  riaient  rti(*4)re  (•liari;;:és  de  l'rrilrc- 
lien  d'tm  ^rand  nombre  de  pauvres  el  de  eelui  des  ministres  des 
tiaillta^es  voisins.  Hue  ne  voyaul  aucun  reuïède  à  leurs  maux,  ils 
avaient  entifi  élé  conlraiiits  de  recourir  à  un  moyen  exlraoïdinaire, 
Â  la  vériU^,  mais  nrressaire  *■!  permis,  el  Ires  usité  (Ihus  la  nfuerrc, 
savoir  d'imposer  une  conlribulion  sur  le  pays,  laquelle  était  repen- 
dant si   modique   ((uVHe   u't^^alail.    pas    la   douzième    parlie   des 
dépenses  qu'il  irur  fallail   faire.   «  Ge|iendanl,  lijoulail-il,  jugés 
lefpiel  est  plus  e.\|)ediei]|  potir  la  (gloire  de  Dieu  pour  Tcslal,  pour 
vo.slre  assura  nre,  on  qu*- (Î4'iifVf  périsse  par  fan  le  de  moyens  on 
qu'elle  soyl  conservée  avec  qucKpie  peu  d'incumniiKlilé  du  paisan 
el  du  païs  lequel  mesmes  est  en  la  puissance  de  Tennenii  (pii  en 
tire  tôles  les  commodités  pour  l'entretenemenl  de  ceux  qui  nous 
veulent  couper  la  g^rg:e.  A  ceci  je  vois  qu'on  oppose  deux  cliosea, 
Tune  est  (prîl  l'aiil  avoir  e4)inpassi(in  de  ces  pauvres  (^n'us  aftlit^és  el 
luurnnMités  par  leiu'  propre  prmee  et  qm  sont  ili'  niisire  relim^iun, 
Taulre  qu'il  est.  à  craindn'  que  linnit  lonlribution  d'eux,  rennenii 
irrité  de  cela  ne  brusle  el  ravatçe  loul,  dont  le  [>aïs  de  vos  SeijSj^neu- 
ries  pourroileslre  eu  a])rès  foulé  ou  rliHrt|"édi'la  nourriliirc des  pau- 
vres. Au  premier  je  prends  Dieu  en  lesmoin  si  messeiîîneurs  n'ont 
pas  la  mesme  alVeclion  de  les  soulaijer,  niais  comme  il  advieul  en 
«les  maladies  fasclieuses  (pTil  Faut  applicjucr  le  caulere,  aussy  en  la 
guerre  on  est  conlraint  <le  prendre  el  d'exiger  au  peuple,  couïine 
tuesdirls  seigneurs  font  par  nécessité  h  l'endroîl  de  leurs  propres 
«i^iloyciis,  el  esl  plus  tolerable  de  despendre  une  partie  de  sou  bien 
<|Hc  de  perdre  le  corps  avec  le  bien.  Kt  de  uiesines  est-il  plus  expe- 
<iient  â  ceux  de  Cbablaix  de  nous  assister  aucunement,  afin  qu'es- 
l»ns  maintenus  ils  soyent  aussy  préservés  el  que  leur  religion  ne 
«oit  altérée  comme  aux  autres  endroits,  j» 
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Après  cela,  Chevalier  justifia  les  seigneurs  de  Cîencve  sur  le 
reproche  <|u'on  leur  fais.iil  d'avoir  établi  des  châtelains  dans  celle 
villft^  pniir  juger  des  ilirtlenllés  que  les  habilans  itu  (ilhahiais  pou- 
vaient avoir  entre  eux,  en  faisant  voir  que  ecs  chalclaiiis  ne  pr*^ 
naienl  connaissanee  que  des  eauses  de  ceux  de  re  pays  qui  étaient 
réfugiés  dans  Genève,  et  f]u*il  n'était  point  vrai  qu'on  eontrai^nîl 
ceux  qui  n'avaient  pas  quitté  le  lieu  de  leur  résidence  à  venir  plai- 
der pour  leurs  biens,  dans  cette  ville.  Il  finit  par  prier  les  seiy^neurs 
de  Itcrne  de  ne  pas  ajouter  faeilnirii'iil  fol  à  re  (pie  des  ennemis  et 
des  envieux  pourraieni  leui-  dire  au  df-savaiilage  de  ses  supérieurs, 
el  de  croire  que  la  répulilique  de  Genève,  toute  petite  et  toute 
méprisée  qu'elle  était,  pouvait  leur  rendre  de  bons  services  et  ^ire 
de  quelque  im[H}rlani'e  pour  leur  conservation. 

Ce  discours  içrave  et  ferme,  et  au(piel  il  étail  difHcile  de  rien 
ré[)jiquer  de  solide,  fit  un  fort  bon  eftel.  On  répondit  à  Ghevalier, 
d'une  manière  douce,  (|ue  les  seig^nenrs  de  Beiiie  priaienl  leurs 
îdliés  de  temporiser  le  pins  qu'il  leur  serait  possible,  el  de  réserver 
la  contribution  en  question  pour  un  temps  [ilus  convenable,  et 
lorsque  les  habitans  du  Cfiablais,  ayant  un  peu  repris  haleine  de 
leurs  perles  [ïassi'es,  seraient  |ilus  en  éUI  d'y  satisfaire. 

Il  piiraif  assez,  par  t(>ut  re  que  nous  avons  dit  de  Thisloire  de 
celte  guerre,  que  les  besoins  d'arji^ent  devaieni  être  extrêmes.  Pour 
en  trouver,  il  fut  résolu,  le  aK  juillet  ',  d'aberçer  les  communes  de 
l'iainpalais,  des  Eaux-Vivej*,  des  BoU|tferies  et  de  Cii^îlelaine,  de 
vendre  les  rentes  foncières  sur  des  maisons  et  [>ossessions,  de 
même  que  les  sécrétai  reries  de  fa  jnstiee  el  des  appellalions  et  les 
sc4'aux  de  la  justice,  enfin  di'  faire  racheter  la  condiliiin  Uiillable 
des  fimds.  L'on  haussa  aussi  le  prix  de  la  gabelle  de  In  chair  d'un 
quart.  Et  tous  ces  petits  secours  ne  produisanl  (|ue  fort  peu  de 
cfioso,  il  fut  arrêté  en  Petit  et  en  Grand  Conseil,  de  faire  un  emprunt 
surtout  le  peuple,  de  six  mille  éciis%  eetjui  n'étail  point  encorft 
suffisant  pour  fournir  aux  nécessités  publitpies,  d'autant  plus  (|uer 
cet  emprunt  ne  s'exii^eanl  qu'avec  unr  pi'ine  exlréme,  Toi»  Irouva  i» 
propos  de  i-éfornier'  une  partie  des  rcimpMsçnies  (pii  éuueut  hu  sor— 
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vice  (if.  la  UépuUlique,  en  les  réduisunl»  les  unes  el  les  HUtren  h  un 
iiioiiKJre  nombre  de  soldats. 

Le  sieur  de  (^liHuiiiont  '  qui  l^-s  eoriHnHndaii,  senlunl  qu'il 
seMil  â  cliari^e  à  l'État  s'il  resLait  plus  l(niylrtii[js,  druiauda  sou 
con&^^,  lequel  il  olilinL  avec  tous  les  lt'*iiioii(iiiii;es  dt*  saLisfuelion  de 
ses  bons  services  qu'il  pouvait  souhaiter.  Ou  lui  fit  sentir  intime 
que  c*4^Uit  la  seule  impossibilité  où  l'on  était  de  le  récompenser 
dans  la  suite  qui  empêchait  le  Conseil  de  le  retenir.  Il  partit  au 
(•omrnencenient  de  novembre.  Je  trouve  dans  les  m^'-moires  ih>  la 
Li&;ue  qu'après  son  départ,  on  rrt'orniH  toutes  1rs  couipai^nies  de 
^eu-s  de  pit'd,  qu'on  fit  la  revue  dt^  la  cavalerie,  dont  on  fçarda  cjuatre 
compa^-nies,  qui  promirent  de  servir  la  Scigueurie  sans  avoir 
d'autres  g^ges  que  la  contribution  que  les  procureurs  des  vîtlH£^es 
[wyaient,  lanl  du  (^hnblais  que  d'ailleurs,  à  condition  que  les  pil- 
latî"rs  qu'ils  feraient  leur  appartiendraient,  à  la  réserve  du  quart, 
i|ui  si*rail  levé  pour  sulivt^nir  aux  blessés  el  hux  malaih-s. 

Quoique  temps  auparavant,  on  avait  re(;u  des  lettres  du  roi  de 

France',  par  lesquelles  ce  princtMuarquail  (pi'il  avait  a[>pris,  par 

les  sieurs  de  Sancy  el  de  (luitry,  l'état  des  atfaires  de  Genève,  qu'il 

était  ràcliéque,  pendant  le  séjour  qu'ils  avaient  fait  dans  t^elle  villc^ 

on  n'eut  pas  pu  y  mettre  tout  l'or^lre  (pi'il  aurail  souhaité  et  (pj'il 

s'était   proposé,   ce   ipii   était    verm  du  mantjui'  d'arji^ent.  Que  le 

désordre  qu'il  y  avait  dans  ses  finances  à  cause  de  la  t^uerre  était 

cause  qu'il  ne  pouvait  pas  encore  soulat^er  cette  républiï(ue  comme 

il  le  souhaiterait,  el  comme  il  était  prêt  à  le  faire,  aussilùl  i|u'il 

fîerail  en  état,  le  repos  et  la  sOrcté  de  Genève  ne  lui  tenant  pas 

VYioîns  au  cu'ur  (pie  ceux  de  son  royaume. 

Sur  la  fin  de  l'année,  on  éci'ivil  au  roi'  pour  lui  recommander 
1*^  intérêts  île  TKtat,  on  écrivit  aussi  au  vicomte  de  Tureuiu%  au 
■  iiaréchal  tie  liiron,  à  Sancy  el  à  Guitry,  pour  prier  ces  seigneurs 
cl'înli!!rcéder  auprès  de  sa  Majesté,  |M)ur  nhlenir  (piçlipie  levée  de 
€  If'tiiers,  |)Our  pouvoir  payer  les  intérêts  des  parties  qui  avaient  été 
tf^Hipruntées  pour  son  service. 
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Nous  avons  vu,  dans  lo  livre  (louzi^'iiie  t\v  cellr  llisloirr,  sur 
l'anniV  1078',  avec  quellt»  vivaril*^  fut  fM)uss(»f»  la  propr»silion  Hp 
l'usaj^o  (If*s  IihImIIcs  flaiis  les  l'Ipcliiuis  vl  coinmrnl  elle  fui  rejelée. 
Sur  la  fin  du  mois  de  décembre  de  cette  année  lôyi,  elle  fut  remis*! 
sur  le  lapis*,  A  Toccâsion  de  rêleclion  des  syndics,  par  Pliiliberi 
Blortde],  prorureur  général,  et  soutenue  dans  le  Conseil  des  Deux 
Cents  par  .la(|ues  Hoiilller,  qui  Tavail  faite  en  lô^S,  et  par  divers 
autres,  qui  s'elforri'ronl  de  faire  voir  (ju'un  seinidalde  iisaiç»'  ne 
Lcndait  qu'à  procurer  une  plus  grande  liberté*  dans  les  éleriions  et 
a  les  perfectionner,  sans  rien  chansfcr  à  l'Edil,  mais  quoi  que  dirent 
les  partisans  de  la  Iwlolle  en  faveur  de  cette  nouvelle  ïntroduclion, 
lis  ne  la  purent  pas  faire  recevoir,  le  Conseil  des  Deux  t^nLs  ayant 
confirmi^  de  plus  fort  les  résolutions  qui  avaient  été  prises  sur  celle 
matière  en  iTy^H. 

Au  commencement  de  l^année  suivante  inija,  on  apprit  qu*un 
capitaine  d'une  des  compagnies  r|ui  était  au  service  de  la  Seijsçneu- 
rie,  qu'on  appelait  iMonfriu,  avait  commis^,  il  y  avait  huit  ans,  un 
meurtre  à  Orange',  pour  lequel  le  mat!;'istrat  de  cette  ville  l'avait 
condamné  à  être  roué,  peine  (|u'il  avait  échappée  en  brisant  les 
prisons.  Sur  le  premier  avis  qu'on  en  eu(,  on  le  saisit,  dans  l'inlen- 
lion  de  prendre  connaissance  de  cette  affaire  et  de  le  punir  selon 
Texigence  du  cas.  Mais  il  n'eut  pas  ét^  quelques  jours  en  prison 
que  le  Conseil,  mieux  informé  de  la  chose,  que  le  meurtre  dont  îl 
s'agissait  étaif  arrivé  il  y  avait  fort  loni^'lemps,  el  dans  un  pays 
étranger,  enfin  que  cet  homme-là  avail  été  appelé  au  service  de  la 
République  par  le  tléfunl  capÊtaine  Uois,  ce  qui  élait  connue  une 
espèce  de  sauf-conduit  tacite  en  sa  faveur,  était  dans  la  disposition 
de  ne  pas  procéder  plus  avant  rentre  lui.  Mais,  comme  on  élait  sur 
le  point  de  l'élargir,  les  ministres  qui  s'aper<;urenl  de  la  chose, 
firent  une  dépul^tion  au  Conseil,  de  ([uatre  de  leur  corps,  à  la  lélo 
desquels  était  Théodore  de  Bè/e  \  qui  se  plaignirent,  en  des  termes 
excessivement  vifs,  de  l'inlenlion  où  ils  avaient  appris  que  plu- 


»  Voir  U  V,  pp.  !68  6  183.  »  H.  C,  vol.  87.  f»  40  (17  janvier). 
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sieurs  étaient  de  passer  sous  silence  le  crime  du  captlaîne  Mon((in. 
Ils  menacèreni  même  le  magistral  de  faire  (|itêl{|ue  éelal  fâclieux, 
s'il  n*en  voulait  pas  faire  justice,  dussenl-ils  t^lre  eiiiprisonni's  et. 
chassés,  puis(|u'ils  lïe  pourraient  pas  souffrir,  sans  rire  rl'iridii;nes 
prévaricateurs,  tjue  la  loi  de  Dieu  fùl  violée,  el  tpie  Dieu,  dirent-ils, 
fûl  en  ipielque  manière  dépossédé. 

tiependanl,  quanllté  de  personnes,  el  de  la  première  ilrslinc- 
lîon  même,  s'intéressaient  Fort  pour  cet  homnu^lâ,  el  le  recom- 
mandaient ouvertement.  Les  ministi^s  Payant  aperçu,  firent  une 
seconde  dé[)iita(i(>n  au  lujnseil  ',  pour  prr^sser  de  plus  forl  sa  ptmî- 
lion.  Us  y  réussirent.  iMone-in  fui  condamné  à  avoir  la  trie  U*an- 
cliéo,  pour  être  convaincu^  par  ses  propres  confessions,  d'avoir 
commis  de  çuel-apens  le  meurtre  dont  il  était  accusé'. 

Sa  femme  ayant  su  ce  juiçemenl  se  pourvut  au  (k»nseil  ordi- 
naire ',  pour  le  prier  de  faire  assembler  le  Conseil  des  Deux  Cents, 
dans  lequel  elle  avait  dessein  de  demander  g:riîee  |>our  son  mari. 
Elle  accusait,  par  la  requête  (pj'elle  présenta  à  ce  sujet,  les  minis- 
tres ilVtre  animés  d'un  esprit  de  vengeance  contre  lui.  On  accorda 
à  cette  dame  sa  demande,  ce  que  les  ministres  ayant  .su,  ils  prîf»- 
renl  aussi  le  Petit  Conseil  de  lenr  donner  audience  dans  le  Conseil 
des  Deux  Cents  sur  le  même  sujet,  ce  (|ui  leur  fui  accordé.  Le 
Crand  Conseil  ayant  donc  été  assemblé  le  aS  janvier,  el  informé  de 
ce  dont  il  s'atfissait,  les  ministres,  au  nombre  de  six,  y  eurent 
audience,  dans  laquelle  ils  représcnttrenl,  par  la  bouche  de  Théo- 
dore de  Bèze,  que  si  c'était  un  acte  de  justice  de  punir  rfiouiicidc, 
cVtail  une  injustice  de  laisser  sans  punition  un  si  i^rand  crime, 
condamné  d'une  manii^'re  si  expresse  par  la  loi  de  Dieu.  OuVncore 
que  le  Conseil  des  Deux  Cents  fût  souverain,  et  en  droit  par  con- 
séquent de  faire  îfràce,  il  ne  pouvait  cependant  pas  iduipie  les  lois 
naturelles  et  perpétuelles,  qui  n'étaient  pas  de  !a  même  nature  que 
les  lois  politiques,  qui  pouvaient  être  modérées  selon  les  circons- 
tances. Ils  alléguèrent  divers  passages  tirés  de  rÉcrilure  sainte, 
contre  le   meurtre,   après  quoi  ils  conclurent  que  le  sant,»-  versé 
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criail  veutc^^Hiict^,  cl  4|iril  it'lonilii'inît  sur  ceux  i|iii  fHÏsHHMil  t^Acv 
nu  iiicurtriLT. 

Los  mUros  minisliTs  allôtçnrrpiil  rhariin  à  son  loiir  diverses 
rhosrs,  |M>iir  appuyer  oe  i|u*avHil  dil  ThnwJore  tli*  Hèxe.  Après 
qu'ils  furent  si^rLîs^  Ih  question  tiyaul  M  mise  sur  le  lapis,  el  Ir 
pDur  et  le  contre  si  fort  éplurh»^  qtir  \»  ilrlilM^ralion  dura  dix  heures 
entières,  euHu  il  fui  conclu  que  sans  entrer  en  c<»nnaissaucc  du 
procès  et  de  la  sentence  rendue  par  le  parlen»eul  d'Oranjçe  contre 
le  l'apitaiiu'  Mnn^-în,  on  lui  faisHÏl  çrai'e'  —  en  le  liannissant  |M>ur- 
lant  de  la  %ille  sous  peine  de  la  vie  —  eu  éi^ard  aux  bons  services 
qu^il  avait  rendus  pendant  la  i^uerre,  et  à  ce  qu'il  était  venu,  iHanl 
«ppelé  au  S4^rvice  «le  la  KépuUiqne,  ce  qui  «'lait,  ronune  nous 
ravonsdéjA  dil,  tin  sauf-conduit  tacite. 

tjuoitpron  se  dOl  inidre  à  ces  ntisiuis,  el  que  le  souverain 
ayant  |>arl<S  chacun  u'eùl  (pi 'A  mcllre  la  main  sur  la  iKtnche,  cepen- 
dant les  uiinislre^i,  indignés  «le  voir  que  leur  avis  nViil  pas  prévalu, 
rt'*5ohireut  entre  eux  de  pnVlier  dans  les  chaires',  contre  Tavis  du 
('•onseil  d«*s  iVux  t^euts,e(  de  dire  i|u'il  avait  été  IVflel  de  la  hri^ufi- 
et  de  la  c^iliale,  ce  i|u'ils  KnMit  avec  toute  la  vivacité  avec  laquelle 
ils  avaient  acconlunié  dans  ce  tenqts-lÂ  de  crier  contre  \es  jiii^i'— 
nuMis  ihi  uiatrisirat  ipii  nVlaient  [ms  île  leur  ffoùt. 

Depuis  le  connncm-t^inenl  de  la  tr"**rre,  l'exercice  de  la  justice^ 
entre  les  i^irticutiers  avait  élé  comme  sus|>eiKlu,  c'esl-à-dire  quc^ 
le  ma«ri^lrat,  ayaul  épinl  â  la  cin'onstance  des  lenq^s  el  à  riiii|His— 
sibililé  où  élaieul  les  iléltiteurs  de  sati&faiiv  leurs  ci^^iicîers,  soift 
|»anv  qu'ils  ne  liraient  aucun  revenu  de  leurs  l»iens  de  campagne^ 
îHMl   |«rce  ipi'ils  étaient  ol>litri'*s  île  ftHimir  |MMir  les  n/'cesstlj^ 
pultliques  le  |tcu  qui  leur  |M>uvait  rester  dareent,  soit  enHn4|iie  l«ft 
luUi^re  iiutè|MmtJe  de  la  :^ierre  leur  olail  toute  occasion  de  gaçnec 
tk»  r«r|t^nl.  le  uiat^slmt,  dis-je,  ayant  êicard  à  liHiles  ers  misons 
Mvail  im|HkM*  silemv  jusi^u'ak^rs  aux  rréanciers.  Mais,  csoniine  1 
IpiMHlt^  \i*ïleu*v  de  la  ifuerrr  «vait  |tassr  et  qu'on  avait  eorameiie*^^ 
di«|Hiîs  quelt|ue  Wn\^»  à  jouir  d'un  |»eu  lie  répit,  U  setiiblail  à  plu—  ^ 


i 
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HÎiMirs  iwrsoiiiips  (|ii*îl  rlnil  It'inps  (iiic  \»  jiislicc  reprît  son  iN)iirs 

orilinairi'.  Les  niarclumds  surtout  )'  avaieiil  un  intvrtîl  particulier, 

jMirre  «piVlant  prcss<^s  par  wux  à  qui  ils  devaieiil,  il  leur  triait 

naturel  <lo  deniaiiilci-  ipi'il  leur  fiU.  permis  (J'a^ir  contre  leurs  déhi- 

leiirs,  et  ils  s'étaient  déjà  très  souvent  |Kiurvus  au  niaj^tstrat  â  ce 

sujet,  de  sorte  (|ue,  le  9  février,  le  Conseil  ordonna*  que,  dts  le 

i"du  mois  lie  mars  suivant,  les  créaneiers  pourraient  contraindre 

I  leurs  déhileurs  pour  les  dettes  ci  éêes  avant  la  tfuerre,  aii-ilessous 

de  cinquante  Horins,  et  pour  la  moitié  de  celles  (|ui  seraient  au- 

ilcssus  de  la  même  somme. 

^K    SUI  y  avait  nombre  de  particuliers  à  qui  îl  convint  de  rendre 

rata  justice  son  cours,  il  n'y  en  avait   peut-être  pas  moins  qui 

étaient  dans  des  intérêts  tout  contraires.   Aussi  Tarrét  di\  Cunsell 

dont  nous   venons  de  parler  causa  de  ^^rands  nmnnures  dans  la 

'  Ville.  Plusieurs  s'en  plaignirent  même  ouvertement  et  Philibert 

Itlondel,  procureur  jiftWral,  frappé  de  la  justice  de  leurs  plaintes, 

I  Ktâ  ce  sujet  une  remontrance  au  Conseil,  le  23  février',  par  laquelle 

il  représenta  que  non  seulement  ct*\i\  dont  les  biens  consistaient  en 

fonds  lU:  lerrr,  étaient  linrs  d'état  de  salisfairr  liMirs  créanciers,  par 

I  Il*s  pertes  qu'ils  avaient  soulfertes,  par  la  privation  de  leurs  reve- 

I  DUS,  depuis  te  commencement  de  la  g'uerrc,  mais  que  la  plupart 

lies  marchands,   nonobstant  la   levée   de   boucliers  qu'ils  avaient 

kaile,  étaient  dans  la  même  impossibilité,  la  plus  grande  partie  de 

Jours  créances  étant  en  Savoie  et  en  lîoure^og^ne,  desquelles  ils  ne 

|>ouvaient  tirer  t{noî  que  ce  soit  h  cause  de  la  4,'uenT.  Que,  si  on 

Iruulait  les  obli^^^M*  à  payer  leurs  créanciers,  ils  ne  pourraient  du 

fboins  cpi'iuLerpeller  la  Seigneurie  pour  la  restitution  des  deniers 

Qu'ils  lui  avaient  prélés  pour  lui  aider  â  soutenir  la  ^''uerre  et  à 

acquitter  les  délies  publiques,  ce   (|ui  ne  serait  nï  honorable,  ni 

àvantas^eux  â  TRlat.  Qu'il  n'était  pas  juste  (|ue,   pour  satisfaire 

t|iielques  créanciers,  dont  la  plupart  étaient  élrançers,  Ton  mU 

dans  la  dure  nécessité  d'abandonner  la  ville  quantité  de  familles 

Iuorables,  de  la  fidélité  cl  de  robéissancc  dcs([uelles  un  avait  fait 
'  tt  C,  vol.  87.  V>  'SS  vu.  À  W  (iS  février),  reqDâte  du   Phililji^rt 
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rexiHTioiU'C  ilcpuLs  loii^-lemps  ci  ijui  <)viuenl  siipporli'  peutiaiiL  la 
£^ueri'c  les  pesjiiilcs  charji^es  de  l'HlUil.  Qu'il  y  aurait  une  iiiluiina- 
nité  el  une  tn^raliludr  extrômi^s  iî  conlraiudrc  (juantilé  de  citoyens 
de  sortir  de  leurs  maisons  paternelles»  dont  les  murailles  toutes 
nues  étaient,  la  seule  chose  <|ui  leur  reslail,  après  avoir  vendu  leurs 
meulilt-'s  el  leurs  liabilsaHii  d'ru  faire  de  l'arî^ent  pour  pnHer  à  la 
Scijçneui'ie  el  de  les  ahiiudoiiner  à  leurs  eréanciers  pour,  après 
cela,  n*ayanl  aucun  asile,  leur  voir  (juilter  la  ville  el  chercher  à 
s*éLal)Itr  ailleurs,  dans  la  dernière  irritation  et  le  cœur  ulcéré  contre 
li'ur  (fiilrie.  Que,  par  toutes  ces  raisons,  rien  n'élatl  plus  juste  que 
de  l'Oiitirnier  ir  rêpil  qui  avarl  eu  lien  depuis  le  ronimencemenl  de 
la  ^^uerre,  pour  le  soulaiçeuienL  du  pauvre  peuple  aftligé,  ce  tpii 
était  d'uutjint  plus  raisonnable  que  les  créanciers  de  la  Ville,  qui 
pourraient  souffrir  de  ce  répit,  étaient  à  leur  aise,  ayant  prélé  aux 
auLrrs  de  leur  superflu,  cl  )pi*ils  étaient  d'ailleurs  en  trèjî  petit 
riomlire,  au  lieu  que  la  généralité  du  peuple  avait  un  intérêt  tout 
contraire.  ICiiHn,  ie  procureur  i^éntiral  demanda  d'avoir  audience  du 
Conseil  des  Deux  Cents,  si  le  Petit  Conseil  ne  trouvait  pas  à  pro|>os 
do  lui  accorder  ses  conclusions. 

Celle  reuionlrance  fil  suspendre  Texéculion  de  la  résolution 
que  le  Conseil  avait  prise  le  y  lévrier.  Là-dessus,  les  marchands  qui 
avaient  demanilé  l'ouverture  des  tribunaux  de  la  justice,  se  pour- 
vurent de  nouveau  au  C-onseil  et  y  produisirent  une  réponse  à  la 
représentalion  qu'avait  faite  Philibert  Blondcl.  Us  disaient  eulre 
autres  choses,  par  celle  réponse,  que  si  Ton  tardait  davantage 
d'accorder  aux  créanciers  la  liberté  de  pouvoir  atfir  centre  leurs 
débiteurs,  c^ux-ci  deviendraient  insolvables,  e^  qui  ruinerait  abso- 
hnneul  le  e^unuieree.  On  leur  accorda  leur  denianih-',  sous  ci'Ue 
condition  pourtant  iju'il  ne  serait  pas  permis  de  contraindre  les 
cautions  pour  les  capitaux  des  étraut^ers,  qui  ue  pouvaient  [las  être 
convenus.  Mais  comme  cette  affaire  continuait  dVlre  prise  diver- 
sement et  de  faire  du  bruit  parmi  le  peuple,  le  (>)nseil  ordinaire 
trouva  à  propos  de  la  porter  à  celui  des  Deux  Cents,  le  y"  de  mai, 


'  II.  C,  vol.  87.  r«  76  (5  avril».  Le  H  avril  {(f>  f¥i)  Ip  (^odeil  retire  cette  anlori- 
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<|ui  approuva  Pouverlure  des  Iribuiiaux  de  justice,  sou»  certaines 
cundilioiis  et  reslriclions'. 

Nous  avons  parlé  des  diWiiarchos  qui  so  fircnl  jwndant  le  cours  . 
de  Tannée  prt'Ct'îdeiile  ',  eu  Suisse,  pour  accoinuioder  les  affaires  de 
Savoie,  dans  les  diverses  diètes  qui  se  tinrent  à  Badeu,  et  vu  com- 
ment loules  CCS  déuiarches  n'ahouLireiiL  à  rien.  Il  en  fui  de  nirme 
de  celles  (|ui  se  firent,  celle  auut>e  lOya  pour  le  iiu^me  sujet.  Sur  la 
proposition  que  la  diète  de  Haden,  du  mois  de  juillet  pr<>cédenl> 
avait  Faite  à  l'envoyé  de  Savoie,  qu'il  se  tint  une  journée  au  ninme 
lieu  de  Baden,  pour  terminer  par  la  voie  de  quel(]ues  arbitres 
choisis  de  pari  et  d'autri'  les  difHcultés,  le  due  avait  euHn  répondu 
qu'il  acceptail  la  voit' ainiatilt!,  pitiirvii  qur  le  lit;u  des  conférences 
fût  à  Locarno,  les  seigneurs  de  Zurich  avant  lait  savoir  la  cliose  à 
leurs  alliés  de  Geuève,  au  conimencenu'iit  de  janvier',  on  leur 
répondit  que  ce  lieu  ne  convenait  point  par  diverses  raisons,  et, 
entre  autres  parce  qu^il  était  trop  éloi;fné,  niais  qu'on  racceplerait 
volontiers,  pourvu  epie  la  journée  se  (înl  à  Itaden,  commp  elle 
avait  été  assii^uée  l'année  précédenle.  11  seniblr  que  le  peu  de 
succès  de  tant  <ie  journées  précédentes  devait  détourner  absolu- 
ment les  sei;»^neurs  de  Genève  de  celle-ci,  mais  ils  étaient  sollicités 
d'une  manière  si  pressante  d'y  donner  les  mains,  par  les  sei- 
gneurs de  Berne,  jus(|u'à  se  voir  menacés  de  perdre  leur  alliance, 
qu'ils  ne  purent  pas  reculer.  U'un  aulre  côté,  les  Tranchais  ne 
voyaient  pas  avec  plaisir  ces  pourparlers  d'accommodement.  Lesdi- 
a;uières  en  ayanl  eu  avis,  unvoya  le  sieur  Sève  aux  seigneurs  de 
Genève*,  leur  représenter  qu'il  avait  appris  de  boime  part  que  le 
duc  de  Savoie  ne  pouvant  venir  à  bout  d'eux  par  la  force  ouverte, 
s'était  proposé  de  tes  détacher  de  leurs  alliés  pai'  des  propositions 
de  paix  <pi'il  leur  Faisait  faire.  Qu'ils  avaient  un  ititérél  tout  parti- 
culier à  èlre  en  y-.trde  cotilre  dr  telles  propositions,  pour  ne  rien 
faire  contre  les  traités  et  à  leur  préjudice,  eu  s'cxposant,  pur  une 
conduite  différente  de  celle  (|u'ils  devaient  tenir,  à  perdre  les 
deniers  qu'ils  avaient  fournis  pour  le  roi. 


'  R.  C,  vol,  87.  ff  »3M». 

'  Voir  plus  lutiil,  |>[i.  101  «l  107. 
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Sillery,  ainlmssHilriir  ilr  Krancr,  leur  rcrivil  â  |»eu  près  dans 
le  mdiiie  sens.  Il  Irur  iii.'ii'(|ii;iil  ipj'il  sfriLuil  WtOAi  qu'ils  t^Uiieiil 
(^tïjÇagi^s  si  avant  pour  la  jniirare  tjui  avait  «^(«'^  assignée,  «|U*il  ne 
leur  était  pas  |>ossil)le  rie  la  refuser  absolument,  mais  qu^il  ne  rtou- 
tail  pas  aussi  fpi'il  no  s'y  rMTuliiisissenl  avrc  une  telle  prudenr** 
<ju'ils  t'vilerait'nl  tir  UihiIm'I'  dans  les  pièces  (pie  voudraient  Irur 
tendre  lenis  ennemis*.  Oue,  quand  ou  leur  pro|>ose.rail  des  ouver- 
tures de  paix,  ils  Nauraiout  bien  connaître,  selon  Tavîs  de  leurs 
vrais  aiuïs,  ee  qui  ronvenail  à  leur  lâcn,  à  leur  devoir,  surtout 
ipi'il  se  t-arderaient  avec  soin  de  mettre  eu  compromis  les  droits 
qui  leur  étaient  acquis  et  bien  assurés. 

On  édilia  parfailemen!  et  Lesditfuiércs  et  Sillery  sur  leurs 
scrupules.  Les  seiçyneurs  de  Zuricli  ayant  fait  savoir  aux  envoyés 
des  treize  Cantons,  assemblés  à  Baden  au  mois  de  févi'ier,  l'inlen- 
lion  de  leurs  alliés  de  Genève  sur  le  lien  de  l'assendtlée',  ils  ra|>- 
prouvèrent.  Là-dessus  Uoset,  preiuicr  syndic,  et  Chevalier,  furent 
clioisis  pour  s'y  reuconlrer'.  Ils  éiaient  rliargés  par  leurs  iiislruc- 
tions  de  ne  parler  ipie  île  la  pacifiiation  des  troubles  et  de  ne  point 
consentir  que  les  arbitres  lourliasscnt  à  la  souveraineté  puisqu'il  eu 
avait  été  déjà  connu  par  sentence  juridique  de  tous  les  seigneurs 
des  Li^:ues,  de  refuser  les  droits  des  Savoyards  et  de  demander  la 
réparation  des  dommages  (pie  la  guerre  avait  causés  aux  seigneurs 
de  Genève,  soit  en  argent,  soit  en  terres.  Enfin,  ils  avaient  ordre, 
au  cas  (pi'au  lieu  de  paix  on  parliU  d*une  trêve,  d'y  donner  les 
mains,  pourvu  (|u'eUe  fût  â  des  conditions  raisonnables  et  sûres. 

Roset  et  Chevalier  partirent  pour  Baden,  à  la  fin  de  mars.  Mais, 
comme  ils  n'étaient  encore  (pi'ô  Nyon,  on  les  rappela*,  sur  l'avis 
r|ue  donnèrent  les  seigneurs  de  Zurich  qu'il  n'y  avait  nulle  appa- 
rence (pie  ta  jounit^e  se  tînt,  parce  qu'ils  n'avaient  aucune  nouvelle 
de  la  part  du  duc  de  Savoie,  quoiqu'ils  lui  eussent  fait  savoir 
depuis  longteuips  le  temps  et  le  lieu  des  conférences.  Ce  prince,  en 
effet,  ne  voulait  point  rju'olfes  se  tinssent  en  Suisse,  puisqu'il  écri- 
vit* quelque  temps  après  aux  seigneurs  de  Lucerne  pour  le  faire 


•  R.  C.  vol.  87.  P»  61  {i:i  ma»). 
»  Ihid..  fo  iO  (18  (Ht),  copie  de  t» 
teltre  de  Zurich,  du  i  Tevrier. 
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s«vi>ir  îi  loiins  hIIîi's  di»  Zurich,  ([ii'il  ne  |imivHiL  point  ciirisenlir  i|ui- 
lu  vtllp  (le  ISHiltMt,  sur  Imjufllo  les  soij^iu'urs  des  Ligues  n*uvaieiil 
jeté  les  yeux  i|n'à  rinstitralion,  disait-il,  de  ceux  de  (îeurve,  fui 
choisie  pour  leiiir  Ih  juui'it('*e.  Il  {)ro|msail  en  tn^'ine  temps,  [)uis- 
qu'oii  n*avail  piitnl  vindii  Looarnn,  la  ville  rie  Ponlarlieren  Franrhe- 
4  )ijiiiti^,  pour  y  (aire  l'oiiverlure  des  eoiiférericcs  an  5  jtiillel.  (!e 
lien  Fnl  rcjelé  par  la  même  raison  que  l'autre  l'avait  été,  el  f>endanl 
loiiL  le  reste  de  Tannée,  l'on  n'entendit  jdus  parler  de  eette  airain*. 
Les  seiîjiieurs  do  Gcnî've  se  voyant  dans  la  nécessit*^  de  conti- 
nuer d'exiger  des  contributions  des  lmbit<insilu  <!hablais,  on  trouva 
bon,  afin  ipu*  la  clmse  n**  fiil  pas  inipronvée  en  Snisse,  d'inlornier 
les  cantons  proleslans  des  raisons  ^jii'on  avail  d'en  user  ainsi,  tliie- 
valier  fui  envoyé  à  ce  sujet  à  liaden,  au  mois  de  juillet',  où  les 
envoyés  de  ces  cantons  éludent  allés  pour  k'nir  avec  les  autres  la 
diêle  ordinairt'.  Il  leur  représenta  que  ses  supérieurs,  en  rnetlJinl 
ce  pays-là  sous  conlribnlion,  ii'avaienl  rien  fait  (pu*  de  cûiiForine  à 
ce  <pii  se  pralifjuail  partout  dans  des  cas  semblables  à  ceux  in'i  ils 
se  rencontraient.  Oue,  pour  les  rendre  odieux,  on  avait  atleelé  de 
n^pandre  ipie  les  liabilrins  du  (Ihablais  rlaitrtit  pauvres,  (|ue  les  sei- 
i^neurs  de  Genève  étaient  hors  d'état  de  les  défendre  contre  l'en- 
nemi i|ui  les  menaçait  de  les  ruiner  s'ils  cunlribuaienl.  EnNn, 
(prêtant  de  la  Helii^non,  on  devait  les  traiter  avec  douceur.  A  quoi 
il  réfM>ndait  que  ces  i^ens-là  n'élaïeut  pas  aussi  pauvres  ipie  Ton 
disait,  puisqu'ils  avaient  fait  l'année  pré(MHlejite  de  bonnes  récoltes 
el  qu'ils  él.aieul  sur  le  point  d'en  faire  une  meilleure  encore.  Que 
les  Genevois  étaient  beauriHip  |>lus  pauvres  qu'eux,  étant  cbarg^és 
comme  ils  étaient  de  dettes,  el  le  public  et  les  particuliers  ayant 
(HM'du  leurs  reveims,  ce  qui  jueltail  la  Seiii^neurie  hors  d'état  de 
payer  les  soldats  qu'elle  avait  à  son  service.  Que,  si  les  seig-nenrs 
de  (ienève  ne  pouvaient  pas  metlre  ù  couvert  les  habitans  du  (llui- 
blais  des  courses  de  l'ennemi,  la  campa|£^ne  étant  exposée  A  toutes 
les  garnisons,  l'ennemi  était  aussi  hors  d'état  do  les  garantir  contre 
les  Genevois  quand  ceux-ci  voudraient  leur  faire  du  mal.  Qu'aussi 
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3jaille(. 


123 


nONTItlIItTIOXS    l'UKI.KVI^KS    K.N    CIIABLAIS. 


inya 


Iescofilrilmti<nisiies'exi5(i^iiionl-flli's  (|ue  pour  HSSur«rles|>Hysans, 
(|iiv  celui  4|ui  les  recevHil  ne  leur  remit  uucuiie  violence  ni  aucun 
lorl.  Qup  si  le  Savoyard  avail.  mis  sous  rouîriliulion  les  sujets  de 
Ociiève,  les  sei^^-neurs  de  celle  villi*  avaient  les  ntèmos  droits  sur 
les  siens.  Que,  la  crainte  d'i^lre  brûlés  était  affectée,  puis*|ue  plu- 
sieurs ^'^eutitshoiiinies  du  (Uiahlais  et  une  partie  du  Faucisj^ny  leur 
payaient  deH  ctinirihutions  par  la  permission  même  du  sénat  de 
Savoie.  EnHii,  qu'à  Têtard  de  la  Relif^ion,  une  bonne  partie  des 
liabit<inïs  l'avait  abjinée,  et  lous  en  général  étaient  enneniis  de 
lïerne  et  de  tîenrve.  Que  les  clioses  êUinl  ainsi,  ses  supérieurs  ne 
doutaient  pas  que  les  seig;neurs  des  quaire  V'dies  ne  sentissent  qu'il 
leur  convenait  bien  mieux  que  la  ville  de  Genève  se  soutînt,  quand 
ce  devrait  être  au  doniniam*-e  de  ce  pays*lâ,  que  non  pas  qu'elle 
succombât  sous  le  fardeau  et  (|u'elie  fut  exposée  à  la  merci  de 
l'ennemi,  piiis([u'il  ae  leur  était  pas  possible  de  pourvoir  d'une 
autre  manière  à  leurs  alVaires.  ijtie  U'  inoiusqu'on  puisse  demander 
à  un  ami,  (|uaud  il  ne  peul  pas  nous  aider,  c'est  qu'il  ne  nous  porte 
aucun  préjudice, dans  une  atfaire  où  il  n'a  jioinL  d'intér^'t.  Qu'ainsi, 
Icij  seigneurs  de  Genève  espéraient  que  l'on  ne  trouverait  pas  mau- 
vais qu'ils  conlinuassenl  de  tirer  quelque  argent  des  liabituns  du 
(^liablais,  siu'touL  pnisipi'ils  étaient  dans  le  dessein  de  le  l'aire  avec 
lunle  la  modération  possible,  ce  qui  était  d'ailleurs  de  leur  intérêt, 
puistju'il  ne  leur  convenait  point  de  ruiner  un  pays  qui  nourrissait 
leur  ville. 

Ces  raisons  Frappèrent  les  envoyés  des  quatre  Cantons.  Ils 
léinoig"nèrent  à  Glicvalier  qu'ils  approuvaient  le  dessein  des  sei- 
i^riiMirs  de  Genève,  dans  la  persuasion  où  ils  étaient  f|u'on  ne  con- 
Iraindrait  les  liabilans  du  diablais  à  rien  d'injusle  et  d'insuppor- 
(able.  Au  reste  il  avail  été  nécessaire  que  Chevalier  insistai  autant 
rpj'il  lit  sur  cetteafFaire  parce  que  les  Bernois  avaient  vu  avec  beau- 
coup de  jalousie  que  les  Genevois  tirassent  de  l'artç^ent  de  ce  pays 
là.  Nonobstant  ce  que  nous  venons  de  dire,  ils  ne  laissèrent  pas, 
dans  la  suite,  de  trouver  la  chose  mauvaise  et  de  se  plaindre  d'une 
manière  si  vive  des  contributions  que  Ton  continuait  d'exiger', 


'  K.  i:.,  vol.  H7,  N^  151  V"  et  IS3      ;iï  jiiitkt,  («i»  18(1  à  IH4  (6  8«ptenilirf).  rap- 
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{|u'il  fallut,  pour  les  apaiser^  Umr  fain;  encore  deux  (Jrpulaliim.s 
celle  ann^e,  Tune  du  premier  syndic  Kosct,  au  mots  de  septtMuhre, 
et  l'aulrc  du  uu^inc  Hosel  cl  d'Ami  Varro,  au  mois  de  novembre. 
Pour  fournir  ;tu\  nrressitrs  pnl>ll(|ues,  l'on  f'-lalilil,  par  arrtU 
du  Polit  ri  do  (.iraiwl  (loiiseil  du  Jo-d*,'  mai', un  impotde  demi  pour 
ceul  sur  toutes  les  irian-liaudises  ipii  i^nlreraienl  dans  Genève  pour 
lu  compte  des  pHrlirulîers  dr  la  Ville,  letpiel  im[)ôl  ne  devait  durer 
<|ue  pendant  six  ans.  Depuis  le  commencement  de  la  ;;-nerre,  les 
soigneurs  du  Petit  Conseil  n'avaient  point  cHé  pay«^s  r«^.çulièrement 
de  leurs  tfai*;es.  On  leur  avail  fait  de  temps  en  temps  <piel(pies 
piîtits  présens  de  sel»  de  riz,  de  blr,  ilont  on  les  avail  priés  de 
se  contenter.  On  commenc;»  seulement  au  n»ois  de  mai  de  celle 
année  de  leur  compter  (piekjue  ari^ent.  On  leur  paya  ce  4|uî  leur 
I  était  dû  f>our  leurs  appointemeas  tic  l'année  précédente  i5()i  *.  Pour 
allirer  des  étrangers  dans  la  ville,  l'on  rétablit  aussi  la  profession 
en  droit',  rpii  avail  élé  comme  supprimée  depuis  (pjelques  années, 
cl  au  lieu  d'im  seul  professeur,  on  en  appela  deux,  (pji  furent 
Ja(|ues  Lect,  conseiller,  et  David,  fils  de  (jermain  (Jolladon. 

tjuoitjue  la  guerre  fût  considérablement  ralentie,  on  ne  laissa 
pas  de  faire  des  courses,  de  pari  et  d*autre,  dans  lescjuelles  et  les 
Siivoyards  et  les  Genevois  perdirent  quelques  hommes.  Au  mois 
<le  mai,  ceux-là  tirèrent  ipielipies  conlribulionsdu  paysdeGex'.  Le 
Laron  de  Confofjifien,  ayant  fait  oHVir  au  mois  d'août*  ses  services  à 
la  Siûg-neurie,  qui,  depuis  le  départ  du  sieur  de  Chaumont,  n'avait 
personne  pour  commander  le  peu  de  troupes  (]ui  lui  rostaicnl,  on 
se  iii  d'abord  de  la  peine  de  les  accepter,  parce  qu'on  craig'nail  de 
■i*avoir  pas  de  quoi  l'entretenir,  cependant,  ou  le  Kl  dans  la  suite  et 
on  le  reçut  général  des  compagnies,  sous  les  mêmes  apiioinlemcns 
<]u'il  avait  eus  au|)aravant,  et  sous  cette  condition  qu'il  ne  préten- 
«Jrail  rien  aux  butins  et  aux  rançons,  à  moins  tpi'on  en  eût  de  con- 
sidérables, auquel  cas  il  s'en  remellrait  à  la  discréiion  de  la  Sei- 


'24)2  ilSHeplerubre).  tel  Ire  du  lienie.  f»»  i\» 
%  450  (23  décembre),  rappurï  ije  Hoseî,  d<î 
rvtour  de  sa  seconde  délôgntioii  A  Benie. 
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îfiuniric.  On  cxÎiîoh  ccUe  coaHilion  Hti  l>Hroii  de  Cuiifortrica,  |iour 
ôvilcr  d'avoir  H vcc  lui  It'S  mi'^mes  dirHciiUés  <|u'un  avait  eues  avec 
Ir  siiïur  de  CfiHumont  au  sujet  de  la  prise  et  de  la  rHii^itii  du  Imron 
d*licruianc<\  Il  arriva  à  Gonève  an  commeuceinenl  dn  mois  d'oc- 
lobre.  Il  Huieiia  avec  lai  (|ucl(|ur  peu  do  candcrie,  à  la  li'te  de 
la(|iiello  cl  de  (jtn*l<|Uf.s  eo^l|)ai^'rùlJs  de  y-ens  de  pied  il  «Ha  du  cùlé 
de  iJoiJiie,  pour  faire  faire  les  vcndaiii^es  dans  ce  pays-là  ',  ce  c]uî 
fut  exécul/'  fort  lieiireusemenl,  le  baron  d'Ilernianee  n^ayanl  os^ 
renipêelier,  (pioiipril  eût  avec  lui  cinq  coin()a;H'nies  de  cavalerie  cl 
Irois  eenis  fantassins,  se  sonvenani  de  celles  de  l'xju,  ipn  lui 
avaient  été  si  funestes. 

Le  2  1  novembre,  les  conipa^uics  de  Genève  sortirent  à  onze 
heures  du  soir,  avec  <|uel(|ues  soldais  du  forl  d'Arve^  sous  les 
ordres  du  nii^nie  tuiron  de  Conforgien,  dans  le  dessein  d'aller  ronlrc 
IJtmneville,  |>our  surprendre  celte  place.  Ils  étaient  arrivés  prts  de 
là  forl  lieureusemenl,  mais  enfin,' ayant  été  déconveris  par  les 
Savoyards,  rin(piaiile  sttlilats  sortirent  de  Bonneville,  les<pjels  se 
jetèrent  sur  l'infanterie  île  (lenève,  ce  que  le  baron  *ie  (ionforgien 
apercevant,  il  y  accourut  avec  ta  cavalerie  qu'il  avaîl  avec  lui. 
Alors  les  Savoyards  se  sentant  pressés  quittèrent  la  jilace  cl  se 
sauvèrent  dans  une  église  voisine',  mais  ils  furent  poursuivis  si 
vivement  ipril  eu  ri'sta  environ  viniï-tde  morts  et  autant  de  blessés, 
outre  six  prisonniers  tpii  furent  comliiils  à  Gciïève. 

Comme  la  France  avail  engagx^  Genève  dans  la  guerre,  de  la 
manière  que  nous  avons  raconté  la  chose  en  son  lieu,  ei  que  cette 
ville  u^avait  poinl  reçu  des  secours  proportionnés  aux  espérances 
qui  avaient  été  donnt^es,  il  était  naturel  aux  Genevois  de  s'en 
plaindre.  On  avait  donné  à  Sanry,  iursipril  partit  de  Genève  au 
mois  de  mars  de  rannêe  i5yi  ',  un  état  de  la  dépense  qu'on  avait 
faite  |>our  le  compte  du  roi  de  France,  depuis  le  conmiencemenl  de 
la  guerre,  mais  on  n'apprenait  pas  que  la  production  de  ce  compte 
eût  fait  aucun  effet.  Toute  la  satisfaction  qu'on  en  avait,  se  rédui- 


'  Uimotrea  de  h  Ligue,  t.  V,  p.  817.      trouve  entre  le  poat  de  Marignicr  et  Bon- 
*  Annale*   manoscriteK  altritwées    »       neviile.  (Note  dei  éditeurs. t 
Savjfoo,  p.   i7i.  L'^flise  d'.\yse.  qai  m  *  Vuir  [ilu^  ttaat,  p.  97. 


lat 


DiipirrATiox  nF  pai'i.  ciïKVAUEn  auprès  or  roi. 


lîjga 


n'ôlaienl  pws  assez  pressans  pour  qn'on  pi^t  se  flaLler  de  ri^ussir. 
L'on  prit  donc  une  autre  roule. 

On  crut  (pi'il  fallHÎI  avoir  un  dépul*^  en  cour,  pour  solliritef* 
les  rhost^s  dont  on  avait  besoin.  On  jeta  les  ypux  pour  cet  effet  sur 
Paul  Chevalier,  syndic.  Il  par(il  au  mois  de  juillet  '.  Il  (''tait  rliarjçé 
par  ses  instructions*  de  demander  »  sa  Majesti^  secours  d'hommes 
el  d'arg-cnl,  la  ralificalion  du  traité  fait  avec  le  sieur  de  Sancy, 
Taven  ei  la  reconnaissance  des  sommes  que  ta  Ri^puhlique  avait 
Fournies  depuis  le  c^mimenremenl  de  la  «:uerre  pour  le  compte  du 
roi,  l'exemplion  des  péa:c*'s  des  marchandises  que  les  Genevois 
tiraient  de  France,  demande  que  nous  avons  vu  qui  avait  t'U''  faite 
très  souvent  sans  aucun  succ^s^  enlin  Térection  de  Pacadï^mie  de 
Genève  en  université.  Oulre  c«s  demandes,  qui  ne  rei^ardaïenl  que 
le  roi,  Chevalier  avait  ordre  ensuite  d'aller  dans  toutes  \es  éfi^Iise^ 
réformées  de  Ki*ance,  les  prier  d'accorder  quehpie  subvention  à  la 
Hépublicpie. 

Chevalier  fut  très  longtemps  à  la  suite  de  la  cour,  et  après 
cela,  A  parcourir  toutes  les  Eglises,  puisqu'il  ne  fut  de  retour  île 
son  voyage  tpi'au  commencement  du  mois  de  novembre  i5r)l|  '.  1^ 
cour,  dans  ce  temps-là,  était  fort  and>ulanle.  Lorsqu'il  arriva,  le 
roi  faisait  le  siège  d'Epernay  en  Champagne.  Il  s'atlressa  d'abord 
à  tle  la  Kayc,  l'un  des  principaux  ministres  de  la  F*arole  de  Dieu 
(pli  éhiieiil  «iqjrèsdeoe  prince.  Ch*  ministre,  qui  lui  ménageait  sa 
première  audience  auprès  de  sa  Majesté,  lui  fil  connaflre  (ju'il 
devrait  mettre  un  genou  en  lerre,  lorsqu'il  l'approcherait,  ce  que 
Chevalier  refusa  absolument  *.  M  se  contenta,  quand  il  lui  fut  pn''- 
senlé,  ce  qui  se  fit  dans  le  temps  que  le  roi  voulait  aller  au  prtVhe, 
de  l'cmbras-ser  au-<lcssus  du  genou.  Ensuite,  il  lui  remit  ses  lettres 


»  U.C..  vol  H7.  fw  IIS  v-elilO  v 
(13  ni  10  juin],  in«lriiolion!t  duiinèo*  à 
lîfmvnliitr.      -    Vnir    KinDcis    !>f  Otie. 

If  ou  JéUffiihiini  df  Chtviilur .  mi^nio)r« 
(mhll.^  llall^  M,  U.  (i.,  I,  X\V\  cliap.  \, 
p|i,  m\  ft  tl(H. 

'  NiMia  Aviint  ili^Jh  ou  rorcAAÎon  de 
l'ii|uv«l'  \i\\\%  liMiK  itiio   liu'iiiic   lie    (mi.s 


anDM-s  ({.)9t-lo^i)  au  Copie  de  letUe^, 
iLiiis  li^Qol  io  trouvent  les  instructions 
«ax  (tèpnlé»  (le  ta  Seiptenri^.  (Kote  tU* 
Milêmn.) 

■  n  C.  vol.«9.f««  37voa3i,  rapport 
de  (Ihevalier.  da  i  nurs,  k  «on  retuiir  de 
Pnaoe. 
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de  créance.  Mais,  ce  [nnnri"  n'^yanl  ]ias  alors  le  hîm(w  <!«  Tmiiiler, 
Clievalif^r  se  conlPiiln  i\o  lui  faire  un  complinirnl,  le  roi  lui  ayant 
d\\  f|ii*il  IVnlendrail  pins  ani|itemcnl  à  la  prrmi^re  comrnoiiîl^. 

Après  la  prise  d'h^pernay,  ce  prinrr  t'tani  allé  à  (!li;i)nn-siir- 
Sflône,  Chevalier  Vy  suivit,  el  ayani  é(iiA  l'ocrasioii  de  lui  parler, 
comme  il  enlrail  à  table,  et,  làcliê  d'approcher  de  sa  chaise,  en  se 
faisant  connaître  aux  g^ardes,  Il  commen^'a  à  Tenlrctenir  de  la 
situation  des  affaires  de  Gcnëve  et  des  besoins  prcssans  où  celte 
ville  était  de  toutes  choses.  Mais,  comme  il  vint  aux  demanilesf[u*il 
avait  à  faire,  le  roi  ^interrompit  pour  bii  dire  (jn'il  renvoyait  la 
chose  à  une  autre  fois  '. 

Uc  lihàlou  ce   prince   élanl  parti  pour  le  sîèitfe  de  Provins, 
Chevalier  trouva  moyen  de  lui  parler  sur  la  route,  à  Sézanneen 
Brie,  et  de  l'entretenir  pendant  le  souper  sur  tous  les  articles  dont 
il  était  charçé  par  ses  instructions.  II  lui  h'i  aussi  le  récit  de  diverses 
particularités  <.|ui  s'étaient  passées  pendant  la  guerre,  cl  ré[)ondit  à 
plusieurs  (juestions  (pie  le  roi  lui  Ht  à  ce  sujt^t.  Ce  priiire  le  pîiya 
<le  bonnes  paroles.  Il  lui  dit  ipi'il  avait  toujours  été  lion  ami  de  la 
Tille  de  Genève,  avant  qu'il  fut  ce  qu'il  était  alors,  sur  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  ce  que  cette  v  ille  avait  fait  en  faveur  des  églises 
réformées  de  Krance,  et  que  définis  que  Dieu  l'avait  élevé  a  la 
<li{E;:nité  qu'il  possédait  actuelleuietil,  sou  affection  envers  la  même 
ville  avait  redoublé,  et  rprelle  pouvait  coiiqtter  qu'il  ne  laisserait 
rien  en  arrière  de  toutce<pii  pourrait  ronlribuerà  sa  conservation. 
-.rVprès  quoi,  ayant  deuuuidé  à  Chevalier  un  mémoire  sur  tout  ce 
cju'il  avait  eu  l'fionnetir  de  lui  représenter  pour  le  faire  voira  son 
secrétaire  d'Etat,  re  député  le  lui  remit*. 

Chevalier  comprit  liieii,  par  ce  «pril  reiuarrjuail  de  la  situation 
(les  affaires  rbi  roi,  tpie  re  lu'  sor;iil  p;is  sans  dit'licultr  ipi'il  obtien- 
drait ce  qu'il  avait  été  rtuii'i^é  de  deiuHudei'  à  ce  prince.  Il  voyait 
cju'il  était  sans  artfcnt,  qu'il  n'y  avait  aucun  ordre  dans  ses 
finances,  que  ceux  qui  en  avaient  le  maniement,  qui  étaient  la 
phq>art  catlifdifpies,  consumaient  loul  Parg-enl,  dans  l'intenlion  de 


'  B.C..  vol.  «9.  f.  i7  v».  valinr,  ilni.Ta<>ftH.W2,Ptvfïl.«9,  r-'arvo. 

'  R,  C.  vol.K7,r«  190,  telIreiteChe-      rapport  dr- Chevalier,  du  4  mars  l;i9V 
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brouiller  le  roi  avec  ses  trou|>es,  aHri  qu'étaiil  uluindonné,  il  se  vît 
dans  la  m'-oessitt^  de  passer  par  les  mains  d'eux,  ses  financiers,  et 
d'iMiïhrasser  la  relii^-ion  romaine'.  Que  ce  prince  s'enlretenail  des 
c^tlii)li<|ues,  dans  la  persuasion  où  il  élail  (|ue  ceux  de  la  Hcli^^ion 
ne  raliamlouucraieiil  pas,  ce  qui  inéconlenlerait  ceux-ci.  Enfin,  que 
son  conseil  tUail  presque  tout  composé  de  papistes,  qui  Iraver- 
scraicnl  sans  doute  de  loul  leur  pouvoir  les  demandes  de  la  Képu- 
hli({ue. 

lUicvalier  faisait  pari,  à  ses  supt'îrieurs  de  ses  craintes,  par  les 
lettres  «pi'il  leur  écrivait.  Il  ne  se  tronqua  pas  dans  ses  conjectures. 
De  Provins,  il  suivit  la  cour  à  Saint-Denis,  où,  sVlanl  adressée 
Clieverny',  ^arde  dos  sceaux,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  en  avoir 
audience,  el  n'en  fut  écoulé  qu'en  courant.  Il  sollicita  la  répons? 
aux  articles  <|u'il  avait  présentés.  On  la  lui  fit,  après  liien  des 
délais,  telle  (pie  nous  allons  la  rapporter'. 

On  dit,  à  réî^Mrd  du  premier,  que  le  roi  étant  bien  informé  de 
ralfcclion  avec  laquelle  les  seig-neurs  de  Genève  Pavaient  aidé  à 
diverses  fois  lorsqu'il  avait  eu  besoin  d'eux,  souhaiterait  de  Irur 
rembourser  ce  qu'ils  avaient  eMq)loyé  j)our  son  service,  mais  qu'il 
l»*s  priait,  vu  la  situation  présente  de  ses  affaires,  d'attendre  un 
meilleur  lenq»s  pour  le  paiement  de  ce  qui  leur  pouvait  être  dû  par 
sa  Majesté,  sur  la  gratification  des  péages,  de  la  même  manière  que 
les  Suisses  en  étaient  exempts.  On  répondait  que  le  roi  ne  ï>ouvail 
rien  innover  |H>ur  lors  à  ce  qui  concernait  les  droits  de  la  couronne, 
se  réwrvanl  pourtant  d'avoir  dans  la  suite,  lorsque  ses  afTain^s  le 
pourraient  mieux  permettre,  tous  les  ég;ards  possibles  aux  mérites 
ilt'H  Neij;'neurs  de  (îenève. 

Sur  le  droit  d'université,  il  fut  dit  que  le  procureur  général  du 
roi  serait  informé  do.  celle  affaire  |K>ur  rap[K)rter  ce  qu'il  en  pen- 
sait, el  s'il  cro^'ait  que  les  universités  de  France  eussent  (|uelqne 


•  W.  i:..  vol.  K7,  M  IW  et  191.  \H-      lUpah  1578.  chancelier  en  158:1.  Il  »  «léjà 
tn^*  ili«  lUtKVulinr,  dm  13,  lli  «t  19  août      été  fait  mention  de  lui  plas  haat,  p.  83. 


ir»l«(t»«o|ilciiil>r<>). 

•  Il  r,.  vol.  Hl».  H»r  v«©tï8. — 
<:r.  M.  I).  (r.  |i|>.  MH  ft  -lu:!,  Ihnri  IV  tt 
in  liàffulh  lir  tiftifit^:  l'lijli|i|w  lltiniull. 
iteignrur  ilx  tîliDVitrity,  imnJr  ilcts  tcn-uiix 


iNoU  des  étUteun.) 

•  R.  C,  vul.H7.  r-  ÏI9(3  iioveinl>re». 
leltrp  il«  (Ji^vatifr,  daté«  île  Soinl-l>cnis. 
Ip  a  (trtahre  1.194,  et  vol.  «9,  r»  ÎS,  nip 
pnrl  lit*  t*.hAvj|ior.  da  \  inar»  I55)i. 


l5l)2 


RATIFICATION    IHl    TRAITK    DE   SANCV. 


1:19 


inlt'rrt  à  celte  demande.  Chevalier  eotiipril  bien  re  ijue  eelte 
rt'ponse  voulait  dire.  II  la  prit,  comme  elle  IVuil  ofTeclivemenl, 
pour  un  refus  lionurle,  de  <|U(>i  pourlaiil  il  se  consola,  parce  qu'il 
savait  bien  iiiiVin^tirt^  '|"''l  «urnil  nblrrin  vr  (|n'îl  dcrnandHil^  la 
chose  ii^auraii  jamais  rlc  vrrilii'e  par  1rs  parlcniciis.  Il  ur  [)ul  pas 
non  pbisoblcnir  pour  lors  ce  ([u*il  avait  diunandi^  loucliani  la  rcron- 
naîssanre  des  parties  fournies  par  les  Genevois  jiour  le  service  du  roi. 
11  n'y  eut  que  l'article  de  la  ralifination  du  Iraiti^  fait  avec  lesieurde 
Sancy,sur  lequel  (Ihevnlier  eut  satisfaction,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
fies  snins  iiiHnis  et   avoir  surmonte  de  très  t,»^rarid('s  rlifficul(ô»\ 

L'article  de  ce  Irailé  qui  lit  le  plus  de  peine  au  i  ionseil  du  roi, 
et  qui  retarda  de  quiu/.c  jours  la  c-onclnsitMi  de  celle  atfaire,  fui  la 
clause  qui  y  tHait  contenue  des  frais  de  la  guerre  que  le  roi  devait 
supporter,  sur  quoi  Sancy  essuya  de  i;:ramls  reproches.  Cependant 
le  traité  fui  à  la  fin  «pprouvé  en  général,  et  ratifié  le  ao  octobre,  à 
Sainl-Denis,  sous  cette  réserve  que  ce  fut  sans  préjudicier  aux 
Iraitrs  fails  avec  les  sei^^ntMirs  des  Lii^ue?). 

Chevalier  n^ayant  point  pu  obtenir  du  roi  de  seexîurs  effectif 
d'arjt^ent,  ce  <pii  élait  ponrlanl  ce  doni  If^s  sei;«'ueurs  de  Genève 
avaient  le  plus  besoin,  il  se  réduisit  à  prier  rtî  prince  de  lui  accorder 
des  lettres  de  recommandation  de  sa  part  auprès  des  églises  réfor- 
mées de  France,  pour  les  |MjrIer  à  exercer  leur  bénéficence  envers 
la  ville  de  (ienève,  dans  la  rollecli'  ipn*  tllievaJicr  avait  ordre  de 
ses  supérieurs  d'aller  faire  chez  elles.  Il  suivit  pour  cet  elVet  la  cour 
à  fx)mpiè;çne,  où  elle  alla  de  Saint-Denis.  Il  oblinl  du  roi,  à  cet 
éiçard,  tout  ce  qu'il  demanda. 

La  lettre  circulaire  (pii  lui  fui  accordée  était  autant  pressante 

<»l  autant  oblitfeanlf  <|u'ou  la  |vouvait  souhaiter'.  Klle  porlail  que  le 

roi  avait  été  informé  pai-  le  sîeur  (chevalier,  d'une  manière  fort 

«•xacle,  de  la  situation  desad'aires  de  ses  chers  amis  et  confédérés 

«Je  Genève,  eldes  desseins  du  duc  de  Savoie,  l'ancien  et  l'impla- 


'  P.  II..  no  ÏIVO,  ViJimus  et  ratifia:.!-  Denis,  le  iO  oclohrr  t."î)2.  Si^nalnres  de 

tion,  da  ÎS  ocl.  loOS,  du  traita  ite  Saucy  llonh  IV  et  de  Itevol.  {Note  dei  èdiieur*.\ 
Avec  la  Seifineurie.    Ibid.^  iio   2I7H.  ré-  *  H.  Vj.,  vol.  87.  T»  319,  copie  Av  la 

Iton*^.  articte  par  irticlu,    aux  Wivftrâea  X^Xiro  du  roi  aux  Étillses,  dslée  de  Sulot- 

df>manites  |)ri-s«nlée<  par  lîenùve,  Sainl-  lluni».  le  âV  octolire  IS93. 
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rallie  riiaciiii  ilc  cetlt^  villr,  <|tii  se  Halljiit  <le  |MiiivDir  eiiHn  Tasïtu- 
J4!ltir  H  sa  tyrannie,  en  la  réduisant  à  la  niist^re  et  en  l'épuisanl  [u«r 
la  Inni^neur  de  la  tïncrre,  d'une  iiiiuiirre  (ju'rlle  fiil  liDrs  d'rlal  île 
so  soutenir,  re  rpie  le  roi  ne  voyail  t|u'avrc  une  extrême  peine, 
ayanl  aulanl  d'ohligalions  r|u'il  en  availà  eellt*  ville^  (|ui  lui  avait 
hoaueoup  aidé  à  conserver  l'alliance  des  Suisses,  le  plus  iiuporUiuL 
el  le  plus  utile  appui  de  sa  couronne.  Ou'aussi,  |>our  la  j^riranlirde 
tomber  entre  les  mains  du  due  de  Savoie,  il  y  avait  employé  une 
partie  de  ses  forces,  sous  les  ordres  du  feu  si*»ur  de  Ouilry,  inais^ 
qu'ayant  été  depuis  contraint  de  rapi>eler  ses  troupes,  Pt  le  due; 
reprenant  de  nouvelles  forces,  lesdïls  s('i|*nc»rs  de  (lenrve  avaieiiL 
supplié  instamment  saditt*  Majesté  de  leur  donner  quelque  secours, 
non  pas  tant  de  troupes,  qui  les  auraient  hienUU  épuisés,  que  de 
quelque  somme  d'arçent  |>our  l'cutrelien  des  snldats  rju'ils  avainit 
A  leur  service,  ce  qu'il  leur  aurait  volontiers  accordé,  sans  la  néces- 
sité où  la  loniï"urur  de  la  guerre  avait  réduit  sos  alfaires,   le  prin- 
cipal déplaisir  ipie  lut  causait  celle  guerre  élaul  robslaelc  qn'eUc 
apportait  h  secourir  les  lH>nnes  t^ens.  Que  le  roi  et  la  plupart  de 
son  conseil  ne  considéraient  pas  tant  en  cela  Tintér^-t  de  sa  cou- 
ronne el  lie  SCS  alliant^'s  qu'un  inlénH  hien  plus  cnnsidérahie  H 
plus  précieux,  qui  était  celui  de  sa  conscience,  (pli  rentyaifeait  à 
soutenir  de   tout   son  pouvoir  une  ville  qui    renfermait   dans  ses 
murailles  qnantilé  de  jt^rns  de  hien,  el  (juï  avait  rendu  de  tout  temps 
de  signalés  services  aux  éi^lises  de  France,  Que  les  nér4*ssil^s  du 
royaume,  empéehanl  sa  Majesté  tie  la  seroiirir  comme  roi,  il  vou- 
lait <lu  moins  leur  faire  4|uelqne  bien,  comme  le  principal  membre 
ilu  eor[>s  des  Ki»lises  qui  étaient  unies  ù  celle  de  Genève,  par  les 
lien»  les  plus  étmits  de  la  vraie  religion.  Qu'ainsi  il  exhortait  et  priait 
C4»M  Kcrtises  de  faire  quelque  eft'ort  |HMir  eonlrihtier  à  une  conserva- 
lion  ni  Hidutaire,  et  de  ne  (las  tant  proportionner  leurs  libéralités 
à  leurs  l'aenhés,  ipi'à  la  t^randr  el  extrême  mVessilé  de  cette  ville. 
Quand  (llievalier  eut  reçu  celle  lettre,  ÎI  si*  prépara  à  faire  le 
voyii^içe  de  loiile  la  France.  Avant  que  »le  )iarlir,  il  prit  roni*-é  du 
riù,  qui  lui  ilil  '  :  «  Asseunv.  vos  seîi»-iieui-s  que  si  Dieu  me  donne 

'  n.  Cm  vrti.  B?.  ^  m. 
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iiioycu,  je  leur  fcray  cotfnoistre  que  je  Itnir  i\y  esté  el  seray  *"i>'(ir» 
el  coiiinie  roy  de  Navnrre,  el  coiniiiê  roy  de  France.  Diles  en  de 
mesmes  à  M*"  de  B^ze,  el  qu'il  prie  Dieu  pour  nioï.  De  vray  la 
neressilé  est  telle  (pie  sonvenl  les  lï-eutilslinuiines  me  servaiis  en 
eoiir  n'oul  pour  vivre.  J'espère  que  les  È^flises  feroul  queWjuo 
rliose.  » 

Nous  verrons,  sur  l'HisInire  de  l'année  snivanle,  quel  lui  le 
succi's  de  ce  voyag'e  de  (chevalier  et  les  suites  de  ses  néi^^ocintions  à 
la  cour  de  Franco.  Cependant,  on  entreprit  de  faire  un  (iernier 
e(T(irl  sur  Tespril  îles  sri^-ne'urs  de  lirmc,  pour  1rs  |)orter  ;"i  l'aire 
quelque  chose  en  favi'iir  tie  fours  alli/s  de  (ieuf'^ve  conlre  les 
Savoyards.  L'occasion  paraissaîL  hellc  pour  faire  quelques  progrès 
sur  ceux-ci,  les  forces  du  duc  ayant  été  consumées  comme  elles 
l'avaient  élé  en  Provence. 

Rosel,  premier  syndic,  leur  fut  envoyé  à  ce  sujet  au  mois  de 
décembre.  [|  y  eut  audience  de  lous  les  Conseils',  au.\quels  il  fil 
voir  ipi'on  pourrait  avec  facilité  faire  îles  oou<pi<*les  eu  Savoie, 
pour  peu  de  troupes  qu'on  mît  sur  pied.  Que,  si  les  seigneurs  de 
Berne  ne  voulaient  pas  pHrHÎlre  faire  la  guerre  direcloment  au  duc, 
ils  pourraient  faire  réquîvalenl  en  fournissant  aux  seif^neurs  de 
Genève,  pendant  deux  ou  trois  mois,  de  quoi  entretenir  douze 
renis  arquebusiers  et  «Ii'ux  on  trois  cents  chevaux,  qui  sufïiiaienl 
pour  faire  des  courses  fort  avant  ilans  le  pays  ennemi  t*t  pour 
s'emparer  de  tous  les  forls  voisins.  Que  le  sei^^neur  de  Lesdi- 
giiières,  ajçissant  en  même  tenqis  de  son  coté,  comme  il  le  pourrait 
ire,  cette  diversion  ferait  un  très  bon  elï'el,  cl  le  duc,  ne  sachant 
de  quel  c/)lé  se  loiirner,  élanl  pressé  partout  avec  aulanl  de 
vigueur,  ne  clierclierail  qu'à  faire  ime  bonne  paix. 

On  lui  ré[}on(lil  que  ce  qu'il  avait  proposé  avait  à  la  vérité 
quel([ue  a])pareuce  de  bien  public,  mais  que  les  seigfneurs  de  Berne 
étaient  dans  l'inqiossibilité  de  faire  quoi  que  ce  soil,  fauled'ariçenl, 
dont  la  ^erre  les  avait  épuisés,  et  qu'ils  estimaient  que  leurs 
alliés  de  Genève  feraient  beaucoup  mieux  d\**couter  les  proposi- 
lions  de  paix  (pi'on  pourrait  Imr  faire,  au  cas  r|ue  la  paîx  fût  silre 

*  R.  C.  vol.  H7.  r«*  348  ii  35a,  rapport  de  Bout,  do  33  décembre. 
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elavjl^ta£,rpllS(^  On  lui  (il  mOmo  st^nlir  ijuo  si  scssnptTicurssoiiliai- 
(airnl  d'avoir  la  paix,  los  seîirneMrs  tlo  licrne  potirrairiil  facilnnciit 
la  N'iir  pronirnr.  Ainsi  Uosnl  sVii  rpvini  à  (ioni-vr  sans  avoir  ri«»n 
avHiicr,  vi  la  levrc  «le  btuifliors  (prit  fil  jHjiir  riiunivi>ir  1rs  IVrnois 
n'aboutit  à  rien  du  tout. 

Au  commencenienl  dp  PanmV  i-i()3,  lo  hanxi  (U^ridMrort^ipnfil 
une  courso  jus<pi*à  Annrrv,  à  la  l<^le  iJp  qualre-vinjçts  cln'vaux. 
Ouatiil  il  fut  pW's  de  CPtle  ville,  il  rnvoya  (jucjqucs-iiiis  dr  ses  t^i^ns 
viT.s  l(»  fauhoiirii:,  où  ils  prircnl  srpi  prisoniiiiM-s,  ipii  furent  ensuil<» 
tMiinicntts  à  Cîenrve,  ol  (pielques  hrlrs  à  foriie,  avec  (pirlcjucs  che- 
vaux. Le  23'  de  janvier',  une  eompaifnic  de  cavalerie,  ayant  su 
cpi'on  voulait  jeter  des  vivres  dans  le  fort  de  Sainte-*  lallierine,  cpia 
le  temps  qu'on  les  y  devait  faire  entrer,  et  saisit  environ  trente 
coupes  de  1*1^,  (jui  furent  cniinenées  dans  la  ville. 

Le  lendeinain,  le  capitaine  d'une  conipaînï''"  irinfanferie  fil 

litw.  autre  exprdilinn  *.  Il  alla  à  la  t(*te  de  six  vingl  suldiits,  quoique 

le  froid  fût  fort  âpre  et  la  campagne  couverte  de  ncit^,  vers  un 

château  nommé  Arcine,  delà  la  montagne  du  Vuache.  Ceux  qui 

«liaient  dedans  furent  soinuH's  de  se  rendre,  ce  ipi'ils  rcfuM>rent 

d'aljord,  jusqu'à  ce  quVlaiit  press/'s  de  plus  pri^'s,  tant  par  des 

moMS(pietades  que  par  le  feu  que  les  assiéir'-»"'*  mirent  aux  portes 

du  chàleau,  ils  capitulèrent.  Ou  y  trouva  quarante  bcHes  à  corner 

ei  quelques  chevaux,  que  les  soldats  emmenèrent  avec  d'autre 

butin  A  (lenévi'.  Le  7*  du  mois  de  mars  *,  les  (lencvois  ayant  appris 

qu'il  y  avail  trois  conq>atriiies  de  cavalerie  savoyarde  au  château 

d'Essery,  en  Fauci(*ny,  le  l>aron  de  Clonforgien  y  alla  avec  deux 

cents  hommes  de  pied  et  cent  chevaux  pour  les  forcer,  s'il  l'hait 

possiidr,  mais  ces  compajo^nies,  ayant  ipiilli-  ce  lieu-là,  Conforjfien 

avec  sa  peliti^  troujie  prit  le  chemin  de  La  Hoche.  Il  entra  dans  les 

faubourg.H  de  celle  ville,  où  il  y  avait  quelque  infanterie,  sur 

laquelle  les  Genevois  s'iHanl  jetés,  ils  laissèrent  trente  des  ennemis 

sur  la  jjlace,  outre  les  blessés,  firent  quatre  prisonniers  et  cmmiv 

nèrent  avec  eux  des  armes  et  du  butin. 


'  Anttalfïii  inaniisenleLi  allribué^ft   i 
Savj-on,  p.  271. 


'  lUid.,  \\  S7I 
•  /&irf..  p.  371 


i5cj3  EXpécmoN  du  mah^i'is  de  ti\éfort. 

Ouoii[utï  tfîs  Hcles  iriioslilitL*  roiitiiiuasNriil  ilr  celle  niHiiiëre, 
cela  nVnipiVlia  pouriHiil  pas  les  deux  pHriies  de  |>enscr  à  fnire 
r|uel(pie  accord  onlrc  elles,  sur  n-rlaînes  choses  4)ui  ne  pouvaieiil 
€jue  leur  porter,  hiix  uns  et  hux  îiulres,  nu  très  i^n'Hiid  piV'jndiee, 
sans  (pril  leur  eu  revinl  hucuii  avHiilage.  Le  Ijaron  de  (^oïd'org'ien 
cl  celui  (l'Ilerniîuice  cun-nl  A  ce  sujet  une  coiifiVeuce,  le  19*  de 
mars',  et  il  fui  comme  convenu  entre  eux  cpic  les  Femmes  ne 
îseraieni  pas  dans  la  suite  de  bonne  prise,  non  plus  ((ue  les  enfants 
«UMlessous  de  seize  ans.  One  les  laboureurs,  les  b(^t>'s  de  labourage 
«t  de  eliarriaye,  ceux  qui  les  mèneraienl  et  leurs  chariots,  seraient 
«lussi  en  sûreté.  tluHn,  que  les  soldats  <pii  seraient  faits  prisijnnicra 
de  e^uerrc,  de  part  el  d'autre,  seraient  relâchés  en  payant  pour  leur 
Tan(;on  la  sohlo  d'un  mois  et  leurs  dépens,  pourvu  <|ue  ce  fût  dans 
IVspace  de  quinze  jours,  après  lequel  terme  ils  seraient  à  la  discré- 
tion du  parti  qui  les  aurail  fait  [>rîsiiriniers. 

Ouelques  jours  après,  Joacliim  de  Wye^  manjuis de  Tréforl ',  fil 
j)asser  la  Cluse  A  trois  cents  chevaux  cl  (jualre  cents  fantassins,  qui 
«nlrèrenl  dans  le  pays  de  Gcx  et  y  (irenl  du  dé«rtU,  après  quoi  ces 
troupes  se  retirèrent  incontinent,  s'étanl  contenle?es  d'emmener 
4BVCC  elles  quantité  de  bétail  et  tie  Faire  divers  prisonniers.  Ce  capi- 
taine prit  une  autre  route.  Il  vint  à  la  tête  d'une  coinpai,'nie  de 
<;avalene,  du  côté  de  <À)!o;^ny,  villa:çe  qui  est  à  une  lieue  de  (j4;nève, 
où  il  demeura  campé  pendant  (pia Ire  jours,  ce  qui  mil  les  seigneurs 
«le  celte  ville  en  ([uehpie  peine,  el  qui  leur  fit  craindre  qu'd  n'alLen- 
<lîl  là  de  plus  nombreuses  troupes,  pour  quelque  entreprise  consi- 
dérable, ce  qui  n'arriva  pouiianl  pas,  Tréforl,  avec  son  monde 
Ts'étânt  retiré  sans  rien  faire,  le  «7  mars. 

Il  y  eut  ensuite  (pjehjue  inésinlelligenee  avec  le  baron  de  Con- 
fbrj^en,C(^  (jui  Tobligea  à  demander  son  congé,  qui  lui  Fut  accordé', 


«  R.  t,  vol  88.  f«  56  (16  avril).  - 
AnniUâs  maiiuvcriles  iitlritioéps  à  Savyoïi, 
p.  27i. 

*  IV  C.  v.il.  H8.  f"  4«  (Î6  mars).  — 
Annales  nt^tmscritt'S  attrihui}es  â  Siivyoi), 
p.  27S.  —  Tréforl,  «pttuietirie  do  Bret^se  âri- 
ifi't*  OD  marqiiiMl,  le  Slijuin  ViSi*.  pur  le 


ilac  de  Savoie  en  faveur  de  Joacttiro  de 
Rye.  LaUmne,  p.  IT.Vi  [Note  des  éditeur*.) 
•  M^mnires  delà  Liffue.  I.  V,  (i.  8tH. 
—  Sur  Itis  içriufs  du  baron  de  Conforgitin, 
voir  H.  i;.,  vot.  8H.  f»  3"  v",  ^7  v»,  ii8  v». 
Prié  par  M.  de  ta  Viatf?tle  de  relarder  son 
départ,  it  lui  remit  un  uii>nioJn;  ronti>^iiaTil 
se»  cundiliuiis.  Ihid.,  f«*  49  v^,  50  el  51, 
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sons  la  coïKlitiuti  pouiiHnl  ilr  i-t'iciiir  ^purid  il  seniil  rciiniiaiidr.  Il 
|mrlîL  ilr  Genève  le  i7«vnl.  Truis  juuis  îjprrs  suiiilrparl,  ilix  (rrtvu- 
liers  sav4)yar<ls  (irciit  une  course  jum|uc  soiih  Irs  luiirailles  de  la 
vilk-,  où  ayaiil  reiiconlré,  prhi  du  fossé  de  la  |Hjrtr  de  Kivr,  deux 
Itoiiri^^oois  i|ui  iiVlairiit  [toinl  armés  t*l  qui  sr  [Monu'fiaiViil,  se 
jetèrent,  dessus  et  les  lurrenl. 

PemJanl  le  mois  de  mai,  il  se  Ht  tlivers**s  eourses  de  part  et 
d'autre.  Je  trouve  que,  dans  utie  sortie  (|ue  firent  les  Genevois  du 
coté  du  |iunt  He  Mari^^nier,  ils  prirenl  trois  cent  cinrjuante  chevaux 
ou  Uéles  à  cornes,  qu'ils  einiiienèreiit  dans  Grni've'. 

Dans  le  mois  de  juin,  un  iinnuné  Jean  Lîliaudet,  capilaine 
d'une  des  coinpaju^riirs  qui  étaîenl  au  service  de  la  Uéptdilique,  et 
qui  s'était  sii;:nîilé  en  diverses  oecasions,  entre  autres  à  la  prise  de 
Versoix,eut  la  Léte  tranehéeà  Plainpalaîs,  j)our  crimede  tratiisoii*. 
I!  l'ut  convaincu  d'avoir  eu  des  intelligences  avec  ïv  haroii  d'IliT- 
mance,  d'avoir  pris  de  l'arj^enl  de  ce  seiji^eur-là  et  lui  avoir  pro- 
mis de  lui  livrt-r  une  porte  pour  enlrer  dans  la  ville. 

Lt;  mois  de  juillet  suivant,  les  Savtj^ards  s'approetirrenl  avec 
un  corps  considérable  de  troupes,  fort  près  de  (icnève.  Le  dimanche 
8"  de  ce  mois,  le  inanpiis  de  Tréfort  vint  avec  trois  cents  chevaux 
et  huit  ctMits  hommes  de  pied,  camper  an  vrliai^c  de  l^ncy,  et  en 
d'autres  endroits  voisins  du  fort  d'Arvc,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  ce  fort*.  H  avait  aniciié  pour  cet  effet  deux  pièces 
de  campa^''ne,  qui  devaient  élrt^  suivies  d'un  plus  grand  nondtre  de 
gros  canons  cl  d'autres  pièces  d'artillerie  «pii  étaient  au  fort  de 
Sainte-(«'itherine.  Il  comptait  d'être  aussi  soutenu  des  forces  du 
duc  de  Nemours  et  de  quelques  troupes  qui  étaient  en  Fauciçny. 
Il  les  attendit  justpi'au  lO  juillet.  Pendant  ce  temps-là,  les  troupes 
du  niar(|uis  de  Tréfort  approchèrent  â  plus  d'une  fois  du  fort,  ce 
qui  a^aul  doruH"  lieu  à  une  partie  de  la  garnison  d'en  sortir  et  de  se 
mettre  en  embuscade  aux  environs,  avec  quelques  conq>agnies  de 
Genève  qui  lui  étaient  allées  au  secours,  il  y  eut  diverses  rudes 
escarmouches,  dans  lesquelles  les  Savoyards  curent  du  pire,  puis- 


*  Auuale»  mauiucriteii  a(tribauc6  a  '  R.  C,  vol.  88,  f»»l.  93  el  9.%  v. 

Savyon,  p.  Jt72.  —  Annales  ttULnuscrite^i,  p.  272. 

*  H.  C,  vol.  tS8.  io  114  {iï  joiUol). 
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<|ii'ily  «If'iiiMura  ni  pliisirurs  reiii^utilnwplusjpsix-viiitîl  iliy*  leurs, 
les  Genevois  tiy  hvhiiI  pet'ilti  <|U*iiii  seul  ltoiiiiiio,el  vu  cinq  blessés. 

PeiMliinl  ce  liMups-là,  on  Intvfiill.iil  iIhiis  le  l'int  «ver  lunle  in 
iJili^enco  [>ossihl4' Hiix  rnitiliralions.  Un  ^r^nd  ni)nil)i'e  d'Iiounnes 
cl  lie  feniines  rUiienI  ()eru|M*s  à  y  remuer  U  terre,  et  quoique 
IViinenii  lirai  contre  le  (bri  (|uanlité.  de  coups  fie  c-anon  perul*inl 
qu'ils  IravailJHienl,  aucun  tle  ces  ^ciis-lâ  n'en  fut  ni  hlcss**'  ni  tué. 
II  est  aisé  tic  s^iniat^iner  dans  quelle  erainlerori  fui  dansUenève  de 
stTitir  des  troupes  tiaus  une  aussi  y^randr  prnxiiiiilr,  surtout  puis- 
i]u'il  y  avait  lieu  d'appjèhender  que  le  FiuuibrL'  n'eu  aui^inenliît 
Inus  les  jours,  el  qu'enlin  ell^'s  n'euijiorlassent  le  furt  d'Arve,  ce 
qui  aurait  été  une  perle  essentielle  pour  la  V^llle,  ce  qui  était  d'au- 
lanl  plus  à  craindre  qu'une  lionne  partie  des  soldats  i|ui  étaient  au 
s*îrvice  de  la  Hé|Mjl)lique,  ayant  été  congédiés,  on  n*avail  pas  snfti- 
saunuenl  de  monde  pour  opposer  à  rentit'nii,  mais  dans  le  temps 
qu'on  éliiil  dans  ces  peines,  le  marquis  de  Tn'-i'ort  se  retira  tout 
d'un  coup, avec  ses  troupes,  pour  s'opposer  aux  jM'oi^nès  que  faisait 
Lesiliguières  en  Savoie,  sur  l'avis  qu'il  eut  tpie  ce  £,''énéral,  aprfts 
avoir  pris  la  petite  ville  de  Sainl-lienix,  près  du  Hliône,  et  le  châ- 
teau de  Motil-Dra^on,  se  préparait  à  venir  assiéjt»vr  Belley,  pour 
se  rendre  maître  ensuil4'  du  IÎLiii;:ev,  Sa  cavalerie,  en  s'en  allant, 
passa  près  du  lorl,  où  elle  lit  cin(|  ou  six  prisonniers. 

Cette  retraite  causa  tine  grande  joie  dans  (îeritve.  L'on  ru 
donna  aussitôt  avis  aux  seiiJ^neurs  de  Zuricli  el  île  Iterne.  I^s  |>ar- 
ticuliers  qui  avaient  des  fonds  en  Savoie  firent  leurs  moissons  en 
lilxrrté  et  l'on  exij^eu  sans  peine  les  conlrilmtiftns  dans  le  mande- 
ment  de  Tcruier.  Mais  ce  i\n'i\  y  eut  de  fàrlirux,  c'est  que,  pour 
éviter  qu'à  l'avenir  l'ennemi  pùl.  se  venir  poster  sî  près  de  la  ville, 
l'on  se  vit  contraint  tle  prendre  la  résolution  de  raser  le  villaije  de 
Lancy,  qui  était  très  heau,  et  tpii  contenait  soixante-neuf  maisons, 
et  de  couper  l4>us  les  arbres  el  la  vi(j^ne  haute,  qu'on  appelle  hutius, 
qui  étaient  depuis  le  pont  dWrve  justju'â  ce  village,  ce  qui  fut 
cxéculi-  fort  |ironq)U'menl,  au  i^a-and  re^-rel  des  hahilans  de  ce  lieu, 
à  qui  Ton  refusa  nièmc  de  laisser  subsister  leurs  grangfcs  '. 


>  H.  C,  vol.  88,  (b*  t«5  v«  et  i3i  v"  (28  jnillet  et  i7  août).  —  Annales  tnanps- 
cnles,  p.  iTt. 
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Ce  que  nous  venons  de  rupporlcr  furent  les  tlernicrs  actes 
d'hoslilitr  qu'il  y  eut  entre  les  SHvoyards  et  les  (îenevois,  que  suî- 
virenl  peu  dv  leinps  iqirès  des  trêves,  qui  niiront  fin  ii  la  ifiierre, 
desqiJi'llos  nous  [lailrrons  plus  autplenu-ut  dans  la  suite.  Mais 
avaut  <|uV.n  venir  là,  il  est  nécessaire  de  rapporter  les  autres  clioses 
qui  se  jiassiVrent  peudaiil  les  sept  ou  liuît  premiers  mois  de  celle 
année. 

Au  mois  de  janvier,  llurault  de  Maïsses',  andiassadeur  de 
France  à  Venise,  LMivoya  un  exprès  aux  seit^neurs  de  deru'vc,  pour 
leur  donner  avis  d'une  entreprise  qui  avait  élé  tranM'*e  contre  leur 
ville  [)ar  un  noinnuV  le  capitaine  iVslalozzï,  et  qui  devait  s'exik;uler 
au  mois  d'avril.  Cet  homnic-là  avait  le  dessein  d'offrir  ses  services 
à  la  Sciçncurie,  avec  une  coinpag'iue  de  cavalerie  qu'il  prétendait 
amener  avec  lui.  LorsipiUls  auraient  été  acceptés,  ce  qu'il  coniptail 
ipii  ne  manquerait  pas  d'arriver,  parce  qu^il  avait  des  |)arcn&  dans 
(_ieiirve\  ipi'il  se  ilaltait  tpii  répondraient  de  sa  fidélité,  il  se  pro- 
posait de  prendre  son  temps  pour  sortir  de  la  ville  avec  sa  compa- 
e;nïe  de  cavalerie,  sous  le  j)rétexte  d'aller  faire  quelque  course  en 
Savoie,  (jne,  dans  le  mémo  tcmp,  Teiuiemi,  avec  qui  il  aurait 
concerté  cette  affaire,  se  serait  tenu  prêt  cl  aurait  mis  eu  embus- 
cade près  de  (icuève  un  nondire  suffisant  de  troupes,  les4|uelles, 
lorsrpu!  iVslalozzi  serait  rentré  avec  sa  eonq>at|^nie ,  ce  qu'il 
conqjlait  de  faire  de  nuit,  l'auraient  suivi  incontinent  et  se  seraient 
ainsi  facilement  emparées  de  la  ville,  en  entrant  avec  lui.  Et  au  cas 
que  le  coup  fût  venu  à  manquer,  il  se  proposait  de  faire  sauter  la 
porte  —  c'était  celle  de  Kivc  —  par  le  pétard,  et  de  faire  pénétrer 
l'enneini,  tant  par  cet  endroil-lâ  que  par  dt's  échelles  que  Ton  pré- 
parait lï  Milan  et  qu'il  aurail  dressées  dans  le  même  temps  contre 
tes  murailles.  Mais  ce  projet  ne  fut  point  exéculi'^,  sur  l'avis  8ans 
doute  qu'eut  celui  qui  en  était  l'auteur  que  la  mine  était  éventée. 


*  Anilrô  lliinalt,  ftcignonrdeHaissir.s, 
aml)assadear  d'Hoori  lit  ol  Hetiri  IV  à 
Venise,  lîLs  lUi  Niœlajif>l  il'Aiiue  M.iUlani, 
mort  eu  tO't?.  Vmr  1»  co|M(î  de  sa.  lettre, 
du  19  décembre  1592,  aa  K.  C,  vol.  88, 
fo*  7  lu  à  9  (15  jauvjer).  Voir  égaleiueul 


fo*  Il  (17  janvier)  et  H  (23  janvier).  {Nute 
des  cditeurt.) 

^  Les  iimrnltres  de  la  faniillp  Polisnari, 
voir  Notices  'jènéaloijiqufs  de  GalitTe,  I.  III, 
pp.  :m  H  Mî.  [Note  lies  eiittenn.] 


Pe^lalozzi  ne  vînt  point,  (jiioi(|Ui%  pour  ratlirer,  on  lui  oOl  fail 
(écrire  <|uc  ses  services  seraient  fiivorablfnionl  reçus.  Ccpcmlnnl, 
li's  stîilïçneurs  (Je  rîrnî've  rcnicrcièrrnl  pHniIrnssmliMir  de  hVîtrieeflc 
Tavis,  et  Ton  [irildes  mesures  pour  Taire  la  ^^arJe  d'uru-  manière 
plus  exacte  el  plus  sûre  qu'on  avait  l'ait  auparavant. 

CcpendaiU  la  Hépublique  était  exln^nicnuMit  pressée  de  payer 
Kcs  dettes,  ou  du  moins  les  inlérôls  des  capitaux  (pi'clle  avait 
«ntprunlés  en  divers  endroits.  Les  Hâlois,  entre  autres,  écrivirent 
À  ce  sujet*,  sur  la  tin  du  mois  de  janvier,  des  lettres  exlrèmenienl 
fortes  el  menaçantes,  et  par  Irsrpielles  ils  dcniaoïlaienl  des  otaft-es 
pour  leui*s  sûretés.  Un  leur  répondit  le  plus  doueeinenl  el  le  plus 
honnèlenieiit  que  l'on  put  pour  les  afiaiser,  el  [>our  Ic^  porter 
«l'une  mani^re  plus  efficace  encore  à  ne  pas  presser  leur  paienuMil, 
]*on  employa  la  recoinniHiKlation  du  roi  de  France,  qui  écrivit  â  ce 
Kujet  une  lettre  ciretdaire  aux  quatre  cantons  proteslans*,  par 
laipielle  ce  princu'  leur  uianpiail  ipie  l'état  «le  ses  affaires  ne  lui 
permettait  pas  de  restituer  encore  aux  seigneurs  de  Ueiurvc  les 
scmimes  4|u'ds  avaient  dépensées  [lour  son  co{npte  dans  la  tçuerre, 
mx  qui  les  faisait  être  en  arrière  de  celles  qu'ils  leur  devaient,  il  les 
priait  de  ne  pas  exig-er  encore  d'eux  le  paiement  de  ce  i\\n  leur  étiiil 
<lu  el  de  vouloir  bien  attendre  qu'ils  fussent  en  étal  de  le  faire  [iliis 
«ommodément.  (letle  lelhe  fit  rellet  (ju'on  en  attendait.  Les  Uàlois 
tîl  les  autres  coulons  cessèrent  de  presser  les  Genevois. 

Cela  n'cmpéclia  [>onrtant  pas  le  (^nsetl  de  prendre  des  mesures 
pour  avoir  de  quoi  se  déjL;-a^er  dans  la  suite,  peu  à  peu^  de  tant  de 
dettes,  donl  la  llépuMique  était  comme  accablée.  i)i\  établit  poin* 
«cl  clTel  de  nouveaux  inqtoUs*,  cl  en  particulier  un  do  dix-huit  sols 
sur  cbacpu*  coupe  de  blé  qui  enlrîdt  dans  (jonève,  et.  un  semblable 
sur  charpie  setier  de  vin  qui  se  vendHit  dans  les  cabarets.  On  doubla 
réussi  l'inipôl  qui  était  établi  sur  le  sel. 

^B    i*our  l'aire  Ht^réer  ces  nouvelles  charges  au  peuple,  le  (conseil 
«rdinairc  porta  cette  alTairc  au  ConscU  des  Deux  Cents,  le  5'  de 


^ 


*  K.C.,  vol.  KH,  f"  ISvo(ail  janvier),  et  U3,  copte  th  la  tettre-t^ircnUire  ans 

'  P.  U.,  Il"  2178.  oopie  iJ'uue  leUre  ijuaire  Caillons,  du  20  ufloljro. 

<tii  roi  à  mie.  datéi;  Je  Sainl-Dciiis.  te  *  K.  C.  vu).  U8.  f^  16  v«  et  fl  <ttf 

«OoçtMtire  I5ÎW,  el  H.  C„  vul.  88,  fu-^i  vo  février). 
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innvs  ',  INi'rnî  (  llicnolHl,  preiiilor  symlir,  hHpî^'uk  les  inolifs  sur  les- 
quels (^liiil  foiidt^  le  seiilirnerit  du  Priil  lloriseli.  Il  ilil  <|UL-ld  Hv'i- 
i^tu'iirU*  rUwïi  pressiV  [Kir  (M'u\  ilii  <loliors  ijui  lui  jiv;tIiMir  [in'^ir*  de 
riii'm't'nt,  d'i'ii  pîiyrr  Ifs  intrivls,  on  U's  Hvail  prirs  île  prundrr 
|mlieiire  pour  (pielque  temps,  mnis  tju'oii  ne  pourrait  paî>  renvoyer 
Fort  loin  »  les  srtiisfHirc.  Ou'après  avoir  bien  examini^  toiilcs  les 
fHruttrs  t\v  \h  Uépul)li(|ue,  on  hvhi'I  trouvi^  que,  |)Our  le  moins,  1» 
inuilir  ties  revenus  aVHÎenl  cessi»  el  les  rliar^es  étaîrul  plus  consi- 
déraliles  ipu-  jamais.  Hue  le  (Conseil  avail  fail  et*  (pi'il  avail  pu,  île 
Ivmpsen  (emps,  pixir  aui^^uienter  les  revenus  publies,  mais  (pie  les 
expiMlirns  <pi*oii  avait  IrouvrN  n^avaieiil  pas  suH!  pour  fi>urnir  à  la 
nmiiir  de  IVntreliiMi  de  1»  eavalerie  el  du  for!  d*Arve.  Oue  les  inlé- 
rtMs  des  Munmes  que  Ton  devait  iJepuis  rjualre  ans,  c*est-i't-dirp 
depuis  le  eommencenietil  de  la  i^nerre,  nionl»îent  à  plus  de  qua- 
rante mille  l'vus.  One  [Hinr  y  fournir,  el  en  s^'éuéral  pour  eonserver 
la  lilHM'li'  de  la  \'illi',  qui  rtail  plus  prrcieuM*  <pa*  toulr  aulrt*  ehose, 
il  n'y  avait  «runtre  expi'sJîenl  que  eelui  de  mettre  quelque  iuqxM 
sur  le  peiq>le«  quoîipie  la  chostr  fût  fiirlieuse  pour  les  parlieuliers. 
(Ju'on  iMiurniil  alb'^nier,  eonire  cela,  la  [»«u>TClé  des  eiloyens  qui 
s<*  verraient  ejtuilraints  tie  quitter  lu  ville,  mais  qu'il  fallait,  de  deux 
mativ,  ehoisir  le  moindre.  Ou'il  n'y  avait  |>as  à  li^'sitor,  à  préfrrcr 
U  o ui servit li VU)  di*  la  Ut'qmidique  el  de  la  vie  des  parlteuliers,  aux 
biens.  <^)iie  sî,  ^tour  avoir  éparî^é  Ifurs  bourses,  reaneiuî  se  ren- 
dait maître  de  (lent^ve^  îl  mettrait  sur  eux  des  charges  înHniment 
plus  |H'SAnti^  que  li^  im|H>ls  tkmt  il  s'aî^issuil.  t^Hie  de  les  refusi^r. 
Cl*  serait  fain-  aiunnr  ceux  qui  aimerairnt  mieux  imMirîr  que  de 
siMiffrir  les  tltmleui^t  d'un  eaustitpie  ou  d'une  incision,  pour  se  ron- 
M^rver  la  ^ie.  t^hrenlin,  il  fallait  espt*rer  (|ue  Dieu  ferait  la  ^^ràee  à 
la  S<»içneurie  tJe  j^mviiir  sii|q^iroer  ers  iiu|»àt3E,  comme  il  la  met- 
lait  lUtts  la  iH^*t*sNilr  de  les  i*UlJir  aturs.  Os  raisins  i^ersuaitrn-nt 
Ir  Ciuusetl  des  IVtix  Onls.  qui  a|>fKnHira  Triablisscniont  que  le 
Omsrît  kHxtînaire  avail  irvHivê  à  |tffx>}K»  <lr  fùrv,  <les  iiu(x>(s  dunt 
mius  «%xM»s  |)«r^. 

No«*  «vons  laiïQM^  CJ*evâlK«r  purtAnl  Je  b  coor  ilc  France^ 


t.C«iMLM,h*»tt»L 


pour  aller  dans  toutes  les  églises  réformées  ilti  royaume  faire  une 
collecte  un  faveur  de  la  i\r|iiil]iir]iif'.  Il  commença  ]iar  celles  de 
Normandie  ',  {l'oii  il  passa  à  Vendùrne,  après  (|uoi  il  prit  la  roule  du 
Poitou.  Il  fut  à  Tt)ur.s,  à  Saunnir,  ù  Tliouars,  ù  .Niort,  à  Sainl-Jean 
d'Aoiî^ely  cl  à  la  Roolielle,  où  il  vit  la  danio  de  C.liîUillon,  veuve  du 
fds  du  famcu.v  amiral  de  ce  nom,  qui  étail  luorl  des  hlessiires  (ju'il 
avait  reçu<!s  au  siè/^e  de  Charli'cs  en  trMji,  la<pielle  lui  Ht  beaucoup 
de  caresRCH,  eX  lui  dit  cpiVlle  n'avait  pas  perdu  fe  scjtivenir  des  plai- 
sirs que  les  seigneurs  de  Genève  avaient  faits  à  son  défunt  époux, 
(|ui  se  trouvait  leur  di'voir  la  somme  de  dîx-lmil  cents  écus,  pom'  le 
paiement  de  laipielle  eetle  dame  rfiiviiya  (llievjdier  à  son  fiomme 
d'alVaires,  à  .\lont()ellirr.  Ue  La  Uoclielle,  il  vint  à  Tailleboury,  de 
là  à  Puns  eu  SaiiUuui^e,  puis  à  Jonzuc,  à  (foutras,  à  Sainte^Foy,  à 
Bergerac. 

tOaiis  tous  ces  lieux-là,  les  ministres  et  les  e^'cns  de  la  Ueli^j^ion 
rerureriL  avec  toutes  li's  manpn^s  d'ail'ectioa  et  trempressenjenl 
(pril  aurait  pu  sonhailer,  et  lui  promirent  des  sotunics  considiW 
râbles, à  prupurlioii  de  leurs  forces.  Il  |>assa  ensuite  i\  Nérac,  â  Clé- 
rac,  à  (^astilloii,  ville  (p]i  était  toute  hrùlèis  lafjuelle,  rionoliNtant  .sa 
misère  et  quoiqu'il  ne  demandiU  rien,  voulut  pourtant  faire  tpielque 
chose.  Le  ministre  du  lieu,  qui  s'appelait  Uaduel,  ayant  assendilé 
SOI»  troupeau,  dans  laqnidle  assemltléc  se  trouva  (-lievalier.  «  Nous 
vendrons  pluiùi  tout,  hii  <lireut-ils  apri's  l'avoir  comblé  de  caresses 
cl  d'hoanétés,  pour  avoir  part  à  l'Iiomieur  ilr  Faire  du  bien  à 
Genève,  »  après  quoi  ils  ramassèrent  <juel(|ue  ariçenl  avec  un  zèle 
exlraordiiuiire.  iJe  li\  il  sVn  alla  à  Bordeaux,  d*où  il  retourna  h  l>a 
Uoclielle,  cl  après  avoir  repassé  à  Saumur,  ou  it  ih  la  révérence  à 
Mndame  la  su'urdii  roi,  il  revint  à  Tours,  où  élail  te  prince. 

Je  n'ai  pas  pu  savoir  à  coitdtien  inoatèrerit  les  sommes  (|u'il 
tira  (le  l<Miles  ees  K^lises.  .liMlirai  seulement  que  si  l'on  enjn;;eait 
parcelles  que  fournirent  qnel<[ucs-uncs  d'entre  elles,  ces  sommes 
auraient  dû  être  considérables,  la  seule  éjL^llse  de  Dieppe,  [lar 
exemple,  ayant  tlonm-  plus  de  huit  cents  écus,  mais  il  s'en  fallail 
beaucoup  que  les  autres  eussent  cloan/'  à  proportion.  Du  moins,  ni 


*  H.  C,  vol.  M9,  r«s  i9  vo  et  3U.  rapport  de  Chevalier,  du  4  mars  lî)94, 
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le  roi  ni  tilifivalier  ne  furent  pas  Irop  coiHpiis  Je  oo  (|uVIIps  Hrenl. 
(Jiiain)  ct'liii-ci  fui  arrivô  h  Tours,  il  so  jHw  au  CHltinol  de  sa  Ma jpslï^, 
ù  son  l^'vcr,  où  il  la  salua,  et  le  soir  au  souper  ayatil  i^^i^'n(■  \v  lini 
lo  plus  prî's  Jo  la  chaise  tle  ce  prince,  il  lui  fit  le  n^cit  de  son  voyage 
vers  les  lili^lises,  dufpiel  il  n'avait  pas  relire,  ilisail-il,  tout  le  fruit 
qu'il  avait  espéré,  à  cause  de  leurs  nécessités.  A  (piui  le  roi  répondit 
qu'il  lesoonuaissâil  depuis  lorijL^touips,  qu'elles  ne  uian(piaieiil[ias 
tant  de  pouvoir  i|ue  de  bonne  vohmté: 

(ie  prince  était  aloi^s  dans  le  dessein  de  ijuitler  leur  coniniu- 
niun  pour  embrasser  la  rclit^ion  romaine.  II  avail  donné  parole 
qu'il  sr"  rerail  Jnslruire;  on  lui  faisail  espérer  qu'à  ces  conditions, 
les  plus  y:raiids  fauteurs  de  la  Ijç^ue  le  rcconiiailraient  roi  de 
Kratice,  qu'il  serait  par  là  délivré  des  fatigues,  des  incommodités 
et  des  périls  de  la  i^uerrc,  auxquels  il  était  cx^HJsé  depuis  tant 
d'années,  en  un  mot  qu'il  jouirait  de  la  paix,  de  laquelle  il  se  flallc- 
rait  vainement,  aussi  longtemps  qu'il  persévérerait  dans  son 
ancienne  relii^ion. 

Le  (mlilic  ne  fui  pas  long^temps  à  être  informé  des  dis|)Ositions 
d'esprit  où  était  le  roi.  Il  est  «isé  de  s'ima^-iner  dans  quelle  cons- 
ternation en  fureiU  les  g;ens  de  bien  de  la  Heligion.  (Chevalier  en  fui 
alarmé,  par  rapport  aux  intérêts  de  ses  supérieurs.  Il  craignit  que 
le  roi,  uni  au  ]>Mrli  catlioliipie,  son  alTection  envers  eux  n'en 
diminuîît  considérablenuîtil,  ri  que,  réconcilié  avec  le  duc  île 
Savoie,  il  ne  les  soutînt  plus  contre  ce  prince.  Pour  éclairer  le 
doute  où  il  était,  ce  député  pris  la  liberté  de  parler  au  roi  de  celle 
alKnirc,  avec  une  franchise  tpii  ne  ilé[>hir  pas  à  sa  Majesté.  Ce  fut 
au  mois  de  mai,  à  Mantes,  tpi'il  eut  l'Iioiineur  de  s'eutret«*mr  avec 
elle.  Le  discours  4|u'il  lui  Vtf  était  conçu  de  cette  manière'  : 

Sire,  je  supplie  tréi  liiimbleiueiit  Voslre  Majesté  m'excuser  si  je  prens 
occasion,  sor  les  bruits  qui  courent,  de  ni 'adresser  à  Vostre  Mujeslé  pour  luy 
fjiire  enlftiidre  ce  que  j'eslime  csire  de  l'iiitercslz  de  tu  seigneurie  de 
Genève.  Sire,  le  bruit  qui  courl  est  ([u'il  se  LruJcie  une  paix  et  gue  les 
ennemis  de  Vostie  Majesté  désirent  de  se  reconcilier.  Si  cela  est,  je  ne 


'  H.  C.  vol.  88.  f»»  98  V"  et  9'i  (18  jaiii),  copie  du  discocin  renfermé  dans  aoe 
lettre  di?  Chevalier  au  Coiiseil,  du  mois  de  uiai. 
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iJoute  pojnl  giie  ceux-là,  le  duc  de  Savoye,  M.  Je  Nemoiirâ,  ne  recerclient 
uiissj  leur  appointcmeut,  ce  i|iie  ne  aei  peut  Taire  sinon  iim  despens  de 
lîeneve.  Je  ne  fais  non  plus  de  doute  i|ue  plusieurs  »pii  se  disent  seivileiirs 
lie  Vosire  Majesté  etaiisipiels  le  nom  île  r.eu*''vt!  put  [|«ut'|à  cause  de  hi  leli- 
Kion,  ne  Ulclient  de  persnnder  i|u'il  Taut  reacheler  (nmilié  de  ces  princes 
sans  avoir  esgani  à  (ieneve  el  qu'il  seroil  expeili^^nl  qu'elle  fut  abismee.  Il  y 
it  cent  ans,  au  contraire  de  cela.  Sire,  je  supplit^  Irt-s  humbleinenl  Noslro 
Majesté  ranicnteroir  que  les  feu  roys,  Jacoii  ((u'ennemis  de  nostre  religion* 
lonlefois  alTectionnés  ii  l'F.sUit,  ont  tousjuurs  jugé  cesle  vile-]A  utile  et 
nécessaire  pour  la  France,  en  Testât  qu'elle  est,  tant  pour  brider  l'ambition 
Jesmesuree  du  duc  de  Savoje  que  pour  tenir  en  devoir  le  quartier  d'Alle- 
tnagne.  Ce  qu'on  a  mieux  remarqué  en  ces  derniers  temps  par  les  elTecis, 
îar  on  a  veu  combien  cesle  viil«  a  souslenu  contre  les  forces  du  duc  de 
•iavoye.  et  despins  quelque  peu  de  jours,  (ieneve  seule  a  empesclié  un 
Iraicté  qui  estoil  fort  avancé  du  costé  de  Suisse  avec  le  duc  de  Savoje.  dont 
hW  advenu  un  in'-s  grand  interestz  à  vos  afaires  île  la  France.  Mais,  outre 
:es  considérations.  Sire.  Vosire  Majesté  se  ramentevni.  s'il  luy  plaisl.  avec 
|uelle  fidélité  et  constance  la  ville  de  (îeneve  s'est  employée  |»our  le  secours 
les  Églises,  ayant  encouru  la  hayne  de  tout  le  monde,  et  despuis  que  Dieu 
I  snscilé  Vostre  Majesté  pour  entreprendre  la  protection  d'icelles.  vos  ser- 
/iteurs,  qui  ont  beu  à  negotier  avec  les  estrangers^  auront  .sans  doute  Hiil 
întendre  à  Vosire  Majesté  avec  quel  respect  ils  ont  esté  assistez  et  secourus 
ui  leur  desseings,  leur  ayant  isié  founii  argent  du  public  tant  ipi'on  a  lieu 
e  Diuyen,  et  aussi  par  les  particuliers,  dont  plusieurs  maisons  sont  pour  te 
Durd'tiuy  ruinées.  Qm  plus  est.  le  public  a  employé  son  crédit  vers  les 
étrangers  pour  faire  trouver  argent  et  s'est  obligé  pour  les  deniers  rcceus 
lar  vos  serviteurs,  dont  la  seigneurie  de  Oeneve  est  aujourd'huy  poursui- 
vie pour  le  payement,  telleiuenl  que  Oenf^vp  ne  craint  rien  tant  la  force  de 
'ennemi,  comme  ils  aprebendent  la  disgrâce  de  leurs  amis,  qui  veulent 
^stre  payez.  O'i*^  î*'il  advenoit  encor  ce  surcroist  iralliriion  A  ceste  vitle  qu'il 
|u'il  se  fit  quelque  traicté  ii  leur  désavantage,  plusieurs  puurroiûnt  Juger 
-est  inconvénient  de  peu  de  considération.  Mais.  Sire,  nous  serions  les  pre- 
niers  qui  servirions  d'exemple  aux  esirungers  d'avoir  esté  abandonnez 
tour  nous  estre  par  trop  rendus  afeciionnez  A  vnstre  parly.  Or,  Sire,  je  ne 
lis  point  ceci  comme  si  j'eslois  entré  en  douLe  de  la  bonne  volonté  de 
foglre  Majesté,  dont  il  luy  a  pieu  nous  asseurer  si  souvent;  car  cela  n'est 
amais  lomliê  en  mon  crilendement.  pluslost  ay-je  lousjours  asseuré  la  sei- 
fneurie  «le  (ieneve  de  vosire  ufeclion  à  leur  conservation;  mais  c'est  pour 
mpidier  très  liumblenient  Vostre  Majesté,  si  elle  Iraicle  de  quebjue  chose 
m  fait  de  la  paix,  il  plaise  ii  Vostre  Majesté  avoir  souvenance  de  la  sei- 
gneurie de  Ticnéve  et  vous  ninientevoir  ses  services  pnsse/.,  et,  en  oesle 
uonsideralion.  permettre  que  je  puisse  esue  oay  en  l'assemblée  qui  se  tien- 
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droit,  pour  romonstrer  l'interesl  tie  r.etle  seigneurie,  Je  lu  lidelilé  tle 
l.'t(|(ielle  je  sup|ilie  Vostre  Mnjesré  estre  persuadée  et  iin'iin  mesme  jour 
nieltni  fin  à  leur  e.stre  et  à  leur  afeL-tion  de  rendre  Irùs  humtilt^  service  â 
Vostre  Majesti^. 

Pmnlanl  i]ii('  (-lirvjili(»r  (larla  tU*  Ih  maiiièrc  (|up  nous  venons 
*li»  (lire,  Ir  rni  TroonU  aviv  liraiironp  irHlIrnlion  ol,  avcr  loiitr  la 
palieiîcp  ([u*il  ponvitil  soiihailer,  sans  iltMoiirncr  irn-'ine  los  youx  do 
<h>ssiis  lui,  ri  apW's  un  pxMi  <ir  siliMicc,  et*  priu<'e  lui  rr|M)M(]il  vu  ces 
tonnes'  : 

Je  ne  doule  point  qu'il  ne  se  face  divers  bniîts  (Hh  son!  nssés  !(»g»Te-  ' 
ment  fondez,  car  je  n'ni  point  dunné  occasion  de  penser  de  raoj  iuitrenient 
(|iie  par  le  passé,  et  suis  bien  joyeux  que  vou.s  estes  adressé  à  moy  pour 
vftus  en  esclaircir.  Il  setraicle  voiremenl  une  paix,  mîiis  enfin  il  n'y  a  rien 
d'avancé,  ne  mesmes  apparence  qu'il  se  puisse  faire  aucune  chose  ;  mais 
(|iiiind  ainsy  serait  el  ipie  le  duc  de  Savoye  recercliei'oit  de  s'apointer.  je 
sçay  la  tiayne  invétérée  (pi'il  vous  porte,  mais  aussi  devés-vous  estre  asseuré 
de  mnn  Invétérée  nlTeclîon  envers  vous  et  pouvés  tenir  pour  résolu  que  je 
ne  Iralctcniy  aucune  chose,  soit  avec  le  duc  de  Savoye  ou  autre,  dont  vostre 
ville  puisse  recevoir  desadventige.  Au  contraire,  si  je  l'ay  atTectionnee  du 
passé,  je  le  seray  encore  plus  l'advenir  ei  l'auray  auUmi.  voire  plus  en 
recommendation  que  si  elle  m'upurlenoit.  Je  si^ay  vostre  alTection  et  ce  que 
vous  avés  fait  pour  mon  service  et  ne  l'oublieray  jamais,  et  vous  asseiires 
que  je  fais  plus  d'ostal  de  la  simplicité  et  constance  de  Genève,  que  je  ne 
crains  les  menaces  et  elTorls  ihi  duc  de  Savoye.  Je  désire  que  vous  vons 
trouviés  aux  assemblées  qui  se  feront.  Mesmes,  cesle  apn''sdjsiiee,  j'assem- 
ble quelques-uns  de  ma  noblesse  pour  leur  faire  entendre  mon  intention. 
Vous  enlendrés  ce  que  je  leur  diray.  J'ay  veu.  ces  jours  passez,  moy  et  mon 
EsUtl  en  péril  iiiiniiuent,  pour  lequel  prévenir  j'ay  advisé,  avec  mon  ron&eil, 
de  tenir  une  nssemidee.  As.senrés  vos  seigneurs  île  mon  alfeciion  entière 
envers  eux  et  que  je  ne  feray  chose  qui  puisse  tourner  au  préjudice  Je  la 
gloire  de  Dieu,  du  bien  el  repos  commun  de  lour  Estât  particulièrement. 

Le  roi  ayant  fini  ve  (JïscrturvS  ohliisçeHnl,  Chevalier  le  remercia 
(les  assurances  qu'il  avait  plu  à  sa  Majcsli^  de  lui  ilonner  de  la  con- 
tinitalion  de  son  alîecliou  envers  les  seij|^iieurs  de  GeniVe,  a|»rès 
quoi  il  se  relir».  Le  luAine  jour  se  tint  TassemljliV  dont  ce  prince 
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lui  Hvail  pMrlé.  Le  roi,  H|>rès  Hvoir,  sur  les  cin(|  heures  tla  soir, 

coiij^étlié  son  rrf)nscil,  à  la  n^erve  des  soi^iiciirs  de  Hniiillon  el  de 

Siiriry,  il  les  lil  enirer  djins  son  r^dtinel,  et  aver  eux  une  doiizîiine 

«tes  prinripniix  i^enlilsliouinies  dv  sa  roiir,  el  («lievalier,  aiixrjuels 

il  se  ptaitf'niL  de  ce  <|ue  plusieurs  doiitHÎenl  de  la  conliiiualiori  de 

sonallachenient  [lour  les  e''i>;lises  rélbrmi^cs,  sur  ce  ï|u*ilavail  n^olii 

<le  lenir,  le  aa*de  juillet,  une  asseinlilredes  ecrli'îsiastiijues  de  Tune 

«t  de  Pautiv  pelig-lon,  |iour  y  rherclier  les  moyens  de  pétablir  la 

fiîiix  dans  le  royaume".  Il  dit  <]iron  lui  t'aisail  tort  de  croire  (ju'il  ne 

fùl  |)lus  le  nn^me,  par  rapport  à  son  attertion  ponr  la  Uelii<'ion  v\ 

pour  Ih  (X)Mservatiou  des  Kt^Iises.  One,  pour  eu  eonvaiurre  ceux  (|ui 

|>4>urraienl  être  dans  e4îs  seiilîuieus,  ils  n'avaîenl  qu'à  jeter  les  yeux 

snr  la  |»romessc  des  princes  el  des  seii^neurs  de  son  Conseil, 

la(|uelle  ils  avaient  si£,'^née,  et  qui  portail  expressément  ipie,  dans 

l'assemldée  dont  nous  vimioiis  i\i'  parler,  il  ne  se  Iraiter^il  quoi  tpie 

«t»  soit  au  |>rrjudict'  de  ecnx  de  la  lleli^fion,  Hpiès  «pioi  it  Ht  lire 

cette  promesse.   Il  ajouta  qu'on  pouvait  compter  <pril  ue  ferait 

jamais  rien  contre  la  g:Ioirc  de  Dieu  et  le  repos  de  TKglise,  e!  qu'il 

n^avait  promis  autre  chose,  sinon  de  vouloir  l»ien  t^tre  informé  des 

x'aisons  de  l'un  el  de  l'aulrc  parti,  el  que  e'était  dans  celte  seule 

^ue  que  l'assendilrc  du  20  juille).  avail  élr  assii^née. 

Il  est  aisé  dv  juyer,  par  ces  di.srours  du  roi,  quelles  étaient  ses 
ânlentious.  Aussi  n'élaienl-clles  plus  alors  éipiivorpies,  personne 
me  doutait  ([ue  son  chan£(cnicnL  de  relit^îon  ne  Fùl  ré-solu,  et  qu'on 
■le  vît  incessamment  éclater  la  chose.  Les  éjflises  de  France  en 
ffurenldans  une  conslernalion  (ju'il  serait  difficile  dVxpriuwr.  Elles 
^ronvèrenl  â  propos  de  célébrer*  un  jeilne  A  ce  sujet.  Celle  <ie 
^^leuève,  qui  n'en  était  pas  moins  aFHîî^éc,  en  lil  aulant.  De  Bi'/e  et 
Uavid  le  lloiteux  se  présiMiIrrrnl  eu  Conseil,  le  uq  j'ii";  pour  faire 
^«cntir  au  mai^'-istrat  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  s'humilier  exlranr- 
ciiitairemenl  devant  Dieu,  dans  une  occasion  (l'une  aussi  i^^rande 
îniporlane^',  el,  sur  leurs  remontrances,  le  jeûne  fui  iudie|ué  |>our 
!<•  dimanche  i*"" juillet'. 

Le  temps  inartpié  potn-  la  conférence  dont  le  roi  avait  parlé  à 
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(îlicvulicr /'lanl  vomi,  il  y  eut  en  ettel  une  assrmhlfv,  niHis  jr  m* 
trouve  point  f|n'il  s'y  rcnconirâl  des  ecelrsiasli(|urs  de  l'ime  ri  <Ii» 
r»utre  relii^ion.  KWo  st'  linl  i^  SHint-Denis,  te  â^i  jniltel.  I']llt^  fui 
rnni[»os4"'e  de  (ni('i<|iir's  [hV'IhIs,  Î\  Ih  Irle  desquels  t''l^il  randievrquc 
df  lioiir^es,  el  de  tjuelqm's  docteurs  (|iic  ee  priiioc  y  av«il  apprli-s 
pniir  IV'dîiimr  sur  les  j)riïiri|tHux  puinlK  eonlroversés.  H  fut  pen- 
danl  huit  heures  en  confi^reuce  avee  eux,  dont  te  n^idtat  fut  f|u'il 
serait  reçu  au  j^rnn  de  l'Eglise,  solennellement,  le  dirnanehe  sui- 
vanl,  ce  ipii  fut  fait  avee  lie-aucoup  de  pompe,  ce  jour-là,  dans 
Tr^-lise  de  Sainl-Denis.  Dès  le  lendemain,  il  donna  avis  de  son 
clian^^euient  de  religion  à  tous  les  parlemens  du  royaume  el  ses 
serviteurs  excusèrent  la  chose  du  mieux  i]u'il  leur  fut  possible 
auprès  des  r^^formés.  Siilery  écrivit  à  ce  sujet  aux  srij^eurs  de 
(lenève.  Il  leur  iiiHr({uait  t\\u'  le  roi  avait  fait  ce  pas-là,  lanl  pnnr 
r^alilir  la  paix  dans  son  royaume  que  pour  s'acquitter  de  la  parole 
qu'il  avait  donner  à  son  avènement  à  la  couronne,  par  où  aussi  sa 
Majesté  conuneti<^'anl  à  jouir  de  quoique  re^ws,  elle  serait  plus  en 
«•laide  faire  sentir  à  ses  bons  amis  les  effets  do  sa  bienveillance, 
qu'ils  verraient  mi^me  augmenler  tous  les  jours. 

tjuelque  lenqis  avant  le  ohanj^Miienl  de  reli^^ion  du  roi.  Che- 
valier avait  obtenu  de  ce  prince  une  concession,  par  laquelle  il 
permettait  aux  seijîneurs  de  Genève  de  faire  contrilnier  les  habî- 
lans  de  (iexy  de  (Uiablais  el  de  Faiieigny,  et  <le  contraindre  les 
sujets  de  subir  le  jugement  devant  les  juges  que  les  seigneurs  de 
cotte  ville  h*ur  établiraient  '.  11  est  bon  de  rapporter  ici  l'acte  de 
colle  concession.  Il  était  congu  en  ces  termes*  : 

Henry  par  la  gnUe  de  lïien  roy  de  France  el  île  Xavarre.  A  luiis  cenix  <|ui 
ces  présentes  pièces  verront.  Salul. 

Comme  en  liayne  et  à  roccasioii  de  l'assistance  que  noz  treschers  et 
bons  amys  le$  Seigneurs  de  lieneve  nous  ont  faicte  en  h  guerre  qu'avons 
i-onln^  le  duc  de  Savoye.  il  s'clTorce  île  les  lr»v;iiller  en  toutejs  Oujons  qu'il 
peult,  iiu  moyen  de  quoy  II  est  niisonnalile  qu'iU  soient  aidez  el  si^couruz 


*  R.   i:..  vol.  88,   ^  09  v«   H   H\  *  P.  11..  n«  3IM).  patenlp^  «ur  par- 

(8  nuM.    leUrc   dp  t^valier.   diil^  ili*      rlif^in,  si^tifps  par  le  rot  H  inntiies  de 
Maiilt>s,  If  17  ivriL  wn  grand  sfean. 


de  nostpR  pnrl  aiitiiil  qijo  l'eslat  Je  no7.  itlTaires  le  peuU  permectre.  Pour  ces 
causes  el  autres  lionnes  consideration-s  à  ce  nous  mouvaiis  el  en  aUendaiit 
que  puissions  aultrement  subvenir  aux  despences  mi  lesdicts  Seit^neiiis  de 
Genève  sont  constitue?,  pour  leur  ilelïense  roulre  ledirt  duc  de  Savoye  el 
mesmes  pourayderù  l'entretenement  du  sieur  haron  deConforgienque  leur 
avons  envoyé  pour  la  conduicledes  alTairt's  de  ladicte  ifuerre  et  de  leurs 
.soldats,  à  iceulx  avims  permis,  aroordè  et  a-lmyé,  periuetlons.  a«:cordons  et 
octroyons  ausdicts  seigneurs  de  Genève  qu'ilz  puissent  fiiire  telle  levée 
qu'ilz  congnoistront  nécessaire,  soit  en  deniers  ou  autrement  .^ur  tous  les 
Iiabitans  desdicts  bailliages  qui  sont  autour  de  lailicle  ville,  oonime  Oex, 
Chablaix,  Foucigny  et  lieux  adjact'ns  qui  oui  e.sté  conquis  soiibs  nos  ensei- 
gnes sur  ledict  duc  et  oâ  il  tient  encores  des  forts,  bailler  A  rente,  vendre 
f\  alliener  les  terres  du  drimaine  dudicl  duc  sy  aucunes  y  a  ausdicts  bail- 
liages nu  apparLenans  à  d'autre;;  qui  suyvenl  son  party,  pour  eslre  les 
deniers  en  provenans  emploie/  a  l'entretenement  de  leurs  soldais  et  autres 
choses  necesseres  pour  la  guerre  sans  ()u'ili!  puissent  estre  i-echerchez  i\ 
l'advcnir  à  l'occasion  de  ce  que  dessus  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Kt 
leur  avons  en  oultre  accordé  de  faire  exercer  la  judicatiire  ausdicls  bail- 
Kages  el  de  faire  contraindre  les  habitans  d'iceulx  de  subir  jugement  par 
devant  les  juges  ipii  seront  par  eulx  establiz,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Kn 
lesmoing  de  quoy  nous  .ivcms  signé  ces  présentes  et  à  icelle[s)  faict  mecire 
el  apposer  noslre  scel. 

I Donné  à  Mantes  le  SO'  jour  d'Avril,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre 
Is  treize.  Et  de  nostre  règne  le  quatrième. 
Hbnrv. 
Clifvalicr  obtint  encore  une  reconnaissance  des  sommes  «jue 
ai  dcvail  aux  Genevois,  qui  lui  fui  accordée  après  d'instantes 
siollicilalious  qu'il  avait  laites  que  ces  sainnies  leur  fussent  payées 
r*^llemenl,  ce  que  la  cour  n*élant  pas  en  état  de  faire,  il  fallut 
«ju'il  se  conLentiîl  de  nette  reconnaissance.  Nous  la  rapporterons 
aussi  ici  '  : 

»Le  Ituy  recognuissant  le  zèle  et  bonne  atTection  qu'ont  eue  les  Seigneurs 
Genève  au  bien  de  ses  affaires  el  le  secours  qu'ils  ont  donné  aux  gens 
«e  guerre  envoyés  par  le  iloy  dernier  decedô  el  noinmeeirient  au  sieur  de 

Icy,  lieutenant  gênerai  de  S.  M.  en  l'armée  qu'il  avoit  dressée  enSavoje 
>  R.  C  ,   vol.  88,  fo«  tôt)  V»  el  107  (10  jiiillel).  leUre  de  Cliuvalier,  ilalée  de 
iKdutes,  le  1'*''  juin,  dans  laquelle  il  donnait  l'ti  unlro  itvis  iJp  b  résdIuliDii  prise  par  le 
d'aller  a  U  messe. 
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en  l'iin  1589  ^mmii*  y  fairo  la  guerre  et  empesclicr  les  desj^eing't  du  liiir  de 
Snvoye  i|iii  uvoit  usurpé  l<>  nianjuUal  de  Salures  sur  lu  rnrniine  de  France. 
après  iivoir  fait  venir  en  son  conseil,  premioroment  le  conlnicl  passé  le  19* 
Apvril  1589  par  [edict  sieur  de  Sancy,  en  vertu  du  pouvoir  à  luy  donné  pur 
le  feu  lloy,  inséré  au  haH  dmJii^l  ctmlrat  en  dalle  du  11'  de  febvrter  audict 
an  1589  el  la  ratification  liiidlct  contr:it  fnile  par  :4a  Majesté  par  ses  lettres 
patentes  du  20"  (►cldluiî  1592.  poiianl  iceluy  contract  entre  autre  clauses 
otdigalion  au  profit  desdicU  Seigneurs  de  (Genève  de  lasommeder.in^iuante 
cini]  mil  deux  cens  escus  sol  avec  interest/  au  denier  tlou/.e,  lesipiels  inle- 
restz  semtilalijement  comptez  dospjïs  la  dalle  du  cunlnicl  jusi^ues  au  dernier 
de  décembre  1592  montent  A  la  somme  de  seize  rail  huit  cens  vingt  sept 
escus  seixe  snl/.  sept  ileniers  :  en  apri's  aussi  Testai  arresté  par  ledict  sieur 
de  Sancy,  le  1.>  de  may  ir»89.  de  la  somme  de  ipialorze  mil  huit  cens 
soixante  el  dix  escus  dix  solz,  autjuel  estai  est  deu  inlerest  de  la  somme  de 
quatre  mil  trois  cens  six  escns  et  deux  tiers  comme  est  contenu  h  la  lïn 
diidicl  estât  l't  nmnte  JHst|ii<'N  iiinlicl  ilernîer  jour  de  decr-mbre  1595  ;Ua 
somme  de  dou/.e  cens  ijuatre  vingts  dix  neuf  escus  dix  solz.  finalement  un 
autre  e.sLit  arresté  el  verillé  par  les  sieurs  de  (îuilry  et  de  Nancy  le  30'  de 
mars  1!ï91  de  la  somme  de  deux  cens  soixante  nenfmîl  ceiiU|uar)inle  quatre 
esrus,  revtmans  loril+*s  les  susiljctes  somme<  fournies  par  ladicte  seigneurie 
de  OiMievn  jiisi]ui-.s  audict  -tO"  de  mars  1591,  avec  les  iulereslz  sus  mentionnés 
à  In  somme  de  trois  cens  cimiuante  sept  mil  trois  cens  ipiar-ante  escus  trente 
six  sol/.  s(!pl  ileniers  savvanl  la  verifltaliim  <|ui  en  a  esté  fuite  par  (îuilierl. 
intendant  et  contreroleur  gênerai  desflnanres  du  ltoy,el,suyvanlla  commis- 
sion de  S.  M.  le  ïfi"  Mivrier  1 59:i,  sadicte  Majesté  veut  et  entend  4|ue  lesdicts 
seigneurs  de  Genève  soyenl  rombourssez  desdictes  sommes  de  deniers  par 
enx  avance/,  pour  ladicte  guerre  île  Savoye  et  des  inlerest/.  à  forme  dndict 
conlract  <'l  'ju'il  leur  en  soyl  donné  assignulion  par  le  llirezorier  de  son 
BRpnrgne  le  plus  tosl  qu'il  sera  possible  et  que  les  afaires  de  S.  M.  se  pour- 
ront porUT.  Kn  tesninin  de  quoy  elle  a  voulu  signer  la  présente  de  sa  main 
et  fait  r.ontrexigniu'  par  mo)  son  conseiller  el  secrétaire  d'Eslal  elde  son 
commandement  le  jour  de mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  Irei/.e. 

Signé  :  Henri. 

POLIKH. 


Hnn'*v,  Huqiiel  ClievalitT  rl^il  (ons  les  jours  ;i  faire  stMilir  les 
|>i*>w>fll*i  'l<'H  «UM^mmrH  do  Genôvc  el  rinrlii,n'iire  dniis  laqnellr  les 
Hvtt'ti  rAliiîl.s  In  fnrllilr^  avec  latjiielte  ilsHvaienl  prêté  l'oreille  à  ses 
willfrîlJflioiiH,  noiilrilHiH  heaiiroiip  à  [uî  faire  avoir  celle  reroiinais- 
mtoi-4'  lif  UmU'ti  Ié^s  .viomnies  durs  par  sa  .Majeslé.  IJnelipic  U-uips 
utrrin,  i'Àn'vsA'wr  tiluint  encore  une  autre  vérification  des  sointnes 
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(|up  (lovaient  los  éi^Iisos  réformées  de  Franco  à  la  république  de 
(len^vo,  qui  se  trouvèrent  monter  au  21  mars  i593,  à  quatorze 
mille  huit  cent  rim|UHntf  ijualre  l'^cus.  ile  fut  iJu  IMessis  Mnrnay, 
alors  surintendanl  des  airaires  de  Navarre,  qui  fit  ce  compte,  apr^s 
qiniî,  le  roi  ilevanl  lircr  une  subvenlion  crHisidérable  des  églises  du 
LHn£;iie<lor,  4llH'valier  pria  ce  prinrtMjiie  la  partie  dont  nous  par- 
lons, de  laquelle  il  se  trouvait  4pii'.  le  feu  roi  s'était  chargé,  fût 
|«iyée  aux  seit^-neurs  de  Genève  des  deniers  qu'on  tirerait  de  celle 
province.  Là-dessus  ce  prince  lui  accorda  dos  lettres  de  recom- 
mandation auprès  de  ces  ég-lises,  par  lesquelles  sa  Majesté  leur 
marquait  qu'elle  les  exiiorlail  de  fout  sou  cieur;'»  faire  enire  elles 
leurs  plus  ^^rauds  efforls  pmr  Irouver  celte  somme,  rieu  nVUnl 
plus  juste  que  de  payer  aux  sei/i»:neurs  de  Gent'vc  ce  (|uî  leur  était 
dû,  dans  un  temps  où  ils  avaient  un  si  |)rcssant  besoin  d'arjfenl. 
Le  i*oi  eliarfl^ea  encore  un  commissaire  qu'il  envoyait  de  sa 
part  en  Lauçjfuedoc,  d'assembler  les  députés  des  principales  églises, 
pour  les  sollirilrr  viveîneiil  ilc  la  même  chose,  maïs  cette  affaire-là 
n'eut  aucune  suite,  du  umins  je  ji'ai  pas  trouvé  qu'il  vînt  à  t  Jie- 
valier  aucun  ari^''enl  du  Lans^iieilnc.  Il  ne  se  ronlenljiil,  pas  tTavoir 
(les  reconnaissances  des  sommes  dues  et  des  lettres  de  reconmian- 
flation  pour  les  EjifliKes.  (Ilievalier  aurait  souhaité  «remporter  de 
lu  cour  de  France  qiieirpu'  cliose  de  plus  réel.  II  aurait  voulu  rece- 
voir le  paiemeiil  clVeclif,  si  re  n'est  du  tout,  ce  qu'il  sentait  bien 
n'iîlre  pas  possible,  dans  la  situation  où  étaient  alors  les  affaires 
du  roi,  du  moins  d^uu'  partie  de  ce  qui  était  dû.  Il  fut  longtemps 
fincovc  à  suivre  la  cour  de  lieu  eu  lieu  pour  cet  effet-  Enfin,  aprt>s 
avoir  attendu  lorii^temps,  il  présenta  au  roi  le  ménmire  suivant,  en 
fomic  de  requête,  sur  la  fin  du  mois  de  septembre  '. 

Sire 

Les  Seigneurs  de  Genève  vos  tr^s  humbles  et  très  afTeciionnez  servl- 
leurs  remonstrenl  avec  le  res^>eel  deu  à  V.  M.  comme  selon  l'atTeclion  qu'ils 
ont  tousjours  |iorté  au  tiien  et  prospérité  île  la  France,  ils  ont  ayJé  <lo  tous 


*  Un  Hnnbtp  <io  cette  rcqiuMf,  ite  \»  ménie  ^poi|rii\  utilisé  pur  nous,  se  retrouve 
relié  nvrr  it'nntrf!)  pitres  an  ntaiiuMrit  Itijitorûjne,  n"  I SI.  des  Arrtiivcs  de  Genève, 
to»  M  aSl.  iNûtf  dfu  ttlitfurg.) 
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leurs  moyens  à  ce  qu'ils  oni  eslimt^  servir  l'i  l'îidvancemeni  d'iceux  et  ilonl 
ils  «ni  esté  rectrcliez  nuniineinenl  en  ces  derniers  troiihle;;  de  l'année 
quatre  vÎD(^  neuf,  le  feu  roy  Henry  d'beureuse  mémoire  uy;inl  envoyé  l'n 
Suisse  pour  tiror  secours  de  gens,  el  par  mesme  moyen  |iour  rompre  l:i 
(guerre  û  monsieur  de  Savoye  qui  avoit  dessein  sur  les  places  du  royaume 
(|iii  luy  foni  frontière,  la  seigneurie  de  Gi'neve  assista  d'une  somme  de 
deniers,  vivres,  munitions  df  guerre  el  artillerie  les  seigneurs  qui  avoyent 
cette  négociation  en  main  par  la  levée  de  celte  belle  armée  qui  fut  conduitte 
si  â  propos  en  France  et  en  la  guerre  de  Savoye.  En  l:i  mesme  année  ladite 
seigneurie  s'est  si  courageusement  employée  qu'un  peut  dire  aver  verilé 
qu'elle  destournu  un  orage  de  dix  huicl  mille  hommes  qui  estoyent  preste  â 
fondre  sur  la  France,  lesquels  furent  conduits  devant  Oeneve  otl  ils  ont  esté 
pour  la  iduspart  dissipés  et  ilcITairts.  One  si  lesdiU  de  Genève  eussent  voulu 
lors  presler  l'oreille  aux  conditions  advantiigeuses  (|ui  leur  estoyenl  pi'esen- 
tees  de  la  part  de  monsieur  de  Suvoye,  dont  mesmes  ils  «stoyeni  sollicités 
par  leurs  amis  de  Suisse,  il  s'ensuivoil  d'un  cosié  que  les  forces  dudit  sei- 
gneur duc  eussent  tourné  In  U.*ste  contre  plusieurs  places  de  la  France  sur 
lesquelles  il  avoit  intelligence,  ce  ijui  eu.<i!  empesctié  la  r'eduction  du  Dau- 
phiné  11  l'olieis.sance  de  V.  M.  el  d'aillears  ledit  seigneur  duc  s'ouvroil  le 
cliemiit  A  une  alliance  qui  esloil  desjii  projetlee  avet-  ipielrun  des  ranlons 
de  Suisse,  ce  qui  oust  apporté  un  grand  et  principal  préjudice  aux  alTaires 
deV.  M.  mais  n'ayant  la  .seigneurie  de  Genève  voulu  coder  aux  persuasions 
contraires  au  .service  de  V.  M.  l'un  et  l'autn-  i  oup  furent  a  celte  occasion 
lors  rompus;  et  despuis  laditle  ville  a  soustenii  jusques  .-^i  présent  (quesl  la 
cinquie.<;me  année)  plusieurs  elTorts,  et  fait  consumer  une  partie  des  forces 
de  Monsieur  de  Savoye  inutilement.  Or  est  que  du  présent  ledit  seigneur 
duc  reprenant  ses  premien^s  hrisees  fait  présenter  ausdils  de  Genève  de 
trailtpv  arrord  avec  t-ux,  ;i  ipiiiy  \v.s  seigneurs  des  (puitre  cantons  de  la 
Heligion  ont  oITerl  par  une  ambassade  envoyée  expressément  ri  Genève  de 
s'employer,  ce  que  ledit  seigneur  duc  recerche  principalement  pour  faciliter 
le  dessein  qu'il  a  de  renouer  l'alliance  dont  sus  est  fait  mention,  ce  qu'il 
ne  peut  honnemenl  exécuter  sans  estre  duccord  avec  <îeneve  pour  plusieurs 
considérations  partîctJliereâ,  et  jat>oit  que  lu  longueur  de  la  guerre  et  l'exhor- 
tation faille  ausdils  de  Tieneve  par  leurs  principaux  amis  soyenl  plus  que 
suf^sau'^  pour  les  induire  d'ai  oord,  loulftsfois  ils  n'ont  en  rien  diminué 
l'afTeclion  el  voiunLé  de  continuer  le  service  de  V.  M.  ayans  mosme  à  cet 
elTecl  depuis  pou  de  temps  prié  monsieur  le  hiiron  de  Conforglen  de  venir 
en  leur  ville  et  les  assister  à  la  conUuiUe  de  leurs  gens  de  guerre,  ce  qu'il 
a  fait,  et  de  présent  s'employer  comme  il  a  fait  ci  devant  avec  beaucoup  de 
réputation  en  cette  resolution. 

Sire,  les  seigneurs  de  Genève  ont  fait  grand  fondement  sur  les  pro< 
messes  contenues  aux  contracls  dressés  par  les  officiers  de  V.  iM.  el  qu'ils 
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seroyenl  rembcmrsé.s  des  deniers  el  antres  frais  (iii'ils  ont  fûniiiis  et  employés 
pour  VM&tre  service,  lesqiielU's  parties  ïieloi)  la  verilication  qui  en  a  esté 
faillp  au  mois  île  rehvrier  par  les  seigtinurs  de  voslro  conseil  à  ce  depulès 
reviennent  à  In  somme  de  trois  cent  oinijuante  sept  mille  trois  cent  qua- 
rante escus  ir-onïe  six  sols  sept  deniers,  outre  la  somme  de  quinze  mille 
escus  presiez  en  Allemagne  aux  seigneurs  qui  ont  eu  lu  négociation  defi 
afTuireâ  de  V.  M.  dont  la  r^t^ignfiiirie  de  fïeneve  a  fait  sa  df*hle  propre,  et 
quatre  cent  di\  neuf  cscus  lieiis  de  reste  de  la  somme  de  dix  huict  cent  escus 
pmslez  par  lesdits  seigneurs  dt;  Genève  au  sieur  ilc  Heaux  pour  ta  levée 
des  reislres  ft  Franr'fori  ("M  l'année  1589  au  mois  de  septembre,  outre  les 
interesls  et  d'autant  que  V.  M.  est  deuemenl  informée  que  telle  somme  de 
deniers  provient  entièrement  d'emprunts  faits  en  AHemagiie  de  divers  estats 
qui  de  présent  sollioitonl  leur  payement,  à  quoy  il  est  imposssihleausditsde 
Genève  de  satisfaire  sans  l'avde  de  V.  M.  Inquelle  leur  a  tousjours  donné 
espérance  de  les  faire  rembourser  avec  un  ïesmoignage  du  contentement 
que  V.  M .  a  de  leur  service.  C'est  l'occasion,  Sire,  qui  meut  de  présent  les- 
dits  seigneurs  de  Genève  d'adresser  celle  humble  remonslrance  a  V.  M. 
pour  luy  ramealevoir  leurs  nécessités  et  la  supplier  très  Jiumldemunl  qu'il 
luy  plaise  apr^s  une  si  longue  poursuitte  qu'ils  ont  fait  prt^s  de  V.  M.  leur 
donner  finalement  une  resoluliifn  de  sa  bonne  volonté,  en  ordonnant  qu'à 
bon  compte  de  la  somme  susditle  de  Irois  cent  cinquante  sept  mille  trois  cent 
qua rente  l\scu^  IrenU:' six  sols  sept  deniers  sera  paj6  et  ilelivré  ausdits  de 
Genève  la  somme  de  cinquante  sept  mille  trois  cent  quarenle  escus  trente 
âi\  sols,  les  assignant  pnur  celetfect  sur  les  deniers  ordinaires  et  exlraordi- 
naires  des  receptes  de  la  KooIicÎIl'  el  île  Fontenay  ou  sur  les  terres  do  Bau- 
gey  prt>s  de  Saumur,  de  Civray  en  Poictou,  Talmout  sur  Gironde  ou  sur  les 
deniers  de  la  vente  que  V.  M.  a  ordonné  estre  faille  de  son  domaine  jusques 
h  cinq  cent  mille  escus  on  sur  autre  lelle  terre  du  domaine  de  V.  M.  qu'il 
lay  plaira,  et  dn  surplus  de  lii  somme  à  eux  deue  en  laire  aussi  rente  sur 
des  places  de  son  domaine,  alln  que  par  ce  moyen  losdicts  de  Genève  puis- 
sent contenter  leurs  créanciers  ([ui  les  sollicitent  avec  toute  importunité. 
Qu'il  plaise  aussi  a  V.  M.  accorder  que  l^sdittes  sommes  demandées  seront 
enregistrées  sur  Testai  de  la  despense  <\\ii  doit  ostre  dressée  pour  l'année 
prochaine. 

Sire,  outre  que  ce  moyen  seul  peut  conserver  la  ville  de  Genève  et  luy 
donner  le  moyen  de  continuer  le  service  qu'ils  ont  voué  a  V.  M.  lîela  ser- 
vira aussi  d'exemple  ^  tous  les  estrangers  d'atTerlionner  voslre  service  en 
l'espérance  qu'ils  auront  que  V.  M.  si;ail  Ir^^s  bien  recognoistre  la  fidélité  et 
<;onstance  de  ceux  qui  l'ont  assisté  au  besoin.  Finalement,  Sire,  d'autant 
«|ue  les  Seigneurs  de  Genève  ont  grandement  désiré  que  leur  eschole  eiït 
«zest  honneur  de  V.  M.  que  les  docteurs  qui  y  seroyent  ret;eus  en  droict  et 
médecine  fussent  approuve'?*,  en  vosire  royaume,  qui  est  un  droict  d'univer- 
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allé,  le<)uel  îU  pourroyent  facilement  obteuir  i]e  remp«reur,  comme  esUot 
leur  ville  impériale  et  libre,  ce  nesntmoias  l'afTeclion  particulière  qu'ils  unt 
AU  senice  de  V.  M.  les  induit  à  la  supplier  très  hiimhlemfînt  de  leur  accorder 
ce  droit  qui  n'apporte  aucun  préjudice  aux  université.s  de  voslre  royaume 
veu  qu'il  y  a  plusieurs  universités  en  Allemagne  de  mesme  religion  que 
celle  dont  lesdit»  de  Genève  font  profession  qui  jouissent  de  semblable 
druict. 


Celle  requt^te,  toute  prcss»nle  qu'elle  («lait,  ne  prorluîsit  aucun 
effet,  ni  par  rapport  à  ce  dernier  artiele,  sur  lequel  (Ihevalîer 
trouva  â  propos  d'insisler  nicore,  ni  par  rapport  an  premier,  qui 
était  le  principal.  Ni*  pouvant  recouvrer  ui  argent,  ni  assif^uatiou, 
il  s'avisa  de  demander  une  traite  de  sel.  Il  s'adressa  pour  cela  au 
roi  lui-même,  à  Melun  *.  L'affaire  ayant  été  ()orlée  au  Conseil  de  ce 
prince,  on  accorda  à  Chevalier  une  traite  de  deux  cents  muids  de 
sel,  pour  une  fois,  mais  comme  il  voulut  avoir  une  expédition  de 
cet  arrél,  Uevol,  secrétaire  d'État,  lui  dit  qu'il  ne  fallait  pas  hîîler 
cette  affaire,  ni  la  divulguer.  Il  sut  depuis  qu'on  ut;  voulait  |»as 
qu'elle  éclatât,  parce  i|ue  le  roi,  qui  métiu^cait  alors  extrêmeoienl 
la  cour  de  Kome,  et  qui  avait  à  demander  au  pape  des  choses  de  la 
dernière  importance,  ne  voulait  j>as  qu'il  parût  qu'il  fît  aucune 
faveur  à  un  état  de  la  Relij^ion.  Chevalier,  peu  satisfait,  parla 
d'une  manière  assez  vive  nu  duc  de  Bouillon  du  peu  de  succès  de 
ses  sollicitations*.  II  lui  dit  que,  s'il  ne  plaisait  pas  au  roi  de  faire 
payer  aux  seigneurs  de  Genève  ce  qui  leur  était  du,  ils  se  verraient 
contraints  d'écouter  les  projwsitions  et  les  offres  qu^on  leur  faisait 
de  la  part  de  l'ennemi,  [xiur  éviter  leur  entière  ruine.  Mais  que,  si 
une  fois  ils  avaient  franchi  ce  pas-là,  on  reconnaîtrait  alors,  mats 
trop  tard,  rie  (piclle  inq>ortance  éliiil  la  ville  do  Genève  pimr  le 
service  de  sa  Majesté. 

Ces  sortes  de  plniiiles  nu  procurèrent  point  d'arg^entâ  Cheva- 
lier. Je  trouve  que,  quelque  temps  avant  qu'il  (juiltâl  la  coup,  Lur- 
big-oy  y  arriva  \  qu'il  rendit  à  la  bravoure  de  ce  capitaine  et  a  ses 

*  R.  C  vol.  89,  fi>  33  V»,  rapport  de  copie  d'une  lettre  de  Chevalier,  datée 
Roset,  du  ï  mars  l.S9i.  —  Voir  au  P.  H.  d'Andoly  sur-Scitio,  le  tcrdôceiubru  1593. 
no  2191,  amH  du  mi  du  26  janvier  1394.  ■  R.  C,  vol.  89,  f»  34  »«. 

*  H.C.,  vol.  m*,  I'^*  178  v«  et  179, 
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jinportans  services  dans  la  guerre  de  N-ivoie  le  tèmot^iiagc  ([in  lui 
«tflit  dû,  re  qui  Fut  d'usage  à  Lurbi^niy,  le  roi  lui  ayanl  donne 
IVlof^UMi  prtWMice  de  >a  cour,  d'rlre  Tun  des  plus  vaillans  liointues 
"«ie  son  royaume,  rloire  «ju'il  areouipairna  d'une  i^ralilicalion  île  six 
mille  écus.  (.Chevalier  jinrla  aussi  avauta^'eusentent  de  la  valeur  et 
des  bons  services  du  baron  de  Confort^en.  ^)uand  il  cul  encx>re 
suivi  le  roi  peiidaril  queKjue  temps,  de  lien  en  lieu,  s;ins  avancer 
beaucoup,  il  prit  enfin  le  parti  de  revenir  à  Oeiu've,  au  mois  de 
février  df  raunéc  iTuy»,  après  avoir  en  son  audience  de  conjfï'*  de 
saMajeslé.  ('.e  prince,  ifui  ne  pouvait  pas  le  satisfaire  du  col<!^  de 
rHrj^;enl,  voulut  au  uu^ins  (pTil  s'en  allât  eonlenl  île  ses  manières. 
II  lui  dit  en  l'accolant,  lorsipH'  (Chevalier  le  quitta  :  «t  Assurés  les 
aeig-neurs  de  Genève  que  je  ferai  voir  par  les  effets  combien  je  les 
affectionne.  »  Ensuite  le  roi  endtrassa  une  seconde  fois  Chevalier 
et  tira  sou  chapeau,  après  quoi  celui-ci  ayant  embrassé  sa  Majesté 
au-^lessous  du  ^euou,  il  se  relira. 

Dès  le  conimencenient  de  celte  année,  les  Bernois  avaient 
écrit  à  leurs  alliés  de  Genève,  pour  les  solliciter  de  doimer  les 
mains  à  une  trêve  avec  le  duc  de  Savoie,  à  quoi  ceux-ci  avaient 
témoigrnéde  la  répufifnance'.  Ils  craignaient  que  ce  prince,  venant  à 
la  rompre,  couime  il  ne  luancpiernit  pas  de  le  faire  aussitôt  qu'il  y 
trouverait  son  couqile,  ils  puurraieiil  être  pris  au  dépourvu,  d*oû 
ils  concluaient  qu'il  vaudrait  beauC'OUp  mieux  leur  procurer  une 
bonne  et  assurée  paix.  Ils  écrivirent  en  ce  sens-là  aux  seigneurs  de 
Zurich  et  de  Berne,  et,  quelque  temps  après,  Roscl  fut  député  à 
l'un  et  à  Tantre  canton',  pour  leur  faire  entendre  d'une  manière 
plus  particulière  les  sentimens  de  ses  supérieurs  là-dessus,  .\prcs 
Hvoir  passé  à  Soleure  pour  informer  l'ambassadeur  de  Krancc  du 
sujet  df.  son  voyage,  il  vint  à  Hcrne  '  où,  ayant  obtenu  audience  du 
f^nseil,  il  y  représenta  (jue  les  seigneurs  de  Genève  donneraient 
Vuloiiliers  les  mains  aux  propositions  de  paix  qu'on  pourrait  leur 
'aii'c,  |K)urvu  que  le  duc  de  Savoie  se  déporUt  des  prétentions  ([u^il 

'  R.  C,  vol.  8K,  f"  m  (Jl  janvier).  cupie  Je  la  propu&itiuu  sili-u'âséu  par  lui  au 

*  Ibid,,  fu  88<6jQiQ).  Conseil  (le  Berne.  — /&itj.,  fu»  101  v»hI(H, 

*  tbid.,  ^>  99  v«  lï  tôt  (i  juillet),  rapport  île  Itosot  a  sou  relnur  (:i  juillet). 
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avail  sur  leur  villr  ri  iju'ils  fussent  remboursés  de  lous  les  frais  h 
quoi  la  i^uerre  les  avait  eneraer^,  afin  qu'ils  eussent  de  quoi  sali^ 
faire  leurs  erraneiers,  et  mire?  autres  les  l^jualiles  <  Jintuns  el  les 
autres  4^lals  qui  leur  avaient  prèle  de  l'argent  dans  la  néi'essilé^  el 
à  c-ondilion  aussi  qu'on  leur  donnât  des  siïretês  suffisantes  de 
Fobsi'rvaliûn  du  traité  qui  sérail  fait,  et  rpie  le  tout  fût  sans  préju- 
dicier  à  leurs  alliances  el  à  leurs  lraitl^J  avec  le  roi  tie  France.  IJue 
cependant,  si  les  seig^neurs  de  Berne  trouvaient  à  propos  de  com- 
mencer par  une  suspension  d'armes,  ils  y  donneraient  les  mains, 
pourvu  qu'elle  ne  fùl  que  |>our  i|uel(|ues  mois,  pour  recueillir  la 
prise,  pendant  leipiel  temps  rten  ne  serait  innové  |»ar  rapporta  la 
possession  du  pays,  rexcrcice  de  la  justice  et  les  c-ontrihutions. 

Cette  représentation  de  Rose!  déplut  extrêmement  aux  sei- 
gneurs de  Berne.  Ils  lui  répondirent  iprils  croyaient  que  la  chose 
serait  rejetée  avec  hauteur  |M»r  le  duc  de  Savoie.  Ou'il  fallait  bien 
se  trarder  de  produire  ù  rc  prince  une  semlilable  réponse,  qui  ne 
tendait  nullement  à  la  paix,  et  qu'ils  voyaient  avec  regret  qu'ils 
auraient  peu  de  satisfaction  de  toute  cette  atTaire.  Ils  écrivireui  sur 
le  même  ton  aux  seigneurs  de  Zurich  ',  où  f\osct,  étant  aile  ensuite 
et  ayant  repréM»nté  les  rnème^  cIr»s(»s  qu'il  avait  dites  à  Berne,  on 
lui  fit  une  réponse  à  peu  pn-s  sembiahie,  d'où  il  prit  oo-asion  de 
faire  voir,  par  toute  la  suite  de  ce  qui  était  arrivé  depuis  la  sentence 
de  Payerne,  que  le  duc  n'avait  aucune  prétention  lé^time  sur  la 
souveraineté  de  Genève,  et  (ju'il  était  déchu  de  tous  le-s  autres 
droits  qu'il  y  [>ouvait  avoir,  par  ce  qui  s'était  passé  depuis  la  pro- 
nonciation de  Nyon  eu  iô68,  la  çuerre  4le  Uaconis  en  i583,  et  par 
les  entreprises  qu'il  avail  formées  depuis  contre  la  même  ville,  qui 
avaieut  enfin  contraint  ses  supérieurs  à  prendre  les  armes  el  les 
avaient  mis  dans  la  nécessité  d'essuyer  la  <lure  ç'uerre  qu'ils  endu- 
raient depuis  plus  de  quatre  ans.  (Ju'il  semblait  que,  si  l'on  voulait 
s'y  prendre  de  la  bonne  manière,  on  n'aurait  pas  de  peine  à  obtenir 
du  duc  de  Savoie  une  {laix  à  des  coudilious  avuntas^uses,  dans  la 
situation  des  affaires  de  ce  prince  i|ui  venait  d'être  chassé  de  la 


*  R.  C,  vol.  88,  f9  tôt.  copie  de  h  lettre  de  Berne  à  Znricti.  du  il  jaio.  — 
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Provence,  qu'on  pressait  viifourenscincnl  en  Pirinont,  cl  (jui  éuit 
faible  en  Savoie.  Que»  jKJur  cel  ertV*l,  il  seriiiï  â  souliHiltM'  ([iie  les 
deux  cantons  alliés  voulussent  prendre  l'attaïre  en  mains,  et  iriler- 
céder  auprès  du  duc. 

Ce  q  ue  no  us  venons  de  ra  pporler  se  passa  au  mois  de  j  uin .  Les 
seigneurs  de  Zurich  pHrurenl  {5:orUer  ce  que  Kosel  leur  avait  dit  en 
dernier  lieu,  el  ils  lui  HrenI  espérer  qu'ils  porteraient  leurs  alliés 
de  Berne  â  écrire,  conjointement  avec  eux,  A  son  Altesse  de  Savoie. 
Cependant,  le  chans^emcnt  de  relig-ion  du  roi  Jlenri  IV'  fit 
chaoïçer  de  face  aux  atTaires  de  France.  L'on  y  vil  tout  H*un  coup 
ceux  qui  étaient  les  plusaninïésà  la  g^uerre,  revêtir  des  dispositions 
à  la  paix.  L*on  nommen^'a  ï\  parler  d'une  tr^ve  ï?énérale  pour  Irois 
mois,  qui  fui  acceptée  par  les  deux  partis  et  publiée  à  Paris  el  à 
Saint-Denis,  le  3i  Juillet.  Tous  ceux  quî  avaient  eu  part  à  la 
guerre  y  élaienl  conq»ris,  à  la  réserve  du  dtic  de  Savoie  qui  en 
élail  excepté  ou  termes  exprès,  s'il  ne  se  déclarait  dans  un  mois 
après  la   publication.   Ce   prince,   (|ui   craignail  avec   raison  que 
toutes  les  forces  du  roi  ne  tui  lombassenl  dessus,  prit  le  parti  qui 
lui  était  otVert,  et  avauL  ipu'  le  terme  fut  expiré,  il  tléclara  qu'il 
acceptait  la  trêve,  laipielle  Lesdifi^itières  avait  conclue  avec  lui  v\ 
il  en  donna  avis  aux  seigneurs  de  Genève',  atiii  qu'ils  y  pussent 
<^nlrer,  s'ils  le  trouvaient  à  propos.  Cette  ville  <Hanl  lassf*  Mutant 
<ju'elle  Télail  de  la  jifuerre,  et  liors  d'élat  de  la  conlinuer,  ne  pou- 
vait qu'embrasser  avec  plaisir  un  parti  qui  lui  convenait  auLanf  que 
«elui  qu'on  lui  proposait.  C'est  aussi  ce  qu'elle  fil.  Le  Conseil  ordi- 
naire ayant  fait  asscnd>ler  celui  des  Deux  Cents,  le  dimanche  i  G'  de 
Kcplendire,  p(jur  l'informer  de  la  chose,  la  trêve  y  fui  acceptée,  el  on 
résolut  (l'on  Faire  la  publication  le  même  jour,  par  toute  la  ville,  au 
Kon  des  tambours  etdes  Irompeltes.  Llle  était  conçue  en  ces  termes'  : 

On  vous  taict  savoir  de  la  part  tie  noz  1res  honorés  seigneurs  syndi- 

rjups  et  conseil  de  cesle  cité,  comme  soil  ipie  irefve  el  oess:ilion  d'armes 

générale  ayt  esta  accordée  au  royaume  de  France  pour  Lrois  mois  com- 


'  R.  il.,  vol.  88,  fo»  IM  v»  et  IW      11  septembre,  el  copie  des  articles  Je  la 
'^m  septembre),  lettre  île  Lesiliffuiëres,  do      trêve  coitcUm  par  lui  avec  le  duc. 

'  tbid.,  f»  I4â. 


l54        DEpÛtÂtÎoN  DSS  CANTONS  PBOTBSTANS  AU  DOC,       l594 

munçans  au  premier  d'aoïist  Mil  noiiv(?nii  et  iiu'on  icellc  soient  romprii^  los 
princ.os  et  eslatî  «lui  ont  assisté  l'iing  on  t'aiillre  p:irti  i:omme  a  faint  cesl 
estât  el  repiiblifiue  et  ijue  despuis  assavoir  le  dernier  dudict  mois  elle  ayl 
esté  pareillemftnl  arceptee  et  traictee  entre  l'altessts  de  m' le  duc  de  Savoie 
et  m'  de  l.esdiguieres  an  nom  d«  li  iniijesté  royale  de  France  et  comme 
son  lieutenant  gênerai  en  l'armée  delà  les  montz  au  contenu  des  articles 
sus  ce  dressés  en  laquelle  ccste  cilé  est  de  raesme  comprise,  cequenosdicts 
très  honorés  SeiKneurs  ont  ordonné  debvoir  estre  présentement  publiée, 
alin  <|ue  chacun  en  soit  informé  avec  commanderaenl  de  leur  part  à  tous 
leurs  capitaintis.  membres  des  compagnies  el  soldalz.  t^inl  de  ctieval  «pie  de 
pied  et  aultres  leurs  suhjetz  de  quelte  (|ualîlé  et  condition  qu'ilz  soient  de  les 
observer  et  entretenir  sincèrement  et  inviolublemenl.  selon  leur  forme  el 
teneur,  et  en  tant  qu'il/,  peuvent  concerner  cesl  estât  avec  défenses  1res 
expresses  d'y  contrevenir  ny  les  enfraindre  en  quelque  façon  et  manière 
que  ce  suit  à  peine  de  la  vie  et  aultres  peines  contenues  auxdicies  trefves. 
el  que  cependant  ring  chacun  nyl  A  prier  Dieu  nrdemment  qu'il  luy  plaise 
loucher  ei  incliner  lits  neurs  des  rois,  princes  et  patentai?,  de  la  chi'estienlé 
à  une  bonne  el  saincte  paix  ù  son  honneur  et  gloire  el  au  bien  el  soulage- 
ment des  paouvres  peuples  afîligés  et  spécialement  de  ses  églises. 

Ce  qui  s'claii  passé  au  mois  de  juin  avec  les  seig-ncurs  Je 
Zurich  ta  de  Berne,  par  rapporl  à  ta  paix  que  ces  deux  cantons 
voulaient  procurer  à  la  n'pnliliqiu'  de  (ienèveavecle duc dt*  Savoie, 
n'en  était  pas  dcmoaré  là.  lis  avaiiMil  fait  part  de  cotte  afVairc  aux 
deux  autres  cantons  proleslans,  cl  tous  ensemble  avaient  Irouvr  à 
pro[ios  d'envoyer  une  ambassade  â  Lîharles-Kinnianuel,  à  Turin, 
pour  porter  ce  prince  à  un  esprit  de  paix.  Les  drpuU's  avaienl 
ordre  de  s'arrêter  en  passatil  à  Genève,  pour  persuader  les  sei- 
jfiieurs  de  cettt^  ville  d'apporter  de  leur  cûlé  la  Tacililé  nécessaire 
pour  en  venir  à  (|uel(|ue  heureuse  conclusion.  Sur  l'avis  (|u'on  eut 
([u'itfs  devaient  arriver  incessamment  ',  on  leur  alla  au-<levanl  avec 
de  la  cavalerie,  et  on  les  salua  à  leur  etilnr  dans  la  ville  dn  ipicl- 
ques  volées  de  canon.  Le  a/i*^  de  st'pLL'mlire,  ils  eurent  audience  du 
G>nseil,  on,  après  avoir  fait,  les  coiuplimens  de  leurs  supérieurs, 

ils  donnèrent  un  mémoire  [)ar  écrit',  par  le<[uel  ils  étalaient  d*al)ord 

avec  beaucoup  de  vivacité  les  malheurs  que  la  fijuerre  entraînait 
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ap^^s  soi,  dont  la  ville  de  Genève  avail  fait  ilp|»uis  plus  do  quatre 

ans  lu  triste  expérioiice.  Ensuite,  ils  priaient  les  sei^eurs  de  celte 

ville,  de  la  pari  des  cantons  évaniçéliques,  de  ne  pas  refuser  une 

honne  paix,  (|uand  l'o^nyisioii  se  prr.senlait  de  la  faire,  puisr|ue,  par 

liijtlsalVcrnuraienL  la  subsistance  de  leur  élat,  la  Jouissance  de  tous 

(fiurs  privilèges  et  franchises,  et  qu'ils  éteindraient  d'une  telle 

manière  les  prétentions  de  son  Altesse  de  Savoie  et  de  sa  postérité, 

qu'il  ne  serait  pas  possible  de  les  faire  revivre  dans  la  suite.  Que 

ce(>cndanl,  coninie  la  oliose  iir  se  |H)nvait  faire  sans  aerorder  au 

«Jiic  quelque  condition  supportable  rt  qui  lui  pût  rendre  la   paix 

utile,  ils  les  priaient  qu'à  l'exemple  des  seig-neurs  de  Berne  qui, 

pour  vivre  en  bonne  intelligence  ave,    le  feu  duc  de  Savoie,  lui 

avaient  rendu  les  trois  bailliat^es  ipi'ils  possédaient  pourtant  à  juste 

titre,  ils  voulussent,  aussi  relâcher  ijuelque  chose  de  leur  droit  pour 

avoir  la  paix.  IJue  par  là,  les  seij^■neurs  des  Li^urs,  (pii  avaient  tui 

si  îrrand  intérêt  ô  la  conservation  de  la  ville  de  Genève,  cesseraient 

«J'èlre  dans  les  craintes  où  ils  étaient  depuis  si  longtemps  sur  son 

compte,  ce  qui  serait  fort  agréable  pour  eux.  Qu'au  reste,  ils 

offraient  de  sonder  le  duc  de  Savoie  sur  ses  intentions,  par  rapport 

£i   la   proposition  <|u'îls  faisaient,  à  (juoï  ils  espéraient  d'aulanl 

mieux  de  réussir  que  la  conjoncture  leur  paraissait  favorable  pour 

rililenir  de  ce  prince  des  conditions  avantageuses  pour  (lenèvc, 

parce  cju'il  avait  fort  à  cœur  de  renouveler  ses  alliances  avec  le 

caulon  de  Berne. 

Comme  le^  envoyés  des  Cantons  iravaieriL  point  «lit  f;n  parti- 
oiilier  quelles  étaient  ces  conditions  supportables  qu'il  fallait  se 
disposer  d'accorder  au  «lue,  le  (k>nsril,  après  avoir  délibéré  sur 
I  eur  représentation,  donna  ordre  à  Michel  Roset  de  s'en  informer 
<  Jes  députés  de  Berne  ' .  i^e  magistral  les  étant  donc  allé  visiter  ù  ce 
ssujet,  ils  firent  d'abord  4lifHculté  de  s'expliquer  là-dessus  plus  par- 
ticulièrement. Roset,  [)our  les  détourner  de  faire  aucune  pro|Josi- 
t:ion  qui  tendit  le  moins  du  monde  à  donner  quelque  atteinte  à  la 
£«ouverainctéetaux  droits  de  la  République,  leur  parla  du  vidonniat 
«,'1  leur  dit  que  c'était  un  ofHce  très  vil  et  très  petit,  de  sorte  que 
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(|UHii(l  \e  duc  d«  Savoi(^  sVlaîl  donm*  {îc  i^nnids  iiioiivcniens  pour 
se  faire  adjui,'er  une  chose  de  celte  nature,  i\m  notait  (prune  |H>i- 
yru^e  de  veni,  it  y  avait  tout  Heu  de  croire  rpi'il  n'y  insislaïl  qut» 
pour  rtre  i\  [lortée  d'aller  ensuite  pitis  avant,  Iors(jue,  par  le  moyen 
du  vidomnal^  il  aurait  une  fois  un  pied  dans  la  ville.  Il  allét^ua 
ensuite  qucKpies  raisons  pour  faire  voir  que  le  duc  n*ftvail  aucun 
droit  à  la  souveraineté.  Enfin,  par  ra()port  aux  moyens  d'accom- 
modement, il  dit  t]u'il  n'en  voyait  aucun  que  celui  de  limiter  si 
bien,  par  des  êclian!»-es,  le  terriloire  de  (îen^ve,  ijtie  cette  ville  fût 
à  couvert  d'avoir  aucun  dt'^nièl)'  avec  le  duc  de  Savoie,  et  qu'elle 
n'eût  (pie  matière  à  lui  faire  plaisir  et  service. 

Là-Hlessus  les  envoyés  de  Berne  lui  lémoig-nJTenl  qu'ils 
croyaient  que,  pour  contenter  ce  prince,  les  seit^neurs  de  Genève 
devraient  se  disposer  à  lui  donner,  selon  la  prononciation  deNyon, 
ou  ccpit  l'rus  par  an  pour  le  vidoninal,  ou  la  moitié  de  celte  somme, 
A  condilion  que  la  censé  fût  rachelable,  mais  Roset  leur  fil  con- 
naître qu'il  serait  fort  inutile  de  proposer  rien  de  semblable,  puis- 
que jamais  on  ne  se  porterait  dans  Genève  à  y  donner  les  mains. 

Rosel  ayant  fait  le  rap|>ort  de  ce  que  nous  venons  de  dire  au 
Conseil,  on  trouva  h  propos  de  répondre'  aux  envoyés  des  quatre 
Cantons,  apW's  les  avoir  remerciés  de  la  p;irl  tpiMs  prenaient  à  la 
conservation  de  la  I^''pul^liqltc,  ipi'on  les  priait  de  lui  procurer  une 
bonne  paix,  et  d'être  persuadés  que,  pourvu  qu'il  y  eut  des  assu- 
rances suffisantes  de  l'observation  de  C4,'  (pji  pourrait  être  convenu, 
el  sous  la  réserve  expresse  cpie  le  traité  qui  serait  fait  n*apporlerail 
aucune  altération  à  la  silu.ilion  présente  de  la  République,  à  ses 
alliances  el  à  ses  Irailés  avec  le  roi  ili*  France,  les  seigneurs  de 
Genève  seraienl  toujours  ilisposi's,  comme  ils  s'en  étaient  déjà 
cxpli(pn*s  auparavar»!,  A  faire  tout  ce  rpii  serait  juste  et  raisonnable 
pour  avoir  la  paix.  Cette  réponse  fut  confirmée  par  le  Conseil  des 
Deux  Cents',  où  les  envoyés  des  quatre  Cantons  voulurent  aussi 
avoir  audience. 

Ils  compriieiil  fiien  par  lA  qu'il  serait  inutile  pour  loi-s  de 
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pousser  plus  loin  Irur  [)oîntc,  cl  que  les  Genevois,  ne  voulant 
accorder  jiucuno  des  deniHutles  favorites  du  duc  de  Savoie,  inuli- 
lenieiit  iraienl-lls  vers  cv  prîiire,  Ips  parlirs  étant  autant  éloici'nées 
de  compte  4|u'elles  IVl^iienl.  Aussi  retournèreut-ils  cliez  eux,  sans 
passer  plus  loin  que  Genève. 

<Juel(jue  loMïpsyprès,  les  Bernois  qui  s'intéressaient  LiCHucoup 
plus  vivement  {tour  cette  affaire  que  tous  les  autres  ensemble,  et 
qui  seuls  les  mettaient  en  mouvement,  éerivîpeni'  â  leurs  alliés  de 
Genève  qu*étanl  dHUs  le  dessein  de  Faire  partir  incessainmenl,  et 
avant  que  les  clietnins  fussent  Ijuucliés  par  les  neijtfc^s,  leurs  envoyés 
à  Turin,  pour  IraîtiM"  île  la  paix,  et  même  d'une  alliance  avec  le  duc 
de  Savoie  —  c'était  sans  doute  pour  reprendre  les  néi^ocialiona 
des  traités  qui  avaient  été  faiis  â  Nyon,  au   nujis  d'octobre  de 
l'année  iTiSç),  en  ôtanl  de  ces  traités  ce  qu'il  y  avait  tl'odieux  et 
qui  avait  donné  mali«'re  de  Jes  rejeter  —  4lans  lesquels  traités  ils  se 
proposaient  de  taire  c*Hn|ireiuh'e  les  seig^ucurs  de  Genève,  s'ils  le 
souhaitaient,  ils  les  priaient  de  leur  dire  ijuelquc  chose  tic  plus 
particulier  sur  leur  intention,   que  ce  tpi'ils  avaient  répondu   en 
dernier  lieu  aux  envoyés  des  quatre  Ci)antons,  et  s'ils  se  pourraient 
résoudre  k  accepter  les  cxpédiens  qu'eux  les  seit;'neurs  de  IJorne 
avaient   prô|>osés   il   y   a   lontftrnqts,   roninie  de  fîiire   toutes   les 
années  un  présent  à  son  Altesse  de  Savoie,  d'un  oiseau  avec  une 
paire  de  t^nts,  ou  d'une  somme  d'argent  de  cent  ou  de  deux  cents 
écus,  eu  réservant  toujours  les  libertés  de  la  Ville  et  la  Ileli{;^ion,  ou 
de  présenter  au  choix  de  la  lté|)til»lique,  à  son  Altesse  de. Savoie, 
un  des  ciloyens  pour  virlonmf.  Oiie,  si  les  seigneurs  de  Genève  se 
|>ouvaient  détirminer  â  |ireudre  <piej(|ues-uns  de  ces  partis,  ils  en 
auraient   autant  de  satisl'artion   ipie   la   lernn'té  avec  laquelle  ils 
étaient  demeurés  jusrpi 'alors  attachées  à  leurs  pensées  particulières 
leur  avait  Fait  de  peine.  (Ju'ils  devaient  assez  sentir  que  la  conti- 
nuation de  la  gueri-e  ne  leur  convenait  du  tout  point,  ncni  plus  qu'à 
leurs  voisins,  auxtpu^ls  elle  était  très  |iréjudiciablc,  de  nirme  <[u'â 
toute  la  Suisse  en  t^énéral.  Ou'ruMn,  ils  ne  pfuivaient  s'é|rc(|uc  trop 
a|)erçus  de  rinconslance  du  roi  de  Krance,  prince  <lout  auparavant 


'  R.  C,  vul.  8S,  fa<  150  V»  et  151.  copie  de  Is  lettre  de  Berne,  dn  S  octobre. 
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les  uns  oA  los  airtresfHisnienl  un  si  jj^raml  ras,  pour  voir  qu'il  nVtflil 
pas  de  la  prudence  de  beaucuup  compter  sur  lui. 

On  leur  répondit  '  que  fe  Yidomnal  n^pparlenail  point  à  la 
maison  de  Savoie,  mais  (pTil  ne  dépemiait  qur  de  l'évèque  et  d'une 
ville  rpiscopate,  <pi'il  était  précaire  et  à  lempft,  cl  non  patrimonial 
Pi  perpétuel.  Que  cYlait  un  office  sujet  A  révocalfonyau  bon  plaisir 
de  IVvèquc.  Que  de  payer  (pielque  censé  au  duc  ou  de  fni  faire  un 
présent  annuel,  ou  de  t'u'tve  exercer  l'emploi  en  question  par  un 
citoyen  de  Genève,  situs  l'îiiii'rênient.  de  ce  prince,  ce  serait  se  rendre 
ses  tributaires  et  ses  fcn<lalaires,  ce  qui,  outre  que  ce  serait  une 
chose  indijL^ne  il'un  élat  IîImt  et  souverain,  était  contraire  à  rinieu- 
lion  des  seigneurs  des  quatre  villes  évantféliques,  dont  les  envoyés 
avaient  déclaré  ([u'ils  ne  voulaient  exig^er  quoi  que  ce  soit  qui 
apporliît  aucunealléralioii  à  Ih  souverainelédela  Hépubliqne.  Nous 
verrous   sur  rilislnirc  de  l'année  suivante  Ih   suite  de  ces  alVaires. 

La  Ti'Pve  roru'lue  au  cuniineucriuenl  (Taoril  devant  expirer 
avec  le  mois  d'octobre,  Lesdi^niières  la  continua  avec  le  duc  de 
Savoie,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  jusqu'au  i  '  rie  mars  suivant.  Il 
en  donna  avis  aux  seigneurs  de  Genève',  afin  qu'ils  pussent  jouir 
de  celle  continualion,  s'ils  li*  trouvaient  à  propos,  cft  qu'ils  ae<*tq>- 
tÎM'ent.  Il  leur  marquait  en  même  |eni[is  (pj'il  avait  appris  avec 
licaiiconp  de  plaisir  la  prudi'ulc  réponse  qu'ils  avaient  faite  aux 
envoyés  des  (pjwtre  (Cantons,  HJoiitaiil  que,  utal^n'é  la  trêve  et  les 
pnjposilions  de  paix  qu'on  leur  faisait,  ils  ne  devaient  pas  sVmior- 
mtr,  puisqu'il  avait  des  avis  que  le  duc  lie  Savoie  nn'dilait  quelqui 
entreprise  contre  la  ville  de  Genève,  et  îi  cette  occasion  il  exhortait-: 
les  sei^iMMus  de  celle  viih^  à  f'orlifier  de  la  bonne  manière  le  fori 
d^^rve,  ipii  était,  comme  il  le  savait  fort  bien,  exIrémeuuMit  faible.^ 
ou  de  le  raser  entièrement,  en  n'y  laissanl  tout  au  plus  qu'un* 
|>etite  tour  pour  la  défense  du  pont.  Il  finissait  sa  lettre  par  de? 
assurances  de  la  continuation  de  L'afTertion  du  roi,  lequel,  (lisait-il 
nonobstant  tous  les  changemrns  qui  étaient  arrivés,  n'avait  pa 
nu>ins  à  eo'in*  fpi'auparavanl  les  intérêts  de  la  République. 

Quehpic  temps  après,  le  roi  Hl  donner  les  mêmes  assurance 


*  H.  C,  vol.  sa.  t»  iS'X  (Il  oflnlirc).      oopÎG  iIg  la  Mire  t)r«  l^silif;»ij^r(!«.  ihi^^^ 

*  Ibid,,  fv*  li9  et  iîm  (.1  utiobre),      île  firenolile.  !<•  Il  iH'labre  slvle  nnavtucx  - 
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aux  seigneurs  tle  Gcnrve  par  Joseph  Ducliesni',  sipiir  de  la  Vio- 
lette, qu'iJ  avait  envoyé  aux  quatre  cantons  protestans',  apr^s  son 
clianu^ement  de  relij^ion.  Ce  ministre  eut  audience  du  C^onscil  le 
I  I  oclof)rp,  dans  la<|iielle  il  dit  ((ur  sa  Majrsir  avait  appris  avec 
une.  sinJ^:^li^^r  salisl'arlion  la  fermoir  et  la  rï)nslan('e  avec  laipielle 
la  ville  de  Genève  avait  Hv  atlachée  à  son  service.  On*aussi,  il  avail 
ordre  <\o.  dire  que  raffection  de  ec  prince  envers  une  r(!'pul»liqiie  qui 
avait  si  bien  mérité  Je  lui,  el  à  laipiclle  il  rcciuinaissait  (pril  avait 
iieaticonp  d'obli{G;^atton,  hini  loin  de  diminuer,  allait  tous  les  jours 
en  autçinenlanl,  dont  il  avait  donné  des  preuves  bien  claires  en 
«ccordant  an  siciw  (_^licvaliei"  pn'scpic  (nnt  ce  (pi^ii  avail  demandé. 
Q*'**''*l'"»  I''**  sei'^nenrs  de  (icrièvtr  puuvaieiil  runipler  que,  s'il  se 
faisait  une  paix  içénérale,  le  roi  les  y  ferait  comprendre  et  leur 
ff'rait  resliluer  les  frais  aux^piels  la  guerre  les  avail  eny'an^és. 

L**s  tienevois  réduits  à  une  t^rande  nécessité  s'étaient  mis 
sur  le  (tied  de  quAter  de  Ions  côlés.  La  réputation  que  la  Ville  s'était 
acquise  du  coté  de  la  Kelitj^iou,  la  mettait  en  droit  de  Je  faire,  sans 
tliii'  persoruie  le  trouvât  mauvais.  (  Iharlcs  LilïiMl,  citoyen  de 
Oenêve,  qui  était  parti  au  mois  de  juin  de  Tannée  jirécéth-nte  |>nur 
c<*  sujet',  avail  parcouru  non  seulementia  plujjîot  des  villes  protes- 
tantes d'Allemaiçne,  mais  aussi  les  églises  de  Pologne  el  de  Iloii- 
^rie.  Il  élail  menu?  allé  jnsipi'en  TriinsylvMUte.  Il  avfiit  bonrsdié 
cImiis  tous  ces  lien\-là  et  il  v  -'vaîl  ramassé  une  souiiiie  de  pri'S 
cle  liuil  mille  florins  dont  il  l'endil  compte  à  la  Seiji^neui'ie  à  son 
l'elour,  (pli  fut  au  mois  de  iléeembre  de  l'année  ifui^i^  Il  est  bon, 
^fin  que  le  lecteur  voie  de  ([Uflle  manii-re  on  s'y  prenait  pour  faire 
cu«s  scirles  de  collectes,  de  transcrire  ici  la  patiente  qui  fut  remise  à 
LilTorl,  lors  de  son  départ,  pour  inslriiire  les  princes  el  les  étals 
«auxquels  il  s'adresserait»  de  la  situation  étroite  où  (ient*ve  .se  ren- 
c^îonlrail.  Klle  l'UtU  écrite  en  latin  ef  connue  en  ces  termes  '  : 


'  Au  sujet  iIp  celle  mis-siod.  vinr 
^^loDanl  Holl,  Histoire  de  la  reprcienta- 
^ion  dipUivmûfiue  de  la  fronce  nujirèx  det 
^2antont  mitsfi,  1.  II.  |ip.  VO.')  *M  ifiS.  — 

AToir  V^galemenl  It.  V...  vol.  h8.  f^i  I5Î  (Il 
Ot'tûiire)  et  |.%8  v*.  ropie  il'nnc  lettre  ilo 

frienry  IV'  remisp  piir  If  sieur  de  In  Viti 

ftett«  an  Conseil. 


•  R.  C,   vol.  K7,   fo"  ■.•)  V".  ftat-i». 
ÎI2  voi-iMti  liai).  iî2  (2lijuiii>. 

•  n.  a,  vol.  88,  r«»  ITS  v  et  I76 
{3  déct'iubrp). 

•  P.  ti.,  n*!  till,  lellre  île  créance, 
(lu  là  imi  \>m. 


i6o 


COLLECTE    DE    LIFFORT    EN    ALLEMAGNE    ET    EW    IIONORIE. 


l5«f4 


Nos  syndid  et  senaiiifï  Gencvie.  Xoium  omnitius  e.sl  qiialiter  vene  relt- 
gionis  cultu-s  adversarjos,  eostiiie  non  inPimic  lanlum  sortis,  sedel  primiirios 
virosijtii  i(J:4iii&  sectalores  jui'e  faulores  et  piUroni  esse  deberent,  semper 
hutiiicril.  [d  i)U)dem  ne  exemptis  a  veteri  ecclesia  ropetilis  conlirmare  ten- 
temiis.  facit  eoronidem  miilortim  fenix  hoc  nostrum  sftculum.  Quantis 
ei  (|uam  periculoM^  bellis  Germania  et  (ïallia  jam  a  multt<;  annit;  hac  de 
caitfva  vexata;  fuerinl,  nuilus  ignorai.  Hoc  vero  lemporeni  id  Ukingiiaiu  c.orola- 
riuiD  Satanas  saggessit,  nempe  ut  pierique  potenies  et  magni  nominiâ  viri, 
fœdus  (juod  vocanl  sacrum  ad  evertendam  el  eradicandara  veritatis  et  reli- 
gioiiis  memoriam  JnitTiiit,  ijuud  quidem  foîdus  a  Trïdenlini  conâilii  sanclio- 
nihiis  (trtgiiiem  traxit.  et  in  trallia  magnum  incrementum  per  factiones 
potentum  accepit,  Inde  nd  ftnilimos  eju»  incendii  damma  perv:u«it.  Hujus 
rei,  inler  cœleras  urlies,  mis*'nimum  oxemptiim,  Tioneva,  Imperii  nrbs, 
esse  potest,  qiia>  quiilem,  antea  inulti^  instdiis  a  pontiliciis  Tnistra  tentala, 
liodienio  die  lieilo  horrendo  a  Sal)aadiii>  principe  poleutissioio  hujus  fcede- 
ris  membro  vcxalur.  Ad  hoc  belliim  convocata  sunl  ponlltkis  aliorumi]ue 
prinoipum  et  nnilimoriim<iailorum,ejuÂ  fifUeris  asâurlarum.auxilia.  Quibus 
ijiiliiem  .^tibsidiis  banc  iiostram  urbem,  non  aliani  oh  causam,  rpiam  quod 
veram  religionem  professa,  ob  eandem  profugos  bénigne  excepil,  fovit  et 
hoslium  crudelitiiti  eripiiit,  prorsus  evcrlere  conalur.  Nani  quod  jura  el 
actione-s  supra  urbrm  iiostnim  prn^tcxil,  id  ad  speiiem  et  dicis  causa  lit. 
cum  ipsiiis  jura  per  judires  et  arbitratores  sœpiuà  visa  el  explosa  fuerinl. 
Et  quidem  harlenus,  singulari  quadam  Dei  benignitato  et  clementia,  hostis 
conatu.s  irriti  luerunl,  sed  quia  ejiismodi  bf^llum  et  longtim  et  dinicile  procu! 
duhio  futurum  est,  cum  adversariis  noslrîs  non  desint  qui  mililem,  pecu- 
niam  et  caetera  ad  belliim  neceâsaria  contra  nos  religionis  odio  submini$- 
trent,  tleri  non  potest  ut  urbs  nosLra.  diuturno  et  Jam  Iriennali  bello 
voxabi,  quin  atinm  oxbuusta  omnibus  robus  ad  litdhitu  neoe-ssariis,  nummis 
prajâertim  et  frumenio,  diutius  subsistai,  vasmio  pr^sertini  et  depopulalo 
vicino  agrn,  imminenle  etiani  nobis  gravissinio  tiello  »h  eodem  hoste,  qui 
militem  in  Italia  cogit,  qiio  ntis  magis  urgeat.  (^>uo  fit  ut  auxilium  el  o\\om 
ab  illuslrissimis  principibus  generosis  dominis.  nobilibus,  ampUssiuiis 
statibus  et  clarîssimis  viris,  qui  commiserationc  no^tri  Eenebuntur,  flagitare 
cogamur,  ea  spe  fore  ut,  pro  iosita  ipsorum  pietate  et  [itimanïtate,  pn»serlim 
vero  propter  ejusdem  religionis  nssertionem,  nos  opo,  tonsilio  et  pecunia 
adjiivent.  Ilujus  causa  nobileni  Caroliim  IJIfortium,  jurisconsultum,  majoris 
nostri  consihi  churissimum  consiliiirium.  ad  pni^nominatos  illuslrissimos 
principes,  g(nientsos  dominos,  nobites  et  amplissimos  slalus  delegavimus, 
ul  nomicie  reiptiblicai  nostra*,  al>  ipsorum  celsitudine  el  clementia  aliquid 
.pecuDÎai,  et  quatcnus  ipsorum  benevolenlia  et  charitas  erga  nos  et  religio- 
nem se  extendel,  ad  noslram  defensionem  graluilo  conferre  velint.  Kt  ne 
eorum  qui  nos  commiseratione  dignus  judicabunt  munificentia  sil  in  obs- 
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euro,  dedimiis  huic  noslro  delegato  in  mandatis  ut  eoriim  qui  îiliquid  suppe- 
dilahiiiil,  iioniiiiii  ol  po^uniijt;  summu^ï  iii  IIIx^Hiiik  inscrivant,  gui  nobis  et 
posleris  noslris  et  testiliceliir  ipsoruiti  generosonim  et  amplissimonim  viro- 
rum  bene  alTeclum  erga  nos  et  rellgionem  animuni  itlque,  si  qiiando  Deus 
nos  ex  his  salcbris  eripnerit,  nos  et  poster!  no.siri  erga  ipsos  omnem  grati- 
ludinein  etniemorem  animum  lestari  possimus.  Qnaproplcr  rogamus  pra'iio- 
minatos  llliislris.sinioiï  principes,  generosoi^  et  clari.(;<imos  duminos,  amplis- 
simos  eliam  status,  ut  nostro  delegato  lldem  iis,  qu:e  nostro  nomine  apud 
ipsos  aget,  adhibere  nosque  sua  henilicentia  adjnvare  velinl,  memores 
illius  Christi  sententim,  se  cenluplum  iis  qui  miseiicordiam  ergn  aHliclos 
exercebunl esse  relribuLurura.  Nos  vero  ejusmodi  benificium.  omnibus olïïciis 
el  serviliis.  erga  ipsonini  ceisilmlinem  et  clemeiiiliam  promereri  conabimur. 
In  quorum  (Idem  bnscesigillo  nostro  et  archigrammiilet  nostii  signo  mnnitas 
dedimiis,  duodecimu  Mensis  Mati  aniii  sesquimillesimi  nouagesimi  secundi. 


Nous  avons  vu  ci-devant  '  que  les  seigneurs  de  Genève  élabli- 
ent  un  gouverneur  du  bailliaice  do  Oex,  aussitôt  qu'ils  furent  pai- 
sibles possesseurs  dt^  ce  pays.  Ils  dnnnèrent  depuis  des  assesseurs 
à  ce  gouverneur.  Ils  élablirenl  aussi  un  jutçe  des  appellations  des 
causes  de  ce  bailliaçit^*  cl  des  châtelains  particuliers  des  difft^renles 
contrées  du  [»ays.  Depuis  la  Ir^ve,  les  Savoyards  pr<^tendirenl  ([uc 
ce  irt^tatt  plus  aux  Genevois  à  mettre  des  offirîers  dans  ce  pays-lA, 
à  quoi  ceux-ci  répondirent  que  la  tri^ve  laissant,  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étaient,  ils  avaient  le  luénie  droit  qu'auparavant, 
et  ils  firent  faire  des  défenses  aux  sujets  de  reconnaître  d'autres 
ju^es  que  ceux  qui  leur  auraient  été  donnés  par  la  seigneurie  de 
Genève'. 

Ils  répondirent  la  même  chose  A  une  plainte  que  firent  les 
Savoyards,  le  mois  de  janvier  snivant,  des  contrihiilions  cpie  les 
seigneurs  de  Genève  continuaient  d'exiger  des  sujets  du  Chahlais 
et  d*autres  terres  de  la  ttépendanco  de  Savoie,  et  dirent  que  la  trêve 
n'engageait  les  uns  et  les  autres  à  autre  chose,  si  ce  n'est  à  s'abs- 
tenir de  tout  acte  d'hostilité  '.  Cependant,  pour  de  bonnes  considé- 
rations, on  cessa  dans  la  suite  d'exiger  ni  coutribulions,  ni  revenus 
du  (Chahlais  cl  du  mandement  de  Ternier,  de  peur  que  les  Savoyards 


'  Voir  plus  fiaut,  p.  i7. 
'  R.  C,  vol.  «8,  f»  ^  (10  janvier).  Ce 
iag««lait  JaqnesLecl. 

T.  VI. 


'  ibid..  f»  185(2fld*Jannbre). 
*  R.  C,   vol.  81»,  f«*J  v*el  10  fît 
janvier). 
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nft  se  missnnl  aussi  sur  le  pîpii  il(*  saisir  IfS  dîmes  et  les  autres 
rentes  que  la  Seit^neiirie  avait  dans  les  villaafes  tlelà  d'Arvc,  et  l'on 
se  t'onlrnla  de  jouir  ries  revenus  du  pays  de  *_iex  el  du  inandenienl  de 
Gaillard',  dans  lesiiuels  lieux  le  sieur  de  Leseherenrie,  jujçe  niaiff 
avant  la  guerre, de Gex,  deTernier  et  detiaillard,  ayant  fait  pnlilier 
un  mandement,  au  mois  d'oclohre  de  cette  année  i54>4\  |>arle(jiiel  il 
ordonnait  ^  tous  les  sujets  de  res  liailliai^es  de  n'avoir  A  siilur  juy'i*- 
nienl  aiJIr'iirs  (pie  devant  lui,  j'i  Viry,  à  peint'  de  dix  mille  rrtis  pt 
de  rluîliinent  corporel,  ou  fil  des  dt-fenses  contraires  de  la  part  des 
seiï^neups  de  Gen^ve,  au  nom  du  roi.  Par  ces  défenses,  il  était 
ordonné  expressément  à  tous  serçens  de  ne  faire  aucun  ajourne- 
ment  ou  d'autres  exploits  de  justice  devant  des  jujtfesqui  n'auraient 
pas  été  établis  par  les  seit^neurs  de  cette  ville,  et  aux  sujets  de  »e 
payer  aucunes  contributions  aux  ^uverneurs,  capitaines  ou  autres 
officiers  du  prince  voisin,  le  tout  à  peine  de  coidiscalion  de  corps 
et  de  biens  contre  les  contrcvenans,  et  de  nullité  des  procédures. 

Comme  Ton  tirait  les  revenus  de  ces  pays-lii,  rien  nVlail  plus 
juste  que  dVn  cnlrelcnir  les  ministres.  Ils  avaient  été  très  mal 
payés  de  leurs  pensions  depuis  le  coniinencemeiit  de  la  cfuerre,  ce 
qui  les  avait  réduits  dans  une  ^^'•rautle  misère.  Ils  vinrent  en  cnr|)s 
en  Conseil,  le  /|  septembre  \  en  faire  une  vive  peinture  cl  prierenl 
les  seim:neurs  de  Tadoucir  en  fournissant  (piebjuc  chose  pour  leur 
subsistance.  On  trouva  leur  demande  de  la  flerniftre  justice.  On 
ordonna  au  receveur  des  crains  de  leur  donner  ibi  blé  et  on  leur  fit 
espérer  qu'aussitôt  cpio  le  public  sérail  un  peu  plus  au  large,  on 
leur  donnerait  de  Par^enl . 

Le  besoin  que  la  Hépiibli<pie  avait  d'arê^'enl,  soîl  pour  payer 
ses  dettes,  soit  pour  fournir  à  des  dépenses  nécessaires,  avait  fait 
penser  à  plusieurs  de  retrancber  tout  ce  qui  pouvait  l'ent^ager  dans 
des  frais  superflus  et  qui  n'étaient  pas  de  grand  usag^.  C'est  c^ 
qui  fil  proposer  d'abattre  le  fort  d'Arve',  ce  ((u'on  ne  |>ouvail  se 
dispenser  de  faire,  à  moins  qu'on  ne  le  forlifiàt  de  nouveau,  selon 


'  H.  C,  vol.  m,  fo  96  V»  (.S  juillet).  (i5  février).  4K  ii  50.  dél>al  iJa  8  avril, 

'  Ibid,,  fM  IM  v*  et  tVM^Soctobro).  énumératiun  des  rniwa$pour  on  contre  la 

*  /Wd..  fo  126,  démohlion  <lii  fort. 

*  Ibid,.  f=*  t(  v«  (ti  janvier),  Si  v" 
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fir  ronsorvpr  les  dîmes  et  les  aulres  possessions  (|uVlle  avait  delà 
TArve,  de  intime  que  celles  (juï  apparlenaienl  à  un  grand  noiiilirf 
de  pHriiculiers,  el  les  conqutHes  q\il  avaient  été  faites  dans  ce  lepri- 
loirr,  Hu  piiv  du  smvj;  di^  tant  de  braves  cit«iyens,  par  on  olli*  ahan- 
donnrrait  volonlaîrenuMil  aux  Savoyards  ce  qu'ils  ne  lui  avaient 
pas  pu  enlever  en  cin(|  ans  de  (guerre,  ce  <pti  lui  ferait  peu  d*hon— 
neur  dans  le  monde.  (Jne  d'ailleurs,  on  aurait  Taffliction  de  voir  Ia 
Tiiessc  rrlahlie  dans  ce  pa_vs-là  el  rennemi  aux  |K>rtes  de  la  ville,  m 
porliV  lie  hii  faire  une  t^ut^rre  ouverte,  semblable  à  celle  qui  luâ 
Avail  rlé  faite  dcpui.s  \h  re^lilution  dt*s  l>aillia£;:es,  pendant  une  sa 
lontcuc  suite  d'aunèi*»,  par  ilcs  (H*a:;es,  des  saisies,  des  ajournciiieii!: 
persiuuu'JH,  etc.  Oue  la  dêp»'nsi»  faite  jusipralors  pour  rciilretier 
du  fort  d'Arve  ayant  été  mise  sur  le  compte  des  frais  faits  pour  la 
j^■nerre  ppt'*senlé  au  roi  de  Krance,  on   ne  pouvait  pas,  dans  U 
W'jl^les  de  In  justice  el  de  l'honniHelé,  le  démolir  sans  l'avis  de  i 
prince,  surtout  la  Hépuliliipic  le  lenaril  comme  eu  son  nom,  de 
uu^nie  que  le  reste  du  |Hiys  conquis,  tju'tm  le  [MuivHit  réparer  e<- 
Tagrandir  même  i\r  ijuclque  tiastion,  muraille  ou  palissade,  sanis 
une  si  grande  dé|H'nse,  en  y  faisant  ln»v«iller  les  dizaines  de  la  Ville 
comme  on  Tavail  fait  \>Mr  le  |i«ssô.  IJue  sa  conservation  [touvaif 
(^tre  d'uu  i^'and  usaj^»  dans  nu  Irnit*^  de  paix,  en  ce  que,  si  une  des 
c*ïnditi(>ns  de  ce  traité  était  d'alwtlre  les  forts  de  |iart  el  d'autre,  le 
fiu't  d'Arvc  ferait  meltrt*  lus  tvlui  de  Saintc-ilatheriue.  Kntin,  qu'il 
n*y  avait  |Hiint  lieu,  dans  la  situation  oii  les  choses  étMirnt,  de  raser 
et)  foii,  \vnrKV  que,   ipielque   faiUe  4|u'il  fùl,  on  u'a^'ait  |K)int  à 
erniiulrr  <|ue  IVunemi  ne  sVii  ^Hi}Mirâl,  |Hiisqiie  le  roi  de  France 
étant  vrtinqtieur  ix«nn»e  il  Tétait  «k»rs  tie  U  |ilu|Hirt  de  ses  ejmeinis, 
et  plus  en  étal  |Mr  c«ius«Npient  qu'il  oe  l'ax^il  jamais  été  dr  soutenir 
In  UépuUlique.  le  ibic  d'ailleurs  étant  è|Hiisé  jvar  la  çuerre  et  le  uiï 
d'KN|Mt;ite  ne  voulant  (dus,  ct>iimie  ou  k*  savait  de  bonne  part, 
fouruir  du  momie  ui  <le  r«r)r(^nl  m  ce  itftAre,  à   moins  que  le 
Sfinkyanl  ne  lui  ilouiUl  ses  («nncipale»  forteresses  pour  sûreté,  co 
quf  le  duc  ni  son  1  ^Miseil  ne  feraienl  JMMÙ&,  ^tte  «Uus  celle  situa- 
litui,  di»-je,  on  élail  plus  à  cimx^rt  «|u'ob  mt  Tav^it  jamais  été  <les 
enln^lMises  de  reunemi  eu  i^'^'nènil,  H  e«  particulier  de  celles  qu*on 
|murrail  emiiulri^  qu'il  fCl  c^iutrY"  le  («vt  d\Vrre. 
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dans  les  premiers  emplois  de  TÈlat.  Il  avait  encore  été  charç^ 
d^une  auU'e  affaire,  c^i^Lail  de  demander  aux  marnes  Provinces- 
Unies  des  pH^s-Bas  des  lettres  d'approhalion  des  docteurs  qui 
seraient  créés  dans  l'académie  de  Genève.  Il  fut  de  retour  de  ce 
voyage  au  mois  d'avril  de  l'année  ir>i)/|'.  Il  réussit  dans  l'un  et 
l'autre  article  de  sa  eoinniission.  Il  obtint,  apri^'s  de  iony:ues  sollici- 
tations, delà  ville  de  Leuvar4len,  capitale  de  Frise,  la  somme  de 
cinq  mille  ftorins,  en  foriue  de  prêt,  de  la  province  de  Hollande 
ving:l-i|uatrc  mille  livres,  aussi  en  forme  de  prét,decellcd'Utreclir    ^ 
mille  livres  en  pur  don,  de  celle  de  Zélande  quatre  mille  florins  eii-^[r:^B 
forme  de  prêt,  de  la  ville  d*Arnlieim,  dans  la  province  de  Gueldre,^-   :^^ 
mille  livres,  et  de  celle  d'E^mbden  neuf  cents  francs,  eu  don  pou 
les  pauvres. 

;Vnjorranl  eut  moins  de  peine  à  obtenir  Taulrc  article.  Pour 
réussir,  il  prit  à  tâche  de  faire  voir  que  Tennemi  à  qui  la  Képii — 
blique  de  Genève  avaità  faire  ne  se  proposait  pas  seulement  le  ren*^ 
versement  de  l'Etat,  mais  que,  comme  il  en  voulait  pour  le  moinr 
autant  à  la  Kcligion,  une  de  ses  principales  vues  était  d'extirjw  -^ 
absoIOincnt  l'Académie,  qu'ainsi  les  seiîçneurs  de  Genève  avaiervi 
un  grand  intérêt  à  la  soutenir  et  à  lui  donner  <lu  lustre,  ce  qui  leu  J 
faisait  espérer  que  ceux  qui  avaient  à  cœur  Tavancement  de  \& 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  Religion  concourraient  à  ce  dessci/; 
dans  ce  qui  pouvait  dépendre  d'eux,  d'autant  plus  qu'ils  se  fial- 
taieut  que  la  réputation  de  cette  académie,  <|at  avait  toujours  fait 
ce  qu'elle  avait  pu  pour  faire  fleurir  au  milieu  d'elle  les  belles 
lettres  et  la  piété,  ne  serait  pas  indifférente  aux  puissances  proles- 
tantes, et  en  particulier  aux  hauts  et  puissans  seigneurs  des  Pro- 
vinces-Unies. Qu'un  des  moyens  les  plus  propres  pour  parvenir  à 
ce  but-là  était  que  les  docteurs  ipii  auraient  été  créés  dans  l'aca- 
démie de  Genève  fussent  reconnus  tels  ailleurs.  Qu'ainsi,  il  les 
priait  instamment,  au  nom  de  ses  siq>érieurs,  de  leur  accorder 
des  lettres  par  les([uelles  ils  s'engagt^assent  k  les  regarder  sur  le 
môme  pied  (ju'ils  faisaient  les  docteurs  reçus  dans  les  universités. 

■  R.  C.  vol.  89,  r»  55  V»  à  61  (IS      de  rordoniiance  dw  Etats  d'Utrecti  et  la 
aTritj,  rapport  il'Aiijorrant.  copie  du  roça  d'Atijormnt.  {Note  d«*  rrfi* 

'  Vuir  an  P.  tl.,  n«  HH\.  un  doubla      ttun.) 
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Sua  quoque  Schola  publica  t^qua  sciraus  tutum  orbem  Chrislianum  illu- 
miDatum  fuisse^  iisdem  et  paribiis  privilegiis,  h^noribiis  el  pni*rugaUvi« 
quibus  :ili;o  aiilii|i]iore$  Academiu^  gauilent  et  rniuntiir  upuil  nos  itid^m  in 
perpotuiirn  liahoaLiir  et  ceiiï^ealur  et  ul  qui  omeiiso  sliidionini  suortim  ciir- 
riculo  poâtqiiam  aliqiiod  pra^clarum  spedmen  sua<.  erudiiioaiâ  exhibuerintel 
in  pra'(Jii:lonJin  OencviUiim  Acailomiii  Magisterii,  Ucentin',  aul  DoctoralDS 
gradtim  in  Theologùi,  Jurispriiclf^nLia.  Mc^licina.  I.iberalibiis.  Humuniori- 
busquc  AiLibus,  mit  in qualiounque  Christiana  et  liberali  l'rofessiune  adepti 
fuerint  pro  bene.  légitime,  laudabiliter  et  ex  merito  promotis  existimentur, 
gaudcanlqiic  iisdem  honoribus  et  privilegiis,  quibus  alibi  per  loUim  Europ.im 
promoli  el  gradiinli  gitudent  ac  fruunlur.  Petens  diclus  Anjorranliiis  noinine 
diclïB  Genevalum  inolytai  Reip  :  sit»i  a  nobJs  Approbationem  noslram  et 
literas  uoâlras  ad  hoc  in  AiiElieuliia  Forma  concedi  et  dari.  Xos  Itaque  pio 
et  vere  Chrisliano  tiuic  insliluto  pneclarissiml  maximeque  providi  Hagis- 
tratus  faventes  el  anniienies  ut  illi  in  bis  tempeskUibus  qui  in  dies  oppu- 
gnalur  gratitudine  ali(|im  compensaremiis  pnoclaram  liac  in  parte  prieslitara 
bactenii^  ab  illo  operam,  ijtioniam  ex  illa  Heputi  :  per  totum  orbem  pii  ac 
doctissimi  viri  quam  plurimi  suni  dilTusi,  Tno  consensu  declaramus  asse- 
rimus  ac  prorailtimus  lenoie  pnesenlium  oranes  et  singulos  in  dicta  Gene- 
vatum  Academia  ad  Magisterii,  Liiunilia;  aiit  Dnclnnitiis  gradum  et  tnsignia 
in  Theolugia.  Jurisprudentia,  Medicina  et  humaniorum  artium  aut  in  quavis 
Cbrisliana  et  liberali  professione  promolos  aul  deinceps  ab  ipsi^  aul  eorum 
successoribus  promovendos  futuros  apud  nos  et  eensendos  digiiundosque 
iri  a  nobis  et  nostris  omnibus  in  perpeluum  siiccessoribus  tali  bonore.  loco 
et  gradu,  non  sohim  qtiem  merenliir  apiiil  nos  alibi  qiiovis  {«roium  etiam  in 
pr^clarisstmis  celeberriini^que  per  Kuropam  Academiis  seu  Universitatibus 
promoli,  verum  lanto  majoribus  privilegiis  favoribus,  prœrogalivis  et  prœe- 
mîDeniiiâ  fruituros  et  proHeijuendo^  iri  a  nabis  et  noslris  in  perpetuum, 
quanto  civitus  et  Resp  :  Crenevatum  in  omnium  CUriâtiimoruni  aniraÏK  nedum 
nostris  merito  suo  cariera»  omnes  prsecellere  existimalur.  Ul  i\im  sil  et  a 
longi&simo  tempore  fuerit  conâtantissima  assertrix  fidei  et  verx  religionis 
aliimna  lidelissima  el  flrmissima  columna,  omniumque  liheraliiiiii  arlium, 
scientiaruin  el  linguanim  Schola  celeberrima  et  exai:Us.sima.  In  quorum 
omnium  el  singuloruin  lidem  robar  et  leslimonium  prsesens  hoc  piil>licum 
et  iu  perpeluuiii  valilunini  Instrunienlum  majoris  Sigilli  nostri  et  l'ensio- 
narii  nosiri  ^ubscriptione  muiiiri  Jussimus.  Daluia  Mediuburgi  Zeelandorum 
seplimo  Ëidus  Januar.  anDO  Salutis  CIO  10  nonagesimo  quaito. 

Signé  :  P.  Bycbeht. 

Nous  avons  vu  dans  l'histoire  de  Cannée  pr(.^cédenle*,avcc(ïurl 


Voir  pins  liant,  pp.  131  et  131  H  ViT. 
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Ouow]ii*il  ^mblât  qu*on  ne  prtl  pas  refuser  celte  proposition, 
(ju'oii  Hvail  l>Len  arceptôe  tl'HiiIres  Fois,  cependant  on  crut  qu*it  ne 
convcnail  point  de  soumettre  les  droits  de  la  Bépubli(|uc  au  liasârd 
du  jugement  ries  hommes,  HVHnl  comme  on  l'avait  Tappui  de  la 
Knnifi',  avec  f|ui  la  tr'ierre  avnit  Mv  commenci^e.  ^Tesl  pour  cela 
ijn'on  se  tint  â  la  ré|>onse  f|ui  avait  été  faite  an  mois  de  septenil>rc 
liv.  Tannée  précédente  aux  envoyés  des  quatre  Cantons'  qui  étaient 
venus  1^  Genève,  qu'on  acceptait  avec  plaisir  la  médiation  et  le«i 
offices  d<^  seig-neurs  de  Zurich,  IJerne,  IJjîle  et  ScliHflFliouse  |>our 
procurer  une  bonne  paix,  [wurvu  qu'il  y  eût  des  assurances  suTlfi- 
santes  de  l'observation  de  ce  qui  [Mnirrait  T^tre  convenu,  et  sur  la 
réserve  express*'  que  le  Irailé  qui  serait  fait  n'apporterait  aucune 
altération  ù  la  situation  présente  de  la  république  de  Genève,  â  ses 
alliances  et  i^  ses  traites  avec  le  roi  de  France. 
'  i  (JuHud  les  seifi^neurs  t\f*s  quatre  Villes  curent  n*çq  cette  réponse, 
les  iii'rnois  prièrent  les  trois  autres  cantons  d'envoyer  encore  des 
députés  de  leur  part  à  IV^rne,  \Hnir  voir  quelles  mesures  on  pour- 
rail  prendre  tous  ensemble  |>our  euîfagcr  les  Genevois  â  faire  ce 
qu'ils  avaient  refusé  jusqu'alors  si  constamment,  à  quoi  les  sei- 
j^nenrs  de  Zurich,  Biïle  et  Schaffliouse  donnèrent  les  mains. 

Leurs  députés  étant  arrivés  ù  Berne,  il  y  eut  une  conférence' 
dans  larpielle  l'avoyer  de  Mulinen  déclara  cpie,  puisque  les  sei- 
iç^neurs  de  Genève  ne  voulaient  pas  accepter  les  propositions  rai- 
sonnables (pi'on  leur  faisait,  ses  supérieurs  étaient  résolus  de  faire 
leur  traité  avec  le  duc.  Que,  dans  le  fond,  celte  ville  ne  pouvait 
refuser  avec  justice  de  donner  quel<|ue  chose  à  ce  prince,  suivant 
ce  qui  avait  été  arrêté  dans  les  journées  de  l*ayerne  et  de  Luccrne, 
(h's  années  iHSi  et  loSôjdans  les  dernières  desquelles  les  seig'ncurs 
de  Berne  conqiarurent  au  nom  de  leurs  alliés  de  Genève,  e|  où  ils 
alléj^^uèrent  en  faveur  de  ceux-ci  les  plus  fortes  raisons  qu'on  put 
alléj^:uer.  Que  cependant,  la  sentence  qu'on  y  rendit  n'avait  jamais 
eu  lieu,  et  <pie  c'était  de  son  exécution  que  le  duc  demandait,  dont 
il  s'agissait.  Que  c*  prince  avait  raison  et  qu'il  fallait  que  les  Genc- 


*  n.  C.  vol.  8»,   !*•  18  al   t8  vc  '  fWd..f»  39  el  W,  rapport  de  Rosel, 

(7  févriiir).  Mtniicb  et  Cbe%ali(?r  (19  luars). 
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vois  s'accoriiiiiodassoiit,  d'autant  plus  qu'à  Ih  journi^c  de  Nyon 
tenue  en  i5()8^  Il  avait  élé  trouvé  à  propos  qu'ils  lui  douuasseiit 
toutes  les  annexes  cent  écus'. 

Les  envoyrs  de  Zurîcli,  de  Bâie  et  de  Schaffliouso  voyant 
que  les  Bernois  roiidanuiaicnt  sans  lirsiter  les  (îenevoîs,  crurent 
que  le  duc  ne  viendrait  à  aucun  iK'comniodement,  que  ce  ne  fut 
sur  le  pied  propos*^  dans  les  journées  dont  nous  venons  de  parler. 
Là-dessus,  ils  envoyèrent  le  sieur  ReifF,  de  Bille,  à  Genève,  pour  en 
dire  leur  |>ensre  aux  seig:neurR  de  cette  ville  et  les  dét^^rminer  à  se 
disposer  à  promettre  cette  censé  annuelle.  11  proposa  en  mT-me 
temps  que,  puur  a«laucir  la  chose,  on  pourrait  obtenir  qu^il  tut  dit, 
par  un  trait)'';  parliculier,  que  les  (ienevois  ne  s'imposaient  [ïoint 
cette  taille  par  aucun  devoir  qui  les  y  euf^^ageiit^  mais  uni<}ueniciit 
pour  racheter  la  paix.  II  ajouta,  |K>ur  faire  couler  cette  proposi- 
tion, qu'il  avait  appris  à  Berne  que  le  duc  se  porterait  facilement 
à  remettre  le  droit  du  vidornnat  aux  quatre  cantons  i^vangéliques. 
Il  accompagna  ce  que  nous  venons  de  dire  de  prolest^itions  de 
l'attachement  des  seigneurs  de  Zurich,  de  IMIe  et  de  Srhaftliouse 
pour  le  bien  de  Genève,  dont  les  inlértits  leur  fêtaient  d'autant  plus 
chers  qu'ils  n'ignoraient  pas  qu'en  Iravaillanl  à  la  sûreté  de  celte 
ville,  ils  travaillaif^nl  à  ta  leur  propre.  Ou'ils  poussaient  nu^me  la 
chose  jusqu'à  ce  point,  au  cas  que  les  Bernois  voiihissenl  rendre 
aux  seiiçneurs  de  Genève  les  lettres  d'alliances  et  qu'ils  persistas- 
sent avec  opiniâtreté  à  vouloir  traiter  avec  le  duc,  de  révoipuT 
toutes  les  promesses  (pi'ils  leur  avaient  faites,  tonctiant  la  ii5:arde  du 
pays  de  Vaud.  Il  dit  encore  que  ce  prince  ne  laissait  rien  en  arrière 
de  tout  ce  (|ui  pouvait  détacher  les  seigneurs  de  Berne,  iju'il  leur 
faisait  proposer  d'étendre  leur  territoire  s'ils  voulaient  abandonner 
Genève,  et  (ju'ils  étaient  nïénie  en  termes  de  conclure  quelque 
chose  sur  ce  pied-là  avec  le  duc,  de  quoi  les  envoyés  îles  trois 
Villes  s'étant  aperi;us,  ils  leur  avaient  représenté  qu'ils  ne  pouvaient 
rien  faire  au  préjudice  des  seigneurs  de  Genève.  Enfin,  que  ses 
supérieurs  sentaient  bien  que  les  seigneurs  de  cette  ville  comptaient 


*  Voir  t.  V,  p.  13,  sentence  dos  arbitres  i  la  Journée  de  >yoD.  {SoU  dti 
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beaucoup  sur  1h  faveur  du  roi  de  France,  et  que  cette  confiance  les 
rendait  plus  difficiles  sur  un  accommodement  qu'ils  ne  seraienl 
peul-^lre  sans  cela,  mats  <[iril  ét-Hif  aussi  de  la  prudence  de  consi- 
dérer que,  les  hommes  étiint  mortels,  le  roi  qui  élail  sur  le  trône 
pourrait  avoir  uu  successeur  rpii  u^anrail  pas  les  mêmes  inclina- 
tions (jue  lui.  Oue  çopcndaril,  les  princes  conservaienl  leurs  uctious 
si  on  ne  les  éteij^naït  pas,  et  (pie  eVlail  cela  nu>nic  qui  mettait  en 
peine  les  seigneurs  des  trois  Villes  jiour  ceux  de  Genève,  si  ceux-ci 
ne  sortaient  pas  d'affaire  avec  le  duc,  sans  renvoyer  davantage,  à 
des  conditions  si  peu  ont'renses  [H>ur  eux  que  IVtHil  la  censé 
annuelle  de  ceut  écus,  inoyermant  laquelle  il  y  avait  apparence  que 
ce  prince  abandonuoiait  Umtes  ses  prélerilions. 

Tuul  ce  que  put  dire  le  sieur  Ueiff  ne  fit  point  clianii^aT  la  réso- 
lution du  mois  de  septembre.  On  lui  répondit  qu'on  s'y  tenait  de 
plus  fort,  et  que  jamais  on  n'accepterait  la  censé  pro|)Osée*.  yue 
sur  l'avis  <pie  les  seigneurs  de  (ienève  avaient  eu  que  le  duc  de 
Savoie  cherchait  à  faire  sa  jiaix  avec  le  roi  de  France,  ils  soidiaite- 
raicnl  (|u'i]  plut  à  sa  Majesté  très  Chrétienne,  ijui  avait  intérêt  à  la 
guerre  tpi'ïls  avaient  faite  au  duc,  et  qui  avait  beaucoup  d'alfeclion 
pour  eux,  de  les  com[irendre  au  traité,  s'il  s'en  faisait  un,  ce  qu'il 
ne  serait  pas  difficile  d'obtenir,  t^ue,  de  cette  manière,  ils  auraient 
la  paix  avec  le  duc  de  Savoie,  sur  un  pied  lionorable  et  solide,  au 
lieu  que,  s'ils  s'y  prenaient  autrement,  c'est-à-dire  s'ils  entraient 
dans  quelque  négociation  de  paix  sans  la  participation  de  la  France, 
ils  se  feraient  un  tort  infini,  dans  lu  situation  où  ils  en  étaient  avec 
cette  puissance,  ayant  avec  elle  les  traités  qu'ils  avaient,  le  roi  leur 
ayant  passé  les  obti^atidus  *pi'il  leur  avait  passées  pour  le  rem- 
bonrsemeiil  des  frais  de  la  nuerre,  et  cr  prince  étant  en  é!al  dr  leur 
accorder  encore  des  faveurs  et  de  leur  faire  des  liliéralités  plus 
considérables  que  celh*s  (pi'il  leur  avail  faites  jusqu'alors,  avan- 
tages des(|uels  ils  se  verraient  privés  tout  d'un  coup,  s'ils  acce|>- 
laienl  ce  (|u'on  leur  proposait,  en  ménn?  temps  «pi'ils  seraient  bors 
d'état,  n'ayant  plus  aucune  espérance  de  tirer  de  l'argenl  de  la 
F'Vancc,  d'acquitter  les  grandes  dettes  ipi'ils  avaient  contractées, 

•  W.  C,  vol.  H&,  fo  in  (ia  mars). 
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tant  auprès  des  seigneurs  des  quatre  Villes  que  d*aulres  qui  les 
^vuieuL  uHsislés  dans  leurs  iiécessîtrs. 

Heifl'sVn  alla  avec  retle  réjwnse,  qui  fil  un  bon  effet  auprès 

^ps  raillons  pmleslans  eu  i>'(^uiH'a!,  el  des  Itornois  en  parlirulier, 
lesqurls  non  seiileinonl  ocssèrcnL  de  presser  leurs  allii^s  de  Genève 
de  s'aeconniiiMler  avec  le  duc  de  Savoie,  mais  ils  renvoyèrent  h  une 
autre  fois  à  faire  leur  (raïK^  avec  ee  prince.  On  donna  au  reste  avis 
iSillery,  amlwssadeur  de  France  en  Suisse,  de  toute  la  n^iEfocialion 
du  sieur  Rei(F. 

Le  roi  ayant  l'I/*  infnrmi^  par  re  minislrp  de  toute  eottr  affaire, 
>n  re^'ulqueUpieîonips  après  des  lettres  de  re  j)rince',  par  Irscpifllrs 
il  marquait  qu'il  avait  appris  qu'on  avait  fait  des  propositions  de 
paix  à  la  répuhliipic  de  Cïen^vc  de  la  part  des  Bernois,  pour  la 
Faire  entrer  en  certain  traité  ipi'ils  croyaient  tendre  au  repos  et  à  la 
tratKpiillilé  comnuine,  el  «pii  cependant  entraînaient  après  elles 
des  suilps  toutes  contraires,  el.  en  parlirulier  par  rapport  à  cette 
ville,  la  perle  certaine  de  la  rcslilulioii  des  frais  qu'elle  avait  faits 
pendani  la  jjuerre.  tju'il  en  avait  écrit  sa  penw^o,  non  seulement 
lux  seigneurs  de  Berne,  mais  aussi  aux  autres  cantons,  pour  les 
détourner  d'un  tel  dessein. 

(Quelque  temps  auj)aravanl,  Sillrry  avait  donné  avis  aux  sei- 
gneurs de  <ien»'ve,  de  l:i  pari  du  roi,  des  heureux  stircès  de  ses 

.armes,  et  en  particulier  de  la  rédue.lion  d'Orléans,  de  Bourj;,''es  et 
ie  tout  le  Berry*.  Il  leur  insiiiiiaîl  en  même  temps  qu'ils  feraient 
plaisir  â  ce  [>rince  dVn  faire  rendre  i^ràces  à  Dieu  dans  les  lenq>les, 
a  quoi  on  se  [kuIh  avec  lieaiicoup  de  plaisir.  Le  {M'upln  y  fui  appelé 
IM  son  de  la  g:rosse  cloche,  el  après  les  sermons,  on  tira  quelques 

"^^'olées  de  ranori,  en  siirne  de  réjouissance.  Le  'nf  de  mars,  on  fit 

Iunesendilablesoleimilé,  sur  {'«ivisque  le  iiu'iiiL'HndMssadeurtlonna 
de  la  réduction  de  Paris  à  Tobéissance  du  roi,  dont  sa  Majesté  lui 
avait,  dit-il,  expressément  ordonné  de  faire  pari  aux  seigneurs  de 
Genève,  connue  â  ses  meilleurs  amis  et  alliés.  On  lira,  jwur  rendre 
'  R.  C,   vol.   Mît,  f"«   m  \o  et  77  »  Ibid..  f"  :i(i  (H  toars»  el  U  v  (ÏO 

(23  rnni).  copie  de  U  l«tln^  ilu  roi  apportée      mars). 
par  le  sieur  du  l;i   Viultitlc  et  datée  de 
Sainl-tjermaiii,  le  tf  mai. 
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la  FAlc  plus  soleimelle,  cncure  le  canon,  de  tous  les  basiions  de  la 
vilk. 

Les  lr«*ves  avec  les  Savoyards  furent  continuités  i\  diverses 
fois  et  on  diffôrcns  lormes,  |>endaf]l  loul  le  cours  tU"  celle  nnare, 
diiraiil  laquelle  les  princes  et  les  rUIs  qui  avaicnl  prèl*^  de  Tarfifenl 
h  la  M('pul)Iii|ue  les  anute  pnW'denles  sollicilêreni  de  lernps  ni 
lenips  le  paiement  du  capital,  ou  du  moins  celui  des  inlt'*r^ls  qui 
leur  t^Uienl  dus,  el  l'on  s'excusa  toujours  auprès  d'eux  sur  l'îm- 
puissauee  où  Ton  rlail  de  les  salisfaire  encore. 

Mous  avons  vu  hvvv.  (pii'ls  s(Mns  el  quels  suçoirs  Paul  (iheva- 
lier  servait  la  HrpuMique  depuis  plusieurs  années,  et  en  particulier 
ceux  qu'il  s'était  donnés  dans  le  loni^  voyajafe  qu'il  avait  fait  en 
France,  H  la  suite  de  la  cour,  el  dont  il  ne  fut  de  retour  qu'au  coninieu" 
chinent  de  cette  aunét^*.  De  si  grandes  fatij^-ues  «I  un  travail  si  suivi 
elsi  applifpié  niéritaienl  uar  récompense  pxlraordinaire.  Le  (Conseil 
en  sentaiil  la  justire,  lui  lit  au  mois  d'avril  un  présent  de  deux  coiils 
écus,  etfpii'lipir  tiMupsaprrs,  ce  magistrat  ayant  Hclielé  la  seigneurie 
de  l'Vrnex,  au  (>ays  de  Gex,  on  le  dispensa  d'en  payer  le  lod'. 

Je  trouve  une  chose  assez  singulière  sur  l'histoire  de  cette  année, 
que  Jean  fioçdan,  duc  de  Moldavie,  allant  à  la  cour  de  France, 
s'arrêta»  pendant  (juclipie  leni[>s  à  Ocnt-ve,  où  l'ar,y|:ent  lui  ayant 
manqu)',  il  dcinamla  pai'  uur  rcquiHeipielque  subvention  au  (xuiscil, 
latjuelle  lui  fut  accordée,  iW's  uioditjui*  et  nullement  proportionnée 
à  la  qualité  du  suppliant.  On  lui  fît  une  assistance  de  quatre  écus  '. 

Lu  Irévc  avec  la  Savoie  fut  continuée  au  conmienccment  de 
Tannée  suivante  iHgô,  jusi|uVi  la  lin  de  février,  de  là  jusqu'au  pre- 
mier de  juin,  el  enfin  de  ce  dernier  ternie  jusqu'à  laiin  de  l'année*. 
Pendant  ce  temps-là,  el  dans  les  aimées  suivantes,  les  Genevois 
tenaient,  au  nom  du  roi  de  France,  un  g-ouverneurà  Gex,  comme 
ils  avaient  fait  depuis  qu'ils  étaient  maîtres  du  pays  qui  porte  ce 
nom.  Ils  avaient  aussi  un  chiîlelain  de  Gaillard,  un  de  la  contrée 


*  Voir  plus  baut,  }>p.  126  à  131  cl  *  Ibid.,  f»  7  (13  JAQvier).  copie  des 

i38à  151.  patentes  de  la  tri^ve  duimécs  a  Chanibèry 

'  R.  C,  vol.  89,  r«  67  v«  (30  avril)  le   18  janvier  aouveatt   sivif.    —    ibid., 

et  113  V»  11)  aoùl).  fM  46  vo  (10  mtn),  el  9i  (13  mni). 

'  ibid.,  f<"  I5t  v»  cl  162  <2S  novem- 
bre  el  16  décembre). 
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delà  i'Arve  el  un  de  Chablais.  Les  cours  de  ces  judicuturcs  se 
leiiHÎciil  à  Ocnrve,  en  divors  jours  do  la  semaini».  Le  lundi,  colle  de 
Chiihlais,  le  merrredi,  eelle  de  <Jai!lard,  le  vendredi,  celle  delà 
d'Arve  el  le  samedi,  celle  de  (Jex. 

(juoit|ue  (Chevalier  eùl  ohU'nu  du  roi  de  France  diverses 
deniariJes  iju'il  lui  Hvail  faites,  de  la  |>arl  des  seigneurs  de  tJen^ve, 
dans  le  lon^  voyat^e  (|u'il  avail  fait  à  la  cour  de  ce  prince,  Tannée 
i5yS,  cependant  il  reslail  bien  des  choses  à  lui  demander  encore. 
Sur  Tavis  i|U*on  eut  f|ue  sa  Majesté  très  (Chrétienne,  après  avoir 
parcnuru  la  Uourï^oi^'ne,  se  disposait  à  venir  à  Lyon,  on  résolut  de 
lui  ilépuler,  dans  celle  ville,  le  nièuie  Chevalier,  lequel  on  char(çea 
de  diverses  choses'.  Il  avail  ordre,  par  ses  instructions',  de  presser 
le  paiement  de  la  partie  dos  frais  de  la  guerre,  de  solliciter  sa 
Majesté  <le  ne  faire  aucune  paix  avec  le  duc  de  Savoie,  cpie  la  Hépu- 
liliipie  n'y  fut  comprise,  enfin  dr  deniiirnler  deux  t^riîces  au  roi  : 
Tune  qu'on  avait  recherchée  ilepuis  lon^^-teriips  iiuilileineni,  je  veux 
parler  de  l'exemption  des  péa;ifes,  et  raiilre  li*  4iroit  de  uftlundité, 
par  le(|uel  les  héritiers  des  Genevois  mourant  en  Krance  ne  Fussent 
pas  privés  du  droit  de  leur  succéder,  en  un  mnl  que  le  riroît  d'au- 
baine n'eût  pas  lieu  dans  ce  royaume  à  l'ét^anl  des  Genevois. 

Chevalier  pHPlil  pi  m  r  Lyon  sur  la  fin  du  iiioisde  juillet  *.  Après 
qu'il  y  eut  deniriiré  trois  semaines,  le  roi  y  arriva.  Ouelipies  jours 
ensuite,  il  eut  audience  de  ce  prince',  dans  laquelle,  après  qu'il 
Peut  assuré  des  respects  des  seit^ncurs  de  Genève  el  de  leur  alfa- 
chement  à  son  service,  le  roi  lui  dît  :  it  Gomment  se  f)ortent  mes 
l>ons  amis  de  Genève?  »  ce  qui  donna  occasion  à  Chevalier  de 
rinformer  de  la  situation  des  affaires  de  cette  ville.  Dans  une  antre 
occasion  il  l'entretint,  pendant  son  souper,  de  tous  les  articles  dont 
il  était  chargé  |)ar  ses  insU'UClions;  à  quoi  le  roi  répondit,  d'une 


'  La  ilenxiënie  dâlégalioii  ttt>  Cheva 
lier  forme  t^  pronnèrc  partit:-  dii  chap.  Il  du 
méinoiro  ilo  M-  l''nin>.-i.s  l)e  Crue,  Henn  t  V 
ft  Itf  âêputh  de Gfftéve.lA.  D. G.,  I.  XXV, 
pp.  .'U5  el  sQiv.  (fialf  dex  éditeur*.)  — 
Cetlf*   ilélégatioii   fut  (iHi-iJée  le  1^  avril 

t:sit5.  Voir  K.  r...  vol.  ati.  f*»  r.i 

«  Itnd..  fM  74  v^',  75,  9S  v«  el  ÎW. 


iiiïtriicLioii!!  des  15  avril.  23  el  26  mai.  — 
Le  (yjpre  do  lettres  rail  dêfanl  pour  lc>*t 
années  Vi^A  à  IS'.Ut  H  avec  lui  le  texte 
«tcK  instructions  qui  devaient  y  âtro  ren- 
fermées. iNoie  ttet  èdiUurs.] 

•  Le  t9jailli?l. 

•  \{.  C.  vol.  ÎM.  fo"  7'^  el  saiv..  rap- 
port >(''  (>lievalier,  titi  2t)  uvhl  !•>%. 
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manii^rp  sfôniM'ulo,  qirc!  la  vilh'  Hi*  (îenrve  ilnvaïl  Hrv  assiipt^  de 
8on  aiiiilii^,  et  ({iTiMIe  pouvait  coinplor  qu'il  ne  cliariE^erait  jamais  à 
son  i'ja^ard,  nonobstant  ce  qui  rtaîl  arriva  (iopuis  qiielqnr  temps. 

L'iinr  (Jcs  principales  choses  qui  se  passèrent  à  Lyon  pemlanl 
que  le  roi  fut  dfins  cette  ville,  furent  des  pourparlers  de  paix  enire 
la  Fran<*e  et  la  Savoie.  Pour  donner  une  id«^e  plus  juste  de  c«tic 
afïairc,  il  est  bon  de  Iraiiscrire  ici  ce  qu'en  rapporte  Mézcray*. 
;<  Zaïnet,  dit  roi  anleur,  ayant,  porli''  au  roi  quelques  paroles  de 
paix  de  la  part  <Iu  Duc  de  Savoye,  bien  tpi'il  sreusl  que  l'inlenlion 
de  re  Prince  n'esloit  <pie  île  Faire  croire  an  iioy  irKspagne  qu'on  le 
rccherclioil  fort  du  costt*  de  France,  cl  d'en  tirer  par  cet  artifice  de 
plus  E^rands  moyens  pour  luy  rainr  la  ^-uerre  :  néanmoins  il  y  presta 
volontiers  Toreille,  et,  éludant  sa  tromperie,  par  une  plus  beuretise 
et  plus  juste,  il  luy  iil  accepter  une  trêve  jusqu'à  Tannée  suivante, 
afin   de  l'eutçat^er  dans  le  Irailt'  |ilus   avant  qu'il  ne   vouloil,   hiy 
offrant  niesme  de  pourvoir  un  de  ses  fils  du  Marquisat  de  Saluces, 
à  îoy  et  hommai^e  de  [a  (iouronne  de  France,  moyennant  qii*il 
doniiast  certHincs  sommes  de  deniers  el  qu'il  restituasL  les  places 
qu'il  lenoiten  Provence.  11  y  eut  plusieurs  conférences  pour  ce  su  jel, 
preuiièrenicnt  t^ntre  le  Président  de  Sillery,  de  la  pari  du  Hoy,  et  le 
Président  de  la   Rochelle,  de  celle  flu  duc;  puis  entre  plusieurs 
autres  Députez,  si  bien  qu'on  demeura  d'accord  presque  de  tous  les 
poincls.  Mais  le  Duc,  qui  ne  désirait  rien  moins  que  la  paix,  Hl  naistre 
desdil'Hcullezsurla  forme  de  l'Iiommai^e,  cl  puis  rompit  toulÂ  fait.  » 

Pendant  ces  néi»-ociations,  Chevalier,  fort  en  peine  des  intérî^ts 
de  SCS  supérieurs,  et  qu\»ti  n'y  fît  pas  toute  rattention  rpie  mérilait 
leur  coi»slance  el  les  services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  cause  coni- 
nmne,  d^iutaut  plus  qu'il  n'était  pas  fort  inforuu'  de  ce  qui  se  pas- 
flait  enlre  les  ministres  de  l'Vance  et  ceux  de  Savoie,  présenta  à 
ceux-là  le  mémoire  suivant  '  : 


S'il  &ii  triiîle  d'un**  trefve  nuire  le  roy  et  M'  Uk  Savoye.  que  la  seigneurie 
de  Geoeve  y  soyt  (Comprise  par  le  mesme  temps  qu'on  traictera  et  au  me^me 
estât  et  condition  qu'elle  est  (Je  présent  entre  liidicte  ville  el  la  Savoye. 

'  Histoire  de  France,  èil.  de  Hm,  *  K.  C,  vol.  »t>.  fw  |MI  v»  et  191 

t.  III.  |).  liU.  (30  octubrp  I59.'î). 
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S'il  se  traite  d'une  paix  et  qu'on  parle  de  Taire  cschangc  du  marquisat 

la  Bresse,  qu'il  plaise  à  messieurs  qui  seront  de  la  part  de  sa  majesté 
nonrrire  les  bailliages  qui  sont  autour  Genève,  au  tout  \e  pais  despuis  la 
Bresse  jusqu'au  flosne.  afin  i]ue  le  passage  soit  libre  de  (îeneve  à  I.yon. 

S'il  ne  se  parle  d'aucun  esohango.  ains  ipi'on  rende  de  part  et  d'autre 
ce  qu'on  tient,  qu'il  plaise  ansdicts  Seigneurs  moyener  à  la  seigneurie  de 
Genève  que  le  balliage  de  Gex  luy  demeure,  du  moins  d'uuljuit  qu'il  y  a 
plusieurs  terres  de  Genève  enclavées  parmy  celles  de  Savoye,  qu'on  baille 
à  Genève  du  territoire  autour  leur  ville  ({ui  esgale  les  terres  qu'ils  reme- 
tront  afin  d'éviter  toutes  querelles  à  l'advenir. 

Kt  en  ce  cas  aussy  i|u'il  soyt  dit,  que  Monsieur  de  Savoye  renoncera  A 
toutes  pretensions  sur  Genève. 

Que  tout  co  qua  esté  fait  pendant  la  guerre  ne  sera  reccrcb/\  soyl 
exactions  de  deniers,  taille  de  boi.s,  démolitions  et  brusiemeus  de  nmisons 
etcliasteaux,  de  mesmes  ce  qu'aura  esté  tniilé  pour  le  fait  de  la  justice, 
recepte  de  censés  et  dismes,  lods  de  terres  et  seigneuries,  dont  on  aura 
accordé,  en  gênerai  tout  ce  i|ti')iura  esté  fait  soyt  n^put^  pour  valable  et 
fenne,  sans  qu'on  en  puisse  molester  aucun  ni  ceux  i|ui  auront  payé  les 
censés,  servis  et  lods. 

One  nonotislant  les  confiscations  faites  sur  les  particuliers  de  Genève, 
ils  paissent  exiger  et  recouvrer  leurs  debles  en  Savoye  et  en  ras  de  refus 
»'its  ont  recours  à  justice,  qu'elle  leur  soyt  administrée  promptemenL 

yue  pour  l'advenir  le  commerce  soyt  conservé  libre  entre  Genève  et  la 
Savoye,  sans  aucune  extoption  soyt  de  peste  ou  cberté,  ains  qu'on  puisse 
tirer  vivres  et  coramerse  les  uns  avec  les  autres  sans  empescliemens. 

i}ue  le  dac  ne  pourra  imposer  ni  exiger  aucuns  tmposls,  tailles  ou 
emprunts  de  ceux  de  Genève  soyt  pour  les  personnes  ou  pour  les  biens 
assis  en  Savoye,  l;tnl  ceux  qu'ils  y  piis.sedenl  que  ceux  i|u'ils  acquerront 
cy  après. 

Que  les  marchands  de  Genève  Jouironl  de  l'exemption  du  péage,  tra- 
verse de  Suse  et  autres  péages  sans  estre  aslrainis  aux  consignations  des 
marchandises  rpi'ont  causé  cy  devant  bt-aucoup  do  disputes  et  riLScfieries. 

Si  en  contreachange  iJh  l'artillf^rie  prise  à  Carmagnole,  le  duc  faisoit 
présenter  une  somme  de  di>niers,  ([u'il  plaise  prendre  les  terres  proches  de 
(ieneve  pour  les  deniers  qu'on  poinrroit  prétendre,  et  par  ce  moyen  on 
pourroii  payer  ii  Genève  tout  ou  partie  de  ce  qu'est  deu. 

En  tout  événement  :  Que  les  fnrls  ipii  sont  autour  Genève,  comme 
S"  Catherine,  la  Cluse  grande  el  petite,  les  Alinges  seront  entièrement 
rasés,  el  Bonne  démantelée,  elque  le  duc  n'en  devra  hastir  cy  apn'-s  aucun 
n  dix  lieues  à  la  ronde. 

Le  traité  qu*il  y  avail  lieu  de  croire  qui  »e  coiicliirail  à  Lyon 
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entre  la  France  et  la  Savoie  n'aj-anl  pas  en  lieu,  il  nV  eiH  pas 
mali^^e  de  r<^pondre  à  Chevalier  sur  les  pro[M)sili)ms  qu*il  avait 
présenU^es. 

Il  sr  pourvut  ensuile  hii  roriseil  rlii  roi  par  une  re(|urle,  |M>iir 
obtenir  le  renihoursernenl.  des  tV:iis  i\v  la  fi^uerre,  à  U(|ui;IIe  il  i'iU 
n'pondu  de  la  manière  suivante  '  : 

Le  Boy  est  assés  informa  i!es  deporlpmen-i  ttei^illctït  Seigneurs  ilfi 
Genève  et  de  la  bonne  volonté  qu'ils  onl  Jemonstré  iiu  bien  de  sfis  alTain's. 
laquelle  su  majesté  désire  rerognoistre  en  toutes  uccasions  qui  se  iKturronl 
présenter.  Et  pour  ce  que  la  continuation  des  guerres  ne  permet  de  leur 
pouvoir  donner  pour  le  présent  le  secours  d'argent  qu'ils  désirent,  sa 
majesté  a  orduniit^  tpi'en  lestât  des  finances  de  l'année  prochaîne,  il  leur 
soyl  donné   assi^iation  selon  que  Testât  de  ses  afaires  pourra  pemiettrp. 

Fait  nn  conseil  d'EsUl  tenu  h  Lyon  le  22*  de  septembre  1595. 

Imihjkt. 

Chevalier  iHail  parti  de  Genève  aver  Sillerv,  aniliassndeur  de 
France  en  Suisse,  rpti  allail  à  Lyon  [M)iir  y  joindre  la  ronr  el  nrt^o- 
cier  avec  les  ministres  de  Savoie.  Cet  and)a.ssadeur  resta  dans 
Genève  pendant  huïl  jours.  Il  fut  reçu  dans  celte  ville  avec  l4}uleH 
lesdémonsLralions  de  joie  possible.  On  lui  alla  au  devant  avec  de 
la  cavalerie  et  de  t'iid'anloric.  On  lira  le  canon  à  son  entrée  et  pen- 
dant le  séjour  ipril  Hl,  on  lui  procura  tous  les  plaisirs  dont  on  put 
s'aviser*. 

Quehpie  temps  ap^«^s,  des  envoyés  des  quatre  cantons  pro- 
testans  et  des  Ligues  grises,  qui  allaient  à  Lyon  conq>limenter  le 
roi,  passèrent  par  Genève,  lis  repassèrent  par  cette  ville  au  nnois 
d'octobre*.  On  leur  Hl  aussi  tous  les  honneurs  et  toutes  les  caresses 
qu'ils  pouvaient  souhaiter.  Comme  ils  devaient  revenir  par  ta  i*orle 
Neuve,  on  leur  alla  au  devant  jus<|u'au  dehors  du  fort  d*Arve, 
avec  tout  ce  qu'on  put  ramasser  de  cavalerie,  et  on  les  salua  du 


•  H.  (].,  vol.  90,  fo  I7H  (ti  octobre). 
lettre  de  (^lievalifir.  ëerile  il«  Lyon,  |e 
f3  octobre  ^lyle  nouveao. 

"  Ibid..  fû- m  (27  juin I.  127  (^jail- 
M)  pl  liHO  jnitkl).  D'apnVs  los  Atiitalpjt 


iiiannwriles  utlriliiiKes  A  Savyoïi  ip.  a73ï, 
Sillery  séjourna  a  (Tenève  du  ii  au  19 
juillel.  (Mou  dM  Miteurs.) 

'  R.  C.  vol.  yt».  P»  l«l  vo  (13  oc- 
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canon,  ((uaïul  ils  furt^iil,  au  fort  et  h  leur  enlnV  dans  Genève.  Enfin 
on  les  r4^#>:alu  à  la  Maison  de  ville. 

Dans  le  temps  i|iie  ces  envoyas  pHsstrent  en  i^Tlanl  à  Lyon, 
Simon  (ionLirt,  |tHstf>iir  de  Tét^fise  d*-  (îejiève,  eut  la  liMnérît/*  de 
parler  d'iiiie  manière  très  injurieuse  (iu  roi  de  France  el  de  la  mar- 
(|uise  de  Monceaux,  maîtresse  de  ce  prince,  jusqu'à  dire  cpi'oii  fai- 
sait dans  une  ville  voisine  —  il  voulait  parler  de  Lyon,  —  de  trrands 
pr^j>aralifs  pour  recevoir  un  roi  el  sa  putain.  Le  CortseU  informé 
de  la  chose,  censura  ce  ministre  de  la  manière  qu'il  le  méritail  el 
lui  donna  [es  arnHs  à  la  Maison  de  ville,  lesquels  il  ^arda  pendant 
huit  jours,  el  tToù  îl  tw  fut  élarti^i»  à  la  prière  des  envoyés  des 
quatre  <  Cantons  %  qu*aprês  avoir  reconnu  sa  faute  el  en  avoir 
demandé  pardon  au  magistral. 

■É     Celle  affaire  fui  sue  de  Sillcry,  ambassadeur  en  Suisse,  qui 

"eîail  alors  à  Lyon.  Il  rliarg-ea  Joseph  Ourhesne,  sieur  de  la  Violette, 
fanuMix  nn^decin,  (pii  résidait  à  ronliriaire  dans  Genève,  diiqiu'l 
nous  avons  parlé  plus  d'une  fois,  el  ipii  s'était  mêlé  des  négocia- 
tions qu*d  y  avait  eues  à  Lyon  entre  les  minisires  de  France  el 

I  de  Savoie,  de  témoigner  la  surprise  où  il  en  avait  été*.  Il  eut 
audience,  à  ce  sujet,  du  Coiuseil,  le  7  octobre,  dans  Ia(|uelle  il  dit 
que  son  Excellence  Monsieur  de  Sillery  avait  été  forl  irrité  du  prêche 
séditieux  de  Goulart.  <Jue  ce  n'éuil  pas  à  ce  ministre  à  prendre 
connaissance  des  actions  de  sa  Majesté,  cjui  n'était  point  sous  sa 
charge.  (Jue  le  léger  châlinienl  qu'il  avait  subi  n'était  point  pro- 
portionné à  sa  mutinerie  et  à  ses  discours  audacieux;  qu'il  deman- 
dait donc  qu'on  eu  fit  justice  telle  que  le  cas  l'exigeait,  afin  de  pré- 
venir par  là  l'indii^Muttion  du  roi,  rpii  ne  manquerail  pas  d'en  écrire 
d*uu  ton  rude  el  cliagrin.  (Ju'entin,  les  conducteurs  de  la  Képu- 
blique  avaient  un  grand  intérêt  à  lui  conserver  la  bienveillance 

I  d'un  aussi  puissant  prince  el  à  faire  en  sorte  que  si  on  ne  voulait 
pas  le  louer  et  le  bénir  dans  Cienève,  comme  il  le  méritait  par  tant 

,  d'endroits,  du  moins  on  ne  parlât  pas  mal  de  lui. 

*  Du  ISanSSaoâl.Voiraux  Arcliivcs  ii«  ttOQ,   la  lettre  des  nnibassadenrs  en 

(Je  lienève,  Procès  criminel,  u»  I7!M.  —  Taveiir  île  Simon  (îoulart,  lue  au  Conseil, 

W,   C,  vol.  90,  f«  15V  \\6  août),  !55  (e  IHaoftt. 

(laaoûl).  l»6\o(lU  août|.  1.5H  vo  et  L^il)  *  K.  i:  ,    vol.  W.    r»  178   H    m 
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On  adoucll  aiiUinl  (jiron  pul  relie  afTaire.  Un  fil  senlir  à  1;^ 
Violelle  (|t.ie  l'on  n'avail   pas  f'|»ar|çnt''  li^  rmipable,  (|iji  avait  «Ht^ 
rensuré  «riine  muriière  Irrs  forlr  cl  proportionnée  à  sa  fante,  (priH 
avait  reconnue  lui-même,  et  qui,  ne  proct^iianl  pas  d'un  mauvaise 
cceur,  mais  étant  l'effel   d'un   zMe   inconsidéré   el    mal  entendu^ 
n*élail  pas  tout  à  fait  indi^-^e  de  pardon.  <Ju'au  reste^  le  niat^nslraV.. 
aiirail  soin  qu'on  parliîl  de  sa  Majcsti'  «l'une  nlani^^c  très  rcspeo — 
tueuse  et  qui  exprimât  parfaitement  les  senlimens  de  reconnais- 
sance qu'on  avait  pour  les  faveurs  qu'elle  avait  faîtes  depuis  si 
lotiiftemps  el  qu'elle  coulitmait  île  faire  à  la  Képuhlique,  ce  qu'on 
le  priait  de  faire  savoir  à  Monsieur  de  Sillery. 

Nous  avons  vu  ci-devant  combien  fut  agitée  de  parteld'aulro, 
au  commencement  de  l'année  précédenlo,  la  (pieslion  de  la  démo- 
lition du  forld'Arve*.  An  mois  de  janvier  de  relle-ri,  la  matière  fui 
de  nouveau  examinée  el  mise  sur  le  tajûs  eu  Deux  Onls*,  mais  la 
conclusion  fui  encxire  de  le  laisser  subsister  en  y  faisanl  îles  répa- 
rations. Enfin,  les  besoins  de  TRlal  au£>'inentani  tons  les  jours  par 
les  dettes  qu'on  était  sollicité  de  louI.es  parts  d'aecpiitter,  cl  n'élaul 
plus  possible  de  fournir  aux  friiis,  soit  de  IVriIrelien,  soil  de  I» 
l^arde  de  ce  fort,  il  fui  enfin  arrêté  an  UMiis  de  noveud>re  ',  en  Petit 
el  en  Granil  Conseil,  de  le  raser  eulièreineul,  ce  qui  fut  prompte- 
ment  exécuté^  les  sujets  de  (îex,  de  .lussy,  de  IVney  el  de  Ciaillard, 
ayanl  été  conunau^lés  j>our  y  travailler.  On  résolut  en  nit^me  temps 
de  mettre  bas  le  pont  d'Arve  el  d'en  édifier  un  nouveau  h  trois  ou 
quatre  cents  pas  plus  bas  dans  la  rivière,  ("est  celui  qui  subsiste 
encore  aujoiM'trhui. 

Je  trouve  que  les  seigneurs  de  (jenève  ordonnèrent  au  mois 
de  décembre  de  celle  année  une  chasse  générale  dans  tout  le  pavs 
de  Gex,  pour  y  détruire  les  sanç^-liers,  dont  il  y  avail  alors  une 
grande  quantité  dans  ce  pays-là  el  f[ui  y  faisaient  beaucoup  de 
dé^^r. 

La  trêve  avec  la  Savoie  expirant  avec  Tannée,  on  envoya,  le 


'  Voir  plus  haal,  pp.  lOS  II  I6K.  novAinhra).  311  v»  <:l  dAremlirp)  et   310 

'  R.  C.»  vol.   90,  fw  19  vo  et  JO      (I.Niléa'iiilire). 
(14  janvier).  *  ïiiùt..  1»  211  (3  «léccnihrp). 

*  Ibid..  f*»ÎO:j  v«el  ÎOi  (18  et  19 
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12  (le  (iëceinbrc,  François  de  Chapeaiirou^e,  conscilliT,  au  comte 
de  Martiiien^^o,  qui  éUil  alors  à  Muntrôal,  |hiui'  savoir  s'il  la  voulait 
continuer".  Ce  ^nt'Tïil  ballil  l'oil  ù  froiti  et  r(>|>ondit d'aUord  qu^il 
ne  sauiail  jtf^  ilispos4*r  à  le  fairi*,  à  moins  que  los  smg;ncurs  do 
Genève  n'tHaeuassfnl  li*  haillïagt'  do  Gcx,  que  8on  ^Vitesse  de 
Savoitï  avail,  disait-il,  rcronquis.  iJo  Chapcaurou^e  lui  répondit 
de  la  iiii^'ine  inaniiTt'  qu'on  avail  drjà  l'ail  en  <le  sotnhhibles  occa- 
sions; que  ses  su|M''rieurs  n'acreplcraienl  jamais  la  proloni^alion 
iJ*'  \h  iri^ve  à  de  telles  rondilions,  parce  t|u'ils  Icnaienl  le  pays  de 
Gex  au  nom  du  roi  de  Franco  (]ui  le  leur  avail  remis  en  garde  et 
que,<lès  le  coninu-nremerit  des  trcves,on  était  convenu  <pie  chacun 
jfarderail  ce  qu'il  possiulail.  Marlineriço  persistant  à  ce  <pi'il  avait 
dit  d*abord,  de  CliajH-aurouge  s'en  revint  sans  avoir  rien  iaîl. 
Cependant,  <pielques  jours  apH's,  le  comte  de  Viry  étant  venu  à 
(jîenève'  de  la  part  de  i'^-  général,  conclut  avec  les  seig^ncurs  de 
cette  ville  une  proloii(^alion  de  la  trôve,  maïs  pour  quinze  jours 
seulement. 

lie  terme  expiré,  Ir»  même  revint  à  (îenève'et  s'étant  adressé  à 
Hoset,  premier  syndic,  il  lui  pnqiosa  de  continuer  la  trêve,  sous  la 
condition  que  le  duc  rentrât  dans  la  possession  du  pays  de  Gex, 
sans  quoi  il  y  avait  beaucoup  d^apparence,  disait-il,  que  la  guerre 
recommencerait..  Rosel  Fui  Ht  la  même  réponse  qu'on  avail  faite  au 
comte  de  Marlinent^'o.  Il  lui  parla  des  engagemens où  élaitla  Répu- 
blique avec  In  Fraucc,  it  lui  dît  sans  détour  que  ses  supérieurs  ne 
connaissaient  pas  assez  mal  leurs  intérêts  pour  vouloir  se  brouiller 
iavec  le  roi  afin  dv  faire  plaisir  au  duc.  <^es  menaces  de  recommen- 
cer la  (i;ufrre  n'étaient  qu'une  vainc  bravade  des  Savoyards  qui 
furent  bien  aises  de  continuer  la  trêve  aux  mêmes  conditions 
qu'auparavant  jusqu'à  la  lin  de  mars  et  qui  la  rontinuèrvul  de  la 
tuêmi!  niauirre  en  dilVércns  termes  jusqu'à  l;i  tiii  île  l'année'. 

Au  conaneaceaient  de  celle  année  arriva  une  chose  assez  sin- 


'  n.  a.  vol.  IW,  f"  JI6  el  ÎI7,  rap 
[porl  de  Oiftfieauruotte  [lit  tlêceaitjre), 

*  Ibid.,  fo  Î27  vo  i'M)  .iéi-enijjre). 

•  H.  C,  vul.  91.  fM  13  v«,  16  et  21 
(I5eti3  jauvieri596). 
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5(iilièrc  dans  OciU'vc,  que  jp  tw  rapporterai  «pi*Hprès  Spon,  ne 
Payant  pas  trouvée  ailleiii's'.  \\y  avaîl^  dit  cet  auteur^  un  prison- 
nier de  celle  ville  qui  avait  éliS  pris  Imite  ans  auparavant  jïar  les 
Savoyards,  et  qui  durant  tout  re  temps-là  avait  l'ié  en  f^alère,  n'ayant 
donné  aucune  de  ses  nouvelles,  de  sorte  (pi'on  l'avait  lecni  pour 
mort;  sa  fënnne,  sept  ans  après  sa  détention,  sVtait  remariée  et 
avait  demeuré  autres  sept  ans  avec  son  second  mari.  Au  l)Out  de 
trente  ans,  ce  premier  revint  à  Gentve  et  voulut  rentrer  chez  lui  ; 
sa  femme  le  prend  d'alxjrd  pour  un  imposteur,  soit  que  ce  long 
espace  de  temps  lui  en  eut  fait  perdre  toutes  les  idées,  soit  que  la 
blancheur  do  ses  cheveux  et  les  rides  dont  son  front  s'était  chart^ 
l'eussent  rendu  méconnaissable  et  peu  propre  à  charmer  une 
femme.  Le  mari  a  beau  jurer  que  cVsl  bien  lui-même,  elle  n'en 
veut  rien  croire.  L'affaire  produit  un  procès,  dans  les  formalités 
duquel  il  prouva  si  bien  qu'il  était  le  mari  de  cette  femme,  quVIIe- 
rnéme  avoua  cpi'il  rfy  avait  f pie  son  mari  qui  put  être  informé  de 
tant  de  menues  particularités.  L'ayant  donc  reconnu  |K)ur  son 
mari,  elle  vécut  encore  assez  longtemps  avec  lui. 

Dans  ce  tcnq)s-là,  les  Savoyards  et  les  Genevois  commen- 
taient à  se  fréquenter.  Sur  la  fin  de  l'année  précédente,  un  nommé 
de  Salanche,  demeurant  à  Annecy,  vint  à  Genève  jiour  chercher 
les  moyens  dVxécuter  une  entreprise  qu'il  avait  méditée  centre 
celte  ville  avec  d'autres  de  ses  complices*.  Il  s'adressa  |>our  cet  effet 
à  un  Jioniuie  qu'on  appelait  MoVse,  auparavant  mahométan,  et  qui 
avait  embrassé  de[)ui$  quelques  années  le  chrislianisme  dans 
Genève — c'était  un  des  forçats  Turcs  qui  furent  trouvés  à  Versoix 
lors  de  la  prise  de  cette  place,  sur  la  (in  de  l'année  iSSy.  —  Moïse, 
qui  était  au  service  de  la  République,  et  qui,  pour  l'ordinaire,  était 
en  jjarnison  nu  l'orl  d' Arve,  Hl  mîue  de  IVn'ouler.  Le  premier  cnlre- 
tien  qu'ils  eurent  fut  sur  la  manière  dont  on  [}<:)urrait  s'y  prendre 
pour  faire  passer  ce  fort  entre  les  mains  des  Savoyards,  et,  là-<îes- 
sus.  Moïse  Nii  imiiqua  la  roule  qu'il  croyait  qu'on  diil  suivre.  Et 
cepeudanl,  il  rap[tortail  exactement  et  fidèlement  à  son  capitaine  ce 


*  Histoire  de  Genètv,  I.  I,  pp.  V)2  et  '  Voir  les  Aunale^  inano-scrites  attri- 
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qui  se*  [îHssaîl  enlre  lui  et  Salaticlie.  PemlaDl  ce  lemps-Iù,  l'on 
abatlil  le  fort  coiniiie  nous  Pavons  dit  ri-dovant  ',  et  les  soidati»  qui 
l'IiiltMit  dedans  furent  eonyédii's,  lit'  sorU'  que  Mllïs^^  fui  euqdové  â 
faire  lu  i^^arde  aux  portes  de  Ih  ville^  ee  qui  ne  rompit  pas  cette 
entreprise,  mais  la  rliangea  seulement.  Ces  deux  personnages 
incdilèretit  de  surprendre  une  porte,  et  fKJur  encourager  Moïse,  de 
Salanclic  lui  donna  (piaranle-ncuf  ducalons,  au  coïn  de  Savoie,  et 
lui  promit  de  lui  apporirr,  dans  peu,  deux  cents  écus,  doiil  une 
partie  sérail  fwmr  lui,  el  le  resir  pour  ceux  qu'il  pourrait  attirer  A 
son  parti  ;  ee  (pie  Moïse  ayant  aussitôt  déclaré  au  nuii^^istrul,  Tautrc 
fut  saisi  dans  (Jeurve,  le  iG  janvier  ï^qH,  et  ayant  lout  confessé, 
il  fut  condamné  à  t^tre  vou^:  et  son  corps  à  être  attaché  à  un  pieu  au 
delà  d'Arve.  Cetle  sentence  fui  exécuté'e  le  ao  ilu  même  mois. 

Nous  avons  laissé  ci-devant'  (Ihevalier  à  Lyon,  où  le  roi  de 
France  était  avec  son  conseil,  nu  mois  de  septendire  de  THunéc 
précédente.  Cv.  prince  étant  relourai'  ensuile  à  l'aris,  le  député  de 
Genève  Vy  suivit*.  On  continua  de  parler  à  la  cour,  de  la  paix  avec 
le  duc  de  Savoie,  et  la  matière  qui  n'avait  été  quVbanchée  à  Lyon, 
fut  traitée  beaucoup  plus  amplement  à  Paris  entre  les  ministres  de 
France  el  ceux  de  Savoie,  qui  eurent  à  ce  sujet  diverses  conf*^ 
renc4*s.  (Jievalier,  qui  crait^nail  toujours  qu'on  ne  fît  pas  aux  inh'î- 
réls  de  ses  supérieurs  toute  ralLenlion  qu'ils  uu'*rilaient,  était  fort 
en  peine.  11  Ht  donc  ce  qu'il  put  pour  dérouvrir  ce  qui  se  passait 
dans  ces  conférences,  el  surtout  quelles  étaient  les  idées  du  roi  el 
de  son  Conseil  sur  la  paix  dont  on  parlait.  Il  apprit  par  le  moyen 
de  (pielcpies  amis,  et  entre  autres  de  .Nicolas  llarlay  Sancy,  du  duc 
de  liouillou,  de  Duplcssis  Morriay,  diverses  particularités  inqior- 
lantes.  H  sut  que  Sillery,  au|>aravanl  ambassadeur  en  Suisse,  et 
Villeroy,  étaient  pour  la  (>aix,  qu'ils  alléi^uaient  pour  leurs  raisons, 


'  Voir  plus  haut,  p.  184).  lion  (âû  avril  i:i96).  —   Ibid..  vul.  90, 

"  Voir  (ilus  haut,  pp.  t7r>  à  178.  -       fo»  172,  178  el  419.  lelln^s  iIp  amvalier. 

Voiré^leiïiHtil  I»Miit'iiiuire  du  rranci»  Oe      des  27  WîpleinUre,  12  uclobrc  el  3!   no- 


Crue,  tfmri  iV  et  la  dèpiUrx  de  Oenève, 
[t.irii  ilans  M.  0.  <î..  I.  XXV.  |iii.  IÎ51  ;t 
A^iH.  {Noté  dej  éditeur»,  i 

»  M.  C.  vol.  Ht,  r«  75  V  A  «0,  rap 
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que  c'était  un  avaiilai^r  pour  la  France  d'^lrc  rc<:hei'Gln'e  par  le  duc 
de  Savoie,  qui,  dans  le  fond,  «''lail,  un  ;^rjind  prince,  et  avec  lecpiel  le 
poi  avait  intért'l  dVlre  uni;  que  (l*aillours,  les  condili<ins  qu'il  pro- 
pusail  L'taieiil  «vantaffcuses  et  que  celle  atfaire  élail  un  achemine- 
ment de  paix  avec  rEs|)agnol.  Que  le  roi,  au  contraire,  élail  d'un 
senlinienl  toul  opposé  (pii  avait  été  suivi  par  le  reste  de  son  conseil. 
Que  les  raisons  de  ce  senliinenl  furent  i|ue  les  propositions  du 
Savoyard  n'étaient  qu'une  feinte,  el  i|u'il  ne  voyait  pas  que  les 
offres  qu'il  faisail  fussent  assez  itvarila:fcuses  pour  (|u'il  fallût  lui 
ahandtinncr  le  uianpiisat  de  Saluées,  ce  qui  sérail  une  honte  pour 
la  France.  Le  rui  étant  dans  les  idées  dont  nous  venons  de  parler, 
les  conférences  entre  les  ministres  de  France  et  de  Savoie  n'abou- 
tirent à  rien.  (Cependant,  (Chevalier  ayant  appris  que  ce  prince  se 
reliu-.liait  sur  certains  articles,  (^raiynant  qu'on  en  vînt  à  (pielque 
conclusion,  sans  pourvoir  aux  intén^Ls  dos  seigneurs  de  Genève,  il 
voulut  s'en  éclaircir  par  lui-même  et  en  parler  au  roi,  auquel  s'étant 
adressé  à  ce  sujet,  il  supplia  sa  Majctstéfpi'au  cas  qu'il  se  fît  quehpic 
traité,  il  fût  ouï  dans  les  conférences.  A  quoi  ce  prince  répondit*  : 
«  11  est  vray  qu*il  y  a  conférence,  mais  fiés  vous  que  je  ne  Irail^ray 
rien  à  voslre  prt^'udice.  »  Chevalier  répliqua  :  «  Ce  n'est  pas  assés, 
Sire,  mais  il  nous  faut  faire  radvenlaj^^e.  »  Lii-dessus  le  roi  lui  dit  : 
«  Quoy  faites  m'en  un  escript  que  M^  de  SiJIery  enverra  en  ses 
Instructions.  »  Chevalier  ne  mant|ua  pas  de  faire  ce  que  le  roi  lui 
avait  dit.  Il  remit  un  mémoire  à  ce  ministre,  à  peu  près  semblable 
à  celui  qu'il  avait  proiluil  à  Lyon,  el  que  nous  avons  rapporté 
ci-devaiU.  Siltery  l'assura  t[iiv  sa  Majesté  était  daus  le  dessein  de 
faire  à  la  ville  de  Genève  toul  le  bien  quVIle  pourrait,  el  que  l'am- 
bassadeur de  Savoie  ayant  prié  ce  prince  de  ne  se  poiiil  mêler  de 
Genève,  il  lui  répondit  sans  détour  ipi'ii  entendait  que  celte  ville 
alMl  dans  le  traité  le  même  train  (]ue  ses  atfaires.  Les  conférencp^t 
dont  nous  venons  de  parler  n'ayant  abouti  à  rien,  il  ne  fut  plus 
question  pour  lors  de  faire  valoir,  auprès  des  ministres  de  Savoie, 
les  demandas  des  (iencvois. 

Le  roi  étant  allé  ensuite  en  Picardie,  pour  le  siège  de  la  Fère, 


*  R.  C,  vol.  9i.  n>7«  vo. 
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Chevalier  y  suivit  la  cour.  Il  y  sollicita  le  droit  de  ualuralili'î  pour 
les  Genevois,  i|ui  riait  Tun  des  prinripaux  iirtirles  de  ses  instruc- 
tions. 11  présenta,  pour  cet  eftel,  une  rcquc^le  au  conseil  du  roi,  par 
laipirlle  les  seiii^iieurs  tie  (i(>iit'vr  ileniandiiienl  tpril  pjul  à  sa 
Majesté,  en  conséquence  4iii  Iraité  fait  avec  les  seigneurs  de  lierne, 
de  Soleure  et  eux  en  Tannée  i'fj\},  iléelarer  que  les  citoyens,  bour- 
geois, liabitans  et  sujets  de  (îenève  seraient  traités  à  l'avruir  en 
France  comme  les  Fran<;ais  naturels,  tant  pour  le  droit  de  naturalité 
f[ue  pour  celui  de  succession,  par  lequel  leur  fût  confért'^  de  jMîuvoir 
succéder  à  des  sujets  <iu  roi  ou  autres  qui  seraient  moris  en  France, 
et  dont  les  biens  et  la  succi'ssicn  seraient  dans  l'étendue  de  ce 
royaume,  priviK'ge  dont  jusqu^alors  n'avaient  joui  aucuns  de  ceux 
qui  étaient  considérés  comme  étrangers*.  Sa  demande  lui  fut 
accordée  à  Goucy,  le  22  janvier,  les  patentes  en  furent  dressées 
quelques  jours  ap^^s,  à  Folembray,  mais  on  ne  les  lui  expédia  pas 
d*abord.  Ce  ne  fui  que  sur  la  Bn  de  l'aimée,  dans  un  troisième 
voyage  que  Chevalier  lit  en  France,  qu'il  les  put  retirer*. 

Après  cela,  il  renouvela  la  demande  du  rendioursemcnt  des 
frais  de  la  guerre,  et  il  proposa  un  moyen  pour  en  recouvrer  une 
partie,  (jui  avait  déjà  été  mis  d'autres  fois  sur  le  tapis,  qui  était 
qu'on  lui  délivnU  deux  cents  nmids  de  sel.  On  lui  accorda  sa 
demande.  Il  fut  assigné  pour  cet  ettet  sur  les  Irésorit^rs  de  Lyon', 
auxquels  il  s'adressa  |)our  c(,'Ia  à  son  passage  par  c<^tte  ville,  en 
revenant  à  Genève,  maïs  ils  le  refusèrent,  ces  gens-là  lui  ayant  dit 
que  le  roi  ne  pouvait  rien  accorder  au  préjudice  des  fermiers,  qui 
n'avaient  pas  été  entendus  sur  cette  alTaire. 

Chevalier  était  encore  chargé,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
solliciter  Texemptiou  des  péages  en  France,  pour  les  Genevois, 
mais  s'étant  a|H;rru  que  cette  affaire  soulVrlrait  de  grandes  diffi- 
cultés, |>ar  la  jalousie  de  la  ville  de  Lyon,  à  laquelle  un  |)rétendait 


*  U.C.,  vdI.  91.  f>  79  v".  rapport  de  dalèettdePolenibray.on  janvier, cl  accom- 
Cltevalier.  pa(;uèesde  plusieurs  aatre»  pti'ces  relatives 

*  Ibid.,  fo'îai  V»  à  23:î(I'  décembre),  A  celle  négociation, 
copie  des  patentes  do  ii.-(laralilc  obU'iiaes  '  H.  C,  vol.  9(,  fo»  79  v«  el  80,  rap- 
dn  roi.  —  r.  11.,  u»  iitïH,  patciilci^dii  roi,  port  de  Chevalier. 
amnies  de  »a  >ignalure  et  de  ^oii  ssceaD, 
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qu'une  semblable  confession  porterail  un  [Hrjuilioe  consï<iérable, 
il  u\'n  [larla  |*as,  [l  se  iionlniiln  tic  prier  les  ambassadeurs  d'Ana^le- 
lerre  et  de  Hollande  de  proposer  au  roi,  qu'au  cas  (|ik'  ce  prince 
renouvelât  l'alHHrM'o  avec  les  Suisses,  il  y  voubU  <'oniprendre 
(ienève,  ou  du  ini^iiis  faire  pari  à  celle  ville  des  privilèges  dont  les 
Suisses  jouissaietil  en  France. 

Après  «voir  fini  louL  ce  (|u*il  y  avail  à  faire  à  la  cour,  Cheva- 
lier repril  la  roule  de  Genève,  où  il  arriva  sur  la  fin  d'avril,  el  ren- 
ibl  coniple  de  sa  j^^estion  à  ses  supérieurs. 

Dans  ce  ten»ps-lii,  on  avail  tics  avis  <pie  le  duc  de  Savoie 
méditait  queli|ue  entreprise  contre  la  Ville,  qui  devait  éclater  dans 
peu.  On  re^'ul  même  deîs  lettres  du  seiii^neur  de  Ijesdijçuières  à  ce 
sujet'.  On  en  écrivit  d*abord  aux  seît^meurs  de  Zuricli  cl  de  Uerne, 
à  quoi  ces  derniers  répondirent'  qu'ilsavaienleudesemblahlesavis 
de  Zurich  et  tleSehaftliouse,  c^'qui  leur  avail  fait  penser  de  nouveau 
aux  moyens  qu'on  pourrait  enqddver  puur  ruellre  en  sûreté  les 
deux  étais,  par  une  bonne  paix,  srlon  les  projets  qui  en  avaient 
été  faits  les  aimées  précédentes,  entre  son  Allesse  de  Savoie  et  eux. 
Que,  comme  leur  intention  était  de  faire  comprendre  leurs  alliés  de 
Genève  dans  le  traité  qu'ils  feraient  avec  ce  prince,  ils  voulaient 
savoir  d'eux  s'ils  seraient  dans  le  dessein  d'accepUT  la  pronnn- 
cialion  qui  pourrait  être  faite  par  des  députés  des  quatre  cantons 
protestans,  sur  leurs  diffieullés  avec  la  Savoie.  Us  les  priaient,  en 
m^me  temps,  au  cas  que  ce  parti  ne  leur  asyréiît  pas,  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'ils  tîïcbassent  de  leur  coté  de  faire  leur  paix 
partietilière,  pour  mettre  à  couvert  des  courses  de  l'ennemi  leur 
pays  de  Vaud,  (pii  était  tout  ouvert. 

Un  fit  une  réponse  ililaloire  aux  seitfueurs  de  Berne.  Gepern 
dant  on  leur  députa  Koset,  prenuer  syndic,  pour  leur  faire  goûter 
les  raisons  qu'on  avait  de  ne  pas  se  détacher  de  la  France.  Il  apprit 
il  Berne'  que  le  duc  de  Savoie  avail  écrit  aux  seigneurs  de  celle 
villi'  lies  lettres,  par  lesquelles  il  offrait  de  se  tenir  au  jutjemeiit 
<|ue  feraient  les  seiiçneurs  des  quatre  cantons  protestans,  sur  les 


*  It.  i:.,  voiAH.  r» 'J9  v»  (i^  (liai). 
'  !t,id.,  MliMli  juin). 
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(]ue  les  deux  parlies  choisisseril  des  arbitres  dVnIre  les  seiflfneurs 
des  Ligues,  |niiir  prommcer  sur  les  mt^iiies  dirtiiuIU's,  ils  accepte- 
raient ce  |)arli,  ou  enfin,  s'ils  étaient  toujours  dans  la  pensive  qu*ils 
Irouveraienl  iiiieiix  leur  nunple  n  faire  leur  paix  avec  le  duc,  par 
le  nuiyen  de  la  Fnini'f. 

Le  Conseil  des  Deux  (k^iis  ayant  M.  convo((ur>  à  ce  sujet,  un 
trouva  que  ce  serait  pt^clier  contre  les  principes  les  plus  certains  de 
la  bonne  politique,  de  se  délaclier  du  roi  et  de  traiter  sans  ce  |irinc« 
avec  le  duc;  et  on  leur  récrivit  aussitôt  en  ce  sens-là'. 

C'étaient  les  Bernois  qui  mettaient  en  mouvement  les  autres 
cantons  sur  celle  alFaire,  à  (juoi  ils  étaient  poussés  par  les  menaces 
que  leur  faisait  le  duc  de  Savoie  de  se  ven|i,^er  de  ce  iju'ils  s'étaient 
uuKpiés  de  lui  en  faisant  des  traités  dont  ils  étaient  ensuite  venus 
en  arrière  —  il  voulait  parler  des  traités  faits  à  Nyon  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'anuéc  i58<)  —  cl  ils  pressaient  leurs  alliés  de  Genève 
de  faire  en  même  temps  leur  accommodement,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  les  abandonner  de  bonne  grdce,  ni  traiter  sans  eux 
avec  le  duc,  sans  se  rendre  fort  odieux  aux  autres  cantons  pro- 
lestans. 

Celte  année,  on  établit,  pour  la  première  fois  depuis  la  guerre, 
la  vente  du  vin^anqurl  on  n'avait  point  mis  de  prix  depuis  Tannrâ 
i5K(j,  te  qui  fait  voir  que,  tpioifiu'on  m*  fut  point  encore  il'accord 
avec  la  Savoie^  4>n  ne  laissait  pas  de  jouir  de  la  plupart  des  avan- 
Isgea  de  la  paix. 

Fendant  la  t^uerre,  le  Conseil  ordinaire  avait  fait  la  pbqiarl 
des  affaires,  et  celui  ties  D«mix  Cents  avait  été  assemblé  assez  rare- 
ment, ce  qui  était  fort  naturel,  les  alTaires  provisionnelles  et  impor- 
tantes auxquelles  il  faut  mettre  ordre  à  tous  moments,  dans  de 
scirMilables  conjonctures»  n'étant  pas  de  la  eonq)éteuce  de  la  niulti- 
tmle.  Les  cboses  ayant  heureusemrnt  changée  de  face,  le  Crand 
Conseil  ténmigna  qu'il  souliailait  dVtre  convoqué  plus  souvent 
qu'il  ne  l'avait  été  par  te  passé,  et  que,  selon  les  anciennes  cou- 
tumes, ou  lui  fît  pari  des  alTaires  de  qnebjue  conséquence  et  en 


'  R.  C.  vol.  91.  f«  190  fl  tai  («9 
soplembre),  copie  de  U  rùpouse  tlu  OjuscII. 
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d'août  de  l'anmV  précédente*.  I)  fui  d'abord  ofcu[*é  â  solliciler 
IVxp/'dition  t\os  Ictlres  de  naliiinlilé  [mur  les  fîerievois,  que  le  roi 
lui  avail  HLConiéesmi  coiiiiiieticenient  de  raiiiiéc'.  H  fui  aussi  fort 
attenlif  aux  démarrhes  des  Savoyards  dans  les  néeroriatJons  de 
paix  qui  conlinm^renl  pendant  le  reste  de  relte  mi^me  année  el  le 
coniniencemeni  iJr  1h  suivante  1097.  Le  sieur  de  Jacob,  envoyé 
de  son  Altesse  de  Savoie,  élail  parti  pour  la  cour  de  Franre,  dans 
le  menu*  temps  que  (llievalîer.  Il  y  éUiil  allé  |»orIer  certaines  prn- 
posiliousde  paix,  qui  ne  furent  pas  areeplées,  do  sorte  que  l'am- 
bassadeur fut  renvoyé  à  son  maître,  sur  la  tin  du  niois  de  mars, 
sans  avoir  rien  faîl  *. 

Avant  que  la  rupture  de  ces  néi^oeiations  eùl  éclalé,  Cheva- 
lier, ipii  élail  sur  les  avis,  et  qui  sentait  bien  que  la  çuerre  allait 
reeonuiu'ncer  onlre  1h  Frarwe  et  \i\  Savoie,  écrivit  à  ses  supérieurs 
sa  pensée,  sur  la  manière  doni  il  rroyail  qu'ilsilevaienl  en  ns(»r  dans 
une  circonstance  autant  délicate.  Comme  il  leur  parlait  fort  libre- 
ment du  peu  de  sujet  de  satisfaction  que  la  République  avait  du  r(»i 
et  de  la  cour,  la  lettre  était  écrite  presque  toute  entière  en  cItifFres  ' . 
II  marquait  donc  que,  coninu-  il  n'y  avait  pas  apparence  que  la 
g;uerro,  qui  étiiit  sur  le  point  de  se  rallumer,  commençiît  sans  (pi'ils 
fussent  invités  à  être  de  la  partie,  ù  cause  du  voisinage,  de  la  situa- 
lion  avantag"euse  de  la  Ville,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  |k>ii- 
vail  contribuer  â  faire  avoir  ïk  une  armée  amie  de  l'arlillerie  el  des 
munitions  de  a;:uerre  et  de  bouclie,  il  était  à  propos  qu'ils  se  déter- 
minassent à  bonne  heure  si,  en  ce  cas-tâ,  étant  sollicités  de  la  pari 
de  In  France,  ils  devraient  la  secourir,  ou  s'i[  leur  conviendrait  de 
denaeurertratHpitllesspeclaleurs  de  ce  cjni  se  passerait  el  d'attendre 
les  événemens;  sur  quoi  il  prenait  la  liberté  de  leur  dire  qu'il 
savait  bien  que  rexpériencc  du  passé,  la  nécessité  présente,  le  peu 
de  fidélité  avec  laquelle  on  avait  tenu  à  la  République  les  promesses 


'  R.  C-,  vol.  \H,  fo  Mit  (Il  aoûl).  Sar  vol.  9t.  fo»  ami  v".  luUre  Je  nhevalier,  do 

la  troisième  déltl^fçaliaii  tic  Chevalier,  voir  ;î<)  .sepltîmhre.  et  t'M  v»  ii  233. 
le  iiiëmoirp  dr  Francis  \ttt  Crue,  W^nri  IV  '  Voir,  nu  sujet  dti  sieur  de  Jacob, 

ffl  lia  députés  de  Oenètv,  ilans  M.  H.  li.,  H.  C,  vn\.  \i±,  Ta  Uni,  lellre  d«  Chevalier, 

I.  XXV,  pp.  3.19  et  «qIv.  (Note  de*  edi-  du  37  wM  ;  vol.  92,  f«  :t6  <8  mars),  lettre 

ttun.)  chiffrée  du  !•>''  iiiars  {%97. 

'  Voir  plus  liant,  p.  t85.  —  R.  t:,.  *  /M. 
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qu'on  lui  avaîl  (ailes  et  son  impuissance,  les  devait  porlcr  à  la 
|iaix.  Mais  (|u'aiissi,  il  i^lail  â  [)ri)|K>s,  d'un  autre  «M»'^,  dr  faire 
n'Hoxion  que  si  le  roi  se  diHermiaail  à  la  g-nerre,  el  rpie  la  Héini- 
blique  ne  seci>ndàl  |>hs  ses  desseins,  n'  prince,  an  cas  (ju'ils  céiis- 
sissenl  sans  cpi'elle  y  enl  en  aneiinn  nianière  ronlriltué,  entirait 
d'avoir  un  juste  sujel  de  ne  lui  aceorder  aueune  rt^conipense  pour 
les  services  passés,  et  si  le  dur  avait  le.  dessus,  la  condition  des 
seigneurs  de  fîenjne  serait  enc<n*e  pins  Fflrhense.  Ou'ainsi,  il  lui 
semblait  r|ne  la  ÏMUine  polilîtjne  voulait  (|n*nn  prit  onverlerucut 
parti  |>our  le  roi,  tpii  élail  le  plus  lorl,  piiistpu'  re  parti  n'élail  lud- 
lenieuL  susperl,  e!  (jiril  pouvait  mènera  une  rérnnipense. 

On  re^Mil,  (piel([nes  jours  après,  une  lettre  du  roi  lni-ni<^nie  ', 
par  laquelle  il  manpïail  qne,  voyant  que  le  duc  de  Savoie  ne  cher- 
cliait  qu'à  amuser  le  tapis  el  à  abuser  de  sa  patience,  elle  lui  nvaîl 
Acliappi'*,  tju'il  avait  pris  à  la  fin  le  [)arli  de  faire  la  ;,'ncrre  i^  ce 
prince  avec  une  puissjinte  armée,  dont  il  avait  doiiiH*'  le  rommand*^ 
nient  à  Lesdiguières.  Qu'au  reste,  comme  il  conqtlail  beaucoup  sur 
la  [>art  que  prenaient  les  seij^•uellrs  de  Genève  au  bien  de  ses 
alfaireSj  il  avait  bien  voulu  leur  donner  avis  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise,  et  les  prier  affectueusement,  comme  il  faisait,  de  favo- 
riser de  leur  bienveillance  la  justice  de  ses  armes,  pour  le  bien  de 
la  coui*onne  de  France,  à  laipu'llc  ils  avaient  domur  par  le  passé 
tant  de  lémoi^naj^es  d'aireclion  et  de  bonne  volonté. 

Il  était  bien  glorieux,  pour  un  petit  état  conunc  celui  de 
Genève,  d'être  recherché  avec  autant  dVmprcssenicnt  par  un  aussi 
puissant  prince  (pie  le  roi  de  France,  mais  on  n'était  pas  en  état 
«l'y  répondre  de  la  manière  ipi'il  aurait  été  à  souhaiter.  Le  (lOnseil 
ne  jUjÇea  pas  qu'il  y  eût  de  la  jHiidciice  de  s'embarquer  de  nouveau 
dans  la  guerre,  sans  aucun  préparalff,  sans  troupes  el  sans  appa- 
rence d*en  avoir  d'aucun  coté,  car  le  roi,  en  même  temps  qu'il 
exhortait  par  sa  lettre  les  Genevois  à  seconder  ses  desseins,  ne 
leur  parlait  crancuii  secours,  ni  d'houuiu-s,  ni  d'argent,  cl  de 
riiuuieur  dont  étaient  les  Suisses,  il  y  avait  encore  bîcri  moins  de 
iiiHtièrc  d'eu  alLendrc  de  ce  CïHé-là.  La  Hépultliipic  prit  ilonr  le 

'  Voir  dti  P.  H  ,  11"  IS'.Mi,  {■iirijtinal.  el  m  H.C.,  vol.  93,  f»  W  (15  iiiam),  tu  copie 
de  h  lettre  do  roi.  écrite  le  7  marit.  à  Paris. 
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parli  lie  conliniinr  la  Iri^ve*  <|ui  licvîiil  t»xpircr  avcH*.  le  moLsd'avril, 
jusqu'au  T'  octobre,  ce  qu'elle  Ht  seule,  quDÏque  les  tnVes  eussent 
rit"  toujours  prolouiîées  jusqu'alors  de  concert  avec  la  France;  re 
que  Lesdi^uières  qui  conunandait  les  troupes  du  roi  en  Dauphin*^ 
ayant  appris,  il  témoig-ua  en  Aire  fort  en  colère'. 

Sur  l'avis  qu'on  eut  de  la  manière  dont  il  prenait  la  chose,  on 
lui  envoya  le  sieur  Ja(]ues  de   la   Maisonncuve,   pour  lui  faire 
entendre  raison  sur  cette  affaire,  et  l'on  i^rrivil  aussi  au  roi  sur  le 
in^nic  sujcl  '.  Dans  ce  temps,  TKlat  fil  une  perte  considérable  |>ar 
la  uiurl  (le  Paul  illicvalier  qui   fut  emporté  ;i   Paris,  ait  mois  de 
mai,  d'une  dyssenterie*,  lorsipril  était  occupé  à  rendre  de  1res 
imporlans  ser\-ic-es  à  sa  patrie,  comme  il  avait  fait  avec  beaucoup 
de  succès  et  de  répiiUliori  depuis  qu'il  était  dans  la  ma^istraluri\ 
ainsi  que  la  ciuisc  parait  suftisaniment  par  cette  Histoire.  Le  roi 
écrivit  à  ce  sujet  aux  seij^"ucius  de  (ienève",  qu'il  prenait  pari  à  la 
perle  qu'ils  avaient   l'aile  d'un  aussi   ili^ne  sujet,  qui  s'acquitlail 
avec  beaucoup  de  soin  de  toutes  les  ronclions  de  sa  cbari^e.  Il  leur 
marquait,  en  même  temps,  tpi'il  était  satisfait  des  raisons  qu'ils  lui 
avaient  allétînées,  «pii  les  avaient  portés  à  cf)nliiiuer  la  trêve  avec 
le  duc  de  Savoie,  (pie  cef>eudanl,  il  ne  |Knivail  s*eiu|MVIier  de  leur 
dire  qu'il  eût  été  de  l'ordre  de  lui  (ionner  avis  de  la  chose,  suivant 
les  trailés  (pie  U  llépubliipie  avait  avec  lui.  (Ju'il  |K>uvail  dire  ipie 
l'alFection  qu'il  avait  pour  cette  même  tépnblitpie  était  si  jE^iide, 
qu'il  n'en  aurait   pas  usé  A  son  égard  de  ceU«  manière.  Qu'il 
comptait  que  la  même  chose  n'arriverait  plus  à  l'avenir,  et  que  les 
sei^j^neius  de  (îenève  m*  s'enflfrt^eriiii'iit  pas  pjiisavani  dans  la  trêve 
sans  lui  en  donner  avis.  Oii'au  reste,  il  ain'ait  toujours  soin  de  leur 
élat,  comme  il  y  était  en^£;i^  par  l'undlié  ([u'il  faisait  profession 
d'avoir  pour  eux. 


'  n.  C  vol.  9Î.  f»B5vo  (27  avril). 

»  Ihid.,  r«  7t  (ti  mai!,  npport  cl« 
jBi|ue.s  (le  Ia  Maist^iiiiotive. 

»  Ihid..  fo  "J  (iffiifti). 

*  Ihiii..  fo  7S  (IA  mai).  Lu  nouvelle 
dft  îwti  ili^îis,  .siirvunu  le  li  mai.  fut  appor- 
tée ii  (îeuëve  par  fon  serviteur,  IXiTiift 
Comlift.  (Mdf  rfpf  fditrun.)  —  Voir  .la 


P.  \h,  lia  â4|0,  ilrnx  lettres  de  Vniftoda 
l):illiani,  écrites  tW  l'aris  à  la  SH|(n«Qrtt\ 
les  1<>  et  20  Hiïi,  au  i<ujel  de  ta  iiicirl  de 
Min  ambassadeur. 

*  Voir  aa  t^  11.,  n»  4896,  l'original, 
et  an  R.  C,  vol.  î^,  r«  92  v«  (l«r  jniltel), 
la  cû\»e  de  la  lettre  «Iti  roi.  écrite  ,1  Pari«, 
|p  21  juin. 


Wf 


PROOflFS    I>R    LRSnTfïr^rtînER    ÏÎ.V    MAtTllRNI^K. 


HV 


i^peiidrtiit  Lcwlitruières  i{ni  sVuil  oliardj^/'  do  Ih  fi;iii>rre  contre 

[le  duc  df*  Savoie,  ayant  assemblé  un  corps  de  six  mille  homines, 

liien   [lins  par  son  cnVIil,  coninic  Ir  dil  M<''zi*ray  *.  'luf  [vhv  Hiiriine 

_  ^ssisliiiirc  de  la  ctmr,  irsulnl  dr  sr  jfliT  d;iiis  la  MaLiricimt'  l'I  df  se 

■  saisir  du  MitnMViiis  ri  du  pctil  Sainl-Hrrnaril,  [Hiur  cmpeelier  le 

B|iassHej;'e  de  (|ueK)iios  lèvres  (|ue  tes  Rspai^nols  avaieiil  faites  dans 

le  Milanais^   auxquelles  ils  voulaient    rnsuilc    faire   traverser   In 

^Savoie  pour  aller  en  Kranelie-<  lonil*^,  et  de  là  aux   Pays-Bas.    Il 

r partit   pour  eel  eirct  de  (îrenohle,  sur  la  fin  de  jntn.  Il  lit  divers 

exploits  cl  remporta  plusieni's  avaiiLjii;esdrs  plus  coiisiilrraltles  sur 

les  SHVuyar4ls,  dans  Ip  tlélail  drs<pu'ls  il  nVsl  pas  dr  ectlr  liisloire 

clVnlrer  iei.  Je  uie  contenterai  dr  dire  »pi'il  se  rendit  maîlre  rie  tonte 

wàu  Afaurîenne.  Dans  le  lempsipril  poussait  sa  |N>iriLr,  le  roi  aurait 

l>ieii  sindiailt"*  ipie,  pour  rani,'^er  absolument  le  due,  les  (ienevois 

4^iisscnl  aî»:i  île  leur  rôlV\  ro  cpi'ils  ne  [>i>nvHipnl  pas  faire,  à  rausi* 

_*li'  la  InHe.  tjuni(pn<  ce  prince  PÙt  paru  roiileul  drs  raisons  «pu* 

■reiix-ei  avaient  eues  dr  la  conticuier,  il  nr  laissa  pas  de  leur  /-rrire 

■R  ce  sujet  une  Irltre  assez  vive  et  par  la(pn*lli*  il  les  sollicitait  de 

■la  manière  la  [dus  pressante  à  la  liuir^  A  rex[}iration  du  ternie.  Il  y 

a  lM*4iueonp  «rap[jarenee  que  L^'sdicçnirres,  par  la  voie  duquel  cette 

Iclln*  /'tail  parvenue  aux  sei^^uenrs  de  (iriièvc,  la  leur  av;ut  attirée. 

li  «'Si  iiiin  de  la  ra()p(nlcr  ici  '  : 


Très  chers  et  bons  amis, 

Si  VOU.S  n'uviés  esprouvé  nosLrc  aiïecUon  et  le  soin  <iue  nous  avon;: 
iIp  vostre  conservaliun  en  tuules  les  occasions  qui  se  sont  presfntpes, 
nous  commencerions  cesie  lettre  pour  vous  en  tlormer  toute  asseiirance, 
mai*  nous  croions  fermenieul  ijue  vous  n'en  iloutés  aucunfmeut,  aussi 
n'en  avés  vous  occasion  comme  en  vérité  nous  l'avons  de  nous  pluiuJre 
de  la  Ireve  i|ue  vous  avés  cy  dftvaTit  rftuotivelee  et  prolongée  avec  le  duc 
de  Savoye  sans  nous  en  adverlir  *-omme  vous  aviés  [tromis  et  estiés 
otiligéÂ  de  faire,  vous  ayant  lou&jours  ronipris  en  toutes  celles  que  nous 
avons  Taites  avec  ledit  seigneur  duc,  la  pr-ili('i{iie  du(|iit>l  nous  n'eussions 
jamais  i>ensé  delnolr  avoir  eu  voslre  eiidruil  liiiu  iW.  pouvoir  ijiie  de  vous 
desunir  et  Taire  séparer  d'avec  nous,  tant  pour  l'ubll^ution  que  vous  avés  h 

HiMoire  df  FiaHa>.f:i\    do  tCifO»,  »  R.   C.    vol.   Oi,    f"*    III    m1    Wt 

I.  111.  pp.  iHMH  et  I«n7  {■a  ftoût). 

T.  VL  IS 
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la  Caroline  de  Franre  el  en  pnrliculier  à  noslre  personoe,  que  pour  vû>-U'f 
]it'Opre  bien,  e^sUnt  certain  que  leiliot  duc  a  rei.*eixlié  cesle  division  plus 
puur  avec  le  temps  vous  endommager  plus  facilement  que  pour  aucune 
volonté  qu'il  ayt  de  vivre  en  patience  avec  vous,  car  vous  sçavés  quel  eM 
âon  dessein^'  duquel  il  ne  démordra  jumiti:;  quoy  qu'il  dissimule  maintenant. 
ayant,  longtemps  h\  dévoré  vo.slre  liberté  en  espérance  laquelle  il  eut  peut 
estre  ja  empictee,  si  les  roys  nos  prédécesseurs  et  nous  ne  l'en  eussions 
empesché,  chose  que  nous  estimons  que  vous  n*avés  oublyee.  Nous  voulons 
croire  aussi  que  vnus  avés  conservé  ladicle  trêve  plus  par  nécessité  que  de 
bonne  volonté,  commo  nous  vous  avons  eschpl  respomlant  aux  lettres 
d'excuse  (|ue  vous  nous  en  avés  raites.  Mais  comme  ce  que  vous  avés  fait  en 
cela  a  esté  iiour  éviter  pis.  no  voyant  aurunes  forces  en  ciimpagne  pour  vous 
assister,  et  n'ayant  moyen  de  vous  maintenir  à  présent  que  les  nostres  sont 
entrez  dedans  le  païs  ennemi  suuh/  la  conduile  du  s^  de  Le.sdiguiereK  et 
qu'elles  sont  si  avant  engagées  en  In  guerre  contre  le  ducdemeurerés  vous 
tousjours  séparez  d"avec.  nous,  la  coiitinriorons  nous  sans  vous,  et  si  vous 
enlomlez  vous  priver  des  advanlages  que  nous  espérions  d'en  recevoir,  des- 
quels nous  avons  tousjours  entendu  et  désiré  de  vous  faire  part,  pour 
asseurer  de  plus  en  plus  vostredicte  liberté  et  estendre  vos  limites,  nous  ne 
pouvons  croire  que  voslre  inLenlion  soit  lellc;  i^e  i*e  seroit  aussi  vostre  bien. 
C'est  pourquoy  nous  vous  prions  «^i  exhortons  de  vous  résoudre  de  finir 
ladicle  trêve,  la  continuation  de  laquelle  défavorise  nos  armes  et  ne  vons 
peut  aporler  honneur  ny  utililii.  comme  fera  vostre  union  avec  nous  en  la 
poursuite  de  ladicte  guerre,  pour  laquelle  supporter  nous  promettons  vous 
assister  des  forces  el  moyens  qui  vous  ont  esté  promis  cy  devant,  dont  nuu.< 
vous  ferons  recevoir  relferl  si  (o-^t  que  niius  sçaunuis  vnsire  ilelihéralion, 
partant  nous  vous  prions  d  eu  advenir  incontinent  ledicl  s'  de  Lesdigiiieres 
par  la  voje  duquel  vou.»  reoevrés  la  présente  et  au  reslo  adjousier  pareille 
fayft  ce  qu'il  vous  mandera  de  noslre  pari  comme  à  nous  mesmes,  priant 
Dieu  très  cbers  el  bons  amis  iju'il  vous  ayl  on  sa  sainte  et  digne  garde. 
EscripI  au  camp  devant  Amyeus  le  o"  jour  dAousl  (597. 

IIemo. 

De  Neupvillb. 

On  reçut  en  inAiiie  temps  uiio  ItM.tre  du  sieur  île  Les(lig:uières, 
(écrite  sur  nu  ton  à  [leu  près  seinblrthie'.  On  récrivit  cl  au  roi  el  A  ce 
soig^neiir-!à,  d'une  manière  à  leur  fermer  entirrenicnl  la  bouche, 
sur  la  nécessité  où  Ton  avait  été  de  continuer  la  mWc*.  On  envoya 


'  Dès  loDgtuaipR. 

■  R.n.,vo).»â.  r°  ni  enpi^iln  cette 


lellre.  i^crilR  au  camp  des  MolleUes,  k  une 
t\fnn-\\cufi  lie  Muiitiiiéliaii,  1p  17  août. 
■  Ihid.,  fn*  m  v»  et  115  (SU  août). 
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à  celui-ci  le  mrine  Jaques  do  la  Maîsonncuve  qui  y  avait  d<^jà  M.& 
pour  Ip  désabuser  enlii'remenl,  afin  qu'il  écrivît  de  son  coté  au  roi, 
|)our  lever  les  fâcheuses  iuïpressions  (jue  c*c  prince  avail  prises  sur 
le  sujet  en  question,  à  qtioi  il  réussit,  de  sorte  que  Lesdiifuitres 
écrivit  à  sa  Majesté  d'riue  manière  j'i  juslifler  pleinement  les  sei- 
içnoursdeGenf've'.  11  niarfpiail  â  ce  prince  ipie,  s'il  ne  leur  accordait 
pas  un  puissanl  secours,  la  ^^uerre  était  le  chemin  de  leur  entière 
ruine,  yu'il  prenait  la  lil>erlé  de  lui  dire  que  trente  ou  quarante 
mille  écus  qu'il  leur  pourrait  doiuierdans  un  an  avanceraient  plus 
ses  artaires  que  cent  uïille  écus  employés  ailleurs,  ce  que  le  duc 
<le  Savoie  sentait  si  bien,  qu'il  lu»  eraijiçnaif  rien  tant  que  la  tfuerre 
«le  leur  part.  OuVnlin,  ils  avaient  cru  ipi'ils  ne  |»ouvaieul  ])ws  se 
«lÎHptMiser  de  continuer  la  trêve  pendant  tout  le  mois  d'octobre, 
pour  pouvoir  faire  leurs  veii<lan;çes,  en  attendant  de  voir  quel 
ï^erours  il  plairait  à  sa  Majesté  de  Ii^ur  accorder. 

Ijesdig:uières  écrivit  sur  le  même  Ion  à  Sancy  et  à  Sillery,  cv. 
rpii  produisit  un  bon  ettet.  On  rc(;ul  des  lettres  du  roi,  au  conimon- 
cenienl  de  novembre*,  par  lesquelles  il  ténioiti^nail  d'élre  satisfait 
des  raisons  que  les  seia;neurs  de  (icnève  avaient  eues  d'accepter 
tes  trêves,  qu'il  ne  voudrait  pas  les  embanpier  mal  ù  propos  et  à 
leur  perte  dans  la  ^^^uerre,  et  qu'il  croyait  que,  la  campagne  allant 
linir,  ils  pourraient  bien  continuer  la  suspension  (rarnies  pen<lHiii 
le  reste  de  l'année.  Ou'au  surplus^  il  les  nMU'oyait  à  son  anibîissa- 
deur  en  Suisse,  |)our  chercher  avec  lui  quehpie  moyen  pour  avoir 
de  TariJi-ent.  Le  roi  consentant  A  la  trêve,  la  [lartii*  fut  bientôt  liée 
avec  les  Savoyards  qui  n'étaient  pas  moins  las  de  la  çfuerre  que 
les  Genevois,  ayant  rc(;u  autant  d'échecs  <|u'i!s  en  avaient  eus  celle 
«nnée,  et  la  prolouji^ation  de  la  (rêve  fut  c.ontimn*e  de  [>Hrl  etd'aulre 
jiisï|u'au  i"  février  de  l'année  iThjS. 

Les  affaires  qu'on  avait  avec  !a  cour  de  France  étaient  si  con- 
sidérables qu'il  était  d'une  absolue  nécessité  (ju'il  y  eiU  à  celte 
cour,  à  l'ordinaire,  qiicifprun  de  la  part  de  la  République  (|ui  veilliît 


*  IV  C,  vol.  92,  f"*   lâH  V"  à  IS5,      des  lellres  silressérs  par  LesdifrnièrM  ati 
rapport  dt*  Jaiiues  <tc  la  Mai^ioiioeuve  k  son      roi,  a  .Sancy  t>l  A  .Sillery. 
ri^iciur  (!•'{  «i/^ptf*rTilire).  contenant  une  ojpje  '  Ibid.,  t^  118,  copie  (t(^  ta  lettre  da 

roi,  ilu  i:)  (irtolire. 
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à  ses  iolérr-ts.  L'on  avait  surtout  senti  combien  \h  cÏmhc  était  iriilis- 
peiLsable,  depuis  la  mort  Je  Clievatier.  itulbani  et  Boucher,  riloyens 
<le  (îl•ll^ve,  *|iii  i''tiiienl  à  Paris  lorN<|ne  ce  tli^|tutr  iiiotirulf  sVlaipiU 
rliarî^i's  th*  srs  |)a|»iers  cl  avaienl  roiitiiiiit'*  ilf  sollirilt-r  le  painiit'iil 
(l'uuf  parlir  ilrs  soriinirs  «iurs,  |Miiir  Irqnrl  <  Jirvalirr  avait  ili'-jà  l'ait 
laiitfli^  ilr'inHrclirs,  mais  ils  n'avaii'iit  \ni  rîen  ohlciiir*.  tlounne  ils 
n*avai<^nt  (khiiL  dp  rarartère  et  f|u*ils  irétaieiit  pas  lui  fait  dps 
alFaires  de  la  Kr|Mdilii|ue  eomme  des  coiisi'iljers  d'Htat  qui  les 
roiinaisKaipiil  â  fond,  on  sentit  qu'on  ne  |>ouvail  pas  se  {tasser  de 
remplir  la  plao'  di*  t  Chevalier  par  ipielipip  antre  conseiller  des  plus 
liahiles  et  dont  les  manières  l'ussenl  les  plus  insinuantes.  Fram;ois 
de  <  Jiapeauroui^e*,  syndic,  fui  choisi  pour  Faire  celle  fonction,  de 
la<|n(îlle  il  s'acquitta  pendant  plusieurs  annét^  avec  beaucoup 
d'honneur,  c^mme  nous  le  verrons  dans  la  suite  île  celle  liisluire. 
Il  élait  d'autant  plus  nécessaire  d'avoir  un  député  en  cour,  qu'on 
écrivait  de  divei's  endroïLs  quM  v  avait  de  s^randes  dispitsilions  à 
la  paix,  ce  ipTon  a[)pril  entre  auln>s  d'André  Spifaine\  lils  de 
Jaqucs-I'anl  Spifantc,  dmpiel  nous  avons  parlé  si  amplenienl  sur 
l'année  if))»!»*.  Il  macrpiait,  en  même  teuqis,  que  la  présence  d'un 
envoyé  de  la  KépuMicjueéiail  surtout  essenlielh'  |»our  la  faire  com- 
prendre dans  le  traité  de  paix  dans  lequel  il  |>ourrait  bien  arriver 
qu'on  ne  fit  |>oiritde  mention  d'elle,  si  on  ne  prenait  pas  des  mesures 
pour  c-ela.  Maïs  avant  que  (Uiapcaurouiire  partît  pour  la  cour  de 
France,  on  trouva  à  pro|M}s  de  le  députer  au  sieur  de  Morlefon- 
taine'qui  était  depuis  quelques  mois  ambassadeur  du  roi  en  Suisse, 
ce  que  Ton  fil  pour  suivre  la  route  que  le  roî  lui-inénie  avait  pres- 
crite, quoiqu'on  ne  se  flatttlt  pas  d'obtenir  a^rand  chose  |>ar  celle 
voie-là.  On  lui  avait  déjA  envoyé,  ati  mois  d'août,  Michel  Koset', 
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devait  des  sommes  corisidi'i'HhU's,  que  celle  de  trois  cent  mille  écus, 
ce  qui  Hait  très  peu  de  cluise  |)our  une  nalion  catière,  uoe  seule 
ville  comnje  Genève  ne  pouvait  pas  de  bonne  tyrâce  pnHondre 
boaucoiq».  Ouc  re  paiement-là  avail  cepemlanl  ôlé  indispensable, 
|»arce  <pie  les  Suisses  itvaient  nieiuu-é  la  France  de  (|uillor  son 
alliance,  s'ils  ne  recevaient  pas  au  plus  ti)t  de  Tar^i^ent.  <Jue  la 
HOmme  même  dont  il  venait  de  parler,  toute  grosse  qu'elle  ètâil, 
les  avait  très  peu  satisfails,  et  qu'en  particulier  les  Bernois  n'étaient 
point  conleus,  quoique,  outre  la  part  qu'ils  avaient  aux  trois  cent 
mille  écus,  ils  fussent  pa^és  îles  intérêts  des  vieilles  dettes  et  des 
cent  mille  écus  (ju'ils  avaient  prêtés  au  seigneur  de  Sancy.  Cha- 
pcaurouge  ne  trouvant  pas,  aupri's  de  Farabassadeur,  des  moyens 
d'avoir  de  l'aryent,  le  pria  de  lui  donner  du  moins  des  lettres  de 
recommandation  pour  le  roi  et  les  principaux  sciçneui*s  de  la  cour, 
ce  que  Morlefontaine  lui  accorda  volontiers'.  Je  rapporterai  ici 
celles  que  ce  ministre  écrivit  à  sa  Majesté  et  à  Loménie,  secrétaire 
d'Rtat.  (jclle-ci  était  île  la  teneur  suivante  *  : 

Monsieur. 

Vous  m'avtîs  par  votre  dernière  lettre  donné  trop  de  preuves  de  la 
conllnuutton  de  votre  amitiâ,  pour  craindre  maîDlenant  de  vous  i^tre  im- 
portun en  la  reoommandiUion  ijue  je  vous  fuis  Je  cfti  lionn<^le  homme  et 
des  afaîres  pour  lesquelles  Messieurs  de  Genève  l'envoyeni  par  delà.  J'en 
écris  au  Roy,  lequel  m'uvoit  reoonnmandé  de  tenir  avec  eux  toute  corres- 
pondance et  les  entretenir  en  leur  afei^tion  aiDiiliimée,  laquelle  je  vny 
s'écliauter  de  plii8  en  plu&  pour  son  service,  ayans  pondant  cotte  tr<>ve 
négocié  quelques  inlelligences  en  Savoye,  l'exécution  desquelles  n'est 
reiarttée  que  faute  d'un  peu  de  moyens,  et  lu  vérité  est,  qu'ayunl  été  embar- 
qués, il  y  n  sept  ou  huit  ans  en  cette  guerro  de  Savoye,  ils  y  ont  engagé 
Jusquesà  leurs  chemises, et  sont  mainiiMifint  tuiinuentésde  leurs  créanciers 
de  Berne,  RAle,  Zurich  et  Strasbourg,  à  cause  des  dettes  qu'ils  ont  faites  pour 
l'aoïour  de  nous,  mais  la  princip;de  considération  qui  me  les  a  tait  recom- 


'  a.  C,  \o\.  \vi,  f"^  l(iO.  IGI  (^i  161 
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miiniler  h  Sa  H^esté,  est  l'utilité  (jue  Monsieur  Desiliguit^res  espère  tirer 
d'eux,  mainieniint  qu'il  vent  (enfoncer  la  guerre  en  Savoye  plus  iiviint  qrie 
lamais.  comme  jf;  voy  qu'il  li^s  prrssu  par  s**s  lollrcs.  de  joindre  leurs  armes 
îl  volonlos  Jiux  sienneS;  lellemeril  i|ue.  s'il  vous  pluil  prendre  l'heure  d'eu 
«ucher  un  mot  au  Itoy,  pour  réveiller  r;irerUon  ipi'tl  a  de  leur  bien  fuii'e  et 
le  s'en  servir,  vous  ferés  ii  mon  avis  un  lion  service  à  sadite  Majesté,  «H  les 
)bligBrés  à  vous,  et  moy  aussi,  (|ui  i-onimcncc  à  connoilre  leur  bonne 
folonlé,  accompagnée  de  beaucoup  de  mod<»stie.  Messieurs  de  Silleri  el  de 
>ttnci  savent  encore  mieux  leur  mérite,  mais  j'espi^re  que  ta  reromman- 
lalion  qupje  vous  t'U  fais  prodiiii-a  un  si  bon  éh^l.  ipi'ils  r.onnoilronl  <)ue 
fons  embrassés  la  justice  de  leur  rause  et  (|ue  vous  désirés  de  me  faire 
?laiair,  comme  aussi  vous  leur  pouvés  assurer  <[ue  je  tiendrai  cher  tout  ce 
\m  me  sera  recommandé  de  votre  part,  vous  baisant  bien  humblement  les 
nains.  De  Soleurre,  cv  ày  novembre  1597. 


I 


La  lettre  <(ui  Fui  mlresstV  ati  roi  riait  (•otiçuc  en  ces  termes'  : 


Sire. 


'Il  y  a  liuit  jours  que  j'escrivis  :'i  vnstre  Majesté  louchant  mon  vniage 
Ses  «irisons  et  la  journée  de  Baden,  et  comme  j'avois  promptement  fait  tenir 
la  lettre  qu'elle  escrïvoil  A  messieurs  de  Genève;  surquoy  ils  m'ont  envoyé 
]uelc'un  de  leur  part  pour  entendre  plus  particulièrement  de  moy  l'intenlion 
le  V.  Majej^té  non  seulement  pour  le  lait  de  la  guerre  de  Savoye  à  laquelle 
ils  ofrenl  de  nouveau  tous  leurs  moyens,  service  et  alTection,  mais  aussi  sur 
la  demande  i]u'ils  ont  faite  plusieurs  fois  du  payement  de  quelque  partie  de 
;e  qui  leur  est  deu  par  V.  Majesté,  afin  de  pouvoir  se  libérer  do  la  grande 
Importnnité  que  leur  font  lours  créanciers  qui  sont  uucunes  villes  d'Aile- 
magne  et  cantons  de  Snysse  qui  m\  h^s  laissent  point  en  repos,  et  d'autant. 
Sire,  que  je  n'ay  peu  leur  donner  davantage  de  lumière  de  vostre  volonté, 
laquelle  vous  promettes  leur  faire  entendre  dans  la  lin  de  cesle  année  et 
[>udre  avec  eux  sur  les  moyens  de  rentrer  en  la  guerre  de  .Savoye,  ils  ont 
•  vostre  conscntcmniil  rt  advis  continué  Ifiir  Irpve  jusf|ues  au  mois  de 
lauvier  prochain.  Kt  cependant  envoyenl  ce  porteur  à  V.  Majesté  p4mr  rece- 
voir ses  commandements  et  s'instruire  avec  elle  des  moyens  de  continuer 
ladicle  guerre  de  Savoye  en  joignans  leurs  armes  et  intelligences  avec 
H.  De.'^diguieres  m'ayuns  prié  d'accompagner  leurs  lettres  de  ce  mot  à 
V,  Majesté  pour  luy  tesmoigner  de  plus  en  plus  leur  zèle  à  vostre  service  et 
l'équité  de  leurdtMuandi',  de  laiiuflle  personne  ne  voius  peut  miflux  informer 
nue  M'  de  Sancy  qui  premier  les  a  embarqués  en  ceste  guerre  et  aux  debtes 
qu'ils  ont  créés  sur  leur  ville  reduiti*  maintenant  à  beaucoup  d'incommo- 
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dites  lesijuelles  iU  ont  i^uportees  jus(|ues  i\  présent  avec  patience  et  modesUe, 
à  cause  du  trouble  de  voslro  Esiiu  ei  la  nécessité  de  vos  alTaires.  A  t|uoj 
vosire  MujeÂté  adjoiistera  .s'il  liiy  plai.st  la  considération  du  service  et  utilité 
qu'elle  peut  tirer  ii  l'advenir  desdicls  seigneurs  de  Genève,  iiui  m'ont  promis 
toute  bonne  correspondance  pour  le  bien  de  vosire  service.  Sur  ce  je  supplie 
Dieu,  Sire,  maintenir  vosire  Majesté  en  tote  grandeur  et  prospérité.  De 
Soleurre.  ce  Î9'  no**"  I5U7.  Vustre  très  liumble  et  obéissant  subjet  et  ser- 
viteur 

F.   fl0T«.V>. 


I 


Cliapeaurouge,  «près  «Hre  vomi  rendre  compte  a  ses  supiv 
rieurs  de  ce  qu'il  avait  fait  auprès  de  Tambassadcur  de  France, 
partit  pour  Paris  aver  les  lettres  que  nous  venons  de  transcrire  iri. 
Nous  verrons,  dans  la  suite,  tpicl  fut  le  sucrés  de  ses  n*\çocialions 
en  cour.  Au  reste,  comme  (;e  ne  t'ul  (juVnsuite  d'une  délibération 
du  Conseil  ordinaire  que  Gliapeaurouï^e  fui  député  au  roi,  et 
que  le  Conseil  des  Deux  i^ents  n'avait  eu  aucune  connaissance  de 
cette  affaire,  ce  Conseil  en  eut  quelque  mécontentement.  Daniel 
Roset,  proovirenr  ji^énéral,  ne  put  sVinp<>cïier  dt;  le  lénioig;ner.  Il  se 
pn'-senla  pour  cet  effet  devant  le  Petit  (ionseil,  le  a*)  novembre*, 
où  il  dit  qu'ayant  appris  par  le  bruit  public  que  le  Magnifique 
Petit  Conseil  avait  député  au  roi  de  France  le  seigneur  syndic  de 
Chapcauroiif^a',  pour  des  afTaires  inq)orlcintC5,  quoiqu'il  n*cilt 
aucun  sujet  ( 11'  douter  que  Ton  n'eiU  eu  de  très  bonnes  raisons  de 
faire  celte  dépnlation,  ccpefidant  les  affaires  qui  en  faisaient  le 
sujet  él>*nl  d'une  telle  nature  qu'on  ne  devait  pas  les  traiter  sans 
en  donner  connaissance  au  Conseil  des  Deux  Cents  et  au  t^ionscil 
Général,  il  n'avait  pu  s'empêcher  de  protester  ([ue  toutes  les  négfo- 
ciations  qui  se  pourraient  faire  concernant  la  paix  ou  la  ("fuerre  ou 
d'autres  choses,  ne  devaient  point  être  faites  sans  l'aveu  et  PauU)- 
rité  de  ces  conseils,  suivant  la  lit)iTlé  et  l'ordre  fondanienlai  de  la 
République,  et  en  particulier  snivHnl  fes  résolutions  prises  sur  la 
Hn  de  l'année  précédente,  laquelle  protestation  il  demandait  <|ui 
fùl  enre^istn^. 

Olte  représetUation  déplut  extrénuMuenl  au  0)nReîl  ordinaire, 
lequel  ayant  tlélibéré  fort  sérieusement  sur  la  matière,  condamna 

»  H.  C,  vol.  M,  t>  164  V». 


303 


.NKGOCIATIONS    AVEC.    LE    ItAHON    UK    VIRY. 


»^97 


aiilre  iiiaiiuTe.  Oite  rrpuiise,  toute  sorhe  (iiiVIli?  était,  n'einporha 
|)as  Ir  biiron  de  Vir^  de  revenir  à  Ih  cljHrtîC  (|iifl(|iios  semaine}) 
après'.  Il  rcpîvil  au  fimiiicr  syndic  ih  (^hapoaurouftfi'  qu'il  le  (iriaii 
d*'  lui  Fain?  savoir  si  les  scit^ncurs  de  (îcnôvc!  seraient  tians  Tintcri- 
lion  d<*  convi'iiiravrc  son  Allrsso  dr  Saveur  d*un  uiodr  tic  vivrt*,  à 
pou  près  stdon  k*  plan  qu'il  avait  propust*.  tjuo»  jusque-là,  ils  ne 
s'étaient  expliqués  que  d'une  manière  générale  sur  celte  affaire. 
<Jue  quand  on  saurait  leur  intention  sur  les  priiuMpaux  des  arlicles 
prnpost's,  son  maître  pourrait  aussi  s'ouvrir  davaiilatfc.  Pour  le 
persuader ([u'il  n'en  imposait  f>as  à  ses  supérieurs,  eVsl-ii-ilireaux 
scit^^neurs  de  tîenève,  et  (pu-  le  dur  était  Iiieu  dans  le  dessein  de 
traiter,  il  joi^niit  à  la  sienne  une  lettre  du  duc  adressée  au  comte 
de  Martinengo,  dans  laquelle  ce  prince  sVxpliijuait  de  la  manière 
que  nous  venons  de  dire.  Les  termes  dont  il  se  servait  rn'ont  paru 
assez  singuliers  pour  être  rapportés  ici.  11  inar(|uait  (pi'il  ne  pou- 
vait dire  ce  qui  serai!  de  sa  volonté  que  préalablement  le  baroi»  de 
Viry  nViît  sondé  ce  ([ue  ceux  de  (.ieiiève  avaient  t/ans  ht  fantaisie, 
|K)ur  savoir  s'ils  se  voudraient  a()proclier  de  la  ruison. 

(^ba|)eaurou^e  ayant  înfoniié  le  Conseil  de  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  il  fut  charffé  de  récrire  au  baron  de  Viry,  que  la 
première  fois  qu'il  viendrait  à  Genève,  on  pourrait  conférer  avec 
lui.  Ce  a^entilboininc  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  cette  villt;', 
s'élant  adressé  à  qiieltjurs-nns  des  principaux  du  (Conseil,  il  leur 
dit  qu'au  ras  ipie  les  arlicles  ((u'il  avait  produits  u'agréassent  pas, 
il  priait  le  Conseil  d'en  proposer  trautres,  dans  lesquels  il  souliai- 
tJiil  seulement  qiron  ne  fit  aucune  mention  des  prétentions  de  son 
Altesse,  lafpielle,  pour  son  honneur,  ne  les  abandonnerait  jamais, 
en  termes  exprès,  et  que  le  terme  de  paix  ne  se  rennoniràt  iM>inl 
non  plus  dans  le  traité,  mais  <pi'on  se  servît  d'expressions  é<jui- 
valenles. 

Le  (îonseil,  ayant  appris  l'intention  du  baron  de  V'^iry,  chargea 
cinq  seii;:neurs  de  son  corps,  entre  lesquels  étaient  Cliapeaurouçc, 
Lee t  cl  Koset,  de  fairf  un  projet  de  traité,  ce  ipi'ayanl  fait,  ils  le 
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pit>ciuisirenl  dU  Cuiiscùl»  (|ui  en  approuva  les  articl(?s*.  Ils  portaient 
()r<MnièroiiUMil  ijne  les  U'HÎti's  fails  entre  la  ronronne  de  France  et 
(jenève,  île  ini^me  ({ue  les  allianres  ipre  retle  ville  avait  avec  les 
cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  ne  seraient  en  aucune  manièro 
altérés  par  le  traité  en  (jueslion. 

tjue  toutes  les  dirHc'ultés  <|ui  avaient  causé  ci-devant  les 
g^uerres  et  les  troubles  entre  les  étals  de  son  Altesse  de  Savoie  et  la 
ville  de  (ïenève  seralcnl  à  jamais  anéanties,  et  la  mémoire  de  tous 
actes  d'hostilité  faits  pendant  les  dits  troubles,  absolument  éteinte. 

Que  tous  les  forts  qui  se  Irouvcraicnl  à  six  lieues  à  la  ronde 
de  (ïenève  scraienl  rasés,  et  cjue  son  Altesse  s'eni^^aicerait  aussi  à 
ne  mettre  dans  la  suite  aucune  i^arnison  et  à  ne  souffrir  ipi'il  se 
fil  aucune  assemhh>e  de  ^ens  ile  guerre  ilans  ses  états,  à  six  lieues 
à  lu  ronde  de  la  dite  ville. 

Que  tous  juii;-eniens  et  autres  actes  de  justice  rendus  aupara- 
vant, de  part  et  d'autre,  parties  ouîes  coulradictoirement,  demeu- 
reraient fermes. 

Oue  les  censés,  rentes,  servis  à  laods,  (|ui  aur.iienl  été  payés 
{KMidant  les  dits  troubles,  ne  pourraient  plus  éire  redetnandés. 

Que  la  lilterté  du  commerce  serait  rétablie  de  part  et  d*autre, 
dans  toute  son  éten<ltie. 

Que  les  citoyens,  Imur^enis  et  liahilans  do  Oenftve  ne  paie- 
raient aucunes  tailles,  impôts,  subsides,  ni  autres  charges  pour  les 
biens  qu'ils  avaient  ou  (pi'ils  acquerraiejil  dans  la  suite  en  Savoie. 

(Jue  de  même  ils  seraient  exempts  de  tous  péages,  faits  ou  A 
faire,  sur  les  états  de  son  Altesse,  sans  être  astreints  h  aucune 
consi^alion. 

Que  la  dite  ville  demeurerait  dans  la  Jouissance  du  bailliajB;e 
de  Gex  et  <lu  mandement  de  Gaillard. 

Que,  pour  prévi'uir  beaucoup  de  difHcullés  ijui  pourraient 
naître  du  méiançe  des  terres  de  Saint- V^ictor  el  C.hajiitre  qui  sont 
delà  la  rivière  d*Arve,  îl  [>lùi  A  son  Altesse  d'abandonner  à  la  ville 
de  Genève,  tout  ce  qui  était  de^-à  le  torrent,  commen<;anl  dès...  en 
échantfc  «les  dites  terres,  (jue  ladite  ville  laisserait  en  propriété  k 

*  H.  C  vol.  92,  fo^ïrt  v»,  h:;,  H.*)  VO0186  (7.  1»  et  11)  juin). 
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ce  princC}  Hvec  les  autrt's  revenus  qu'elle  avait  delà  le  dil  lorrenl, 
seraient  conservés  en  Texercice  de  leur  religion. 

Efiiin  (|ue,  pour  siVeté  de  l'observation  de  pari  et  d'autre  de 
tous  ces  arlicles,  saditc  Altesse  et  la  dite  ville  prieraienl  les  rnagiii- 
li(|ues  el  puissaiis  seig^ncurs  des  Lii^ues  de  se  rendre  garans  de  o« 
traité,  el.  de  favoriser  et  d'assister  le  paru  offensé. 

Sauf  eu  tout  el  partout  rapprobaliou  du  Grand  et  Cîénéral 
Conseil  de  la  ville  <ie  Genhve. 

On  ne  voulut  pas  |M>usser  plus  avant  cette  affaire,  sans  la  par- 
ticipation de  la  France.  On  en  iidoruia  pour  cet  effet  le  seigneur 
de  Lesdiguières  '.  On  rrniiî  au  rrslc  les  wrlicles  au  Imron  de  Vîry, 
(pli  (lit  qu'il  les  l'erail  voir  à  son  mailre  et  qu'il  en  rapporterait 
dans  peu  la  réponse^  ce  qu'il  fit  sur  la  Hii  du  mois  de  juillet.  Ktaut 
revenu  à  Genève,  dans  c«  temps-là,  il  dîl  que  snii  Altesse  de  Savoie 
rejetait  la  plupart  des  articles'.  Mue  r-c  prince  mî  voulait  point 
accepter  la  réserve  des  traités  faits  avec  la  France,  (pii  ne  jhiu- 
vaieiit  être  t|uVi  snri  préjudire,  non  plus  ipie  l'arlirle  par  le<piel  nu 
passait  sur  ce  i|ui  regardait  ses  prclenlions,  sans  le  satisfaire 
là-dessus  en  aucune  manière.  Enfin,  qu'il  rejetait  aussi  altsuluinenl 
ce  qu'on  lui  proposait  touchant  les  bailliages  de  Gex  et  de  Gaillard 
el  la  démolition  des  furls  autour  de  Genève. 

I^a  l'éponsr  qu'on  lit  au  baron  de  Wry  fut  la  mt*me  qu'on 
avait  souvent  falle  aux  Savoyards  dans  de  semblables  occasions: 
Ou'un  était  trop  éloigné  tie  rouqite  avec  son  Altesse  de  Savoie,  et 
que  le  (Conseil  ordinaire  n'oserait  porter  au  Grand  Conseil  la 
réponse  (pi'il  venait  de  faire  de  la  part  de  son  maître.  Ainsi,  loule 
cette  affaire  n'eut  aucune  suite. 

On  etil  j>eu  d'affaires  pendant  relie  année  avec  les  seigneurs 
de  lierne,  el  par  cônsé(pn>at  moins  d'occasions  que  |)ar  le  passé  de 
leur  députer.  Cepeudajit,  allu  de  ne  leur  pas  donner  matière  de  se 
plaindre  (pi'on  les  négligeât,  Michel  lAosel  lem*  fui  envoyé  au  mois 
d'août  'jSinqdement  |M>ur  leur  faire  des  compliinensde  la  part  de  la 


>  II.  C,  vol.  U2.  fo  'Jl  <i7  Juin).  tW  Viry.  ilatée»  dit  uiiip  de  MiolUi».  le  ' 

3  tbid.^  fo  1(12  (îtf  juillet),  copie  îles      ii»  juillet. 
instruction.^  duimèes  par  le  tlac  aa  barwn  ■  Ihid.,  fw*  IIJ  \^  ul  tl4,  rapport  de 

BoMt,  du  i3  août. 
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Kt^|)iil)lii|iie,  ce  qui  ne  les  eiii[>êdia  pHs  de  téinoifi^iier,  sur  l»  Hii  ilr 
Tanin^e,  de  la  surprise  cl  du  ehajg'rin  de  ce  qu'on  les  visitait  hritu- 
couji  plus  rarement  qu'auparavant.  Ce  fut  le  terme  doiil  ils  se 
s«»rvirent,  ri'  qu'ils  pnMi:ur>nl  pour  nri  mépris.  Piiur  faire  cesser 
ces  plainles,  on  leiu*  envoya  dereclief  Michel  Kosel,  an  mois  de 
diV'endjre',  pour  les  assurer  de  rMltactieuienl  des  seit^neurs  de 
Genève  à  leur  ser\ice,  el  on  pril  rctlo  occasion  pour  les  prier  de 
ne  pas  trouver  mauvais  qu'on  rcnvoytît  de  quelque  tenq>s  le  paie- 
menl  des  sommes  quî  leur  étaient  dues,  el  au  cas  (pi'ils  vîfïssenl  à 
faire  quelque  traité  avec  li^  duo  de  Savoie,  de  se  souvenir  de  leurs 
alliés  et  de  ne  rien  faire  à  h-ur  préjudice,  hi's  l$crunis  prirent  1res 
bien  c^ttc  civilité,  et  ils  répondirent  favoraMemcnt  a  Koset,  sur 
l'un  et  sur  l'autre  de  ces  arlicles. 

Le  briiil  s'était  répandu  cette,  année'  on  Alleinajtrne,  en  Hol- 
lande et  en  llîdie,  que  Tfiéoilore  de  Bèze  était  mort,  et  que  peu  de 
Icnqjs  auparavant,  il  avait  alijiu'é  à  (^icni've  la  reliy-ion  réforuu'e, 
devant  le  MajL^istrat  qu'il  exhorta  en  même  tenqis  à  se  réunira 
l'éçlise  romaine.  Oue  l'évéque  l'avait  absous  avant  sa  mort,  par 
un  ordn»  exprès  du  pape,  et  qu'ensuite  la  Ville,  qui  s'était  rendue 
aux  prétendues  exhortalioiis  de  de  BJ*/e,  avait  fait  une  dépulalion 
solennelle  à  Kome,  pour  prêter  obéissance  au  Souverain  !*ontil"e, 
ce  qui  fut  cause  rpie  de  plusieurs  efidrnils  on  courut  en  cette  ville 
pour  voir  ces  députés  imai^inaires.  Os  bruits  ri<lirules,  el  qui 
n'avaient  aucun  fondement,  furent  bientôt  dissipés,  el  Bèze  vécut 
encore  huit  ans  après,  n'étant  mort,  comme  ntnis  le  dirons  dans  la 
suite,  qu'au  mois  d'octobre  de  l'année  if>o5. 

t'  R.  C.,   vol.  »2.  fn*  Itît»  v  (13  (lé  •  Sftoii.    Hiituiff  tte    Omne.  I.   I, 

bre)fl  I7K  (47  tl^renilirej,  ra|i(nirl  tle      (i.  MU. 
RoMil  à  snn  retr>iir. 


ifiiil  |Mnir  s'Hri|iii(l*'r  j>eu  à  |«'u  tlfs  dcltrs  contraclros  depuis  le 
rominriiceincnt  t\f  la  ^j^muTO,  ou  rlu  moins  pour  en  payor  les  inl^ 
r<*ls  relHi-dés,  i|iii  iiionlaicnl  au  mois  de  janvier  à  prhi  de  trente 
mille  (k^tis,  IroiivH  à  propos  «le  doubler  l'impôt  sur  les  marchan- 
dises, de  laquelle  auii^meulation  on  exceplail  pourhuil  les  alliés'. 
Oii  résolut  aussi  d'érit^er  en  seigneuries  diverses  tenes  liors  de  la 
ville,  et  de  les  vendre  aux  partienliers,  en  payant  le  tiers  eoni|>- 
(anl,  el  le  reste  dans  un  certain  terme,  ce  qui  fut  approuvé  par  le 
IVlil  Oiuseil,  relui  des  Soixante  et  le  Deux  C^eiils. 


^  U.C.,  vol.  Ui.  f"t77(!î7ijéceiiibr(');      du  15  février,  sipiiée  à  Saint-Jnlifn  parles 
vol.  ÏI3,  {"*  Î4  (4  février),  W  v"  (17  marn),       rlé[iiUés  {tenevois  et  savojanJs. 
59(4a%pil).— P.H..no2ain.proloiiKation  '  H.  i:..  vol.  n,  f-'^»  »  et  10  (11  el 

13  janvier). 


2o8 


><FRRRNCR   1>K    KAT 


IHLII 


t5.)8 


On  avail  mis  d:iiis  ce  conseil,  quelqtins  jours  atiporavnnt,  U 
matière  des  ballottes  dHns  les  élections  sur  le  lapis,  niais  l'inlfo- 
«Inriion  de  eet  usai»^e  fui  rejeté  aver  heaiicoup  de  liauieur'.  On  ra|>- 
peja  tout  e.e  cpii  avait  été  ilil  là-dessus  en  iî}jH.  l/arn'^t  (|tii  fn(  fait 
alors,  qui  condamnait  les  ballottes,  fut  conlirmé,  et  afin  (pron  nVn 
revînt  jamais  en  arrî^^e,  il  fui  dit  que  ce  m/*nie  arrêt  serait  retfardr 
dans  la  suite  comme  inviolable. 

Je  trouve  qii*aii  mois  de  février,  il  y  cul  une  conférence  â 
Sainl-,ltdien%etitie  le  président  Udchefte  et  les  si<Mirs  Lambert^  de 
la  lîarre  et  de  Pierreeharve,ti4'  la  pari  du  due  de  Savoie,  et  tJliabrey, 
premier  syndic,  Malliet,  Lcct  et  Rosel  de  celle  de  Genfrve,  au  sujel 
de  la  contravention  à  la  Iréve.  (!eux-<-i  se  plaii»:naieuL  de  la  <léfense 
du  commerce,  des  exc^s  commis  f>ar  les  soldats  de  Savoie,  sons 
prétexte  de  la  g*arde  du  sel,  des  bn'trandH4,''es  des  soldais  des  ^ffirui- 
sons,  des  jÇpens  de  guerre  loi^-és  près  de  Genève,  des  lailles  (pron 
exiiçcail  de  ceux  de  cette  ville  conlre  des  titres  très  anciens  qui  les 
en  exemptaient,  des  corvées  imposées  à  ceux  de  Saint-Victor  et 
(Chapitre,  en  les  (tbliï^eanl  'k  travailler  pour  les  j^;aruisons  et  à  lo^er 
des  ^ens  de  sfuerre,  des  entreprises  faites  contre  Genève,  enfin  de 
<|uelqucs  innovations  qui  avaient  été  faites  à  IVgard  ffe  la  Heligion 
dans  les  hailliaji^es  voisins. 

Far  ce  dernier  article,  on  prétendait  se  plaindre  de  ce  que 
les  Savoyards  travaillaient  à  introduire  la  religion  romaine  dans 
les  bailliages  voisins,  ce  qui  était  contre  le  traité  fait  avec  les  Ber- 
nois, Pan  ir)6/(.  Il  était  assez.  sin(,^ulier  que,  dans  la  situation  où  Ton 
él^l  alors,  on  se  méljît  de  faire  de  sembla! tics  plaintes.  Ij4*s  Genevois 
n'étaient  enlrés  pour  rien  dans  ce  traité,  du  moins  pour  ce  qui 
regardait  b*  pays  rendu  au  duc.  lis  n'en  avaient  aucun  autre  avec 
ce  prince,  puisque  le  mode  de  vivre  fait  en  1670,  pour  vingt-troîs 
ans  était  expiré,  il  y  avait  lon5;^temps.  Ils  étaient  encore  en  (|uelqae 
manière  en  guerre,  n'y  ayant  qu'une  suspension  d'armes.  Les 
choses  étant  dans  ces  termes,  les  Genevois  pouvaient-ils  espérer 
qu'on  eût  le  moindre  éflj-ard  â  ces  sortes  de  plaintes?  Aussi  les  rom- 


*  R.  l^..  vol.  W.  fn  t  To  {i  JAnvierK      ii  la  conférence  de  Sainl-Julien  M  réftnnse 
'  Ihid.,  fo*  il  A  34  (4  février).  —      Jes  ilélé)«i6s  <!acaiu. 
H.  H.,  Il"  Sîli,  |]ro{»>silioii>  dcit  (îecievois 
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missAÎres  (Je  Savoie  ne  fiireal  pas  emharrasst^s  ù  répondre  qirils 
ét;iieiit  surpris  tpron  les  leur  fft,  el  qiit!  personne  ne  pouvait  trou- 
ver mauvais  que  leur  prinee  ayaiil  des  sujets  qui  souhailaieiil 
dViid>rasser  la  Helififion,  it  leur  eu  laissai  le  rlioix  ;  ils  din'ut  (pie  la 
grande  disette  de  vivres  île  r;tiiiiée  préentriile  iivail  coiilraiiit  le 
due  à  faire  la  défense  du  eouimeree.  Hue,  quand  on  leur  donnerait 
des  mémoires  des  bri^'anda^es  eomtnis  par  les  çarniwtns,  ils  pour- 
voiraient les  sei|çneui*s  <le  (Jen^ve.  Qu'on  n'avait  mis  qu'une  eom- 
ptrnie  de  cavalerie  dans  les  haillta(^es  de  ChaMais  el  de  Ternier, 
et  ipu*  son  Altesse,  qui  avait  sur  pied  quinze  :'i  dix-liuil  mille 
liommes,  ne  pouvail  du  moins,  pour  les  loiçer,  que  les  disperser 
dans  ses  états.  A  l'étyard  des  tailles,  qu'on  ne  devait  pas  trouver 
mauvais  que,  les  Genevois  fusseni  traités  romme  les  sujets  de 
Savoie.  Que  ce  n'était  point  contrevenir  à  la  trêve  d'exiger  des 
eorvées  des  sujets  de  Saint-Victor  et  (iliapilre,  le  duc  étant  comme 
it  IVtail  [iriure  souverain  de  ces  terres. 

A  quoi  les  envoyés  de  (ienève  av^"'  re'pliipjé,  par  rapporta 
ce  dernier  article,  que  leurs  supérieurs  avaient  des  litres  contraires, 
les  autres  dirent  qu'il  famlrait  les  faire  voir,  et  alléi^iièrenl,  pour 
soutenir cequ'ils  avaient  avaueé,  la  |N>sseNsion  où  ils  étaientdepuis 
la  ÉTuerre  d'en  user  comme  ils  faisaient  à  Téi^ard  des  sujets  de 
Saint-Vi<'Ior  et  Chapitre,  Ridiii,  ils  dimil  fpir  leur  prinre  n'avait 
jamais  nv.ti  su  des  entreprises  dont  s'élairnl  plaints  les  envoyés 
de  (ienève  et  cpril  les  désavouait. 

!  t  cependant  les  clioses  avaient  beaucoup clian^fé  en  Maurienne, 

le  duc  ayantj  au  coinniencemeiit  de  cette  année,  repris  en  très  peu 
de  temps  cette  province  sur  Lesdis:lii^res,  el  d'im  autre  c<Ué,  les 
atfaires  se  disposaient  de  liuites  parts  pour  la  paix  ifénérale.  Le 
pape  dément  VIII  qui  s'i-tail  proposé  piiur  tnédiateur  entre  les 
deux  rois  de  France  et  d'Kspa^-ue,  avait,  après  plusieurs  allées  el 
venues  de  ses  and>assadeurs  en  France  et  en  Flandre,  lié  la  partie 
pour  traiter  de  cette  graiule  alVaire,  el  le  lieu  de  Vervîns  en  Picar- 
die avait  été  choisi  pour  tenir  les  rxinférences.  Les  ministres  de 
Henri  IV  et  de  IMiilippf*  Il  s'v  rencontrèrenl  au  connm'urenient  de 
février, el  le  marquis  de  Luilin  s'y  renrlit^sur  la  fin  du  inéiiic  mois, 
de  la   |)arl  du  duc  de   Savoie.    Pendant  ee   temps-là,   (îliapi'aii- 
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rou^  qui  l'Ull  ;nTiv<^  à  la  cour  {le  France  depuis  le  mois  de 
(léc<»mltrc  fïe  Phiiiicc  prt'^ciMicnte'  clail  occin>^  à  s'acquitter  des 
ordres  qui  lui  avaient  vlA  donnes.  D*al)ord  (ju'il  fui  à  l'aris,  il 
rendit  visite  à  ceux  des  soigneurs  de  la  cour  qui  avrtirnt  le  plus  de 
part  aux  affaires  et  avec  lesquels  la  n^publiipie  de  Genève  avait  le 
plus  de  relations,  mais  il  trouva  tr^s  mal  son  compte  auprt\s  d'eux, 
surtout  auprès  de  Nicolas  de  II;irlay  Saiicy  el  de  Sillery,  l'un  et 
faulre  lui  ayant  Tail  un  accueil  fort  Froid',  (iomniedanscclenifw-là 
on  éiflit  dans  le  plus  fort  de  la  i^uerre  que  Lesdii^uiêre.s  avjut  enlr«'- 
prise,  et  que  justju'alors  Inut  ri)vantaj^''e  ajnnt  été  du  coté  de  In 
France,  ou  se  proposHit  de  la  pousser  avec  vig^ueur,  on  aurait 
voulu  (|ue  Genîïve  eut  fait  diversion  en  reprenant  les  armes  de  son 
c6i^.  C'est  ce  qui  fit  que  Sancy,  inali»T«^  son  air  cliaj^nn,  ne  laissa 
pas  de  proposera  Chapeaurouje^e  que  ses  su|M'rieurs  s'ent^a^^eassenl 
à  mettre  sur  [>ied  trois  cents  hommes  de  pied  el  soixante  chevaux, 
|Hiur  faire  des  coursées  en  Savoie,  cl  qm?,  [loiir  fournir  à  leur  entre- 
lien, le  roi  leur  ferait  compter  deux  mille  cinq  ceuts  écus  par 
mois*.  II  lui  fit  cette  proposition  dans  le  temps  que  le  députt^  de 
Genève  sollicitait  le  |taiement  d'une  partie  des  soiiunes  ilues,  à  quoi 
Chapeaiirou^e  nqioudit  qu'outre  (ju'une  si  petite  somme  ne  pour- 
voirait point  aux  Itesoins  pr*^sens  et  très  pressans  des  seiî^neurs  de 
Genève,  à  qui  il  faudrait  avoir  pour  le  muins  quarante  à  cinquante 
nulle  <^cus  pour  apaiser  leurs  créanciers,  il  n'était  pas  possilih?  de 
rien  faire  de  considéiahle  avec  le  peu  de  monde  qu'on  leur  projxv 
sait  de  mettre  sur  pied.  Que,  pour  a'enfifager  dans  la  «-uerre  d*une 
manière  à  ne  pas  être  accusés  d'une  témérité  inexcusable,  ils  ne 
devaient  pas  avoir  moins  de  ipiiiizi*  cents  hommes  de  pied  et  trois 
cents  chevaux,  el,  piir  conséquent.,  de  rpioi  payer  ces  troupes  exac- 
tement e(  régulièrement,  el  qu\>n  ne  ilevail  pas  penser  quVi  moin*: 
de  cela,  le  peuple  de  Genève,  après  avoir  fait  rexpérienee  des 
incommodités  de  la  guerre  et  senti  au  contraire  les  douceurs  du 


*  Il  av;iit  qiiiLléliRiU'VP  Ia  i  ilé<'eniltre  tpllre  <lf  Chape-inroa^e.  daté»  île  Paris,  le 

1597.   A  ne  sujet,    voir  R.  ('.,  vol.  92,  12  janvier, 

fo  11)6.  et  Francis  De  Crue,  nwinoiri?  cilé.  '  fbid.^  f*>  'A'A,  leltroile  IU)ii|>t'«iiroa^-e, 

dans  M.  D.  G.,  t.  XXV,  \t\\.  \ft.ï  el  suiv.  dal^^'  de  Paris,  le  28  janvier. 
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repos  depuis  la  trrve,  votiItU  prviHirc  de  iionvrAu  op  premier  parti 
el  s^en^^a^er  avec  aussi  peu  de  précaution  dans  unt^  affaire  autant 
rapiulr. 

Lâ-<lossiis  Sancy  lui  fil  uni'  réponse  lorl  crue.  »  S'ils  ne  se 
veulenl  resitudre,  dit-il  <•»  piirlanl  des  seigneurs  de  Genève,  ils  le 
laisseronl,  le  roi  se  passera  d'eux,  les  afaires  ne  perinetlent  pas 
â  présenl  de  faire  davanUia^e.  »  (Ihapeaurouiçe  en  fui  Irfcs  mal 
satisfait,  et  peu  s'en  fallut  que  des  manières  aussi  rebutantes  et 
qui  réjiondaient  si  mal  «ux  Itons  nfliccs  (pu*  li's  (M'Uftvois  iivaieul 
rendus  à  la  France,  cl  dont  Sancy  iHail  mieux  informé  qu'aucun 
autre,  ne  lui  Kssenl  entièrement  (piilter  la  partie  et  laisser  urie  cour 
ini(rate,  de  qui  il  n'y  avait  pas  d'apparence  qu'il  put  rien  obtenir 
de  fort  avautii;;^tMix.  Mais,  li*s  choses  ayant  tout  d'un  coup  cJian^é 
de  face  par  rapport  h  la  paix,  il  ne  fut  plus  question  de  faire  aucune 
néjS:ocialion  pour  avoir  des  troupes,  el  cette  même  circofislitnce 
rf^ndait  la  présence  de  Cliapeauruu;^r  à  la  cour  plus  nécessaire 
qu'auparavant. 

Opeiidant,  il  sollicila  divers  articles  dont  il  était  chargé, entre 
autres  rentérinement  des  lettres  de  nuturaliLé,  la  fixation  des  inté- 
ri*ls  des  sommes  dues  par  le  roi,  et  d'un  terme  pour  le  paiement  de 
roblic^ation.  Il  se  pourvut,  pour  ee  dernier  nriiele,  au  (Conseil  de 
sa  Majesté  oô  il  fui  fort  traversé,  ce  qui  nVm|ièrlia  pas  tpj'il  iiVu 
obtînt  la  vérification  à  la  (^liaudire  des  coiiipl.e.s'.  Pour  ce  qui  est  île 
rentérinement  des  lettres  de  naturalilé,  le  tkinseil  renvoya  la 
chose  au  Parlement',  ce  que  Ghapeauroujife  prit  pour  une  espèce 
de  refus,  parre  qu'il  savait  bien  que  ce  corps-là  ne  favoriserait 
point  les  seignem's  de  Genève,  le  nom  de  cette  ville  lui  élaiit  exlré- 
Hiemeut  odieux.  Les  difficultés  qu'il  reitconlrait  le  déLerminèrcnt  à 
ne  |ioiut  iuq)orluuer  la  cour  d'une  autre  demande  de  pure  faveur 
dont  il  était  chargé,  (|ui  était  l'exeiiiption  des  péagçes,  sentant  bien 
qu'il  ne  réussirait  point  dans  cette  affaire.  Il  i*crivit  lA-dessus  k  ses 
supérieurs  qu'on  devait  faire  très  peu  de  fonds  sur  ces  négocia- 
tions, y  ayant  autant  de  mauvaise  volonté  qu'il  en  remarquait  dans 
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ceux  r|iii  avaient  part  aux  affaires.  lApbiil/'desminislres,  ils'adrrssH 
«u  maître.  II  [iril  son  teiiips,  un  jour  (|ue  le  roi  se  promenait  aux 
Tuileries,  |>our  l'eiilretenir  îles  affaires  de  (îeurve*.  Il  lui  fil  une 
vive  [leinUire  des  besoins  de  colii^  ville,  qui  étatenl.  lels,  lui  dil-il, 
<|ue  s'il  ne  (ilaisnit  pas  à  sa  Mwjeslé  de  lui  faire  rendri»  une  partir 
de  ee  qui  lui  Ma'ii  du,  elle  él^ïit  tnemicée  d'une  ruine  enlière.  One 
ee|H'nd(inl,  l'Ile  n'avait  iioint  enrore  perdti  ni  le  courage,  ni  l'alla- 
chement  A  son  service,  qu'an  contraire  elle  étail  dans  rinteiilion  de 
s'y  employer,  pourvu  qu'il  plill  au  roi  de  la  mellre  en  «'lai  de  le 
faire.  Il  pria  ensuile  iuslannnenl  ce  princre,  sur  les  Itruils  fpii  cou- 
raient d'une  paix  prochaine,  in/^me  avec  le  due  de  Savoie,  de  se 
souvenir  de  la  ville  de  Oenftve. 

Le  roi,  dont  les  affaires  n*tHaienl  pas  dans  une  situation  à 
rembourser  encore  les  Genevois,  ni  en  tout,  ni  en  partie,  et  qui 
peul-4*tre  à  cet  «^içard  n'avait  pas  lro|»  iW  bonne  volonlé,  ne  répon- 
dit 3'ion  sur  le  premier  artirlt»,  uiais  srir  Taulre  il  assura  par  ser- 
ment (>liapeaiiroui;e,  (pi'il  ne  IraihMail  jamais  avec  le  due  de 
Savoie,  que  la  ville  (le  Gen6ve  ne  fiU  comprise  au  Irailé,  et  qu'il  ne 
pourvût  à  sa  sOreté  autant  ïjuVi  celle  d'aucune  ville  de  son  royaume, 
puisqu*il  lui  avîiil  des  obli^-alions  très  parlicnliêres,  lesquelles  il 
n'oublierait  jamais. 

L'ouvrat!:e  de  la  paix  s'avan(;ant  à  Vervins,  où  Tandiassadeiir 
de  Savoie  venait  d'arriver,  Cliapeaurouis;?  s'adressa  une  secomlr 
fois  au  roi,  pour  le  prier  très  iiistaminenl  de  faire  comprendre  au 
traité  la  républifpu'  de  fien^ve',  à  quoi  ce  prince»  lui  répondit  en 
termes  g-énéraux  qu'il  aimait  celte  vîile  et  qu'il  ferait  en  sa  faveur 
tout  ce  <iu'il  pourrait.  Ghaju^aurouere  aurait  souhaité,  pour  faire 
mieux  les  alTaires  dr  ses  supérieurs,  d'aller  lui-nu''*me  à  Vervins, 
rouqHaut  que,  de  c^'Me  manière,  étant  louj«»urs  aux  trousses  des 
ambassadeurs  de  France,  ils  agiraient  plus  forloinenl.  Il  avait  offert 
pour  cet  effet  à  Belli^vreelàSillery,  nommés  f>our  cetlc  ambassade, 
de  les  y  accompa^-ner,  maïs  ayant  remanpn^  qtu*  celui-ci  avait  reçu 
.son  compliment  d'une  manière  fort  froide,  il  n'alla  point  à  VVrvins'. 
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vostre  .liïeclion  envers  Nous  et  noslre  royaume  et  le  Jesir  ijue  Nous  avons 
de  vous  contenter,  ensemhle  la  justice  de  vostre  demande.  MaU  la  trop 
longue  rontinuiilton  des  troiihles  de  noslre  royaume  et  les  derniers  elTortz 
i{ue  nous  iivons  tiiicts  pour  ai;)iever  de  le  purger  et  nettoyer  du  tout  d'iceuU 
ont  tellement  Hppauvry  noz  suhjocls  et  espuisë  no/  llnances  i|u^il  nous  a  esté 
impossible  de  ce  fane  présentement,  comme  nous  espérons  et  vous  asseu- 
rons  ipie  nous  avons  volunté  de  faire  cy  apn^s  avec  Tayde  de  Dieu,  puis 
qu'il  luy  »  pieu  nous  donner  la  paix  publicque,  par  le  moyen  de  laquelle 
Nous  espérons,  nous  descliargeans  du  faix  de  la  guerre,  prendre  aleine  el 
remetlro  noz  alTaires  en  tel  estât  «pio  \ous  pourrons  eslre  plus  utilles  (pie 
jamais  a  noz  bons  voisins  ami^  el  alliez,  uu  rang  desquels  Nous  vous  prions 
de  croire  [|ue  vous  liendr-ez  tonsjours  tel  lieu  que  vou8  pouvez  désirer  de 
Nous.  Nous  vous  assenrnns  aussy  que  Nous  avons  eu  lionne  souvenance  de 
vous  et  de  ce  qui  vous  concerne  au  U-aiclé  de  Udicle  paix,  de  sorte  que  vous 
pouvez  faire  eilal  de  jouir  avec  Nous  du  fruict  d'icelle  comme  Nousmesmes, 
comme  Nous  avons  faict  dire  &  vostredict  Scindic.  Ft  cognoistrez  par  efïect 
en  ce  qui  se  présentera.  A  tant  Nous  prions  Dieu,  IrtVschers  el  bons  amis, 
qu'il  VOU.S  ayl  en  sa  garde.  Escript  à  Taris  le  vni*  jour  de  Juin  1598. 

(Signé)  Hrnkk 

Db   XKL'FVltLS. 

Le  Conseil  des  Deux  Cents  fui  iofornié  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter.  Ckjnitne  on  soupirail  depuis  loriî^lenips  pour 
la  paix,  quoit]ue  on  n'eût  pas  ohtenu  par  le  traité  tout  ce  qu*on 
aurait  souhaité,  on  ne  Inissa  pourtant  pas  de  se  réjouir  beaucoup 
de  cet  événement.  On  en  rendit  de  solennelles  actions  de  grâces 
dans  les  l,('in[}lrs  où  le  [H'upl*'  fut  appelé  le  soir,  à  l*heure  de  b 
prière,  au  son  de  toutes  les  clociies,  le  iG"  du  mois  de  juin,  après 
que  la  publicaliou  de  la  paix  fut  faite  par  toulc  la  ville*.  Et,  lorsque 
le  peuple  fui  dehors  des  temples,  l'on  fit  une  décharg:©  de  tout  le 
canon  qui  était  sur  les  remparts. 

Le  roi  ne  se  coulenta  pas  de  ce  qu*il  avait  dit  à  Chapeau- 
rouge  au  sujet  de  la  paix  et  de  ce  ipie  portait  la  lettre  qu*il  avait 
écrite  hu.\  sei;ifaeurH  de  Genève,  lâ-de.ssus.  i  )ît  reçut,  au  conimeii- 
ccinent  de  juillet,  des  lettres  du  sieur  de  la  Morlefontaine,  son 
ambassadeur  en  Suisse,  par  lesquelles  ce  ministre  marquait  que  te 
roi  son  maître  lui  avait  ordouiu^  d'assurer  la  Uépiibliquedesa  part, 
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(ju'encorL*  qirelle  no  fùl  pas  spécifiée  dans  le  Iraitc  de  paix,  elle  y 
était  ctîpendaiil  cuiiiprisc'. 

.h'  Irouvo  dans  Spoii  (pj*avaril  qu'on  (*ûl  des  nouvelles  de  la 
conelusioii  de  la  paix,  cl  (M'iidaiil  (pic  les  InHcs  duraienl  encore, 
les  sujets  du  duc  de  Savoie  firent  ijuelijues  actes  d^liustiltU'',  ayant 
enlevé  du  bétail  aux  f  îenevois,  et  «ju^à  cause  de  cela,  «>n  arrêta  dans 
Genève  des  Espa^mils  <le  leurs  tniupes  ipiî  se  trouvèrent  alors  dans 
cettevillc'.  Le  luéiue  auteur  ajoule  ijue  les  Savoyards  avaient  aussi 
enlevé  dans  le  fpiartier  appelé  Midiaitle,  li'  luiiiistre  Osée  André, 
et  <pie,  [lar  ces  représailles,  on  arrêta  à  (itmève  le  comte  de  Sale- 
novc*.  yue,  deux  jours  après,  don  IMiilippin,  liàtard  de  Savoie*, 
entra  avec  une  suite  médiocre  dans  la  ville,  où  il  tut  Fort  caressé, 
qu*il  s'en  retourna  le  lendemain  et  |>romil  de  faire  reUidier  Osée 
André,  sur  quoi  on  mil  en  liberté  |)ar  avance  le  comte  de  Salenove, 
mais  ((ue,  |N>ur  tout  cela,  le  minislre  ne  l'ut  point  délivré,  et  ne 
Taurait  apparemment  pas  été  de  longtemps,  s'il  ne  se  fût  adroite- 
ment évadé. 

Il  est  certain,  ci  la  chose  parait  par  les  registres  publiées  ipie, 
dans  le  mois  d'avril,  des  troupes  de  Savoie  approchèrent  fort  près 
de  la  Nille»  r|u'on  en  fut  alarmé  dans  Genève,  irauLaut  plus  (pi'ii 
venait  des  avis  de  divers  emlrolls,  <pi'il  y  avait  une  eiilieprise  sur 
le  lapis  de  la  part  des  Savoyards,  de  laqucllr  d'Albiyiiy  était  le 
conducteur',  ijue  les  sei^aieurs  de  Genève  hrent  jtart  de  ces  nou- 
velles à  leurs  alliés  de  Berne,  ce  qui  donna  lieu  à  une  conférence 
tenue  à  Nyon,  le  a'i  avril',  entre  des  commissaires  des  deux  étals, 
pour  délibérer  de  ce  qui  pouvait  regarder  la  défense  commune. 
Qu'on  prit  diverses  mesures  pour  la  sîireté  de  la  Ville,  entre  autres 
choses,  on  Kl  marcher  tous  les  jours  quatre  compagnies  bour- 


'  B.  C.,  vol.  M,  f«  1115  Cijuillpl). 

*  Hiatuirr  de  Genèw.  t.  I.  p.  Wi. 

>  H.  i:  .  vol.  *Xl  f"»  Hl.HK.  m  vo. 
9\  vu,  un,  tôt  vo.  108.  tlO,  tIG  V",  !:io. 
—  l\  tl..u»tii:î.  lettre  Ou  !>ieurit«  la  Salle, 
coiuiiiaoilHi)lÂSaiuU>-llUtu'rine,ilii!t9mai, 
an  sojel  Je  rarrestiilion  de  Sjleiiovt^. 

•  li.  Ç,  vol.  9:1.  f<*85(a<  mai),  ihm 
Philippin,  frère  du  tiac,   purit  dans  un 


dael    cuulru  OËquy,    iiccudro   de   Lesdi- 
gai«';res,  en  i5W9.  Voir  Gukimton,  p.  7ti8. 

♦  Itnd..  f"-  t)H  \o  l'.t  (îît  il9  avril). 
li>Ur(^ile  l.esdiguiijrt^ti.ilu  iOiivril  Doavoau 
.style,  Sk  lîi'tMinlilc  Sur  les  iiie^uras  prises, 
voir  fo*  6U  et  69  v«.  —  Voir  au  {jopie  de 
letlreH,  vol.  15  (la  pagÎDatioii  mauque).  la 
lellrr  adress-.'o  à  Berne,  le  ÎO  avril. 
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^oisos  |Hiur  sa  j^Hnlc  <>t  l'on  tint  priuianl  I()ii^t4:i]i|is  la  purle 
de  Rive  feriiii^e,  parce  que  par  les  avis  qu'on  ayail,  on  conjoo 
liirail  que  c'était  à  cet  emlroit-là  que  les  ennemis  en  voulaieul. 
Pour  soulager  II-  peuple,  l'on  Ht  faire  ensiiilc  la  içarile  par  Irois 
conls  hoiiitnes  d'éliu-  (le  tiex  et  de  Gaillanl  ',  (-es  craintes  Jurèrent 
non  sculeuienL  jiisi|uV»  lu  [)ul»lic«lion  di»  la  paix,  mais  encore  pen- 
dant quelques  semaines,  après  quoi  le  duc  Ht  retirer  ses  trou(>es, 
qui  passèrent  en  Lomhanlie  sur  ce  qn'd  apprit  que  le  roi  de  France 
était  surpris  qu'il  les  tinl  aux  environs  de  Gciiève  el  qu'il  avait 
déclare  qu'il  conq)reuait  cette  ville  dans  la  paix,  comme  alliée  des 
principaux  cantons.  Aussitôt  qu^oii  avait,  en  dans  Genève  des  nou- 
velles de  la  paix,  l'on  avait  l'ail  savoir  au  duc  rinlenlion  du  roi 
envers  celte  ville,  à  quoi  ce  prince  n'avait  pas  répondu  d'une  ma- 
nière salisfaisante^  ce  qui  avait  (M.»rlé  les  Genevois  à  s'en  plaindre  à 
sa  Majesté,  qui  pril  des  mesures  (H>ur  informer  le  duc  de  ses  inten- 
tions à  cet  éi;ar4l,  d'une  manière  plus  précise.  Le  roi  avait  juré  la 
paix,  dans  Ts^fiise  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  présence  des 
ambassadeurs  d'Espagne  cl  de  Savoie,  et  le  duc  en  devait  faire 
autant,  en  présence  d'un  ambassadeur  de  France.  Guillaume  de 
Gadagne,  seigneur  de  Hotliéon,  lieulenanl-g-énéral  de  Lyon,  fui 
choisi  pour  faire  celle  fonction.  11  parlil  pour  cet  effet,  sur  la 
Kn  du  mois  de  juillet  pour  Ghambéry',  où  son  Altesse  de  Savoie 
se  rencontra  el  où  ce  prince  jura  solennellement  la  paix,  dans 
rég:lise  d<i  Saiiit-FraiH;ois,  devant  ce  ininislre,  le  a"  du  mois 
d'août'.  Le  roi  lui  donna  des  instructions  par  rap|)ort  à  Genève, 
telles  que  les  seit^neurs  de  cette  ville  les  pouvaient  souhaiter.  Il 
leur  écrivit  en  mÔrnc  temps,  pour  leur  faire  savoir  la  chose,  la 
lettre  suivante  *  : 

Tresctiers  el  lions  amis, 

J'ay  entendu  par  vostre  ileppulé  le  s'  Duulplijri  el  pur  voz  lettres  du 
XXVI*  du  mois  passé  In  pvine  en  laquelle  vous  a  mis  la  tesponce  que  vous  a 
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faicte  mon  Irere  le  liiic  de  Suvoye  sur  lo  fiiiol  ilt;  lu  [mix  (|uai!d  vous  luy 
avez  fuict  si;iivotr  ce^iiie  Je  vous  en  avûis  mandé,  île  l:i<{uelle  Je  veiilx  croire 
que  vous  aiireK  esl6  depuis  délivre/.,  d'aullant  que  J'^y  sceu  qu'il  a  dejjiiis 
faiol  retirer  et  séparer  les  gens  df;  giierro  qui  vous  tenoient  en  jalousie.  Eii 
tout  cas  Je  me  promets  qu'il  n'entrepiendia  rien  sur  vous  par  voye  de  faicl, 
dont  vous  ayez  occasion  de  vous  plaindre.  Car  comme  se  [ce]  «eroil  chose 
contraire  h  ladiclepidx  et  fiirl  esluigric^e  des  esperanres  qu'il  m'a  données 
de  sim  amityé.  et  de  me  donner  tout  conlenleinent  de  ses  actions,  Je  serois 
aussy  otiligé  et  contraincl  d'en  Taire  le  ressenlimeni  que  re<|ulerl  le  soing 
que  Je  veulx  avoir  de  vous  pour  l'aiTeclion  que  Je  vous  porte  et  le  bien  de 
raon  service,  comme  J'ay  faict  dire  icy  au  Manjuis  de  Lulin  son  Ambasriadeur 
el  escris  présentement  an  s' île  IJullioon,  Sénêi:Kal  de  Lyun  et  iiiuii  lieuLe- 
nanl  gênerai  an  gouvernement  de  Lyonnoîs,  Foreslz  et  Beaujollois,  que  J'ay 
nagueres  envoyé  vers  luy  sur  le  suLjecl  de  ladicte  paix,  luy  faire  entendre 
de  ma  part.  Et  aftln  que  personne  ne  doubte  de  la  part  que  J'ay  entendu  et 
venU  que  vous  ayez  au  beneflice  de  ladicte  paix,  J'en  Teray  depescher  une 
déclaration  en  forme  de  patente  qui  vous  sera  envoyée  au  premier  jour, 
laquelle  sera  suivye  d'elTL'clz  telz  que  vous  les  debve^  espérer  de  ma  bien- 
veillance et  des  bons  lesmoignages  que  vous  m'avez  renduz  de  voslre 
affection  aux  occasions  qui  se  sont  présentées.  \  tant  Je  prie  Dieu,  trescliers 
et  bons  amis,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  el  digne  garde- 

,  Escripl  a  i*iiris  iexx"  jour  de  JuillL-l  iôltS. 

I (.Signé)  Henkv. 

^^^^L  De  Nelpvillk. 

^^  Quant  on  oui  ret;»  octle  lettre,  le  Conseil  crut  (|u'il  fallait 
profiler  de  l'ainhassade  du  seii^iicur  de  HollnViii  jiuprôs  de  son 
Ailcssf  Jt'  Savoie  pour  avoir  la  parole  de  ce  prince,  s'il  était  pos- 
sible, <|u'il  reiçardorail  la  ville  de  Genève  comme  comprise  dans 
le  traité  de  paix^  el  qu'il  vivrait  ïivco  elle  sur  ce  pted  là.  On  envoya 
pour  cet  efFel  le  seiçucur  Malliet,  ancien  symlic,  ol  .lean  Sarasin,  à 
Clianibcry  %  où  étant  arrivés,  ils  s'adressrre'nt  d'aliord  à  linlhéon  '. 
Ils  rinronnèreul  amplement  des  ordres  tpii  leur  avaient  été  diimiés 
par  leur  supérieurs  pour  le  due  de  Savoie,  et  le  prièrent  d'a]>puyer 
de  sa  recommandation  les  demandes  qu'ils  avaient  à  faire  à  co 


»  H.  C,  vol.  93.  io  m  M»  [19  juillet). 
—  Voir  lenrs  iiistnictiuus,  en  dale  des  12 
et  2:i  jaillut,  au  Copie  de  tettrcs,  vol.  15 
{U  iMgiiiation  fait  défaut). 


«  H,  C,  vol.    93,  f«H  18  a  «2,  rap- 
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|M'ini*e.  Ce  ministro  k*ur  répondil  que  le  roi  avaîl  donné  sur  celte 
.ill'iiirr  (les  unirt's  Lrôs  prôcis  ft  rrilrrt's,  et  ([u'ils  [louvaicnl  compUT 
t|u*il  les  ex('cuLerait  pouclueliomenl  el  à  ia  sHlisfaction  de  la  Itépu- 
hliqiie.  Ils  le  prit^rent  aussi  de  leur  faire  avoir  accès  auprès  du  duc, 
c'est-à-dire  de  disposer  ce  prince  à  Ir^ur  accorder  audience,  ce  ipi'îl 
leur  proiiiil.  liotliLoa  sVlariL  actpiitlé  «les  ordres  du  roi  son  niailrc, 
le  duc  ne  lui  dotnia  d'autre  réponse,  «pie  celle-ci  :  (Ju'il  n'cnleudait 
point  que  (leuève  fût  CDUiprise  dann  la  paix,  à  moins  que  toutes 
les  puissances  rpii  avaient  ChÎ!  U*.  Lrailé  n'eussent  fait  en  faveur  de 
celle  ville  une  drclaralion  scndilablc  à  celle  du  roi.  Hue  ccpcn- 
diiiil,  il  ne  prétendait  puint  pour  lors  faire  la  f^merre  aux  Genevois. 
Hcillirun  ayant  informé  INInlIieL  et  Sarasin  dr  relit'  réponse  du 
duc,  elle  leur  parut  liien  sèclie.  Ils  auraient  bien  voulu,  avant  le 
départ  de  cet  audiassadeur,  avoir  au<lience  de  son  Allesse  de 
Savoie,  niais  ils  ne  purent  pas  l'oblrnir,  le  seigneur  de  Jacob  à 
(|ui  ils  s'adressèrent  pour  cela,  leur  ayant  dit  qu'il  fallait  <|ue  les 
affaires  de  France  fusscnl  expétiiécs  avant  loulcs  clioses.  1^  céré- 
monie du  serment  de  paix  st'  lit  i\o  la  manière  que  nous  l'avons 
déjà  dil  ci-devant.  Klle  fut  arcumpag-née  de  quantité  de  réjouis- 
sances el  de  ff^txîs,  dont  j'ambassaileur  de  France  fui  régalé.  Deux 
jours  après  son  départ,  Jes  députés  de  tiencve  furent  admis  à 
l'audience  de  son  Altesse  de  Savoie.  Le  sieur  de  Jacoh  li^  avait 
avertis  de  prendre  i^arde,  de  ne  se  point  servir,  dans  ce  qu'ils 
diraient  à  ce  prince,  de  paroles  aigres  ul  de  ne  lui  pas  parler  dr  paix, 
parce  qu'il  ne  leur  répondrait  point  à  cet  article.  Il  paraîtra  peul- 
élrc  d'abord  suipretiHut  que  la  dépulation  donl  il  s'agil,  n'éUat 
qu'au  sujet  de  la  paix,  et  le  duc  ayant  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas 
être  en  içufrre  avec  la  ville  de  Genève,  ou  déclarât  à  Matliel  ri 
à  Sarasin  qu'ils  n'eussent  point  à  lui  faire  de  propositions  de  paix, 
mais  on  tu-  doit  entendre  antre  chose  par  là,  si  ce  n'est  ipie  le  duc 
qui  avait  ses  prétentions  sur  Genève  el  qui  était  dans  le  dessein  de 
les  faire  valoir,  ne  voulait  pas  les  couvrir,  rn  faisant  avec  des  §^ns 
qu'il  prétendait  être  ses  sujeLs  des  traités  de  paix  qui  ne.  se  font 
qu'entre  des  puissances  qui  n'ont  l'une  contre  l'autre  aucune  pré- 
tention de  souveraineté.  L'iieure  qui  avait  été  donnée  aux  députés 
de  Genève  pour  avoir  audience  étant  venue,  ils  se  rendirent  au 
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ciuUiMu  (;l  après  Hvotr  atU^iidti  (|U(4«jiic  temps  flans  Tiintichambre, 
tr  sei£;;neiir  tle  Lamberl  les  appela  et  les  a^anl  présentés  uu  duc, 
ils  lui  parlèrent  de  la  iiianièrc  suivuulc*  : 

^^^H  Trè»  excelU'Dl  «l  trci;  Illu-itre  Prince, 

^P  Nos  Seigneurs  de  liuneve,  Me<»ieurs  les  symliqiies  et  Conseil  de  la<ltcte 
ville,  VO.H  bien  liumble.s  el  1res  alTecliunnês  serviteurs,  ajans  esté  atlvertis 
par  sa  Majesté  tn''s  riiteslienne  de  l'heureux  silcci''s  du  traité  dt:  pnix  avec 
V.  A.  au(]iiel  ils  sont  cumpris,  ils  se  sont  disposés  de  nous  lic^iuLer  par 
dever!«  V.  A.  pour  la  féliciter  du  bien  et  repus  ipie  par  le  mu>cn  d'icelle  elle 
a  acipiis  à  tous  ses  Ksl;a^  et  ciroûtivoisins  el  liiy  tesmoigner  la  grand  joye  et 
contentement  iju'ilz  en  ont  rei;eu,  avec  désir  el  inteiilion  de  l'observer  el 
faire  observer  eslroiiementen  ce  qui  les  concerne,  espérant  Je  mesmes  <)ue 
V.  A.  selon  sa  deboniuiireié  et  syncerilé  iu^coiistiiinee  ixHirvoini  tellenient  à 
la  conservalion  d'icelle  (ja'ilx  auront  occasion  de  luy  demeurer  désormais 
très  humbles  et  Irt^s  alfectionnés  serviteurs. 

Et  d'autant  que  despuis  nagueres  sont  survenus  plusieurs  desordres 
commis  pnv  aucuns  se  disans  estre  de  vos  gens  de  guerre,  comme  la  prise 
de  deux  [de]  leurs  citoyens  et  ministres  el  autres  semblables  attentats,  les 
rations  el  contributions  que  sont  extorquées  de  leurs  sujets,  les  tailles  el 
subsides  répétées  du  leurs  citoyens,  bourgeois  et  Iiahitans  an  prejudicR  de 
leurs  privilèges  el  Iraictez  faits  avec  feu  de  trtVs  heureuse  mémoire  le  père 
de  V.  A..les  adjournemens  personeLs  lascbez  contre  aucuns  de  leurs  citoyens 
et  bourgeois  et  enlln  le  long  séjour  de  vos  gens  de  guerre  à  l'entour  de  leur 

!     ville  qui  ne  leur  apporte  que  grand  urabrage  et  ruyne. 

Pour  ces  raisons  ils  ont  esté  occasionnés  de  s'adresser  direclemenl  à 
V.  A.  el  luy  représenter  ces  leurs  justes  plaintes  et  doléances,  lequel,  comme 
Prince  plain  de  piété  et  justice,  s'asseurent  ne  permeUr-u  point  tels  excez 
estre  tollerez  ny  telles  nouveautés  estre  introduites,  ains  y  obviera,  si 
promplement  faisant  cesser  toutes  telles  exactions  et  procédures,  qu'ilz  sont 
de  plus  en  plus  confirmés  en  l'espérance  qu'ilz  ont  con<;eue  au  benolice  de 
ceste  paix,  laquelle  ils  prienl  Dieu  vouloir  estre  perdiirable  à  jamais  et 
participer  à  icelle  soubz  la  faveur  el  bonne  grâce  de  V.  A.,  en  la(]uelle  ils 
désirent  estre  entretenus,  ayans  à  ces  tins  présenté  les  lettres  de  nos  sei- 
gneurs et  mémoires  de  nosdicles  doléances  â  Monsieur  de  Jacob",  lieutenant 
el  gouverneur  de  V.  A.  en  ses  pais  de  deçà,  ausquelles  il  plaira  à  V.  A. 
donner  agréable  el  favorable  response. 


'  H.  G.,  vol.  93,  f«  119. 
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Lp  duc  n'^pontlil  à  ce  liiscours  4|u'il  riait  Irrs  «isr  ijuc  mes- 
sieurs de  Genève  se  rêjuuisserU  de  la  \mK  ijui  élail  faite  entre  les 
deux  mis  et  hii,  (|u*ils  eoiinai'Lraifiit  ruiubiiMi  elle  Irur  serait  avan- 
tageuse, qu'au  reste  il  avait  vu  les  iiiérnoircs  qui  lui  avaienl  éUÏ 
pri'scutôs  de  leur  part,  sur  lesquels  il  donnerait  toute  ta  satisfaclioa 
qu'on  |iouvail  souliailer  lU;  lui. 

L'n  jour  uu  deux  a|irès,  le  duc  devant  partir  de  CLaiiiMry, 
Malliet  et  Sarasin  furent  prendre  leur  audience  de  Gonu;é  de  ce 
prince.  11  leur  fil  un  aecueil  t»;racieux  et  leur  dit  (|u'ils  reeevraieut 
la  n^pousc  à  leurs  tleinandes  du  sieiu*  de  Jaeoli.  Il  ajouta  nn^inc 
ces  paroles  oMiufcantcs  :  u  Gonime  vos  seiyneiirs  soûl  de  Ixmm' 
volonté  envers  moi,  vous  leur  dires  en  conlreeschange  que  je  ne 
seray  dp  niointlre  envers  eux  '.  h 

Le  lendemain,  ce  ministre  leur  remit  la  réponse*,  Kllc  |}ortait 
([ue  son  Altesse  ne  prétendait  pas  que  par  les  eoiitrihutions,  taille-s 
el  inqiositiuns,  (|ui  se  faisaient  généralement  sur  tous  ses  élaLs,  les 
Genevois  fussent  plus  cliard,'-és  (|ue  les  autres  qui  y  j>oss<'*daient  des 
fonds,  soil  de  ses  sujets,  soit  élrani,'^ers,  ne  voulant  point  qu'à  cet 
éijard  il  (Vu  procédé  contre  eux  par  la  force  et  par  la  violence,  mais 
par  les  voies  de  la  juslJcc.  Qu'à  Téii^ard  des  ajournemeus  j)erson- 
nels  el  prises  de  corps  aeconlées  par  ses  officiers,  comme  e*élaienl 
des  formalités  du  cours  ordinaire  de  la  justice,  ceux  qui  Irouve- 
raitMil  qu'on  Irur  fi*t  tort  seraient  cii  librrlé  dr  recourir  à  sa  justice 
souveraine,  [>onr  Irur  être  pourvu  pur  les  voies  accoutumées. 

.Malliet  el  Sarasin  ayant  tu  relie  réponse,  dirent  au  sieur  de 
Jacoli  qu'ils  la  trouvaient  trop  t^énérale,  à  quoi  il  répondit  qu'il 
a'y  pouvait  rien  ajouter  ni  en  rien  diminuer,  maïs,  que  si  leurs 
supérieurs  lui  écrivaient  là-ilessus,  il  pourrait  faire  suspendre 
Pexaction  des  tailles.  Il  ajouta  que,  si  les  seii^neurs  de  (îenève 
demaudaienl  d'avoir  une  conférence  avec  des  c^)uiinissaires  de  son 
Altesse  pour  examiner  ses  prélenlions  sur  leur  ville,  on  Irouverail 
ce  prince  disposé  à  y  donner  les  mains. 

On  ne  fut  point  satisfait  dans  Gem'^ve  de  celte  réponse,  lors- 


'  K.  C,  vul.  B3,  f*>  119  V».  (Icniiindés  par  les  5"  députes  et  ta  rt>Â|Hiasc 
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que  les  ilé|nités  de  reloiir  tir  (iliHtiiliéry  en  iiiroriiirreiiL  le  (conseil. 
IClle  irannonr;Hit.  rien  ïl'Hssurt^  sur  la  paix,  cl  l4)ules  les  (leinaiules 
éuieiil  conmi«>  refusées.  On  écrivil.  d*al>ortl  au  roi  sur  ce  qui  sV-iait 
pHssé  el  |>(MM'  lui  THire  SHVnir  de  nuiiltieii  peu  d'usiii^ï'  ;iv;iil  élê  sh 
rerouiniiin4lation  :iii|)rès  du  due  de  Savnie.  Ou  résolul  luissi  d'rii 
iufornu»r  son  jinibassadenr  en  Suisse  el  les  seigneurs  de  Berne'. 
Michel  Kosel  fui  envoyé  à  Berne  el  A  Soirure  à  ce  snjel '.  Hélait 
oliariçé,  «près  Rvoir  fwil  voir  rouibien  était  inrerUiine  el  dangereuse 
la  situation  detienève  par  rapport  au  Savoyard,  de  pressenlir  si 
la  ronjonelure  sérail  favorable,  pour  mettre  relte  ville  en  sûreté 
d'une  autre  nïanière,  en  lui  procurant,  si  les  cantons  alliés  (M 
rHnd>assa<lenr  voulaient  se  inellre  en  iiiouvenieni  pour  cola,  l'al- 
liaiice  i;:énérale  des  Suisses.  On  lui  donna  de  lionnes  paroles  à 
Berne.  On  lui  répondit  par  écril,  de  hi  piitl  4I11  Cunseil,  où  il  eut 
audience,  qu'encore  que  les  seiiçnetirs  de  Berne  ne  vissent  pas 
(pu*  In  temps  fût  fort  profue  alors  pour  faire  une  telle  reclierclie, 
cependant  ils  seiaieni  disp(»sés  à  ayir  conjfiinteiin'ul  avec  les  sei- 
j|»-neurs  de  Ziwich  auprt-s  des  autiVN  cantons  jtour  celle  affaire. 
L'ambassadeur  lui  dit,  sur  le  même  sujet,  que  le  roi  ne  pouvaîl  pas 
alors  faire  aucune  démarche  auprès  des  Suisses,  niais  que,  (piand 
sa  Majesté  renouvellerait  ses  alliances  avec  eux,  on  y  travaillerait 
de  la  bonne  manière.  Par  rapport  nu  duc  de  Savoie,  ce  niinislre 
assura  Koset  «pn^  le  roi  ne  st^ulVriiait  jaiiuiis  «pi'il  ffl  du  chsf^vin  à 
Genève  el  ipi'oii  pouvait  conipler  cpie  de  rompre  avec  celte  ville  el 
avec  le  roi  c'était  la  même  chose  ajïrès  la  tléclaration  solenntîlle 
que  sa  Majesté  avait  faite  [lar  ses  ambassatlcurs  à  VerviiiR*. 
^^  Oiioiqiie  on  pùl  dire  que  Dieu  eût  redonné  la  paix  à  la  Bépn- 
r>lique,  diverses  choses  cependaid  enquVlunenl  rpTelle  trcn  sentît 
les  douceui-s.  O'un  côté,  riorertilude  où  l'on  était  sur  quel  pied 
on  vivrait  à  l'avenir  avec  le  dac  de  Savoie,  avec  lequel  il  n'y  avait 
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—  CopiR  (in  Ictlrt»,  vol.  tîî,  Icltrps  iln  «in  (lonwil  ilo  tterne. 
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jilusde  Irailé,  le  mfwle  de  vivre  éUnl  expiré,  il  y  avait,  cinq  ans, 
comme  uous  l'avons  remarqiif^  ailleurs,  et  ce  prince  d'ailleurs  ne 
re^ardnnt  [loiul  Geia''ve  coninie  comprise  dans  le  Irailé  de  Ver- 
viiis.  D'un  autre,  les  vexulious  que  rorutnenijaieiil  d'exerrer  les 
Savoyards  contre  les  particuliers  de  celle  ville,  pour  le  paiement  de 
toutes  sortes  de  tailles  ordinaires  et  extraordinaires,  que  Ton  conti- 
nuai! d'exicrer  d'eux,  avec  ime  exln'^inc  rii^uour,  jns(|ue  la  que 
plusieurs  avaient  été  c^Milrainls  de  |>ajerdes  sommes  considérables 
(M)(u*  des  arréra£»*es.  La  |>esle,  d'ailleurs,  peudaiil  celle  année,  fil 
f|ni'Ique  rav;iife  dans  la  ville',  quoi(|nVlli'  ne  l'iM  pas  de  la  même 
viideiire  cpiVlle  avait  été  d'^ulres  lois.  l^nHii,  rin([uiélnde  riù  Ton 
élait  nVtait  pas  peu  augmentée  par  le  lonif  séjour  des  troupes  de 
Savoie  <le(;à  les  moiils,  car,  ipioiqne  une  partie  se  fût  retirée, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  il  en  élait  pourtant  resté  sufK- 
saunnenl  pour  rionner  de  TiMiibrafife.  On  re^ut,  le  i8  août*,  des 
If'tlres  du  sieur  de  |jesdi«;uières  par  lesquelles  il  exiiorijiil  les 
seii^nieurs  de  ^Jen^ve  à  f'tre  sur  leurs  e^^ariles,  |>endant  que  le  duc 
élait  autour  de  leur  vilJe  l'épée  à  la  uiHin,<|uNI  n'y  avait  pas  lien  de 
se  fier  à  un  [irince  autant  irréconciliable  et  à  un  si  ancien  ennemi, 
(Ju'en  im  mol,  il  élait  fort  à  craindre  qu'il  ne  niédiuit  tpielque  per- 
nicieux ilessein  eorilre  ta  Héputtlirpie,  ses  troupes  éUint  encore  en 
aflsez  ^rand  nombre  au  [>ays. 

C#es  Avis  étaienl  confirmés  par  d'autres  qui  portaient  que  le 
sieur  d'Alliigny  avait  promis  au  duc  que,  s'il  lui  lournissail  ipiin/e 
mille  hommes,  il  lui  rendrait  Genève  en  peu  de  temps,  et  qu'il 
y  avait  une  entreprise  formée  de  s'emparer  de  cette  ville  par 
escalade  du  coté  du  lac'.  (Juoique  ces  l>ruils  ne  fussent  pas  peiil 
être  trop  fondés,  car  il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  le  duc  vouliU 
sit/»t  rentrer  en  guerre,  et  il  n'était  pas  vraisendïlalile  qu'il  fût  en 
état  de  le  faire,  cependant  ils  ne  laissaient  pas  de  causer  beaucoup 

'  R.  C-,  vol.  9-ï,  f»»  îîfi  V»  et  fia  vo  giiîères,  i(ii'il  n'y  avait  pasilix  cas  depMlc 

(!•'■  et  !0  avril),  avis  que  la  pesic  est  ré-  Jaiis  la  ville   Copie  de  lettres,  \-n\.  (5. 

p:in(luc  <laiis  l'anuAfl  dacale,  ainsi  (ju'i  '    R.  C,  vol.  %\,  r«  IS9  v"  et  130, 

Annecy  (.'l  an  Mtinl-ile-Sioti.  Sur  b  postf>^  lettre  l'cntp.  te  2li  aoAt  nouveau  slyte^  à 

Gtinùve,  voir f'>*  ll)«>v\  UW  v'\  t<W  v,  1 1 4,  (îr^nobte. 

in.l25.i:t7.  t:tH,  iW.  |50v".  -l^Con-  •  n»iJ..  f'"    t:i!»  v«  el   t40  {\  «ep- 

!>eil  À'rivit.  t^n  ilvle  du  'M)  uuAt,  à  Lesdi-  leniLre). 
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rl'iiHpiitïliKJo.  Ils  n'iilioutin'ril  [intirtHTit  »  riori  de  fàcluMix.  Le  dur 
resU  encore  en  Savoie  pemlant  r|iieli|iie  temps.  Il  vinl  à  Thniion 
dann  le  mois  de  septembre.  Giiicheiioti  dil  '  que  ce  fut  pour  s'alioii- 
clier  avec  le  cardinal  de  MtVIicis  ipii  revenait,  de  sa  léi^alioii  de 
France,  et  pour  donner  ordre  pour  son  passaet'e  par  le  pays  de 
Valais,  à  cause  (pie  Turin  et  le  voisinaiçe  étaient  infeclés  de  pesle. 
Il  esl  bon  d'ajouter  ici  ce  que  dit  le  même  auteur',  sur  ce  que  fil  le 
duc  à  Thonon.  «  Apr^s  cette  entrevue,  dil-il,  son  AUessc  sVmploya 
couraifenseinenl  à  la  conversion  de  ses  sujets  de  la  I'n»vincc  de 
r.liahlais  et  du  IJaillai^'-e  de  Ternier',  (pii  pendîoil  rocrnpalion  de 
t'A'.s  Païs  par  les  Bernois  y  avoieat  recru  la  nouvelle  Uelit^noii. 
Claude  de  (iranier,  Evesipie  de  lîeneve,  Fran<;ois  de  Sales,  Prévost 
de  TEiçlise  de  Genève  (depuis  Kvesqne  de  Genève)  persoiinaji^s 
illustres  en  pit^lé  et  en  dortiiiie  il  le  Père  GherMhin,  (Capucin  de 
Maurienne  firent  tant  de  fruis  par  leurs  exceUentes  IVedicalions, 
exhortations  et  conférences,  (jne  la  Relii^nori  (iîilluïliipie  y  fui  rnti(î- 
rcnieiil  r(*stai)lie,  aprez  en  avoir  esté  haiiruê  plus  de  iiiicpirtnle  on 

^oixante  ans.  » 

^P  Je  remarquerai, sur  ce  qui  re£*^arde  le  capucin  Gin'ruhin',  qu'il 
paraît  par  les  registres  puldics  que  ce!  liomnie-là  faisait  jjrand 
bruil  dans  Thonon  contre  les  réformés,  y  pcJ^'cliant  le  |>apisnie  avec 
une  chaleur  e\lraordin;nn\  cl  détlanl  les  ministres  de  (ienève, 
Icsfjuels  il  s^nnniait  ifcrïtrer  en  lice  avec  lui  dans  une  dis|>ute  publi- 
que, ce  que  ceux-ci  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  faire,  parce 
qu'ils  S4*iit;uenl.  liien  (ju'une  semfilahle  dispute  n'aliouliraît  à  rien, 
surtout  les  papistes  étant  soutenus  île  l'Hutorilé  et  de  la  [in''settce 
du  prince,  et  Ghéndiin  n'ayant  pr(f|i(isé  aucune  coiidilion  tle  celtr 
dispute.  Les  invitalimis  même  des  plus  <*onsiilérrtli[rs  de  Téi^-lise 
de  TlionoiMpii  les  lirent  prier  très  insLaniiiH'iiE  de  noininer  (|ueU 
turuu  de  leur  corps  pour  aller  tenir  léte  au  capucin  ne  leur  HrenI 


^ 


'  fiisiairf  (jéH/vi/fw/K/Hf  dr  hi  Rmjah  (tRni'Vf,  1803,  chip.  IV.   [Nùiê  d*x  Mi- 

Mniton  de  Samie,  éd.  Ju  Lyon  dtï  ll>t)t>.  ieurt.) 

t.  I.  p.  7H5.  *  Ilnd..   \v^.  :tl8  t\  soiv.  (A'off  de» 

■      '  Hmt  èdiUnrM.)  —  ».  C.  vol.  IIH,  f««  \%\.  131. 

'  Sur  te    r(^(alilîssoni»it  du    rAltirtli  VX\  v".   IVl   ¥•>,  \\K,   iV.i,   \\{\,   IV)   vo, 

eiwne   an  Clialilaii»,   cinsaller  Ttiéodorc  tîït,  tSK,  iri7.  t.%7  v».  J6V  v».  161».  ! 711, 

DAf^lfi,    La    HèfornuUioH    eu    Saroîe.  IHl  v".  IKIt  v". 
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|>HS  changer  (Ir  n^soliitiun.  Ils  avairnL  raison  {Vfyn  user  ainsi,  cap 
<Ihiis  la  siliialiiHi  aii  Ton  on  i^lait  avfr.  1p  tluc  de  Savoie,  les  niinis- 
lr<»s  *|iroii  aiirjut  Ptivoy'*^  '*  Tliorion  n'y  atirairnt  pas  (Ht*  en  snreU'. 
Ils  sp  rontruhriMil  il'eavoycr  à  cet  hoiiirnc  là  nne  copie  de  la  ron- 
(ession  de  foi  des  éi^lrses  suisses,  aHn  qiril  y  contn^lil,  s'il  voulail» 
cefpj'il  lil  p;ir  nue  fépmise  ipi'il  irf  lemr  «nx  ministres  de  (îen^ve 
<pii  hit  envoyèrent  ensuite  inie  répli([ue.  (ie  nVsl  \ias  îc.i  le  lieu 
d'entrer  dans  le  délail,  ni  de  l'une  ni  de  Tanlre  de  ees  pif'ccs. 

iU"  iTélail  pas  srnlenienl  dans  les  lerres  rpii  appartenaicnl 
absolninentau  ilne  Savoie,  ipTon  prrehail  le  papisme.  On  anraU 
aussi  voulu  n^Iablir  la  messe  dans  les  villa&i'es  de  la  diVpfindanee  de 
(Jen^ve.  Le  l>aron  de  Virv  s'en  /'tant  allé  à  Valleiry,  terre  de  (Cha- 
pitre, avec  lin  pn*lre,  sollieilail  les  liahilans  dti  lieu  de  rehàlir  leur 
leniple,  «pi'on  avait  laissé  loinlier  en  rnine  depuis  la  ifuerre,  pour 
y  ilire  ensnife  la  ini'ssi',  niais  res  i^ens-lâ  s'étani  trouvés  assez 
aiFeriuis  dutisla  lleiiyiun  ne  drlériTenl  jMiint  aux  insinuations  de 
ce  tfentilhonmie.  Ils  donnèrent  avis  aux  seigneurs  de  (ienève  de  re 
que  nous  venons  de  rap|iorter  et  les  prièrent  en  même  temps  de 
leur  ailler  à  relever  leur  teniph^  et  d*y  faire  prêcher  comme  on 
Hvait  arToutiimé  de  faire  auparavant,  ce  cpu»  le  l^^nseil  leur  accorda 
volontiers,  et  pour  faire  cesser  les  entreprises  du  baron  de  Viry, 
on  lui  écrivit  d'uru'  manière  très  forte'. 

Le  due,  pour  aller  à  Tlionon,  passa  avec  une  noinhreuse  suite 
fort  près  «le  (ienève,  ce  <pie  l'on  ne  vit  pas  sans  (luelrfue  intpiiélude 
dans  celle  ville.  On  renfor^*a  à  ce  sujet  la  i;arde  et  l'on  lit  fermer  la 
porle  de  Hive'.  On  crut  rpie  ce  prince  s'Hppro4'liant  autant  rpi'il 
faisait,  i>n  était  ohlii^é  de  lui  f;iire  une  nouvelle  dépnlaliiTii.  On 
rharfi^ea  les  sieurs  Midiiet,  de  r.tiapeauroutfe  et  Sarasin'  de  celle 
fonction  (pii  ii'étail  pas  seulement  une  députation  dMionnèleté, 
mais  qui  devait  aussi  rouler  sur  les  mêmes  articles  qui  avaient  été 
proposés  à  ce  prince,  à  Chandïéry,  et  auxipu'ls  il  n*avail  pas 
répondu  d'une  manière  fort  satisfaisante. 

'  R.  C.  vol.  l»n,  f"  l^'ï  (ïît  aoftt).—  »  II.  «:  ,  vol.  IKi.  f"  HH  v  (18  spp- 

Co\m  de  iRllres.  vol.  I.'i,  Iftlro  ilii  l^iiiseil      lernhru). 

au  t>aron  île  Virv.  'lu  'Mi  iii>0(.  '  Ciipi?  de  leUrps,  vol,  l.*!,inslnicliniis 

reriii.ti'S  h  ces  députés,  le  I8^eplel^t)^e. 
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Les  députés  de  Geuève  élanl  arrivés  à  Thonon,  le  21  sep- 
leiiihre,  ils  s'adrcfisèrenl  d'abord  aux  sirurs  de  Lamberl  cl  de 
Jacob*,  lesquels  ils  informèrent  des  droits  do  la  l\rpubli*]iie  con- 
ccrtmnt  Texéculion  des  tailles  et  des  péages  el  sur  d'autres  articles, 
et,  après  avoir  solli<*ilé  pendant  plusieurs  jours  Tauïlience  de  son 
vMlesse,  ils  rof>linreiil  euHn.  Ils  lui  firent  la  révt'Tcnce  ilans  son 
cabinet,  où  le  prince  était  aver  qlJ*■l^(ue^  soi^'-iieurs  tle  sa  cour.  Il 
écoula  leur  discours,  debout  el  appuyé  près  des  fenêtres,  lequel 
ils  lui  reniireut  par  écrit,  après  quoi  il  leur  parla  de  la  sorte  : 


e  vous  diray  (pren  conrorniilé  de  la  lionne  altection  (pie  m'avez  tes- 
<le:jja  h  Chambery  et  encur  de  présent  de  la  p.irt  de  M"  de  Oeneve 
vos  seigneurs,  je  ne  veux  estre  en  leur  endroit  de  moindre  volonié  que  mon 
seigneur  et  prédécesseurs  ont  esté  envers  eulx.  Je  verniy  les  lettres  et  les 
points  dont  vos  seigneurs  Tont  doléances  el  leur  en  donneray  siiiisraclion 
apr^s  que  les  auray  fait  veoir  à  quelques  uns  de  mon  conseil.  » 

Le  lendemain,  s'élanf  adressés  aux  ministres',  ils  leur  dirent 
que  le  duc  avait  vu  dans  son  Conseil  les  articles  qu'ils  avaient  pré- 
sentés, et  qu'il  y  avait  vaqué  jusqu'à  deux  heures  après  miiuiit. 
Qu'il  était  dans  le  dessein  de  traiter  les  seigneurs  de  Genève  avec 
toute  la  <lourrur  possible,  pour  a^^réer  on  cela  à  sa  Majesté  très 
(Chrétienne,  qui  lui  avait  recoiiunamlé  leurs  intérêts  d'une  manière 
très  expresse.  Qu'au  reste,  il  trouvait  ipi'il  serait  à  |>ropos  d'examiner 
à  fond,  dans  une  conférence,  ses  prétentions  sur  (icnève,  comme 
on  l'avait  déjà  proposé  à  ceux  i]ui  avaient  été  députés  au  prince, 
deux  mois  auparavant  à  t'handiéry,  et  ({u'il  souliailcrail  que  cette 
conférence  se  tint  au  plus  tôt,  avant  qu'il  repassai  tes  nionls,  daîis 
un  lieu  qui  ne  fût  pas  éloig^né  de  Genève,  comme  à  Hennance. 
Qu'après  (ju'elle  aurait  été  lenue,  on  examinerHit  les  artichîs  des 
tailles  et  des  ju^a^^es  pour  lesipuds  ils  avaient  été  à  Tlionon,  mais 
que  son  Altesse  dispensait  dès  lors  les  (icnevois  de  payer  les  arré- 
raj^es  des  tailles  el  qu'elle  ealendail  tjue  tous  ajournemens  per- 
isonnels  décernés  contre  eux,  à  l'occasion  des  affaires  survenues 


p  R.  C.  vol.  93,  t^<  itii  à  iHn.  rap 
des  dépotés,  du  i  octobre. 

T.  VI. 
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pendant  la  pierre  et  Ir  tr^ve  fussent  annulés  rt  abolis,  dv  quoi  ils 
leur  remirent  mi^me  des  lettres  palenles  dul^s  du  lo  novembre 
nouveau  style*. 

Los  (lé|iiït('s  de  (Joni'Vt' prirenl  à  rapporh^r  h  ItMirs  supérieurs 
la  proposiliiui  de  la  eonftVcncp,  apirs  (juoi  ils  doniandrrenl  leur 
auditMice  de  ron^ê.  Lo  duc  los  retint  le  samedi  'io  septembre,  à 
neuf  lieures  du  soir,  en  son  cabinet,  vn  présence  des  sieurs  de 
Jacob,  de  Bcrlicl  et  de  Viry,  où,  apr^s  qu'ils  lui  eurent  fait  leur 
compliment,  ce  prince  l^nr  parla  de  cette  manière'  : 

Messieurs, 

Je  suis  auiateur  de  vo»tre  ville.  J'y  ay  heu  un  oncle  qui  y  csloil  né  el 
suis  marri  iju'il  y  a  eu  si  gnimle  mesinielligftnce  par  U'  passé.  Vous  n'ignorez 
p;is  les  droitz  que  j'y  ai,  vous  le  pouvez  avoir  ontemlu  de  vo£^  pereî:  et 
ajeuls.  Il  y  a  200  à  300  ans  i]ue  ces  dilTercns  ventiUent.  Je  désire  de  les 
vuider  â  l'amiable  et  qu'après  vision  de  nos  Jroilz  reciprocques.  j'iiycnlendu 
par  vous  la  hunne  vùluiité  de  vns  selgiterirs.  je  veux  qu'ils  soient  persuadez. 
que  ta  mienne  n'est  moindre  en  leur  endroit.  Qu'ils  facent  leurs  alfaîres  et 
n'attendent  pas  que  les  autres  Tacent  les  leurs  à  leur  préjudice.  Le  Koy  de 
France  et  moy  demeurerons  de  Ijon  accord.  Il  ne  voudra  permettre  que  Jp 
sois  frustré  de  mes  droitz,  ains  m'y  aydera  et  favorisera.  Les  Bernois  feront 
leur  accord  à  vos  despens.  Faites  vos  affaires  et  n'attendez  point  d'estre 
abandonnez.  Si  je  n'y  ay  rien,  nous  passerons  outre  a  quelque  bonne  Intel- 
ligence et  union.  Si  j'y  ay  quelque  droit  comme  j'espère  que  vous  le  jugerez 
vous  mesmes,  vous  ne  voudrez  pas  le  retenir.  Soyez  bien  avec  rooy  et  vous 
aurez  plus  de  libériez  et  franchises  que  n'avez  à  présent.  Vous  vous  vantez 
do  vos  framhises  et  Mbertez.  0  les  pauvres  franchises f  O  les  misernbk^ 
libériez  I  Ainsy  que  vous  estes  à  présent  vous  estes  lousjours  en  crainte  ft 
frayeur,  lantost  désire  surpris  par  une  porte,  laulost  par  une  autre.  Vous 
estes  en  défiance  perpétuelle  et  n'avez  aucun  repos.  Soyez  bien  avec  moy 
et  vous  vous  trouverez  en  meilleur  estai  cent  fois,  voslre  ville  se  fera  bonne 
et  vivrez  eu  repos.  Je  vous  pri*^  que  je  ne  soys  point  mocqué  et  que  t^iscbiez 
d'extorquer  de  moy  (pielque  ottroy  pour  puis  après  tirer  le  fait  A  la  longue* 
J'aur'ay  bien  moyen  de  m'en  ressentir  ol  n'y  gagnerez  gueres.  Vous  vous 
pouvez  asseurer  dii  ma  bonne  volonté  et  croire  que  je  correspondra)  tous- 
jours  à  celle  de  vos  seigneurs  dont  ils  feront  preuve  par  les  elTects.  Je  vous 
prie  ijue  cesle  conférence  se  fasse  tost,  vous  aurez  la  siirsoyance  qup  désirez 
et  faites  estât  de  ma  bonne  volonté  ! 


■  R.  C,  vol.  W,  (*«•  ISi  vo  el  155. 
copie  des  palentes  données  à  Thunoii. 


"  Ibid..  fû  \u. 
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Cte  discours,  dans  le(|ii('l  le  dur  avail  nuMt»  adroîlonient  Ifls 
menac<»s  avec  quelque  doucom*  H  ([ut'lijue  hoiimUel/*flppareiilrs,  ne 
fit  auonnt'  impression  de  crainto  dans  l'esprit  de  ceux  à  (pii  il  par- 
lait. Ils  en  Hrt'iit  un  rHppiirl  exact  à  leurs  supérieurs  qui  n'en 
furenl  point  non  plus  frap[M'H.  Ils  aceeptèrenl  la  coiiFérence  pro- 
posée \  ce  qui  se  fil  par  ]*avis  du  Petit  et  du  (îran^l  Conseil,  On  ne 
pouvait  pas  n»cnler  dans  cette  alFaJre,  sans  doinicr  à  penser  qu'on 
serait  end>arrassé  à  défendre  la  cause  de  la  Rt'puhliqtic  et  à 
exj^Kiser  ses  droits  au  i^rand  jour,  de  snrte  qu'on  iriiésila  pas  â  se 
rendre  à  l'invitalion  des  Savoyards.  Les  sei^aeurs  Malli*'!,  LecI, 
Dauphin,  Roset  et  Jean  Sarasin  furent  choisis  pour  assister  à  Her- 
mance  de  la  part  des  sci^pieurs  de  Genève.  Ce  dernier  qui  nVtait 
que  du  Conseil  des  Deux  Cents,  devait  faire  la  fonction  de  secrétaire 
dans  les  conférences'.  Les  instructions  qui  leur  furent  données  se 
réduisaienl  ;\  ceci'  :  Ou'ils  se  reuilisseiil  à  llcruianr'c,  pour  se  rcu- 
coulrer  à  la  conférence  proposée  pour  écouler  ce  (|ue  les  Savoyartls 
auraient  A  dire,  voir  les  droits  qu'ils  voudraient  y  proiluire  et 
opposer  à  leurs  prétentions  iniai^inaires  les  droits  solides  et  réels 
de  la  Seigneurie,  et  qu'au  cas  qu'on  leur  fîl  quelque  ouverture  de 
traité  ou  de  mode  de  vivre,  ils  prissent  terme  à  répondre  afin  *pi'on 
eill  le  temps  d'en  <lonner  avis  an  roi  de  l'^aiice.  Ouelt^ues  jours 
apri's,  .h'an  Sarasin  dont  nous  venons  <ïe  ])arler,  fut  envoyé  h 
Tliontui  |Hiur  faire  savoir  à  son  Altesse  de  Savoie  (pie  les  seiiçneurs 
de  Oenfcve  accfqilaieni,  et  la  conférence,  el  le  jour,  et  fe  lieu  de 
Passiii^nation*.  Le  duc  parut  salisfail  de  la  chose  et  leur  fit  expédier 
des  sauf-conduits  pour  les  députés. 

fjesdiyui<'*res,  à  qui    l'tui  avait  donné  avis  par  honnêteté  de 
C6lte  Ciuiférena',  ne  la  jyj-oùla  pas  fort  \  Il  répondit  à  la  lettre  qu'on 


I  R.  *;..  vol.  !)3,  fo»  I.Vi.  1S5  V» 
(2  octobre)  cl  iâ6  (3  oclobrc). 

■  Il  ftagit  lie  Jean  Sansin.  l'ainé, 
ineiiiltre  tlii  OuihpjI  des  Uea\  (Vnis  nt  ileit 
S<)ixante  et  cntiiniaiitlunl  d'iino  compagnie 
}*(>iiQVoise  (I5.l!!-l4»10)  (]u'il  ne  r:ial  pa* 
cunrortJrR  avet:  son  nevHii  han  Sarasin, 
le  syndic,  aul«ur  du  CUndin  de  Genèvf 
(457(-l6:tâ)  dit  Ip  jptiiip,  i|tii  ^lUriL  i^ii  Itittl) 
aa  <>)iis6(l  div-i  IK'tix  Ct>iils  et  ri'inpUt  jus- 


qu'il SI  mort  4c!i  premières  dipiiilos  de 
t'Btat.  {NoU  de*  èditewt.), 

'  K.  t:.,  vol.  93,  fn*  I5;i  el  ISS  vo 
{i  octolirp). 

*  tlfùt.,  fo  156,  rapport  de  S»ra!tiii, 
do  6  oclobre. 

3  r^pic  dt!  luttre,»,  vol.  15,  lettre  du 
CdiihimI  à  Lesdi;;uièr«s,  du  \i  t>clubre.  — 
H  C.  vol.  in,  f"  15H(i:l  ix'lobre), réponse 
de  Lesdifiiiitires. 
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lui  avait  écrite  n  ce  sujet  (jue  Ip  prince  à  qui  la  R<''|tul)li*|nc  avHÎià 
faire  était  un  prince  fort  lialiitc  fît  hicn  servi,  (|iil  peut-être  se 
flattait  qu'il  la  porterait  par  là  à  relâcher  quelque  chose  de  sa 
longue  et  juste  possession,  coinuic  si  elle  devait  Olre  mise  en 
compromis,  et  pour  rendre,  s'il  pouvait,  par  une  spacieuse  appa- 
rence de  son  pn^tendu  droit,  celte  même  République  odieuse  à  ses 
voisins  et  à  ses  alliés,  ce  qui  nVmpécha  pas  qu'on  ne  passât  outre 
par  les  raisons  que  nous  avons  dites. 

I^s  députés  donc,  dont  nous  avons  parlé,  s'élant  rendus  à 
llermance  au  jour  marqué',  ils  y  rcneonlr^^ent  les  commissaires 
de  Savoie,  qui  Curent  les  seigneurs  de  Jacob,  gouverneur  de 
Savoie,  Rochetle,  premier  président  du  sénat  de  Chauibéry, 
Bcriiel ,  archevêque  de  Tarenlaise ,  premier  président  à  la 
(Ihainbre  des  cnniples  <le  Snvoic,  Lambert,  t^uverneur  <le  (Iha- 
blais,  et  Marin,  comte  de  \iry.  La  première  cnnréreuce  se  tint 
le  17/27  octobre.  Les  commissaires  de  Savoie  Touvrirenl  et  ils 
y  élJiblirent  les  prétendus  droits  de  leur  maître  de  la  manière 
suivante. 

Ils  commencèrent  par  faire  une  protestation'  de  pouvoir  révo- 
quer toutes  les  propositions  erronées  qui  pourraient  être  au  prt^ 
judice  de  leur  cause  et  qui  auraient  été  avancées  par  inadvorl**nce, 
et  que  son  Altesse  ne  prétendait  point  par  aucune  demande  qui 
pourrait  être  faite,  apporter  aucune  altération  aux  droits,  immu- 
nités et  franchises  des  syndics,  officiers,  bourg^is  et  liabitans  de 
Genève,  lesquels,  au  contraire,  elle  avait  dessein  de  traiter  favora- 
blement et  de  procurer  de  tout  son  pouvoir  leur  avanta,u;'e. 

Quoique  dans  le  c  îurs  de  celte  Histoire  nous  ayons  rapporté 
autant  exatenieal  qu'il  lunts  a  été  possible  les  faits  sur  lesquels 
était  fondé  ce  g;rand  procès  et  les  raisons  dont  se  servait  chaque 
partie  pour  défendre  sa  cause,  cependant,  afin  que  les  lecteurs 
voient  d'un  coup  d'œil  tout  ce  qui  fut  dit  sur  ce  sujet,  ce  qui 
servira  même  comme  de  récapitulation  de  ce  qui  est  répandu  en 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  sur  cette  même  matière,  il  est  lK>n 

'  Le  17  octobre.  demande  des  depntez  de  S.  A.  en  laCon- 

>  \\  tl.,!!**  â230.  pièce.»  rolalives  à  la      fercnce  faicte  A  lieniieace,  ledixseptiesnie 
conférenpfl   d'Hermance.    •  (lopio  de    ):i      d'octobre  1698.  • 
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de  iiiar(|utT  ici  le  [irtkis  dt*  ce  qui  fui  allégué  dans  celle  première 
couférence  el  dans  les  suivantes. 

Après  donc  la  pmU'slMtioii  HoiU  nous  venons  de  parler,  les 
commissaires  de  Savoie  dirent  en  général'  que  les  prétentions  do 
leur  maître  étaient  fondées  d'un  e*Ué  sur  des  contrais  et  acquisitions 
valaliles  par  le  droit  des  t^ens  el  sur  les  eonfimiatioiis,  ap[)rolia- 
tioiis  et  [loiivellcs  concessions  et  inféodatioiis,  tant  îles  papes  i|uc 
des  cm(wreurs,  et  de  l'aiitre  sur  la  possession  non  interrompue  où 
avaient  été  pendant  une  lonq:ue  suite  d'années,  les  comtes  elles 
ducs  de  Savoie,  d'exercer  dans  la  ville  de  (îenève  lous  droits  de 
jtiridicllon,  régale  el  souveraineté.  Que,  pour  s'en  convaincre,  il 
a'v  avait  qu'à  supposer  premiêretnent  ce  fait  inrontestatije,  que 
Pierre,  coinlc  de  (îenève,  dernier  uiàle  légitime  de  l'aiicietinL'  niai- 
son  de  (-îenève,  (il  son  leslamenl  le  a^  'n**'  !  u>arsj  i^ya,  par  lequel 
il  iuslilua  son  héritier  universel,  llumherl  de  Thoire,  comte  de  Vil- 
lars,son  neveu'.  Que  celui-ci  ayant  accepté  Tlioirie  de  son  oncle,  il 
fui  (Kissftsseur  du  conilé  de  (îenève  el  en  olitiiil  rinvesliltire  et 
rinféoilHlion  de  l'enqjereur  Wneeslas,  le  'a'A  dérciubre  t^^i^h'.  Que 
le  même  llumIxTt  de  Tlioire  inslihia  par  son  teslaïuent,  qu'il  Ri 
le  lo  mars  de  l'année  i  /joo  ',  pour  son  héritier  universel,  retifant  ou 
les  enfans  dont  il  laissait  sa  femme  enceinte,  et  à  leur  défaut, 
Oildode  Villars,  son  oncle,  le(piel,  à  défaut  de  ces  posthumes,  ayant 
agréé  l'hoirie  d'IIinnlH>ri  de  Thoire,  en  l'année  i^oi,  vendit  le 
comté  de  Genève  â  Anié  \  III,  comte  de  Savoie,  [)our  le  prix  porté 
par  le  contrat  ijui  en  fut  passé  le  .'>  août  de  la  mèrne  armée  [)ar 
Pierre  Garnier,  de  Nice,  n<»laire'.  Que  ce  prince,  pour  rendre  son 
litre  inconleslahle,  4)l)llnt  de  Tr-mpereur  Sig'ismontI  tme  nouvelle 
ioféodalion  el  investiture  du  comté  de  Genève,  comme  étant 
dévolu  au  Saint  Kinpire  Momain  par  la  mort  de  Pierre,  dernier 
mnilede  la  niHis<»nde(ienève.  L'aclede  hi  rnucession  est  du  yfi  août 
1^22*. Que  depuis,  il  y  eut  un  procès  en  la  Cliamhre  iuq)ériale  cuire 


■  ihiâ. 

*  Voir  l.  I,  pp.  Î79  et  SK().  -  Voir 
tfiiaWmeiïtCd.  U(  l'orl,  l^x  dfrninâ  t^omte» 
Ji  Gtnfvoi*,  mémoire  paru  dins  M.  D.  (i,, 
t.  XXUl.pp.  l2Hii  Cil 


'  Ihid.,  p.    VMi.  Ce  document  a  été 
publié  a  U  p.  107  lin  iiteiiioire. 

•  Ibid.,  pp.   176  et  sniv.,  leslïin^nt 
d'Homberlrlt^  Villars. 

•  Voir  t.  1.  p.  2»5. 

•  ibid.,  p.  :ii7. 
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le  procureur  fiscal  de  rKmpire  qui  demandait  adjudication  du  fief 
du  conitù  de  Genève,  qu'il  soulenail  *^lre  dévolu  au  dit  Empire, 
le  prince  d'Orang:e  qui  pi/lemlail  y  avoir  droîl  pour  succession  du 
dil  Pierre  de  (îeni-ve,  el  le  dil  Amé  VIll  alors  duc  de  Savoie  *.  yu'à 
l'occasion  de  ce  procès,  IVmpereur  Siiçi.siiiond  promit  à  Anne,  que 
si  la  sentence  se  rendait  en  sa  faveur,  il  voulait  qu'elle  valût  au 
proHt  du  4lit  c-oiule  de  Savoie  en  lui  remettant  son  droit,  dont  fai- 
sait fui  Tacle  de  la  dite  promesse,  du  »'>  aoùl  1  ffj'À,  (Jue  la  sentence 
avHiil  él<^  ensuite  reiidne  en  faveur  dtt  Hsc  impiVial,  le  même  empe- 
reur ralilia  la  intime  promesse,  iraiisportanl  le  comt<^  ile  (îenève 
audit  Amê,  duc  de  Savoie,  ce  qui  paraissait  par  les  patentes  de 
ce  prince  du  i/|  octobre  i^aS*,  après  quoi  il  défendit  au  prince 
d'Oranji;:e  de  |>orler  les  litres  el  les  armes  du  comté  de  Genève,  de 
quoi  faisait  foi  Tacte  de  cette  défense,  du  2g  mai  143^.  Que>  par 
tous  ces  titres,  il  était  clair  <|jp  les  ducs  de  Savoie  étaient  entrés 
eu  la  place  des  comtes  <ic  Genève  et  succt'daienl  à  tous  les  droite 
que  ceux-ci  avaient,  tant  sur  celte  ville  que  sur  le  comté  dr 
Genevois. 

Que,  de  plus,  les  sérémssimes  prédécesseurs  de  son  Allessc 
avaient  aussi  acquis  les  droits  de  souveraineté  et  de  régale  qui 
appartenaient  à  l'Empire,  sur  la  ville  de  Genève  et  le  comlé  de 
Genevois,  ayant  même  été  ordonné  li  l'évécpie  de  celle  ville  de  reciin- 
naîlre  le  comte  de  Savoie  et  de  lui  oliéir  comme  à  renq)ereur 
duquel  il  était  établi  vicaire,  de  quoi  faisaient  foi  les  patentes  de 
Charles  IV,  du  mois  de  mai  ï30G  [i365]",  et  d'autres  antérieures  à 
celles-ci  qui  étaient  du  mois  d'août  i356*,  par  lesquelles  le  mt^nif 
empereur  déclarait  que  les  appellations  de  Genève  devaient  èln- 
portées  devant  le  comte  de  Savoie,  comme  vicaire  perpétuel  <Ip 
TEnipire.  One  ce  vicariat  sur  rf'!vc<pie  cl  la  ville  de  Genève  avait 
été  confirmé  dans  la  suite  par  Tcmpcrcur  Maximilien,  l'acte  daté  du 
i3  mai  iSai  *,  et  depuis  encore  par  renqiereur  Cliarles-CJuinl  rpii, 


la  Royale  Mtiisoii  de  Savoie,  p.  ïiyt. 
'  Voir  t.  I,  p,  .118,  note  1. 
»  Ibid.,i'[).  Îi8el249. 

»  itnd.,  p.  m. 


^  L*^  Arrtiivoii  <lo  Turin  {Diplumi 
Impeviati,  volanie  nou  invraltrië,  salle  16, 
armoire  iOh)  pcwsèdenl  une  Confirmation 
(Jii  ^  icarial  acconlèe  au  duc  par  Maximi- 
IIëii  I,  le  lô  octolire  1503. 
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par  ses  palenles  du  4  décembre  loaS  \  ordoiinail  à  révèr|ue  el  aux 
cito_yens  df  (ieiiève  do  rei^onnaîlre  le  duc  <le  Savoie  cl  de  lui  oUHr, 
el  par  d'aulres,  du  t'S  mars  i53u%  il  confirmait  de  la  manière  la 
plus  aiiUienliqne  Ir  vicariat  accordi^  depuis  si  loujçlemps  aux  pré- 
décesseurs de  suii  Allesse. 

Que  lous  les  autres  empereurs  (|ui  avaient  rég'né  depuis 
Cliarlrs-ijuinl  jusqu'à  l'empereur  Hodolplie,  ipii  élail  actuellcmeiil 
sur  le  Irôae  iiu|>ériai,  avaietil  approuvé  el  conHnné  le  même  vica- 
rial  el  autorité  suprême  des  ducs  de  Savoie  sur  l'évéïpie  el  la  ville 
de  (ieuèvc.  Oue  de  plus,  le  Saint  Sièijir  Apostoli(pie  leur  ;(vair 
conféré  un  seuiblablf  droit,  connue  la  chose  parHÏssail  par  fa  bulle 
du  I*aj)e  Léon  X  de  l'an  i5i5',  en  exécution  de  laquelle  et  |>our 
suivre  les  ordres  du  Saint  Sièi^e  et  de  l'Kuqjire,  lous  les  évéïpies 
de  Uen^ve  avaient  prêté  depuis  fidélité  et  liouunaçe  aux  ducs  de 
Savoie,  même  avant  te  <-lianu-ement  qui  riait  arrivé  dans  celle  ville 
|wir  rapjtort  à  la  religion,  rr  (ju'avait  fait  dans  ce  trm[>s-là  Pierre 
de  la  Uaume,  el  dans  la  suite  tous  ses  successeurs,  sans  aucune 
difficulté,  de  sorte  que  son  Altesse  de  Savoie  se  trouvait,  par  lous 
ces  litres,  avoir  le  droit  des  anciens  comtes  de  la  maison  de  Genève, 
celui  des  évéques  de  cette  ville  el  ceux  du  Saint  Siêf^e  Aposto- 
lique et  du  Saint  Knqiire  Kiirnaîn,  tpii  sont  Lous  le»  droits  par 
les/pïelsou  peut  prétendre  la  souveraineté  de  Genève,  (|ui  ne  sau- 
rait émaner  d'aucune  autre  source. 

Qu'en  exécution  de  tant  de  justes  el  l/î^-itimes  litres,  les  ducs 
de  Savoie  avaient  jimi  des  droits  tie  réja^ale  et  de  souveraineté  sur 
celte  ville,  non  seulement  du  consentemenl,  mais  n»ème  à  la  réqui- 
sition des  évéques  el  du  peuple  de  Genève.  Qu'ils  y  avaient  pos- 
séiié  un  rhàteau  et  [nnisoii  fortf,  établi  des  4^)uverneurs,  nfHciers 
el  sercj^eiis  pour  l';4dtuinislratiuu  ih'  la  justice,  qui  porlaienl  les 
armes  de  Savoie,  <ju'ils  y  avaient  fait  battre  monnaie,  accordé 
4^ce  à  des  criminels,  imposé  des  péajjes  et  des  subsides,  Qu*i]s 
avaient  fait  des  entrées  soleniielles  dans  Genève  el  qu'ils  y  avaient 
résidé  avec  leur  maison  el  leur  cour  comme  princes  lég-ilimes  de 


'  Archives  Je  Tnriti,  Diplomi  Impe- 
riati,  |)di|uet  11,  11"  \. 


*  Ibid.,  paqnel  H.  n»  9. 

•  Voir  t.  U,  p.  &3. 
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cette  ville.  Qu'en  un  mot,  ils  y  avaient  exercé  lous  droits  de  régale  et 

desouveraintHé  juscju'au  oliant^einetil  arrivéon l'année  t535,ï>arlp- 
(|uel  IV'véqur,  IimIuc  do  Savoit*,  IVinppreur  et  le  pape  sesont  tiouvt's 
spoliés  de  Iciurs  druils  ipii  liMir  fiiivnt  usurpés  sans  aucun   litre. 

i)c  toutes  ces  raisons,  les  commissaires  de  Savoie  concluaient 
que  leur  prince  ne  vdulail  rien  que  de  1res  jus-te,  quand  ildemandailj 
comme  il  faisuilalors^d'élre  réinlég-rédansla  |mssessionoù  avaient 
été  ses  sérénissimes  prédécesseurs,  sous  les  [>rotesl^tious  qu'ils 
avaient  faites  au  (•ouiiiiencemenl  et  qu'ils  répétèrent  encore,  de  ne 
préjudicier  aux  droits  et  aux  franchises  des  syndics,  bourgeois  et 
fiabilans  de  Genève,  mais  au  contraire,  de  les  auj;:menter  et  de  les 
étendre,  et  en  général  de  procurer  le  bien  et  le  re(X)s  de  c^Ue  ville. 

Quand  les  commissaires  de  Savoie  eurent,  aciievé  leur  dis- 
cours, ceux  de  Genève  leur  dirent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  répondre 
sur-le-chanq>  à  tant  d'arlides,  et  ils  les  prièrent  de  leur  donner  par 
écrit  le  précis  <le  ce  (|u'ils  avaient  dit,  ce  cpie  les  autres  leur  accor- 
dèrent, après  quoi  ils  travaillèrent  à  y  répondre,  ce  qu'ils  HreuL 
d'une  manière  très  exacte  et  très  convaincante. 

Ils  commencèrent',  comme  avaient  fait  les  autres,  par  une 
protestation  de  ne  porter  aucun  préjudice,  par  tout  ce  qu'ils 
diraieni  de  bourbe  on  par  écrit  aux  droits  et  exceptions  de  leurs 
seigneurs  et  supérieurs,  ni  aux  justes  demandes  qui  pourraient 
^Ire  faites  en  temps  et  lieu  à  son  Altesse  de  Savoie.  Après  quoi,  ils 
dirent  qu'encore  (pie  les  seigneurs  de  Genève  estimassent  que 
leurs  justes  défenses  eussent  été  mises  dans  une  évidence  suffi- 
sante dans  tant  de  différentes  journées  qui  avaient  été  tenues  du 
temps  de  leur  pères,  et  depuis  peu,  sur  les  mêmes  prétentions  de 
son  Altesse,  et  qu'a[irès  tant  de  maux  et  de  calamités  que  la  ville  de 
Genève  avait  «»ndurés  depuis  si  longtemps^  et  surtout  pendant  la 
g-uerre,  terminée  par  le  bénéfice  de  la  paix  publique,  ils  eussent 
attendu  de  la  clémence  de  ce  prince,  qu'il  n'aurait  pas  voulu  renou- 
veler et  faire  revivre  ses  anciennes  prétentions,  cependant,  pour  lui 
ag-réer  et  lui  donner  tous  les  éclaircissemcns  sur  cette  affaire  qu'il 


'  P.  II.,  n<>  2230,  <  Hesponce  Jea  Seigaenr*  députez  de  la  Ville  de  Genève  »,  da 
SI  oclubre  aucicii  style. 
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pouvait  .soiiliHÎter  et  dans  la  conKance  que  leur  donnait  la  Justine 
du  leur  cause,  les  dits  seigneurs  i^luient  encore  prt^ts  à  faire  voir 
leurs  droîLs  Hutlienli(|iies  el  à  en  produire  rni^ine  quelques  uns  qui 
n'avaient  pas  M  employas  an|>ar»v:iiit . 

Ou'ils  se  |K)rlairnl  (Tautanl  plus  volontiers  â  eola,  (pi'ilH  rlaienl 
bien  aises  île  rendre  les  princes  el  les  étals  ehréliens  tous  les  jours 
plus  convaincus  de  leur  bon  droit,  et  qu*il  n'était  point  vrai  (|irils 
se  fussent  Jainais  souslrailsA  aucuneobéissnncequ'ils  dussent  léjfi- 
lïmeiuenl  aux  ilucs  de  Savoie,  ce  rpii  d'ailleurs  ne  saurait  s'accorder 
avec  le  repos  de  leurs  consciences  el  le  salul  «le  leurs  âmes. 

Entrant  ensuile  en  matière,  les  (Jépulés  de  (îenève  dirent 
qu'en  supposant  la  vérité  «li's  actes  que  ceux  de  Savoie  avaient 
alléj^ués,  pour  faire  voir  comment  les  comtes  de  Savoie  étaient 
entrés  dans  les  ilroils  de  ceux  qu^îls  appelnienl  romles  de  (len^ve, 
desquels  actes  pourtant  ils  demandHient,  coiimie  il  était  très  juste, 
la  conmiunicalion;  ils  niair'iil  la  f'onsé(|uence  qu'on  eu  tirait,  que 
par  là  la  maison  ilr  Savoie  eût  aripiis  la  stMiveraiueté  de  tîeiiève, 
parce  ïjue  les  comtes  de  celte  ville  ou  de  (ienevois  ne  poiivHieuL 
pas  donner  à  d'autres  un  droit  qui  ne  leur  appartenait  point.  Ce 
qui  paraissait  clairemeiK,  de  ce  que  ces  seigneurs  là,  bien  loin 
d'être  souverains  de  Genève  faisaient  liommaiye.  à  cause  du  conilé 
de  Gene%'ois,  à  l'évéque  et  h  l'éiflise  de  crtle  ville,  la<pielle  avait  Mé 
depuis  environ  quatre  cents  ans  une  ville  libre  et  impériale.  Ue  quoi 
faisaient  foi  :  i"  les  patentes  de  l'empereur  Prniéric  |}arl>crousse 
de  Tan  1 153  [17  janvier  ii54T,  P**"*  lt^s»|utdles  ce  prince  assure  à 
l'évéque  Ardulius  lesdroilsetles  libertés  impériales  île  celte  é^^lise. 
a*  D'autres  lettres  du  même  empereur  de  l'année  1 1  lia  *,  tpii  por- 
taient que  Hertfiold,  duc  de  /;ehriiii^cn,  qui  favorisait  le  comle  de 
Genevois,  ayant  obtenu  subreplicement  la  souveraineté  de  Genève 
sous  ombre  du  virarial  d'Kmpire,  qu'il  se  proposait  de  céder 
ensuite  au  dit  comte  de  Genevois,  ils  seraient  privée  du  fruit  de 
c^tle  concession,  ce  «pii  fui  prononcé  en  leur  présence  et  à  quoi  ils 
acquipscèrciil,  en  même  temps  que  la  supériorité  de  révé(|uc  cl  de 
ses  successeurs  exclusivement  à  tout  autre  fut  confirmée  d'une 


_'  Voir  1. 1,  p.  99. 


*  Ibid.,  pp.  10&  à  106. 


3.V, 


3.VSC    DES    DÉPt-TÉK    UE    GK.XÊVIC. 


l5^ 


tiiHiii^iv  trt'K  HullMfnlirjiie,  rcinporeur  ayant  déclnré  de  \Àns  que  la 
villf  iW  (iciifîvi!  fie  serait  plus  It-niie  à  l'a\enir  à  (l*aulres  devoirs 
ciivern  lui,  Miion  à  faire  de.s  prières  et  à  chanter  des  lilanîeï>  i|uaod 
il  virtidrail  en  personne.  'M  D'autrt's  pHlenles  du  même  Frédéric 
liHrliiTiiUSM',  (lonnét-sen  mars  1 186',  |jar  lesquelles  il  i*ouHsf|ue  tout 
Ir  lief  de  (fuillaume,  comte  de<ienevois,  au  profit  de  Nanlellius, 
évi^ipie,  el  de  l'éiflise  de  Genève  pour  cause  de  Félonie  par  lui  coin- 
iiiiKO,  V  Une  sentence  inipériHle,  du  mois  de  mars  d'aoïît  de  \a 
iMf^inc  année  1  180',  «pii  adjuge  à  la  dite  ville  tous  les  fiefs  du  dit 
<iiiillHinnt',  |K)ur  les  crimes  et  excès  commis  par  lui  contre  elle. 
5"  IvM  conséquence  de  ce  que  dessus  el  des  successions,  soit  testamen- 
Ijiires,  Hoit  léju^ilimcs  des  comtesde  Savoie  aux  comtes  de  Genevois, 
v.i  de  plus  par  les  sentences  el  accords  faits  entre  les  dits  comtes  de 
Genève  et  de  Savoie  et  les  êvéques  au  nom  de  l'K^lise  H  de  la 
\' illc,  la  wmveraiiioté  et  les  droits  de  régale  étaient  déclarés  ap|iar- 
tenir  aux  dits  évèqiies,  rumine  lu  chose  paraissait  |>ar  acte  des 
annét^s  imy  el  ia«jo  «Uns  lesquels  même  le  comte  de  Savoie  se 
qiialihait  vassal  de  l'église  de  Genève.  ()*'  Les  liommaçi^es  faits  à 
l'évéque  de  IViçlise  de  Genève  par  les  comtes  de  (ienève  el  de 
Savoie  à  cause  du  comté  de  Genevois,  dans  les  années  1319*, 
i'\f\i\\  ii'toô',  celui  (le  celle  dernière  année  qui  était  prèle  jiar 
Anié  VIII,  comte  île  Savoie,  portant  expressément  *|ue  la  recon- 
nitissauce  (pj'îl  faisait  était  à  cause  de  la  haronnie  de  Ternit^, 
Hurnitlv,  Monll'rtiwon,  |y;s  Eclielles,  Balaison  el  autres  seiarneuriea, 
n«  Un  HCtc  antlienlique  lUi  mois  de  mars  i^o^*,  par  lequel  il 
pnrjiissait,  qu'étant  survenue  une  diflicuUé  entre  Blanche  comtesse 
de  (ienevoîs  el  Aîné  enfuie  de  Snvoie,  sur  ce  que  cliacuu  prétendail 
que  le  cipmté  de  (ieiirvitis  lui  ap|JHrlinl,  et  olViHiit  tous  deux  liouw 
iuai<e  à  l'évi^tjULi  tU'  Genève,  la  chose  leur  fui  refusée  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  d'at^cord  enseiulile,  au<|uel  dVntrc  eux  appartiendrait 
le  comté  de  Genevois. 

Après  avoir  posé  les  faits  dont  rions  venons  do   parler,  les 
dépult^  de  Genève  concluaient  rju'il  en  résulterait  que  les  inféo- 


<  Voir  t.  I.  pp.  liant  114. 
>  Ihid,  p.  117 

*  /M.,  pp.  i3i  01  i:t:i. 


•  /frid.,  p.«7. 

•  Ibid.,  p.  288. 

•  ibid.,  p.  SH7. 
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lalions  el  investitures  du  conilt^,  abusivenient  appelt^  de  Genève, 
itcs  par  les  empereurs  Venceslas  el  Siifisinond  aux  comles  de 
.Savoie  el  d'autres  aetes  de  rnèine  nature  des  années  i3<j5,  i/|22, 
i423  et  i4iï4'  "**  [Miuvaient  porter  aucun  préjudice  à  l'église  et  à 
la  ville  de  Genève,  puisqu'on  eoinparanl  ees  dates  avec  celles  des 
pièces  que  eux  les  députés  de  Genève  avaieul  alléiçuées,  il  |)arais- 
sail  claireirienl  que  dans  ces  ictnps-là,  les  cuinles  de  Genevois 
n'avaient  .lucun  droit  de  souverainelé  dans  Genève.  Que,  par  con- 
séquent, les  comtes  de  Savoie,  leur  successeurs  el  ayant  cause,  n'en 
pouvaient  non  plus  prétendre  aucun  en  vertu  des  investitures  «jui 
leur  avaient  été  ïiccurdées  par  les  enqiereurs  de  ce  niénu'  coiiité  de 
Genevois,  parce  qu'entrant  sinqileiucnl  en  la  place  des  c«nites  de 
ce  nom,  ils  n'avaient  pu  ac(|uérir  des  droils  sur  Genève,  qui 
n'avaient  jamais  apjiartenn  â  leurs  auteurs,  lesipielsélaienl  vassaux 
de  Tég'lise  de  celle  ville  quelcpies  centaines  d'années  auparavant, 
de  même  qu'environ  les  m^mes  années  citées  par  les  seig-neurs 
envoyés  de  Savoie. 

(Jue,  comme  ceux-ci  scnd>laii'nt  s'arrêter  beaucoup  au  nom 
des  comtes  de  Genève,  titre  qu'ils  [u'élendaienl  être  fort  favorable 
a  leur  cause,  on  les  priait  de  reujarquer  que  ce  litre  ne  se  trouvait. 
point  dans  les  plus  anciens  documens,  mais  que  les  sei^meursdont 
il  s'agissait  y  étaient  apiM-lés  fJorui/rs  (î<'f)rnnesn\  ce  dernier  mot 
étant  quelquefois  écrit  loul  du  louiç,  d'autres  fois  [)ar  abréviation, 
Cornes  ftfbf'TÏÏi.  i]ni  a  été  qnelquefms  expliqué  iiebcnnrn^iis,  par 
rifi^norance  des  notaires  y  ayant  boaucxmp  de  différence  entre 
Géhenne nsiii m f  <|ui  est  le  pays  des  Genevois,  appelé  de  cette  ma- 
nière, du  nom  de  l'évéclié  et  de  la  ville  capitale,  dont  il  était  sujet 
et  vassal  el  entre  ftebenna,  cpii  était  la  ville  de  Genève,  souveraine 
el  impériale  avec  ses  terres  qu'elle  teiuiil  Imniédialeiiienl  tie  rKm- 
pire  sous  l'administration  de  son  évi'tpte.  *Jue,  (piandttn  accorderait 
que  les  comtes  de  Genevois  avaient  le  litre  de  comtes  de  Genève, 
cela  ne  leur  donnerait  non  plus  de  souveraineté  sur  celte  ville 
qu'en  pouvaient  prétendre,  soit  en  France,  soit  ailleurs,  des  sei- 
gneurs qui  étaient  a|)pelés  ducs  ou  comtes  de  certaines  villes  ou 


*  Voir  plDs  liaut,  pji.  229  et  %m. 
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provinces,  sur  les  pruviiir^s  uu  sur  les  villes  (loat  ils  |>oi-laienL  le 
litre. 

I"  (Jue,  pour  ce  (pii  regardait  les  lollres  du  mois  <le  mai  i3fi6 
[i36r>\  par  lesquelles  Teiupercur  Charles  IV  areordail  le  vicariat 
dv  VEni\»ye  aux  sérénissittirs  prédécesseurs  fie  son  AlLesse,et  relies 
de  i3ri(i,  par  lesjpu'lies  1*'  luAiiu-  eiupereur  orduiiuaiL  que  les  appel- 
lations de  Genève  seraient  portées  devant  les  comtes  de  Savoie 
ronime  vicaires  perpétuels  <le  TEmpire,  les  seit;;netirs  de  Genève 
opposaient  en  premier  lieu  contre  cela  les  patentes  beaucoup  plus 
anciennes  des  années  ii53  et  iifia  données  j)ar  Frédéric  Barhtv 
roussct  après  niùre  c^)ruinissanre  île  causcj  et  en  forme  dt*  praa^ma- 
ti<|uc  sanction,  ipit  établissaient  d'une  manière  irrévocable  lasouvt*- 
raincté  do  Genève  en  faveur  de  IV*v<>que  et  de  l'éiflise  de  cette 
ville,  à  quoi  par  conséquent  il  n'avait  pas  pu  ^tre  contrevenu  par 
un  simple  rescript  de  IVmpereur  tiliarles  IV,  fait  en  l'absence  de 
ceux  de  Genève,  sans  que  ceux-ci  eussent  été  entendus,  et  sur  les 
obrepLiccs  reqrn'tes  du  ronile  de  Savoie,  son  procbe  parent.  (Jull 
était  certain  que  des  droits  de  la  nature  de  ceux  eit  tpiestion,  droits 
de  régale  et  de  souveraineté,  vicariat  d'Enq>ire  sur  quelque  ville 
et  é{»-lise  considérable,  ne  pouvaient  être  accordés  par  un  simple 
écrit  d'un  empereur  seul,  sur  la  requête  d'un  prince  ou  autre  sci- 
ifueur,  tuais  seulemeril  et  nécessairement  [lar  prai^niatiipie  sanc- 
tion, ce  qui  devait  se  faire  d'une  manière  solennelle,  ceux  qui  y  ont 
intérêt  appelés  et  entendus,  et  les  droits  de  part  el  d'autre  allèg'ués 
devant  la  cour  impériale. 

2'  Que  les  seigneurs  de  Genève  opposaient  aux  lettres  dont 
nous  venons  île  parler  celles  du  même  empereur  (iliarles  IV,  de 
l'an  i'M]-j\  données  aussitôt  après  la  susdite  concession,  par  les- 
quelles il  révofjuait  les  droits  «pii!  avait  accordés  au  comte  de 
Savoie  son  cousin,  reconnaissant  en  même  lem[>s  qu'il  n'avait  |>as 
eu  le  droit  de  le  faire  au  préjudice  des  privilèges  anciens  donnés 
par  ses  prédécesseurs  à  la  ville  de  Genève.  3"  Une  autre  bulle  du 
même,  donnée  eu  septembre  i306',  par  laquelle  il  déclarait  qu'il 
avait  reconnu  par  expérience,  que  la  concession  du  vicariat  qu'il 


*  Voir  1. 1,  p.  «52. 
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avait  accor(l<^c  aux  imporltinoft  instances  du  couitc  lie  Savoie  4^tait 
très  préjudiciable  à  l'Empire  et  (|u'il  la  révoquait  par  l'avis  des 
princes  du  dit  empire.  4"  Un  «de,  du  a5  juin  1371*,  des  [»lus  pë- 
remploires,  par  iefpirl  le  ini^me  comte  de  Savoie,  étant  cunJamné 
de  plus  tort  par  l'euipereur  Oliarles  IV  et  le  pape  (jrég:oireXI,  alors 
séant  à  Avignon,  acquiesce  enfin  à  celle  révocation,  déclarant  <|u'il 
se  dé[>ortail  absolunïcnl  des  concessions  impériales  dont  nous 
venons  de  parler.  5*"  Une  déclaration  de  Tenipereur  Venceslas, 
faite  en  juin  1^00%  par  laquelle  il  t'aisail  savoir  qu'il  ne  prétendait 
[ïoinl  par  rociroi  du  vicariat  d'Knipire,  fait  à  Aîné,  comte  de 
Savoie,  porter  aucun  préjudice  à  l'évéque  de  Genève  ou  à  ses  suo- 
èftsseurs,  ni  aux  libertés  de  celti'  ville.  (»*"  Des  lettres  de  l'eaipereur 
Sigismond,  de  Tau  ^^^'•i%  quiconliraiaieiilla  révocation  du  vicariat 
accordé  autrefois  aux  comtes  de  Savoie.  7*  U'aulres,  du  même 
prince,  de  l'an  1^20*,  par  lesquelles  il  défendait  à  A  nié  VIII,  duc  de 
Savoie,  d'alU*nli'r  sur  les  régab's  et  libertés  île  (iciu'VCj  qu'il  appiv 
lait  insiijne  meinhrmn  imptuii.  W"  Les  patentes  du  tluc  Louis,  en 
avril  i/|5r>*,  par  lesquelles  il  défendait  à  ses  ofHcîcrs  d'entreprendre 
sur  les  libertés  de  Genève.  9*^  Enfin,  d'autres  lettres  du  duc  Cbarles, 
du  mois  de  décembre  i48«)*,  qui  cassaient  tout  ce  qui  jtourrait  avoir 
été  fait  au  préjudice  de  colle  même  ville. 

Qu'en  suivant  ces  princi|>cs,  il  ('l;iit  aisé  de  faire  voir  que  Ton 
ne  pouvait  tirer  aucun  avantage  contre  les  seigneurs  de  Genève,  des 
autres  concessions  de  vicariat  et  autorité  sur  celle  ville  en  faveur 
de  la  maison  de  Savoie,  faites  par  les  empereurs  Maxiniilien, 
Charles-Ouint  et  HcHlolphe  en  ]53i,  t5a8et  i53u,  la  date  de  c«l le 
de  ce  dernier  n'ayant  pas  été  marquée  par  les  seigneurs  commis- 
saires de  Savoie,  puis([u\'lles  n'a  valent  été  accordées  qu'en  l'absence 
de  la  partie  intéressée,  (pii  n'avait  été  ni  appelée  ni  entendue,  cl 
conlre  la  forme  nécessaire  et  essentielle  des  légitimes  sanctions 
pragmatiques  contre  les  déclarations  et  les  défenses  de  tant  d'em- 
|)ereurs,  qui  n'avaient  été  faites  qu'après  de  mures  délibérations, 
d^autant  plus  que  l'on  pouvait  dire  que  les  concessions  dont  nous 

B    >  Voir  t.  I,  p.  3:>6.  «  Ibid.,  p.  315. 

»  /M,  p.  283.  »  /M,  p.  :iS7. 

•  /M.,  p.  *97.  •  Ihid.,  pp.  437  et  438. 
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venons  de  parler  avaient  i^L**  r^^voqm'îes,  du  moins  lacilcrncnl,  par 
des  lettres  de  l'empereur  Charlos-Quint  liii-m^rne,  écrïles  aux 
Genevois,  les  preniirresilii  mois  de  novembre  iS^u',  par  lesqueth^ 
il  leur  eiijoif^^iiail  de  ne  déroi^craiix  droilsel  juridiclion  delV'v*Vpie 
et  (le  leur  ville,  et  cassait  et  antmlail  les  artifices  de  Charles, 
duc  de  Savoie,  qui  pouvaient  donner  quelque  Hlteinle  aux  lil>erli^s 
de  cette  église,  les  aulj*es  plus  récentes  du  mois  d'août  i54o'  et  par 
consrqucnt  depuis  le  eliani^emrnt  de  relii^ion  «rrivi-  dans  Genève, 
par  lesquelles  ctMix  ilf^  cette  ville  éuienl  exliort/is  à  deniï'urer  dans 
leur  situation  présente  et  à  d<!'fendre  les  liberlV's  qui  leur  avaient 
M  acoordik»s  par  les  empereurs  sans  reconnaître  aucune  autre 
puissance.  Que  l'adresse  de  ces  dernières  lettres  qui  avaient  élé 
écrites  du  pur  mouvement  de  l*empereur,  sans  avoir  élé  rechcr- 
cliées  par  ce\i\  de  Genève,  était  très  honorable  à  celle  ville,  puis- 
(prelle  était  con<;uc  en  ces  lermes  :  Ilonoralnlibiis  noatrix  rt  Impuni 
Karri  /if/f'hhns  f/i/rr/is,  no/ti/iluis  StfnJiriti^  Consitlihnst  ac  Cwtbtli 
/m/tfn'ftiis  (jwiiafis  nostrœ  Oebennensis. 

yu*à  Tég-ard  de  ce  qui  était  allét,'ué,  que  son  Altesse  de  Savoie 
avait  droit  du'siège  de  Rome  par  une  bulle  du  pape  Léon  X,  de 
Tannée  i5i5,  on  répondait  ipu'  ce  pofilife  nVtait  pas  jug-e  conq»'- 
lenl  dans  cette  affaire.  Qu'il  n'avait  point  ouï  ceux  de  Genève  el 
(pTil  n'avait  pas  pu  déros^n'r  à  louirs  les  bulles  iuqiérialos,  dont  il 
a  été  parlé  ci-devant.  Que  cette  bulle  pa[>ale  avait  été  obtenue  par 
rarlificc  du  duc  Charles  le  lion,  rpii  tenait  saisis  les  bénéiices  de 
Suze  et  de  Pigncrol  qui  apparlenaient  à  Pierre  de  la  Baume,  alors 
évt^que  do  Genève,  ce  qui  le  tenait  dans  une  si  grande  crainte,  qu'il 
n'osait  pas  s'opposer  vivement  à  de  sendilaldes  procédures.  Qu'au 
reste,  conuiic  personne  n'ijfnorail  4]ii*il  y  ail  plusieurs  villes  et  pro- 
vinces considérables  en  Suisse,  en  Allemajçnc  et  aux  Pays-Bas, 
m0me  plusieurs  royaumes,  comme  l'Angleterre,  l'fclr^sse,  le  Uane- 
marck  et  la  Suède,  qui  faisaient  profession  publique  depuis  plus 
de  soixante  ans,  de  ne  reconnaître  ni  pour  le  spirituel,  ni  pour  It* 
temporel  les  pontifes  romains  ni  les  prélats  qui  en  dépendent,  du 
nombre  desquels  était  la  seigneurie  de  Genève,  on  ne  pouvait  pas 


'  Vûirt.  Il,  p.  318. 
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lui  opposer  Ii?s  bulles  «lu  pH|w  jusqu'à  ce  (priin  coiiiiu^  libre  p1. 
universel,  fiu(|uel  seul  Hpparlenriil  \a  roiiriiiissHiire  de  THUIonlr  du 
sièçc  (Je  Uomo  el  par  coiistVfptcnl  do  \h  validilé  ou  invalidité  des 
bulles  (pii  en  émanaient,  eût  déridé  de  cette  (juestion. 

(JuVncore  (jiie  raiilorilé  de  tan)  (roniprreurs  fùl  plus  que 
suffisante  |X)ur  maintenir  les  droils  souverains  de  Genève,  repen- 
danl  ils  voulaient  bien  par  surabondance  de  droit  employer  contre 
la  bulle  du  pape  Léon  |ilusieurs  bulles  d'autres  papes  qui  avaient 
approuvé  les  privil^jsfes  impériaux  el  les  libertés  de  celle  même 
ville,  telles  (pi'élaienl  celles  d'Adrien,  en  ii57%  ol  de  Sixte  en 
i/|83  [i/|SV\  qui  conHrniHient  les  constitutions  des  empereurs 
Frédéric,  tlliarles  IV  el  N'cnceslas,  ilesrjuelles  nous  avons  parlé 
ci-<ievant  el  celle  du  Pape  Félix  V,  auparavant  duc  de  Savoie  el 
depuis  évéque  de  (ienève,  de  l'an  i^|/|8',  par  laquelle  îl  déclarait 
que  le  secours  que  lui  avaient  accordé  les  citoyns  et  la  conirmi- 
nauït^'dc  Genfcvc  ne  venait  d'aucun  droit  de  servitude  ni  de  sujé- 
tion, mais  de  leur  pure  bonne  volonté  et  à  sa  prière,  A  quoi  ils 
ajoutaient  encore  un  maiidrinent  du  pape  Gréf^oire  \ll  XI  ',  qui 
avait  repris  Amé,  comte  de  Savoie,  de  ce  qu'il  entreprenait  sur  les 
libertés  de  Genève,  lui  ordonnant  de  rosser  de  )e  faire. 
^ft  Sur  les  homma^:es  qiu'  les  commissaires  de  Savoie  prélen- 
naîent  avoir  été  prêtés  par  les  évéqnes  à  leurs  princes,  les  envoyés 
de  (jenève  représentèrent  que,  si  quelques-uns  de  leurs  évéqnes, 
anciens  (hj  modernes,  avaieul  fait  un  pas  de  cette  nature,  ce  qui 
nVtait  point  vraiseinlilabte,  puisqu'aii  contraire  une  f^ranile  quan- 
tité d'actes  faisaient  foi  que  les  comtes  de  Savoie  avaienl  eux- 
mêmes  fait  hommage  aux  évétjues,  cependant  ceux-ci  n'avaient 
pas  pu,  par  là,  faire  aucun  préJMdic*e  à  l'Hllal  et  à  la  liberté  de 
l'église  de  Genève, de  la<pielle  ils  devaieni  éfre^  fidèles  ef  utiles 
administrateurs,  surtout  puisque  l'enqvereur  Frédéric  ieui'  otait. 
par  ses  patentes  de  l'an  iiOa  tout  pouvoir  de  consenlir  à  aucune 
altération  de  la  souveraint^té  eldes  privilèc^es  impériaux  quiafqtar- 

f'  Voir  l.  I,  p.  102.  p.  fm,  ot'ttL-  imllo  esl  tia  3  février  ^hS\. 

'  tbid..   |i|i.   427   tt  Ui».  —  ('.   it-,       {.\otf  de»  éditmr$.) 
H"  "il.  D'apivs  Mnll.;l.   M.  1).  ii..  \.  \,  '  Voir  I.  I,  p|).  :t31lfia:)l. 

*  ibitt. ,  pp.  sr>:i  pt  î-w. 
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tonaicnl  à  la  dile  êiflise,  outre  que  les  mômes  évt^ques  élHicnl 
enj^:asr'''s  pap  un  semienl  solennel  eiivfti*s  les  syndics,  citoyens, 
bourgeois  el  InibiU-ins  de  (îenfcve,  de  nVnfreîndre  en  ancnne  ma- 
nière 1rs  droils  de  celle  ville,  ce  qui  paraissait  entre  autres  parla 
prcslalion  du  serment  faite  par  François,  évêque  de  Genève,  en 
juin  i/|'i8',  en  (jnoi  il  disait  <|n'jl  suivrait  volontairement  les  traceff 
de  ses  pri^dt^cesseurs,  et  par  Texemple  de  Pierre,  de  la  Baume, 
dernier  évoque,  lequel  avant  les  diftieultés  survenues  au  sujet  de 
la  relii^ion,  onlre  son  sernient  «'-piscopal,  s'eng-agea  encore  de  son 
bon  txvêy  par  celui  de  sa  buuri^eoisie,  à  <^lrc  en  tout  et  partout  Hilêle 
à  la  \'ille  sfins  exeepler  mrnte  le  due  de  Savoie^,  ce  qui  paraissait 
par  Tacle  de  sa  dite  bourgeoisie  (ail  au  mois  de  juillet  1527'. 

(Jue  s'il  paraissait  par  tout  ce  qui  avait  Hé  dit,  que  les  comtes 
et  ducs  de  Savoie  n^avaienl  jamais  eu  ni  litre,  ni  possession  lêgi- 
liniedela  souveraineté^  prétendue,  il  suivait  de  laque  le  cInUeau 
de  nie  ne  prouvait  poiiil  4l(i  tout  un  lel  droit  qui  n'avait  jamais 
été,  oulre  que  ce  bàlinienl  servait  autrefois  de  prison  publique  et 
non  de  maison  forte,  roinmo  la  chose  paraissait  assez  par  sa  struc- 
ture. Ou'on  tievail  raisonner  île  la  nit^ine  manière  à  IV^ard  de  la 
créalion  des  ^î-onvernemeiis  et  magistrats  de  Genève,  fK)rl  d'ar- 
moiries, fabrication  de  monnaie,  entrée  et  séjour  dans  cette  ville  Cl 
autres  maripies  extérieures  de  prééminenrr  accordées  aux  priVé- 
cesseurs  de  son  Altesse  de  Savoie,  tju'cn  parliculicr,  sur  l'article  de 
la  monnaie,  il  était  à  propos  de  distinguer  les  monnaies  de  Savoie 
d*avec  celles  de  Genève,  les  premières  se  fabriquant  liors  du  fau- 
Iwurg  (le  Saint-Gervais,  par  permission  de  l'évoque,  à  la  charge 
que  le  (|uarl  de  réinolumcnl  apfmrtirndrait  à  ce  prélat.  Qu'onavail 
aussi  des  acles  qui  rHisiiii>jit  loi  de  Pliomiriage  prêté  à  Tévéïpie  par 
Louis  de  Savoie,  baron  île  \aud,run  du  mois  d'avril  i^fiH'etPau- 
Irc  du  mois  d'août  i34i^.  ^Jue  Ton  trouvait  encore  quelques  pièces 
de  Tancienne  monnaie  de  Genève,  sur  Ic'sqmdles  on  ne  voyait  le 
nom  d'aucun  prince,  mais  seulement  celui  de  Saint-Pierre  el  de  la 
Ville,  à  <juoi  se  rapportaient  les  protestations  d'Alaniand,  évèque. 


'  Voirl.  I.  p.  323. 

"  Voir  l.  it.  p,  259.  —  P.  H.,  rio  9»4. 


"  Voir  t.  I,  pp.  3<K>,  SOI  et  236 
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BU  mois  d^aoïU  i35ti\  qui  hc  plaignait  do  ce  qu'Anié,  comte  de 
Savoir,  entreprenait  de  faire  hallre  monnaie  à  Annecyj  ce  qu*il 
soutenait  ^tre  contraire  aux  droits  de  KKiflise,  le  sommant  de  s'en 
[léporter  et  de  quoi  le  comte  promettait  d*ae«order  amiablement. 

■  Que,  pour  ce  qui  ï^tait  du  droit  île  grâce,  on  avait  une  preuve 
cuntraire  de  ce  que  prétendaient  les  seigneurs  couiniissaires  do 
ta  Savoie,  par  l'exemple  d'une  ^ràce  Faîte  par  Thomas,  archeviV[ue 
■Tarentaise  et  administrateur  de  IVvi^ché  de  Genève,  à  certain 
:rtn)inel  condamné  à  mort  par  les  syndics  en  l'année  i453',  ce  qui 
raisait  voir  que  les  princes  de  Savoie  n'avaient  pas  d'eux-mêmes 
raulorité  <le  pardonner,  e1  que  s'il  leur  était  arrivé  quelquefois  de 
le  faire  c'était  rerlainement  par  une  faveur  parlii  iiiièredesévécpies 
5l  |)our  faire  honneur  à  ces  princes  qui  qitrlquelois  étaient  leurs 
parens. 

^■-  Que  pour  c«  qui  était  de  l'entrée  el  du  séjour  de  cpielques 
pnnces  de  Savoie  dans  (îeni^ve,  cet  article  ne  ferait  plus  aucune 
iifficuhé,  quand  on  saurait  que  les  dues  de  Savoie,  lorsqu'ils  vou- 
laient venir  lialuter  |K>ijr  quelques  jours  dans  Genève  et  y  rendre 
la  justice  entre  leurs  sujeUs,  sans  pourtant  prétendre  exécuter  dans 
cette  ville  aucune  sentence,  ils  en  priaient  les  évèques,  ce  dont  on 
pouvait  se  convaincre  par  diverses  reciuètcs  de  celte  nature,  Tune 
Je  l'année  i44o*,  deux  de  l'an  i^ittj  et  deux  du  feu  duc  Charles, 
■îeul  de  son  Altesse,  ces  th'ux  dernières  adressées  aux  syndics  el 
[^nseil  de  Genève,  lesquels  pouvoii's  el  territoires  ces  princes 
n'auraient  jamais  demandé  s'ils  eussent  été  souverains  de  cette 
vitle.  A  quoi  l'on  pouvait  ajouter  des  leitres  du  comte  Amé,  du 
tnois d'octobre  i43o',  par  !es(]uelles  il  demandailipi'il  lui  fut  permis 
le  publier  des  ordonnances  dans  Genève,  ce  qu'il  ùendrait  île  la 
pure  çrâee  de  l'évéque  et  des  citoyens,  sans  que  ceux-ci  fussent  en 
aucune  manière  assujettis  à  ces  ordonnances  et  la  permission 
donnée  par  révé([ue  Jean  de  Savoie  au  m^me  duc  t^liarles,  en 
rlécflndïre  i5i7',  de  faire  des  piiijiieations  dans  la  même  ville  pour 
I«8  affaires  de  ce  prince,  sans  préjudice  de  ses  libertés. 


'  Voir  t.  I.  pp.  241  et  2«. 

'  liiid.,  p.  3S7. 

'  Ibid.,  pp.  XM.  II'Mict  .W. 

T.  Vï. 


*  fWd.,  p.  3*7. 

•  P.  H  .  n*>!»OG. 
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Les  dépulés  de  Genève  ajoutèrent  pour  confirmer  ce  qu'ils 
avaient  dit  de  1h  souveraineté  et  de  la  continuelle  auloril/*  de  CPtle 
ville,  que  les  prédécesseurs  de  son  Altesse  de  Savoie  avaient  hien 
daii>:né  faire  avec  les  (ienevois  des  conventions  qui  approchaient 
fort  des  traités  d'alliance,  comme  Ht  Amé  X  en  Tannée  128"»',  ce 
prince  promettjinl  par  le  traité  qu'il  fil  avec  eux  de  leur  aider 
envers  el  contre  tous,  et  de  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  leurs 
ennemis  sans  leur  consentement.  Ils  produisirent  aussi  des  con- 
trais d'acquisition  de  quelques  terres  proches  de  la  Ville  et  qui  lui 
convenaient,  que  les  ducs  de  Savoie  leur  avaient  vendues  en  leur 
cédant  en  même  temps  tous  droits  de  fipf,  domaine,  supériorité 
mère  el  mixte  rmpirc  dont  l'un  des  principaux  était  celui  par 
lequel  les  citoyens  de  Genève  acquirent  du  duc  Louis  la  souverai- 
neté <lu  territoire  appelé  des  Vernels,  au  mois  de  mai  i44*>'-  Us 
dirent  que  les  syndics  avaient  exercé,  de  temps  immémorial,  haute 
el  souveraine  justice,  ce  qui  enqtorlail  droit  de  régales,  qu'après 
la  prononciation  de  leurs  sentences  criminelles  ils  commandaient 
au  vidonine  de  les  exécuter  dans  le  lieu  où  l'on  avait  coutume  de 
faire  mourir  les  criminels,  qui  était  dans  le  territoire  de  la  Ville, 
lequel  vidomne  remettait  les  comlamnés,  |>our  en  faire  l'exécution, 
au  châtelain  do  (inillard,  qui  était  officier  du  comte  de  Genevois, 
vassal  de  IVvt^qiie  de  l'ét^lise  de  Genève.  iMdin,  il  allée^uèrenl  les 
alliances  contractées  par  ceux  de  Genève  avec  d'autres  villes  avant 
la  Uéforniation,  du  l^'mps  de  hMii*s  évéqnes  el  sans  (pie  l'autorité 
de  ceux-ci  fût  intervenue  et  en  particulier  celle  qu'ils  firent  avec 
les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourj^',  ciroit  qui  ne  |>ouvait  appar- 
tenir qu'à  des  villes  souveraines,  lesquelles  alliances  avaient  aussi 
été  approuvées  par  la  sentence  de  Payerne,  en  l'année  i53i  ',  par 
laquelle  le  duc  (iliarles,  aïeul  de  son  Altesse  fut  déclaré  n'avoir 
aucun  droit  à  la  souveraineté  de  Genève  et  condamné  à  la  somme 
de  vinglHît-un  mille  écus,  pour  les  frais  de  la  ;£fuerre,  qu'il  avait 
indûment  faite  à  cette  ville,  sentence  qui  avait  été  acceptée  de 
part  et  d'autre  et  en  exécution  de  laquelle  ce  prince  avait  payé  une 


'  Voir  t.  I,  p.  143. 
*  Ibid.,  p.  348. 


•  Voir  l.  Il,  piJ.  33S  ot  im. 
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Princes  (l'Italie,  Allemagne  et  ailleurs,  ()iii  iiermettenl  aux  republicques  ei 
villes  fniDches  ei  imperialles  jouir  paisiblement  de  leur  liberté  en  leurs  Tron- 
lieres.  d'aucunes  mesmes  aux  centres  des  Provinces  de  leur  obéissance. 

Kemerr.ians  Xvi's  liumhlemtinl  U^s<licLs  de  (îeneve  sadicte  Alie^se  de^ 
offres  apparemment  advantageux  que  gracieusement  il  luy  plaist  faire  à 
ladicte  ville  en  la  rindeladiotedecUratioti.  la. suppliant  que  comme  il  est  très 
seanl  et  convenable  aux  grands  de  ce  monde  honnorez  de  Dieu  par  dessus 
le  restfî  des  hommes  pour  estre  ses  vicaires  et  lieulenans  et  selon  la  verta 
plus  recommendabte  lï  leur  gnindcur  qui  est  de  bien  faii-e  vollonutiremeni 
aux  plus  pelis,  il  luy  plaise,  espargnant  la  liberté  de  ladicte  ville  et  appro- 
chant de  plus  en  plus  de  ceste  image  de  bonté  de  Dieu  le  créateur,  liberatle- 
ment  riche  bionraioleur  et  conservateur  du  genre  hnmain.  afiin  que  ladicte 
ville  favorisée  par  sailicte  Allesse  ail  d'aulanl  plus  de  moyen  d'alTeclion, 
debvoir  et  ohlrgutioii  de  luy  faire  tr^s  liumtde  SLTvice  et  prier  Dieu  pour  la 
coDservatiou  de  sa  personne,  accroissement  e(  prosperitez  de  ses  estalx. 


Quand  les  <lô|>ult's  de  Genève  eurent  représenté  aux  comnits- 
Raîres  de  Savoie  re  que  nous  venons  de  ilire,  ils  le  leur  remirent 
par  écrit  le  a  i/3 1  oclol>re.  A[>r^s  quoi  il  y  t*i't  des  conférences  par- 
ticulières entre  quelques-uns  des  députés  de  pari  cl  d'autre '.  Le 
présidenl  Berliel  el  le  comte  de  Vïry  dirent  entre  autres  choses  aux 
anciens  syndics  Malliel  et  de  Chapenurou^e  :  a  Api'ès  que  nous 
aurons  prou  plaidé  par  escrîpl  eliacnn  demeura  en  ses  droitz,  mais 
il  FhuI  venir  nu  point.  Il  faut  faire  un  Iraicté.  Nous  sçavons  que  le 
roy  vous  duiltt  et  ne  vous  peut  payer  qu'en  sel,  vous  nous  le  ferons 
distribuer  eu  iioslre  païs  et  outre  cela  nous  paverons  vos  dehteset 
ferons  vostre  ville  bonne;  nous  y  rcslablirons  les  foires,  mais  il 
faut  (pie  de  vostre  part  vous  faciès  quelque  chose,  avisés-y.  » 
A  quoi  ceux-ci  répondirent  :  «  Vous  demandés  tonsjonrs  des 
fumées  mais  demandés  choses  qui  en  eïfecl  ou  apparence  n'allèrent 
nostre  souveraineté,  el  vous  trouvères  nos  KeijUfncurs  bien  dis- 
posée. »  «  Pour  le  moins,  dirent  les  autres,  vous  ne  nous  pouvés 
refuser  comme  à  vicaire  de  ]*cmpire  les  lit.hanies  et  pour  le  moins 
quelque  réjouissance  (|uand  S.  A.  entrera  en  la  Ville  avec  Irain 
limité.  »  Ce  que  Malliet  et  de  Cliapcauroug^  rejelèrenl  bien  loin, 
ce  qui  n'empêcha  pourtant  pas  les  Savoyards  de  répliquer  :  «  Vous 

*  H.  C,  vol.  93.  P>  163  v«  (34  octobre),  rapparl  des  dépatés  k  llerniaiic«. 
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pv<*ques  les  syndics  el  Conseil  de  Genève  n'avaient  aucun  droit, 
puisi|iie  par  \h  prt^endue  concession  de  l'enipereiir  Frédéric  il  élait 
expressiMuenl  défemlii  à  ce  prélat  de  transférer  le  droit  de  soiive- 
rainelé  à  d'iiulres  tprà  leurs  successeurs,  surloul  la  huile  portant, 
comme  voulaient  les  députés  de  Genève,  qu'il  n'éliiil  poinl  Irans- 
missihle  à  un  autre  ipiand  nu'^me  Tévéque  y  .  onscnlirait,  d'où  il 
suivait  par  ime  conséquence  nécessaire  qu'il  n'avait  pu  parvenir, 
ni  sfjus  couleur  de  confiscation,  ni  sous  quel  autre  prétexU;  que  ce 
TiU  à  la  dite  villle,  qui  ne  pouvait  que  demeurer  sujette  à  l'évéqne 
el  à  ses  successeurs,  quoique  ils  voulussent  consentir  au  contraire. 

Après  cette  première  reuiar(|ue  les  commissaires  de  Savoie 
soutenaient  que  K^  évé(|ues  avaient  pu  transférer  leur  droit  aux 
princes  de  celle  maison,  non  seulemeiil  par  Pierre  de  la  Baume, 
mais  aussi  depuis  ce  prélat  duquel  tous  les  successeurs  suivant  les 
ordres  du  pape  et  de  IVmpereur,  leurs  supérieurs,  avaient  élé  Kdèles 
et  obéissans  aux  ducs  de  Savoie.  Ou*ils  l'avaient  pu  faire  valable- 
menl,  puisipi'il  était  certain,  par  le  droit,  que  chacun  pouvait  renon- 
cer à  son  privilès^e.  Que,  dans  le  cas  dont  il  s'afi^issaît,  l'empereur  el 
l'Empire  n'y  avaient  aucun  intérêt,  les  empereurs  non  seulenieiil 
ayant  consenti  à  la  chose  mais  Payant  même  ordonnée,  de  quoi 
faisaient  foi  les  p.^tentes  de  (Charles  IV,  Maximilien,Cliarles-(Juiiit, 
IXoflolphc  et  autres,  selon  le  droit  qu'ils  en  avaient  nonobstant  la 
défense  de  Frédéric  IVirherousse,  parce  que  c^lui  qui  avait  pou- 
voir de  faire  la  loi  avait  aussi  celui  de  l'abroger.  Qu'ainsi,  il  n'y 
avait  rien  que  de  lêçilimc  dans  le  transport  que  les  évéques  avaient 
fait  aux  ducs,  du  consentement  et  par  l'ordre,  el  des  empereurs  et 
des  papes  qui  étaient  les  deux  seules  puissances  desquelles  ces 
prélats  pussent  ilé(>endre  en  dernière  supérioriti'. 

l^)ue  les  syndics  et  Conseils  de  Genève  s'imaginaient,  sans 
aucun  fondement,  être  «u  lieu  et  place  de  l'évèque  en  vertu  de  cer- 
taine senlence  de  confiscation  rendue  contre  Pierre  de  la  Baume', 
parce  que  :  i"  étant  rendue  in  txtussn propria ^  elle  ne  pouvait  sub- 
sister ;  a"  parce  (|u*elle  était  rendue  par  des  sujets  contre  leur 
priuœ  souverain  pour  c^ust*  de  félunic,  comme  disaient  ceux  de 


>  Tuir  i.  Il,  p.  IM. 
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Genève,  cl  crime  de  lèse-inajesli'î  qui  ne  pouvait  «^Ire  coiaiiiiï^  par 
le  princi'  contre  ses  sujets,  mais  seulement  (>ar  les  sujets  contre  le 
prince.  3*  Ou 'au  pis  aller,  une  telle  s^'iitenee  ne  pourrait  avoir  lieu 
que  contre  l*ierre  <lc  la  Uauine  condamné,  contri*  sa  personne  et 
ses  biens  el  non  contre  ses  successeurs  à  révix'.lR',  qui  étaient  suc- 
cesseurs non  pas  ilans  une  liérétlité  mais  dans  un  hénéBce. 

Que  de  dire  qu*il  n'y  avait  plus  d'évéque  dans  Genève,  et  que 
ceux  de  cette  ville  n'en  reconnaissaienl  |K)int  selon  la  l'orme  de 
leur  prétendue  relig-ion,  et  tpie  par  h'i  le  droit  de  TévL'que  leur  était 
transféré,  parce  tpi'il  avait  été  donné  à  leurs  évéques  el  à  leur 
église,  prétendant  (|ue  rassemblée  de  leurs  bourjjeois  représentait 
celte  égalise,  on  répondait  prcmièrenienl  que,  depuis  Pierre  de  la 
Baume,  il  y  avait  eu  une  succession  dVvêques  non  interrompue, 
toujours  pourvus  el  établis  de  la  même  manière  que  relaient  les 
anciens  évoques  de  Genève,  auxquels  les  empereurs  avaient  ac- 
cordé les  droits  en  question,  qu'ainsi  le  prélat  qui  était  actuelle- 
menl  évéque  de  Geni've  élnii  l'iui  des  successeurs  légitimes  d*Ar- 
dutius,  au(|uel  l'empereur  préteadaît  accorder  des  privilèi^es, 
lorsqu'il  disait  qu'il  accordait  tel  ou  tel  droit  au  dit  Ardutiuset  à  ses 
successeurs,  qu'au  reste  l'interprétation  que  ceux  de  Genève  don- 
naient an  mol  d'église,  cpiand  ils  enteudaîeitt  par  là  les  paroissiens 
ou  les  diocésains,  n'était  pas  soutenabir  puisqu'il  était  très  certain 
que  lorsque  des  donations  ou  drs  legs  étaient  faits  à  un  évè<pie  cl 
à  son  église,  la  chose  ne  s'entendait  que  de  son  chapitre  duquel  il 
était  le  chef. 

2**  Que  le  droit  dont  il  s'agissait  était  bien  accordé  à  Ardutîus 
pour  les  usages  de  son  église,»  mais  non  pas  (\  Ardutius  el  à  son 
église,  l'emperiMM"  ayant  voulu  que  l'autorité  résidât  dans  la  |>er- 
soone  de  ce  prélat  vl  de  ses  successeurs,  el  que  le  peuple  de  Genève 
loi  obéU  comme  à  l'empereur  lui-même,  ce  qui  était  d'autant  plus 
certain  que,  si  la  souveraineté  avait  été  accordée  au  peuple  sous  le 
nom  d'église,  parce  (|u'il  la  compose  avec  Fëvéque  qui  en  est  le 
chef,  il  suivait  d**  là  ipi'il  n*y  aurait  ni  [irlnce,  nï  sujet,  puisqu'on 
ce  cas  là  le  peu[>le  aurait  le  mémo  pouvoir  que  l'évéque  niAme. 

3*  Que,  quand  cela  serait,  les  syndics,  Conseil  el  communauté 
de  Genève  ne  seraient  pas  les  seuls  qui  auraient  pari  à  raulorité  en 
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qucsh'oii,  parce  i|ur  I'hcIc  ne  parlail  pas  seulement  (Je  la  Ville,  mais 
aussi  (les  cliâteaiix,  Hes  villn^''es  et  de  loul  le  district,  dépeiulrtnl  du 
diorèse,  lesquels  faisiuetit  plus  de  sept  cents  paroisses,  qui  avaient 
non  scLileaiciit  leur  part  à  cette  souveraineté  mais  qui,  de  plus, 
parée  t[u'ils  feraieul,  Je  plus  grand  nombre,  alttreraienl  à  eux  le 
droit  de  la  moindre  partie. 

4*  Que  ceux  de  Genève  ne  pouvant  pas  reujplir  la  nni<lition, 
sons  laquelle  le  privilèi^c  avait  été  accordé,  qui  êlail  que  révêr|ue 
allât  avec  son  rleri^é  en  cliiuilant  des  litanies  au  devant  de  reiniH*- 
reur  quand  il  viemlrailà  Genève,  ils  étaient  par  là  même  hors  d'étal 
d'avoir  aucune  part  à  ce  même  privilège. 

Qu'en  un  mol,  il  fallait  supposer  pour  décider  celle  question, 
qu'il  y  avait  un  évéqiie  de  Genève  ou  qu'il  n'y  en  avait  point.  Oue 
s'il  y  en  avait  un,  on  leiJroil  lui  apparlenaîl,  letpiel  il  avait  transféré 
aux  durs  He  Savoie,  (pic  si  les  (îeiievois  disaient  qu'il  y  en  H\ail  un 
autre  que  celui  qui  en  portail  le  nom,  ils  ne  pourraient  pas  refuser 
de  le  nommer  et  «le  faire  voir  conimenl  il  aurait  été  canonicpiemenl 
élu  pour  être  le  vrai  successeur  en  la  dignité  épiscopale  et  le  prince 
souverain  de  la  Ville.  Que,  si  Ton  supposait  qu'il  n'y  en  eût  point 
el  que  Pierre  de  la  Baume  avait  été  le  dernier  évéque,  il  ne  fnuilrHJl 
pourl^nl  pas  que  ceux  de  Genève  s'ima;^inassenl  de  tenir  sa  place, 
puistpie  les  empereurs  ne  leur  avaient  jamais  accordé  ce  droit, 
lequel  serait  en  ce  cas  là  dévolu  à  Fenn>ereur  lui-même,  d'où  il  était 
émané,  qui  était  seigneur  direct  du  fief  et  qui  aurait  pu  le  conférer 
à  la  sérénissime  maison  de  Savoie,  comme  la  chose  avait  été  faite. 

Qu'il  n'était  point  question  de  remettre  la  décision  de  cette 
alTaire  à  un  concile  tel  <|ue  celui  qu'avaient  proposé  les  députés  de 
Genève  par  leurs  réponses,  puisque  la  difficulté  dont  il  s'ag-issail 
|K)uvait  se  décider  par  les  raisons  susdites  sans  la  renvoyer  sous 
prétexte  de  la  religion  à  un  conseil  de  la  nature  de  celui  qu'ils 
demandaient,  qui  ne  pouvait  jamais  avoir  lieu. 

Que  toutes  les  défenses  que  les  Genevois  tiraient  de  la  per-' 
sonne  de  révê([ue  ne  pouvaient  leur  servir  de  rien,    parce  que 
leurs  évêques  n'avaient  point  de  droit  à  la  souveraineté,  mais  seu- 
lement le  Saint  Empire  romain,  dont  leur  prince  tenait  la  place  en 
vertu  des  concessions  jM)riées  par  leurs  demandes. 
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Qu'on  ne  [x>uvail  pas  lour  ol^jcclcr  en  premier  lieu  ce  que  les 
(Irpulés  lie  Geni've  avaient  voulu  soutenir  par  leurs  réponses,  i|ue 
les  comtes  de  eelte  ville,  (lesipiels  riljuslre  maison  île  Savoie  avail 
droîL  n'en  avaient  aucun  dans  (jenève,  qu'ils  ne  s'appelaienl  pas 
comtes  de  Genève  mais  de  Genevoiii,  cl  qu'ils  élaient  vassaux  el 
pri>Uiienl  liummat^e  pour  le  comté  de  Genevois  à  l'évêqur  de 
Genève.  Car  on  répondait  à  cela  :  i^  (Jue  les  anciens  comtes  de 
Genève  étaient  (jualitiés  (ians  tous  les  actes,  Comités  Gehennarum 
tout  du  loni,*^,  <juelquefois  GrbfTih.  par  abréviation,  niais  jamais 
iîvbenncm  et  qu'ils  avaient  droit  el  seigneurie,  tant  iJans  la  \  ille 
que  dehors,  dans  les  châteaux  el  terres  qui  en  dépendaient  sous  le 
litre  de  comté  de  Genève,  it  qui  paraissait  |>ar  divers  actes  el 
entre  autres  par  deux  transactions,  l'une  de  l'année  i3o5  et  l'autre 
de  Tan  1287*. 

Hu'il  était  clair  par  ces  actes  (pie  les  seitfiieurs  dont  il  s'ad^is- 
sait  avaient  non  stndemenl  un  rhàleaii  ou  maison  forte  dans  (ie- 
néve,  mais  aussi  ipi'ils  étaient  souverains  de  cette  ville,  (Ju'i!  était 
certain  aussi  qu'ils  y  possédaient  le  droit  de  la  pèche  sur  le  Hliône, 
les  moulins,  la  juridiction  et  autorité  du  vidomnat,  l'extHuitîon  du 
glaive  el  plusieurs  autres  droits  comme  la  chose  se  [Knirrail  facile- 
ment prouver  par  divers  traités  des  comtes  de  Genève  avec  les 
évéques. 

Qwc  si  ceux-ci  avaient  quelqueftfis  inspiré  de  la  crainte  aux 
autres  qui  peut  être  poussaient  la  dévotion  à  un  trop  ^^'and  scru- 
pule par  des  censures  ecclésiastiques  et  en  mena<;ant  de  les  excom- 
munier, ce  qui  leur  avail  fait  faire  homma,fi;;e  aux  évéques,  du  châ- 
leatide  Genève  et  d'autres  droits  qu'ils  tenaient  dans  cette  ville, 
même  de  tout  le  comté  de  (îenevois,  la  chose  n'avail  pas  toujours 
été  observée,  puisque  d'autres  fois  les  mêmes  comtes  de  Genève 
avaient  fait  hommage  au  dauphin  de  V^iennois,  alors  seigneur  de 

'  Saîvaat  les  |>iëc^s  r^Uttvi's  à  la  i^nnférence  d'HermaDce  (P.  H  .  ii"  tt.\\)).  l'acte 
[]fi  I20ii  SI*  rappnrlerait  ;i  une  Iraiisacliuii  passée  enlre  Pierro,  roTiili'il(!>ia\oi»\  Hii(li»l|ilin 
et  Henri,  cfiniles  de  Gpui'vp.  Par  w\  acte,  les  rlils  comtes  de  iînnôxn  h¥l>o[li(!i|Ufiil  cl 
obligent  leur  cbAlenu  de  Gcii^-ve  et  »v«c  lut  ct>  qu'ils  [)o$s(-d'^ii1  dans  la  cité  cl  en  debors 
en  terres  el  cliileaux.  —  L'acte  de  12U7  serait  un  contrat  do  transaction  par  loqoel  le 
comte  de  Sav(»ic  est  irondaniin'  à  rendre  au  comte  de  Ijenève  le  otiftleau  d»*  Genève, 
appartenant  à  ce  dernier.  ySoie  de»  édileurt.) 
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THucigny  **l  quelquefois  au  conUe  de  Savoie,  ce  qui  fui  cause  que 
l'('in(>er«»ur  (iharics  IV  cassa  loulcs  les  fidélités  susdites  couuiie 
faites  au  préjudice  de  Penipire  imniédiateriient,  défendanl  à  tciulcs 
personnes  de  ipielque  (|ualilé  qu'elles  ftiîssentde  reeevoir  lioiiiuia^e 
des  diUi  cornles  de  Genève,  encore  qu'ils  le  voulussent  faire,  comme 
étant  au  préjudiee  de  rKnipire,  ce  qui  paraisi»Hit  |>ar  des  patentes 
de  Tannée  i3(iy. 

Que  ces  anciens  comtes  portaient  le  nom  de  comtes  de  Ge- 
nève parce  que  celte  ville  était  la  capitale  du  comté  de  Genevois 
et  qui  donnait  le  nom  à  ce  pays,  de  la  même  manière  «pie  U  ville 
de  Naples  et  celle  de  Milan  l'étaient  des  étals  (|ui  portaient  ces 
noms.  Mais(|ue,  quand  même  les  comtes  de  Genève  n*auraienl  pHS 
eu  de  souveraineté  dtins  celle  ville,  cela  ne  ferait  rien  aux  ducs  de 
Savoie  qui  l'avaient  acquise  depuis,  des  enqiereurs,  connue  la  cliose 
avait  été  posée  et  prouvée  dans  les  <lemandes. 

Que  la  bulle  de  Frédéric  Barberousse  '  en  faveur  de  Tévéque 
contre  le  duc  de  /a':hrinjt;'en  et  le  comte  de  Genève,  qui  d'ailleurs 
était  res  inier  alion  actn  ne  pouvait  nuire  à  son  Altesse  qui  tirait  son 
droit  d'ailleurs  que  du  vicariat  de  ce  duc.  (Ju'en  un  mot,  les  privi- 
lèges accordés  par  les  empereurs  étant  un  pur  effet  de  leur  Vihi^ 
ralité,  ils  pouvaient  être  révoqués,  quia  nemo  potest  sibt  dicere 
Icgem,  a  qua  non  possù  rccedcre,  comme  en  ellet  ils  avaient  été 
révoqués  par  les  empereurs  suivans  et  eu  particulier  par  rcrape- 
reur  t^harles-nuinl,  par  sa  bulle  de  Tannée  i5a8. 

Que  les  privilèj^s  de  la  nature  de  ceux  dont  il  avait  été  parlé, 
I>orlant  préjudice  à  Taulorité  souveraine  de  l'Empire,  Frédéric 
liarberousse  n'avait  pas  eu  droit  île  taire  ce  ipi'on  prétendait  qu'il 
eût  fail  en  faveur  d'Ardutius,  parce  (jue  les  empereurs  n^étant  que 
les  administrateurs  de  l'Empire  n'en  pouvaient  rien  aliéner,  ce  qui 
était  clair  par  la  disposition  du  droit  et  des  lois  inq>ériHles.  Que 
tout  au  plus  il  était  permis  aux  empereurs  de  transférer  l'exercice 
de  la  souveraineté  par  titre  du  vicariat,  parce  qu'une  concession 
de  cette  nalurc  n'emportait  point  aliénation  de  propriété.  Enfin 
qu'ils  répétaient  contre  la  bulle  de  Frédéric  ce  qu'ils  avaient  dit  par 


*  Voir  pins  haut,  p.  %VA. 
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leur  prolestalîon,  qu'elle  nVUait  point  en  forme  probante  et  (juVlle 
ne  reifanlait  point  les  syndics,  hoiir^eois  et  liabilans  de  Genève  qui 
ne  jionvHient  rire  que  sujets  on  vertu  de  celle  huile. 

<Ju'il  ne  servait  de  rien  d'ahég-ueur  j>our  conlirnier  le  droit 
prétendu  de  tMvéqiie  les  netes  de  cxtnfisration  du  fief  de  (luillauuie, 
comte  de  Genève,  puisqu*il  ne  pariiisîiait  pas  que  le  droit  de  son 
Altesse  de  Savoie  fiil  venu  de  lui,  mais  <le  Pierre,  dernier  comte 
de  la  même  nuiisoti  qui  en  élail  mort  paisible  possesseur,  de  nu'nie 
que  Humberl  et  Oddo  de  Vitlars ',  ses  héritiers  et  succi-sseurs  qui 
avaient  été  reconnus  comtes  de  Genève  par  les  empereurs  après  la 
dite  prétendue  confiscation. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  commissaires  de  Savoie 
vinrent  à  Texamen  du  droit  que  Ictu*  prince  prétendait  tirer  des 
empereurs,  et  ils  dirent  là-dessus  que  les  révocations  du  vicariat 
accordé  par  f^harles  W*  n'anéantissaient  point  les  concessions  pré*- 
cédenles  parce  que  i"  ces  révocations  n'étaient  point  en  forme  pro- 
bante et  concernaient  révé^quc  et  non  les  syndics  et  bourgeois  de 
la  Ville.  2**  La  révocation  en  question  n'avait  jamais  éié  signifiée 
ni  intimée  aux  prédécesseurs  de  son  Altesse  et  n'avait  été  mise  en 
avant,  que  depuis  un  peu  plus  de  deux  cents  ans  après  qu'on  su[>- 
posait  qu'elle  avait  été  accorder;  que  jamais  elle  n'avait  été  exf*- 
cutéc,  de  sorte  que  les  ducs  étalent  très  bien  fondés  à  lui  opposer 
la  prescription,  non  seulement  de  trente  ou  quarante  ans,  mais 
aussi  de  cent  ou  deux  cents  ans.  'M  Par  cette  révocation  l'empereur 
réunit  à  soi  le  vicariat  [>our  être  incorporé  à  PEmpire  comme 
auparavant,  d^où  il  paraissait  clairement  que  les  successeurs  de 
Charles  l\^  le  trouvant  réuni  et  réiiicorporé,  l'ont  pu  accorder  de 
nouveau  aux  ducs  de  Savoie. 

Que  pour  ce  qui  était  de  la  renonciation  qu'il  send»lait  que  te 
comte  Vert  avait  faite  en  septembre  iiSy',  des  droits  qu'il  avait 
acquis,  l'on  répondit  que  ce  n'était  point  une  renonciation  du  pri- 
vilège du  vicariat  accordé  par  Charles  IV,  l'an  1366,  mais  d'autres 
privilèges  et  concessions  accordées  par  le  même  empereur  de  la 


*  Voir  |>la8  haot,  ^.  ti9. 
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jiiridiclioii  ol  iloniier  ressort  des  a[ipi*!lali()iis  t'iiiHrirRs  de  l'évt-que 
el  de  la  ville  de  Cieiiève  on  date  de  Tau  l'M'i-jy  parce  que  du  temps 
que  fut  fait  cette  acte  de  renoncialion,  les  appellations  des  juridic- 
tions tein[>orelIes  (|ui  étaient  entre  les  mains  des  personnes  écrite 
siasliqucs  étaient  portées,  [tur  ta  disposition  du  droit  ranon,  devant 
le  Métropolit-iiin,  el  de  relui-4'i  à  Uonie,  ce  qui  eepc>ndanl  semblant 
énerver  raulorité  des  princes  temporels  fut  chanj^é  en  France, 
ces  sortes  d'appellations  ayant  été  portées  devant  les  tribunaux  dr 
leurs  provinces  et  de  là  au  cours  du  Parlement.  Oue  l'empereur 
Charles  IV  avait  voulu  faire  la  même  chose  en  l'année  1^67.  One 
jjour  éparg^ner  aux  sujets  les  dépenses  excessives  qu'il  leur  fallait 
supporter  <piand  ils  étaient  contraints  d'aller  plaider  à  Vienne,  el 
de  là  à  Home  il  déclara  ces  appellations  être  dévolues  à  rEmpire, 
après  quoi  pour  la  commodité  des  sujets  il  les  commit  et  transféra 
aux  comtes  de  Savoie,  comme  vicaires  de  THlmpire;  de  quoi  Ir 
pape  Grégoire  XI  sY'lanl  énm  et  avant  interdit  la  connaissance  de 
ces  sortes  de  causes  au  comte  Vert  ',  C4^)mme  c^  prince  avait  beau- 
coup de  dévotion,  il  obéit  et  c<kla  son  droit  concernant  les  dites 
ap{>ellations,  mais  non  pas  le  vicariat,  ce  qui  d'ailleurs  n'aurait  pas 
pu  porter  <le  préjudice  à  ces  successeurs  qui  ne  succédaient  pas  en 
ses  droits  Jure  hereditarin,  mais  Jure  Jeudi. 

<Jue  pour  ce  qui  rei^ardail  la  prétendue  déclaration  de  l'em- 
|)ereur  Venceslas^  alléjC^uée  par  les  réponses  des  députés  de  tïe- 
nève,  elle  ne  contenait  aucune  révocation  des  droiUs  du  vicariat 
des  sérénis.simcs  ducs  de  Savoie,  mais  que  ce  n'était  autre  chose 
que  des  lettres  de  justice  par  lesquelles  cet  empereur  déclarait  que 
son  intention  n'avait  pas  été  de  dérober  aux  privilégies  des  évéques 
de  (.ienève,  ce  que  son  Altesse  ne  prélendail  pas  faire,  non  plus 
qu'aux  libertés  et  imumuités  de  cette  ville,  comme  ce  prince  s'en 
était  sufiisaniment  expliqué.  (Jue  pour  ce  qui  était  des  révocations 
prétendues  faites  par  l'empereur  Sigîsmoad,  des  années  i4i2  fil 
i/|3o',  on  répondait  les  oK^iries  choses  (jui  avaient  été  dites  concer- 
nant la  révocation  de  l'empereur  Charles  IV. 

Touchant  les  lettres  de  rerapereur  (Charles-Quint^  de  Tannée 


>  Voir  I.  I,  p.  iâtf. 


*  Voir  [iluA  haut,  p.  i37. 


riRPLIQUE    DES    DEPUTES    DU    DUfi. 


253 


r  53o ',  écrites  à  ceux  de  Genève,  par  lesquelles  ceux-ci  prétendaient 
que  les  concessions  susdites  élHienl  iHcileineiil  rt^voquées,  outre 
qu'elles  ne  pouvaient  valoir  que  connue  écritures  privées  qui  ne 
suffisaient  [wiint  pour  révoquer  tant  de  privilégies  accordés  par  les 
empereurs,  elles  ne  parlaient  pas  du  fait  dont  il  était  question  ni 
même  du  duc  de  Savoie,  mais  seulement  de  l'alliance  que  ceux  de 
Genève  avaient  faite  avpc  te  canton  de  Berne,  et  à  celte  occasion 
rera|>ereur  leur  défendiiit  très  expressément  comme  à  ses  sujets  de 
ne  se  point  mettre  sous  Tobéissance  de  ce  canton,  leur  ordonnant 
de  se  maintenir  inunédialemeni  sous  l'Empire,  selon  leur  devoir. 
A  quoi  se  rapportaient,  d'anlros  lettres  du  même  pmpereiir  de  Tan 
i5/toV  Ce.  qui  élail  s'i  vrai,  (|u*il  ordoiinHÎL  par  ses  patentes  de 
l'an  ï5a8*  à  l'évéque  de  Genève  d'obéir  au  duc  Cbarles,  de  le 
reconnaître  couime  vicaire  pcrpétnri  de  l'Kmpire  et  de  se  déporter 
des  nouvelles  alliances  faites  par  ceux  de  (ien^ve  avec  les  Suisses 
au  préjudice  de  l'rnqtereur,  <|u'il  faisait  le  même  commantlement 
aux  syndics  et  habitaiis  de  Genève  par  des  lettres  de  même  date  et 
|iar  d'autres  de  l'un  iTiaii,  ce  qui  était  eiu^nre  coidiruié  par  des 
lettres  de  cet  empereur  aux  cantons  de  IJerne  et  de  Fribourg,  par 
lesi^uelles  ce  prince  leur  défendait  de  faire  alliance  avec  ceux  de 
Genève,  ses  sujets  se  plei^nnnt  en  même  temps  que  celte  ville 
sVtail  soustraite  de  son  obéissance  et  de  crlh'deson  vicaire  général. 
Passant  ensuite  à  l'examen  du  tlroit  des  papes,  Ips  commis- 
saires de  Savoie  dirent  ([u'il  était  fondé,  tant  sur  la  bulle  du  pape 
Léon  X  '  que  sur  d'autres  de  Clément  VIP,  de  l'an  iGaG,  par  les- 
quelles il  était  déclaré  i|ue  le  duc  (^liarb^s  avait  droit  de  souve- 
raineté sur  l'évêque,  éi»'lise  et  ville  de  Genève,  en  vertu  des  i>rivi- 
lèges  et  vicariats  accordés  à  lui  et  à  ses  prédécesseurs  par  les 
empereurs.  <Jue,  |>ourccqui  élnilde  ce  que  ceux  de  Genève  disaient 
que  celte  déclaration  élail  faite  per  non  hnhfntem  j>otesi(Uem,  il 
suffisait  de  dire  qu'au  temps  de  la  dite  bulle  le  pape  pouvait  com- 
mander absolument  à  l'évêque,  lequel  dépendait  uniquement  du 


I 


'  Voir  plo«  liaul,  p.  âlU. 
>  MiJ-,  p.  IW. 

•  /ft»i.,  p.  iU. 

*  tbid.,  pp.  i:ïl  et  i»8. 


'  Cutle  bulle  p»l  nieiitinrint^  (tnoD 
Nicomede  Rianchi.  Le  Materte  PolUiche 
reiatite  aW  Ettfro  degli  Arrhiti  di  Slato 
Piemontexi.  187f),  8".  p.  207, 
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Saint  S'ibge  Aposloliquo  et  ce  commandemenl  <Han(  valablr,  Texô- 
ciition  qui  sVii  iHait  ensuivie  pHr  riionimaçe  i|ue  Pierre  de  la 
Hiiiinie  av.iil  f;itl  au  duc  ('h^rlps  TtHait  aussi,  ce  (|ui  avair.  ac(|nis  un 
liruil  iiic'iuiit.(>st<il)le  aux  priMlécesseui-s  «le  son  Altesse  avant  toutes 
les  disputes  arriviVsdepiiis  au  sujet  de  la  religion.  Enfin,  que  les 
Imlles  dont  nous  venons  de  parler  révofjuaienl  absolument  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  iHé  fait  de  moins  favorable  aux  inti^r(^ls  du  duc 
de  Savoie,  par  celles  des  papes  Adrien,  Sixie  et  Félix,  qu'avaient 
alléi^uocs  les  drpntrs  de  (ion^ve,  lesquelles  pourtant  ne  toucbaienl 
point  à  la  souveraineté  de  (îen^ve,  niais  n'avaient  leur  rap|>ort  qu*à 
la  juridiction  de  cette  ville,  (|ui  ressortissait  à  Hume  en  dernier 
ressort. 

Sur  ce  que  les  députt^s  de  Gcn^TC  avaient  dit  concernant  la 
monnaie  de  Savoie,  qu'elle  se  fabriquait  aux  faul>our^$  de  \r  ville^ 
par  permission  de  Tévèque  «pn"  prenait  1p  quart  de  réuiobnuent,  on 
niait  expressément  le  l'ail.  Kl,  quoique  quelquefois  celle  monnaie 
eùl  été  battue  à  Sainl-Gervais  au  lieu  appelé  Cornavin,  elle  avait 
néanmoins  été  faite  quelquefois  dans  OenèvCt  comme  cela  parais- 
sait par  les  comptes  des  maîtres  de  monnaie,  année  par  année,  tirés 
des  archives  de  la  Chambre  des  conilps  de  Chambéry*.  (Jue  pour 
ce  qui  était  fait  de  rhonimaei'e  fait  à  l'évoque  par  Louis  de  Savoie, 
baron  de  V'aud,  pour  battre  la  monnaie,  il  ne  prouvait  point  ce  que 
voulaient  ceux  de  (ienève,  parce  que  ce  prince  n'était  que  cadet  et 
non  le  chef  de  la  Maison. 

Qu'à  l'égard  delà  grâce  accordée  par  l'évoque,  dont  les  mêmes 
députés  avaient  parlé,  on  ré|}ondail  qu^il  n'en  constait  pas  ou  que, 
quHiid  la  chose  aurait  été  telle,  elle  avait  été  faite  clandcstinenient 
à  l'insu  des  ilucs  de  Savoie  et  de  leurs  otticiers  el  qu'elle  n'avait 
eu  aucun  effet,  étant  d'ailleurs  une  écriture  privée  faite  par  Tévéqne 
à  son  proHt.  Que  d'ailleurs  ce  prélat  reconnut  la  faute  qu^il  avait 
faite  et  que  c'était  une  entreprise  contre  la  souveraineté  du  due, 
par  un  accord  qui  fut  fait  entre  ce  prince  el  l'évéque  par  l'entre- 
mise de  l'archevêque  de  Turin. 

Sur  i'avauLa^e  que  les  députés  de  Genève  prétendaient  tirer, 
de  ce  que  les  ducs  de  Savoie  étant  dans  Genève  demandaieut  per- 
mission d'exercer  la  justice  sur  leurs  courtisans  el  leur  suite,  el  de 
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tenir  leur  Conseil,  les  commissaires  de  Savoie  rêpondaieni  que 
c'i^lail  une  chose  usili^e  anrienneirienl  par  leurs  princes  '^  Vvf^Hrd 
de  Ions  leurs  vassaux,  quand  Ils  vuulaienl  exercer  quelque  acte  de 
juridiction  (piel  rpi'il  fùl,  Hi**me  une  simple  infnrmalion  on  ajourne- 
ment qu'ils  leur  demandaient  poreath  et  licence,  rornme  il  en 
coustail  par  divers  actes.  (Qu'ils  en  usaient  ainsi,  par  exemple, 
avec  les  «WtViues  de  lielley  et  Air  Maurienne.  Ou'en  un  mot,  on  ne 
pouvait  inférer  de  cela  aucune  sup(^riorité  des  syndics  de  Gentve, 
mais  seulement  le  territoire  do  la  juridiction  ordinaire,  hvpifl 
appartenait  en  première  instance  à  celle  ville. 

Sur  les  lettres  d'Anïé,  conUe  de  Savoie,  de  l'an  1 385,  qui  sem- 
blaient marquer  une;  es|>êce  d'alliance  avec  ceux  de  Genève,  en 
distint^uant  les  temps,  disaient  les  Savoyards,  on  accordera  les  c^cri- 
liires,  car  dans  ce  temps-là  les  ducs  n'avaient  pas  encore  acquis 
tps  droits  des  comtes  dp  Genève  ni  des  évcques,  papes  et  empe- 
reurs, comme  la  chose  était  «rrivée  depuis. 

A  Téiç-ard  de  la  pièce  ile  terre  dite  des  Vernets,  acquise  par 
ceux  de  Genève  du  duc  Liiiiis,  Van  i/|/|li',  ils  dirent  que  cela  ne 
concernait  point  les  prétentions  de  son  Altesse  sur  cette  ville,  mais 
qu'on  en  pouvait  seulement  conclure  quf  ce  prince  était  souverain, 
bien  près  de  leurs  murailles,  et  tpi'il  leur  avait  fait  ^rAce  de  tenir 
en  dernier  ressort  cette  pièce  de  lene,  ce  <jui  se  devait  entendre  à 
l'ég-ard  du  rlomaine  direct  et  de  la  juridictinn  seulement. 

Que  bien  loin  qu'ils  eussent  jamais  exercé  haute  et  souveraine 
justice,  qu'au  contraire  les  appellations  ressoi-lissaienl  en  malière 
civile  à  Vienne,  et  de  Vienne  à  Rome,  et  en  matière  criminelle  ils 
n'avaient  aucune  exécution  du  j^Iaive,  ni  le  si^ne  du  mère  Knipire, 
mais  ils  remettaient  les  condanmés  au  vidomne  qui  était  ofHcier 
ducal,  lequel  ensuite  les  remettait  a\\  châtelain  de  Gaillard,  aussi 
officier  du  prince,  ainsi  que  les  députés  de  Genève  ravalent  dit 
dans  leur  ré[)onse,  dans  le([uel  dniil  son  Altesse  demandait  d'être 
réintégrée. 
B  Que  les  alliances  qu'ils  avaient  conlraclées  avec  leurs  voisins 
ne  leur  pouvaient  apporter  aucun  droit  de  supériorité,  mais  qu'elles 
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leur  avaient  r'Hô  interrliles  par  Temperour  (Jïarlos-ynint  comme  à 
sws  sujets,  et  pour  avoir  tUé  faites  contre  l'olif'issanceipi'ils  devaient 
û  Tempereur  et  h  son  vicaire  {général,  ce  que  ceux  de  Genève 
reçoiiiiaissaienl  et  que  ces  alliances  t-taienl  faites  centre  l'HUt^ïrité 
(le  leur  prince  et  seigneur  le  duc  de  Savoie  et  de  leur  évêf|ue  ils  y 
auraient  renoncé  expressi^nient,  otx-issant  aux  ordres  du  dit  empe- 
reur el  reconnaissant  les  aulorités  du  dit  duc  de  Savoie  et  de  leur 
éviVpie  leurs  Ir^s  redoutés  seijsçnetirs  comme  ils  parlaient,  de  quoi 
faisait  foi  iiii  arle  autEientiipie  fait  en  leur(>)nseil  de  Ville,  lefinvril 
l 'ni)  *  silène  piir  Boulet  et  Porralis  el  scellé  du  sceau  de  la  Ville,  et 
par  autre  acte  flu  1 1"  du  dit  mois*  suivant  rordoniiance  faite  en  la 
journée de  Zurich  le  17  mars  de  la  même  année*,  pai-  laquelle  sen- 
tence les  dits  de  (ïenève  étaient  décla^(^i  sujets  du  duc  de  Savoie, 
!e(juel  duc,  tous  les  cantons  suisses  assemblés  en  difcte  à  ce  sujel, 
snp])licnt  de  ne  punir  el  de  prendre  eu  liaîiie  ceux  de  la  dite  ville 
à  IVK'CHsitin  de  la  conspiration  alors  pmir  eux  faite,  mais  tie  leur 
pardonner  pour  l'aimuir  d'eux. 

De  tout  ce  t|uî  vient  d't^trc  dit.  les  commissaires  de  Savoie 
concluaient  que  leur  prince  était  bien  fondé  en  ses  demandes,  non 
seulement  par  les  droits  des  comtes  de  (îenevois,  des  évrijues, 
papes  et  emjiereurs,  mais  encore  par  la  propre  confession  de  ceux 
de  (ienève  faite  en  leur  (Conseil  de  Ville,  avant  leur  chançemcnt 
d'état,  lecpiel  n'avait  pu  élre  contirmé  au  préjudice  des  droits  allé- 
gués ci-dessus  par  certaine  sentence  rendue  à  Payerne,  l'an  ir>3i, 
parce  qu'elle  ne  se  Irnuvail   rendue  à   la  mani^^e  que  supposaient.^ 
ceux  de  Genève,  ni  sur  les  droits  de  ia  souveraineté  prétendue  par~^ 
les  ducs  de  Savoie,  mais  seulement  sur  la  combourgeoisie  faite  par"^ 
ceux  de  cetli^  ville  avec   les  cantcms  île   IJerne   et   de   Friboiirt;'-^ 
laquelle  même  fut  déclarée  nulle  par  rapport  à  ce  dernier  caîitoU;^ 
a  cause  de  ses  précédentes  alliances  avec  la  maison  de  Savoie  ^ 
outre  que  cetti*  sentence  ne  pourrait  pas  lier  le  duc  régnant,  parc^ 
qu'elle  avait  été  rendue  par  c-eux  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  1^ 

'  Il  est  question  de  cette   piëc«  au  cunlieitl  (p.  t48  et  lUt)  aae  copie  de  cet 

R.  C,  vol.  I».  r«  SU  vo  (6  avril  loi»).  acte. 
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faire,  puisque  l'empereur  seul  était  juge  c^nipétenl  d'une  cause  de 
celle  nature. 

Par  toutes  ces  raisons  les  dits  commissaires  de  Savoie  |>ersist- 
lant  en  leurs  premières  demandes,  exiiortaieni  ceux  de  Genève  à 
se  dt^piHiiller  de  tout  préju|i;"é  et  de  l'Htreclioti  particulière  dont  il 
est  si  Facile  de  se  laisser  prévenir  dans  sa  projjrc  cause,  et  de  recon- 
naître son  AlLi>sse  en  la  même  qualité  e|u*ils  avaient  reconnu  ses 
prédécesseurs,  les  assurant  <|ue,  sous  l'autorilé  de  ce  prince,  ils  con- 
serveraient leurs  privilèii^es  et  leurs  imuninités,  etque,proréi*:és  par 
sa  Grandeur  ei  par  sa  puissance,  ils  vivraient  en  repos  et  auraieni 
le  filaisir  de  voir  refleurir  leur  ville  autant  et  plus  que  jaiiiais,  ce 
que  ceux  de  (ienève  ne  devaieut  pas  refuser  s'ils  connaissaient  leurs 
véritables  intérêts  et,  pour  la  déc^larj^\'  de  leurs  consciences,  pro- 
tesUinl  devant  Dieu  que  ceux  qui  empêcheraient  qu'on  ne  rendît  A 
la  cause  de  son  Altesse  la  justice  qui  lui  était  due,  seraient  coupa- 
bles devant  Dieu  de  tous  les  maux  qui  en  pourraient  arriver  dans 
la  suite. 

Telles  furent  les  répjiques  des  commissaires  de  Savoie. 
Comme  les  originaux  d'actes  aii);int  iinpnrUins  que  l'étaient  co.iix 
qu*avaient  allégués  les  députés  de  (îenéve  pour  soutenir  la  cause 
de  celle  Républîcpie  ne  devaient  jamais  sortir  des  Archives,  ils 
n'en  avaient  porlé  k  Hermance  que  des  copies  qu'ils  avaient 
produites  aux  autres,  (l'est  pour  cela  que  ceux-ci  dans  leurs  répli- 
ques avaient  si  souvent  dit  que  ces  actes  n'étaient  point  en  Forme 
probante.  Sur  quoi,  les  députés  de  Genève  leur  otTrirent  de  leur 
faire  voir  les  oriçinaux  dans  (îenève,  s'ils  voulaient  y  venir,  ce 
i\n'i\s  ac^'eplèrent'. 

Quelques  jours  après,  le  président  Berliel  et  le  comte  de  Viry 
vinrent  en  celle  ville  avec  les  députés  de  Genève  à  Ilcrmance*.  lis 
eurent  d'atwrd  audience  du  (ïonseil  ordinaire,  dans  laquelle  ils 
dirent  que  le  duc  de  Savoie,  leur  maître,  les  avait  envoyés  pour 
voir  les  orii^inaux  dont  nous  venons  de  parler,  et  pour  informer  le 
Conseil  des  Deux  (lents  des  justes  prétentions  de  ce  prince.  Ils 


■  B.  C,  vol.  93.  î'^  iiyh,  rapport  des 
députés  de  Genève,  du  34  uctubre. 
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ux  toriniiier  les  diffirullps 
ir  un  bon  acrdiiiinoilciiie'iit,  (|ur  de  ^r~ariler  «oiniiic  rn  lirrila^'e 
une  liainr  per|M'tiii']lf.  One  si>n  AlU'ssr  doiitierail  toutes  les  assu- 
rances (ju'on  pourrait  sotihalltT  <le  l'oliservalion  de  ce  qui  sérail 
convenu.  Que  la  Ville  y  tronverail  bien  son  couiple,  la  plu^iart  de 
ses  babilans  ayant  conune  ils  avaient  leurs  biens  en  Savoie.  Qu'é- 
lanl  marchande  comme  elle  Pélail,  il  lui  conviendrai!  [wirraîlemenl 
de  jouir  de  quelque  iiunuiin'lé  par  rapport,  aux  péaçfes.  Que  ce 
prince  pourrait  leur  procurer  bien  des  douceurs  et  des  atfrrniens,  à 
Tun  et  à  l'autre  éj^'H^d.  Mais  que,  si  Ton  ne  voulait  domier  les  mains 
à  aucun  expi^dienl,  il  saurait  pourlanl  bien  se  faire  rendre  ce  qui 
lui  appartenait,  etc. 

Ou  renvoya  à  leur  faire  réponse  au  Conseil  des  Deux  Cenls 
dont  on    ne  crut    pas    b^jr   pouvoir   refuser  TentctW,   puisqu'ils 
Pavaient  deiiiandée.  Ils  v  eurent  audience  le  t*""  novembre',  dans 
laquelle  ils  ilirent  non  seulement  les  mêmes  cboses  qu'ils  avaient 
dites  en  Petil  Conseil,  mais  ils  Hrenl  de  plus,  l'un  après  l'autre,  do 
lon^  discours  sur  les  prétendus  droil!^  de  leur  nuu'lre  et  déployè- 
rent toute  la  force  de  leur  éloquence  pour  porter  le  Grand  tk)nseil 
à  entrer  dans  leurs  senliuiens,  mais  ils  n*y  s»■açn^^cni  (pioi  que  ce 
soil.  On  leur  répomlil  di'  la  manière  la  plus  lioruiêle  que  Ton  put,  â 
la  vérité,  mais  qui  leurôtail  en  uiéme  leiu[>s  toute  espérance  de 
jamais  rien  obtenir  de  ce  4|u'iJs  cherchaient.  Ou  leur  dit  que  plus 
on  examinait  ce  qui  avait  été  dit  de  part  et  d'autre,  dans  les  confé- 
rences d'ilerinance,  plus  ou  s'affermissail.  dans  la  persuasion  de  la 
solidité  des  droits  de  ta   Uépubli(pie  et  de  son  ancienne  liberté  et 
souveraineié.   Qu'au   reste,  ou   remerciait   très  humblement  son 
Altesse  dans  leurs  personnes,  de  la  gracieuse  et  de  l'honora blc 
procédure  (|u*il   leur  avait  plu  de  tenir  dans  celle  affaire,  fwjur 
t*^rminer  s'il  ciU  été  possible   les  difficultés.  Qu'on  suppliait  ce 
prince  de  vouloir  revêtir  des  dispositions  tous  les  jours  plus  favora- 
bles pour  la  ville  de  Genève,  qui,  dans  sa  petitesse,  sérail  toujours 
prête  à  lui  rendre  tous  les  honneurs  et  tous  les  services  [Hissibles. 
Ënfi[i,  que  l'on  avait  ordonné  aux  députés  à  Ilerniance  de  répomlrir 

•  H.  C,  vul.  S)3,  ro9  lti7  voeliew. 
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aux  rù|>ti(|ue,s  des  envoyés  de  hod  Allessc  el   qu'ils   pouvaieiiL 
compter  qu'on  les  leur  reuietlrHil  incessamuient  el  qu'ils  verraieal 
,  les  originaux  qu'ils  souhailuienl  de  voir  <}Uîirid  il  leur  plaii'RÎt. 
^  On  les  mena  dans  les  areliives  publiques',  où  toutes  les  pièces 

dont  on  s'était  servi  à  llermanee  pntir  soutenir  les  droits  de  la 
Uépublique  leur  furent  produites,  à  quoi  ils  ne  surent  que  répon- 
dre. Kusuilc  ils  s'en  relournèreiU  après  avoir  été  régalés  à  la  Maison 
de  ville.  Les  députés  de  Genève  repartirent  avec  eux.  Ils  avaient 
ordre  d'aller  à  Thonon  où  était  le  due,  pour  faire  la  révérence  à 
ce  prince,  voir  les  litres  allégués  par  les  commissaires  de  Savoie 
dans  leurs  demandes  et  dans  leurs  répli<|ues.  —  Ceux-ci,  en  même 
teuq»s  (pi'ils  avaient  demandé  de  voir  les  pièces  nrigjinales  qui  éta- 
blissaient le  droit  des  seiiçneurs  de  (ienève  avaient  offert  de  pro- 
duire ausssideleur  c<>lé  celles  «pii  faisaient  en  faveur  de  leur  prince, 
—  el  pour  oifrir  de  continuer  les  conférences,  c'est-à-dire  de  re- 
mellre  leurs  dupli<piesaux  répliques  des  envoyés  du  duc  de  Savoie. 
Quand  ils  furrnt  arrivés  à  TlionoUj  on  ne  liMir  produisit  autre  chose 
que  rpielques  mérlianles  pancartes  toutes  uuililées  e!  rongées  des 
rats,  qu'on  avait  fait  apporter  dans  un  vieux  cotfre*,  el  desquelles 
'  on  ne  pul  tirer  aucun  éelaircissemenl.  On  leur  offrit  ensuite  de 
I  leur  montrer  irautres  pièces  à  Turin,  s'ils  voulaient  faire  le  voyage 
I  de  celle  ville,  mais  aynnt  inforcué  par  lettres'  leurs  supérieurs  de 
■  celle  proposition,  ou  ne  trouva  pas  à  propos  qu'ils  passassent  plus 
loio  que  Thonon.  Ils  furent  après  cela  introduits  à  l'audience  du 
prince*,   lequel    ils    remercièrent  de   la    uiHriii're   honorable  avec 
'  laquelle  il  avait  bien  voulu  procéder  avec  les  seigneurs  de  Genève, 
en  les  admettant  à  avoir  îles  conférences  avec  ses  principaux 
I  ministres,  et  d'un  mérite  et  d*un  rang  autant  distingué,  qu'ils 
élaienl  venus  pour  continuer  ces  conférences  s'il  le  trouvait  à  pro- 


^V  *  M  rftsQlt«  de  In  (li)pli()iie  présentée 
■  par  left  ilâpnlé»  tlp.  Genévt*,  qiitHt|iii>s  jours 
aprèK  le  patuiage  an  dépulos  citi  ilui?  ï 
(ieiMfve,  qoe  le»  pièces  ii'.\rcliive:i  pro- 
doile^  à  la  conrérence  «l'Henimnee  turent 
uiuntrée»  à  ces  derniers  (P.  H..  \\^  mH)), 
11I8M  noutt  n'avons  pu  retrouver  In  source 


ulili»é«  par  notre  HJsturien  pour  wn  récit. 
{Note  lies  èdilrurMA 

'  Aiiti:ile<t  iiiauusrritns  allribui^rs  a 
Savyon,  p.  i75. 

'  H.  C,  vol.  93,  (0  170  vo  (8  no- 

veiiibr»')- 

*  Ibid.,  P>  173,  rapport  i\e*  depuis, 
du  l.^  novemlire. 
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pos.  Ils  finirent  leur  discours  en  priant  le  duc  d'honorer  la  Rôpii- 
bliqucde  sa  bienveillance  el  de  lui  en  donner  des  maripios  en  con- 
servanl  aux  Genevois  les  inminnitV's  dont  ils  avaient  joui  de  tout 
temps  par  rapport  aux  tHilles  en  Savoie.  Ils  dirent  (pi'ils  prenaient 
la  liluTlé  de  tut  faire  celte  prière  sur  ce  qu'ils  avaieni  appris,  qu'on 
voulait  mellre  à  la  taille  tous  les  particuliers  de  Genève  qui  avaieni 
des  tonds  dans  les  f^t^its  de  son  Altesse. 

Le  duc  leur  répondit  d*une  manière  fort  sifche,  qu'il  (fiait  très 
mal  satisfait  de  la  ri^ponse  que  leurs  supérieurs  avaieni  donm^e  au 
président  lîerliel  el  au  comte  de  Viry.  Oiie  la  ilemande  qu'ils  lui 
faisaient  par  rapport  aux  tailles,  n'était  tudleuïcnt  raisonnable, 
puisqu'on  exig;eantdes  tailles  générales  dont  aucun  de  ses  sujets 
qui  Pavaient  si  bien  servi  |>endanl  la  guerre  n'était  exempt,  la  dis- 
tinction qu'il  ferait  des  Genevois  d'avec  eux  serait  tout  à  fait 
odieuse,  que  cependant  selon  qu'ils  en  useraient  dans  la  suite  des 
conférences  avec  ses  ministres,  il  verrait  ce  qu'il  aurait  à  faire  de 
son  ct'ïté. 

Après  cela  leurs  dupliques  étant  prêles,  ils  les  remirent  aux 
commissaires  de  Savoie',  le  1 1  novembre.  (Juoîque  cette  pièce  soit 
fort  longue,  nous  ne  laisserons  pas  d'en  rapporter  ici  l'essentiel, 
comme  nous  avons  fait  à  l'égard  des  autres  pièces  de  ce  procès. 

Les  députés  de  Genève  disaient  donc  d'abord  «pie  le  princi[>e 
posé  par  les  parlie-s,  que  le  droit  el  rautnrité  des  uns  el  des  autres  ne 
pouvaient  émaner  que  des  empereurs  on  des  papes,  renversait  abso- 
lument tout  le  système  des  Savoyards  puisqu'il  paraissait  clairement 
par  les  inslruniens  employés  aux  conférences  précédentes  par  eux, 
les  députés  de  Genève,  el  dont  les  originaux  avaieni  été  produits 
aux  envoyés  de  son  Altesse,  que  l'évf^que  el  l'église  de  Genève 
avaient  obtenu  confirmation  de  leur  liberté  et  souveraineté  exclu- 
sivement aux  comtes  de  Genevois  et  aux  comtes  et  ducs  de  Savoie, 
et  que  cette  Ville  était  depuis  la  plus  reculée  antiquité  une  ville 
impériale. 

Que  si,  par  diverses  révolutions  cl  pour  l'injure  des  temps,  ou 
môme  par  le  fait  de  certains  évéques  de  Genève  qui  étaient  de  la 


P.  H..  n«  MM. 
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maison  tle  Savoie,  «|uel([ucs  orii^iiiHtix  pouvuii'nl  avoir  Hé  perdus, 
ceux  (|u*on  avait  fait  voir  i^laionl  plus  que  suffisans.  Par  exemple, 
qu'encore  que  rori^ina)  do  la  bulle  tle  Tan  1 162  eiil  été  ^carl<^,  Ton 
en  avait  rêquivalent  puiMpi'elle  était  insérée  mot  à  mol  dans  celle 
du  pape  Sixte  IV,  acte  dont  l'aullienlieité  n'était  pas  cunlesléo, 
puisque' les  commissaires  de  Savoie  l'avaient  eux-mêmes  produit 
el  que  Tempcreur  Charles  IV  faisait  mention  des  anciens  privilèg-es 
de  la  ville  et  de  Téf^lise  de  Genève,  auxquels  il  déclarait  qu*il 
n'avait  pas  eu  droit  de  contrevenir,  ces  privilèges  ne  pouvaient 
s'entendre  (pie  de  la  huile  de  Frédéric  ou  d'autres  plus  anciennes. 
Qu'il  était  certain  par  cet  iustrument  qu'il  y  avait  ([uatre  cent 
trente-six  ans  4|ue  cet  empereur  avait  condanuu^  par  Constitution 
pragmatique  deux  grands  sei&;-neurs,  le  duc  de  Zachrin^eu  el  le 
comte  de  Genevois,  ù  se  déporter  de  la  souveraineté  qu'ils  vou- 
laient usurper  sur  la  ville  de  Genève,  et  qu'il  ne  s'était  réservé  pour 
lui  que  quelques  égTirds  res|»eclueux, /j/Vt/rt  observant iam,  lorsqu'il 
y  viendrait.  Ou'on  ne  (wuvait  pas  douter  non  plus  tjue  le  succes- 
seur de  ce  comtej  ayant  voulu  aussi  s'élever  contre  l'évéïpie,  fut 
ajourné  en  personne  devant  l'empereur,  au  jugement  dutpicl  il 
s'était  soumis  par  serment,  et  n'ayant  osé  paraître,  parla  crainte 
qu'il  avait  du  danger  où  il  serait  exposé  pour  avoir  commis  félonie, 
il  fut  mis  au  han  de  l'Empire,  condamné  à  l'amende  et  tous  ses 
fiofs  (pii  dépendaient  de  Ttlglise  adjugés  ii  l'évéque,  de  quoi  faisait 
fui  l'original  '  même  de  cette  sentence,  datée  du  4  lUârs  1 18O,  qui 
avait  été  produit  à  Genève  aux  envoyés  de  son  Altesse. 

Que  les  choses  étaient  demeurées  dans  cet  état,  c'est-à-dire 
que  les  comtes  de  Genevois  avaient  été  regardés  comme  ennemis 
de  TEmpire  et  leurs  fiefs  réunis  à  PËglise  jusqu'à  l^année  lanj) 
qu'ayant  trouvé  le  moyen  de  s'accommoder  avec  Tévéque,  ils  rcru- 
rcnl  une  nouvelle  investiture  du  comté  avec  l'anneau.  A|)rès  quoi 
leurs  successeurs,  dans  la  suite,  firent  les  reconnaissances  aux 
évéqucs,  avec  homniagc  de  lief  liège'  comme  la  chose  paraissait  par 
les  actes  des  années  i3o5,  i3i3,  i340  el  i3ç)8',  et  d'une  manière 


*  P.  H.^  vfi  38.  charge  de  l'hoinmage  lige.  (Note  des  idi- 

'  Fief  lifige  on  lige,  po&séde  sous  la      teun.) 

>  Voir  t.  I,  pp.  184,  SIO,  237  et  283. 
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plus  nvicicnle  encore  par  des  actes  passifs  en  aoiU  i356  '  et  en  rnai 
i/|0/|',  surloul;  par  celui  (jue  passa  en  octobre  i4o5'  Amé  VIII 
comte,  et  dans  la  suite  duc  de  Savoie,  par  lequel  acte  d*honimaare 
ce  princ-e  dï^clare  qu*il  le  fait  en  la  ni*Vne  forme  que  les  comtes  de 
Genève,  ses  prédécesseurs,  et  de  qui  il  avait  cause  étaient  obligés 
de  le  faire. 

Aprfes  cela,  les  députés  de  Genève  contirmaienl  ce  (pi'ils 
avaient  avancé  par  le  témoignage  même  des  Savoyards.  Ils  cilèrenl 
à  ce  sujet  les  chroniques  de  Savoie,  de  Paradin  *,  dans  lesquelles  il 
était  dit  que  les  évéques  se  trouvant  molestés  par  les  comtes  de 
Genève,  avaient  été  secourus  par  les  comtes  de  Savoie  et  de  Mau- 
rienne,  à  la  prière  des  liîil»i(aiis  ei  qu'Ame,  comte  de  Savoie,  ayant 
obtenu  de  Tempereur  Charles  IV  le  vicariat  du  Saint  Empire, 
voulait  s'assujettir  l'évéque,  à  quoi  résistèrent  vivement  le  prélat 
et  les  citoyens.  Kt  dans  un  autre  endroit',  que  l'év/'que  de  Genève 
était  seig-neur  temporel  de  la  Ville,  et  que  le  comte  n'avait  de  sei- 
gneurie que  hors  des  murs. 

Les  commissaii'cs  de  Savoie  ayant  dit  contre  les  concessions 
des  papes  et  des  empereurs,  qu'elles  pouvaient  seulement  servir  à 
révoque  et  au  clergé  de  Genève,  à  qui  seuls  elles  avaient  été  accor- 
dées, mais  non  pas  aux  syndics,  conseil  et  peuple  de  la  V'ille,  les 
députés  de  Genève  faisaient  remarquer  que  les  droits  de  leurs 
anciens  prélats  étaient  sufHsans  pour  exclure  les  ducs  de  Sav4)ie  de 
leur  souveraineté  prétendue,  que,  romnu*  tous  les  autres,  exceptfc 
Tévéque,  étaient  déboutés  de  cette  souveraineté,  et  que  mt^me, 
silence  perpétuel  avait  été  imposé  au  duc  de  Zaehring^n,  au  corales: 
de  Genevois  et  à  tous  autres,  il  était  clair  que  les  princes  de  la- 
maison  de  Savoie  en  étaient  exclus  de  même,  d'autant  plus  qu(^ 

l'empereur  Sig^ismond,  non  content  d'avoir  défendu  à  tous  de  trou 

hier   la  liberté  de  la  Ville,  :ijoutait  en   parliculter  ces  mots  :  Ei^ 
stf/nanfer  fi/ustriasimo  Duct  SabaudiŒ. 

Que  d'ailleurs,  il  n'était  pas  difficile  de  découvrir  que  l'inten — 
tion  des  empereurs  dans  ces  bulles  n'était  point  d'attacher  de  sem— 


'  Voir  I.  I,  p.  SW. 

■  /Wd.,  p.  JM7. 

■  tbid.,  pp.  288  et  3t)9. 


*  ChroniqM  de  Sacoye,  éd.  do  Lyoa 
15l)l,  liv.  I,  ctiap.  36,  p.  l'.l. 

'  Ibid.,  liv.  II.  oliap.  104,  p.  174. 
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blables  |»^ivilè^^es  à  la  personne  trArduliiis  ou  tics  t'vr(|ues  ses 
sucressciirs,  mais  de  déclarer  (|iie  (ieniwc  était  une  villo  libre  el 
iin|>i''riale,  sous  radiuiriistralion  de  ses  cvtV|ues  el  sous  le  seul  nom 
de  Saint  Pierre,  a|M*)|rr',  iu)riiiiu''  dans  la  bidie  rie  Frédéric:  i''|iarc« 
que  (j'aurail  été  accorder  un  l>ien  petit  privilège  à  relte  ville,  et 
pour  leijuel  il  n*aurail  pa^  valu  la  peine  de  faire  tant  d'assemblées 
impériales  et  solennelles  de  refuser  au  ducdeZaebriui^en,  nu  c/>mte 
de  Genevois  el  aulres»  Paulorilé  souveraine  sur  la  ville  de  Cîcnève, 
p<Mir  la  remellre  absolument  entre  les  mains  (Vnn  autre  prince 
parliciilier  ipioirpie  eeelésiaslitjue.  2"  Haree  que  la  vild'  et  l'égalise 
de  lienève  élaienl  (pialiliés  par  rempcreur  Si^ismond,  en  la  bulle 
de  Tan  1 4^0  ',  de  notable  nïemhre  de  rempirc  et  de  la  ville  libre  el 
impériale.  3*>  (Jue  cotte  même  intention  pïiraissail  par  ces  mois 
contenus  en  la  bulle  de  Frédéric  :  Usihint  Ecciesiœ  in  perpelanm 
prijfuturis.  Ou'aiissi  il  était  évident  par  la  Parole  de  Dieu  el  les 
aneiens  canons,  «pie  l'évéipic  était  unirpiement  établi  pour  ^t]^^liso 
et  la  commiinaulé  rliréiienne.  f\^  Parce  qu'il  paraissait  clatrenu^nl 
par  la  constante  pratique,  (|ue  ceux  de  Ijienève  n'étaient  pas  abso- 
lument sujets  de  leur  évéïjue,  mais  ([ue  les  syndics  étaient  souve- 
rains el  qu'il  n'y  avait  point  d'appel  de  leurs  juf^einens,  l'évéque 
étant  seulement  en  pt>ssession  de  faire  griîce  de  la  viclorsquCj  pour 
queUpie  raison  |)arncidière,  il  semblait  y  avoir  lieu  à  la  clémence. 
Oe  sorle  tpi'on  pouvait  dire  que  les  évèques  n'étaient  point  (ant 
reconnus  seiifneurs  que  pères,  pasleurs  et  utiles  administrateurs 
de  l'Et^lise  el  que  le  respect  qu'on  leur  porlail  était  un  respect 
volontaire  ot  relifi^ieux,  quoi(]j'il  fut  arrîv*^  dans  la  suite  que 
quelques  uns  des  prélals,  abusant  de  ces  éfçards  respecleux  (|ue  le 
peuple  avait  |>our  eux,  eussent  poussé  Tantorité  cpii  leur  avait  été 
déférée  fort  au-delà  de  ses  justes  bornes,  comme  la  cliose  était 
arrivée  ailleurs  au  préjudice  des  rois,  des  princes  et  des  républi- 
ijues.  5"  Parce  qu'en  elFet  quelques  évêques  de  Genève,  plus 
modestes  que  les  autres,  ne  s'appelaient  ([u'adminislraleurs  de 
l'Êçlise  comme  Frani;(>is  de  Savoie,  en  l'acte  du  rèiçlemeni  de  la 
liberté  des  foires  en  i/|Slj*,  Félix,  en  sa  déclaration  de  l'an  i!\f\^' 


'  Voir  plus  tiniit.  p.  tX7 . 
'  P.  H-,  ao  Ih». 


'  Voir  t.  I,  p.  33(>.  —  Spoii.  Histoire 
de  Génère,  l.  Il,  p.  168.  Preaves,  ri*»  i,v. 
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et  Jean  qui  iIhiis  Iji  ImiIIo  Ho  Si»-isiiioiid  de  i/|3o',  esl  af>|)elé 
paslfur  el  administraleur  de  rÉiylisp.  t»"*  Parce  qu'il  paraissait  par 
(iivtM'S  arlos  anciens  (pie  l'autorité  riait  attribuée  aux  syndics  et 
conseil  de  la  Ville,  sans  i|u*il  v  filtrait  aucune  mentiou  des  évéïpics, 
entre  autres  par  la  Jéclaration  d'Auié  VI  dit  le  comte  Vert,  en  se\t- 
tcmlire  i3-^i)%  par  lat|nelle  il  reconnaissait (|ue  c*étail|>âr  unef^ràce 
spéciale  que  les  citoyens  el  communauté  de  Gentve  Tavaienl 
secouru,  fju'on  voyait  bien  que,  puisque  les  citoyens  seuls  dispo- 
saienl  d'une  chose  autant  considérable  que  l'était  le  secours,  la 
principale  autorité  était  entre  leurs  mains.  Que  de  méiue,  Guil- 
laume de  (Àinttans,  évètpie  de  (îenève  en  i:!t)3,  attribuant  la  sou- 
veraineté el  mère  empire,  non  moins  à  son  église  qu'à  lui-mfme, 
lorsqu'il  se  plaignait  des  attentats  du  comlc  Amé  qui  tendaient  à 
renverser  la  liberté  de  l'iïglise  de  Genève,  il  s'exprimait  de  cette 
manière*  :  Qnod  EccleHtaOebennensIs  Domina  est  et  Princeps  unica 
ef  ifk  suliflnm  totiux  Civitatis  W  xiihurhii  et  (justri  Jnsuiœ  Gettcn- 
nenais.  Et  en  l'accord  (juc  les  mêmes  avaient  fait  en  septembre  i2()o, 
on  lisait  ces  paroles  *  :  Ouoniam  (c'est  évéque  qui  parle)  dicebamus 
ad  noSi  ratione  Ecciesùp  nostrœ  et  etiam  ad  Ecclesiarn  nostram 
pertmere,  "f  Parce  que  les  anciens  év(^(]ues  de  Genève  étaient 
accoutumés  d'appeler  dans  dos  choses  de  conséquence  les  citoyens, 
tant  séculiers  qu'ecclésiastiques  pour  avoir  leur  avis  et  leur  consen- 
tement, ce  qui  était  aussi  exprimé  dans  l'acte  de  prononciation  fail 
à  Amé  VIII,  duc  de  Savoie,  en  Tannée  i42o',par  les  quatre  syiulics 
qui  y  étaient  nommés  au  nom  de  la  République  et  de  la  Ville,  que, 
de  même,  la  requête  fait«  par  le  même  prince  pour  la  publication 
de  ses  ordonnances  n'était  pas  simplement  adressée  à  l'évêque  mais 
aussi  aux  citoyens,  et  que,  dans  l'acte  de  la  permission  donnée 
là-dessus  par  François,  évéque  de  Genève,  il  se  sert  de  celte  expres- 
sion :  Nos  et  Cioes  nostros  requisivit.  8**  Parce  (|u'à  l'ordinaire,  dans 
tous  les  octrois,  investitures,  contrats  et  autres  actes,  les  évéques 
sont  dits  intervenir  adopus  Ecciesiœ  Gebennensis  ou  nomine  nuo  et 


*  Spoi),   Histoire  de  Genève,  t.  Il,  '  Spoo.    Histoire  dâ   Genève,  t.   Il» 

p.  loi.  —  P.  H.,  no  436.  p.  70.  Preuves,  n*  xxti. 

"  Voir  1. 1,  p.  444.  '  Ihid.,  p.  59.  Preavee,  a«  xiiv. 

»  Voir  t.  I,  p.  313. 
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Evclesue  suœ  Gebennensis.  <f  (Ju'aussi  la  cause  de  Genève  avait  Hé 

si  peu  regardée  comme  celle  de  révî'<|ue  en  particulier,  que  l'offi- 

I    cial  de  ce  prt^lal  avait  tité  pris  pour  juge  des  difficulUs  rpi'il  avait 

eues  ipieliiuefois  avec:   se;s  voisins,   de   (juiti    faisait  foi    le  proej^s 

Iqu^avail  eu  IV*v(V|ue  Guillaume  de  Lornav  avec  HumlKTtde  Villars, 
cuiute  de  Genevois,  et  par  la  sentence  prononcée  à  ce  sujet  en  date. 

,1  du  i"  octobre  kÎijHV  io'  Harce  (]ue  les  lellros  de  l'empereur 
CbarleH-*Juint,  de  rannée  i53o,  écrites  dans  un  temps  rpie  Pierre 
de  la  Baume  niait  encore  en  possession  de  l'éviVlié  de  Genève,  e^ 
celles  de  l'an  i54o'  qui  avaient  suivi  le  cliang-enjenl  de  relig'ioM, 
élaienl  adressées,  non  à  l'évéque  mais  aux  syndics,  conseil  el  coin- 
nninauté  de  celle  Ville,  qui  était  appelée  impériale,  col  empereur 
ayant  reconnu  fort  sagement  que  les  donations,  inféodations  et 
privilèges  impériaux  ne  regardaient  pas  lanl  la  personne  du  pn'^lat 
que  tout  le  corps  de  la  Uépublîque,  el  que  le  but  de  ses  prédéc^es- 
seurs  n*avaîl  été  (pie  de  conserver  à  riCiiipire  celli*  ville,  sous 
radminislration  de  personnes  de  ce  caractère  el  ipie  leur  profession 
éloigne  des  armes,  pluU)t  cpie  de  basarder  sa  liberté  entre  les  mains 
d*uii  ^and  seigneur  tpii  aurait  pu  sVn  emparer  par  violence  cl  se 
servir  de  sa  situation  au  ^rand  [iréjudicc  de  Tl^^mpire,  bonorant 
néanmoins  les  évè<|ues  du  lilre  de  princes,  pour,  d'un  coté,  mieux 
autoriser  leur  personne  el  leur  vocation,  et  oter  d'ailleurs  la  peiisée 
à  tout  autre  prince,  de  rien  prétendre  sur  celte  ville,  i  i"  Que,  j)ar 
la  convention  faite  entre  Jean,  palriarcbe  de  fk)nslantinople  cl 
évéque  de  Genève,  el  les  citoyens,  au  mois  de  février  1^20',  il 

'  paraissait  que  sur  les  molestes  que  faisait  alors  Amé  Mil,  duc  de 
Savoie  à  la  dite  église,  l'évéqiu'  ayant  convoqué  les  syndics,  conseil 
et  communauté  au  son  de  la  cloche  en  Conseil  Général,  selon  la 
coulume  |X)ur  des  cas  de  cette  nature  :  Ut  morts  csi  in  taliOu^i,  il 
déclare  ne  (touvoir  ni  ne  devoir  répondre  aux  rétpiisilions  inq)or* 
lunes  du  due,  sans  l'avis  et  le  consent^mei»l  non  seulement  du 
(Chapitre,  mais  aussi  sans  celui  des  syndics,  conseil  cl  conmimiauté 
de  Genève  el  sans  ta  souscription  de  la  plus  grande  partie  du 


'  Voir  t.  I,  pp.  281)  H  2Hi. 
'  Vuir  plus  haut,  p.  238. 


•  Voir  t.  I,  p  309. 
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|)e(i|)lc,  ce.  ([iii  |irouvHil  (|uc  celte  ville  était  |iro|»rein<'nt  libre  et 
iiniK-riale,  sous  Ih  conduite  paternelle  et  [»astorHle  de  son  évê(|ue 
et  non  sujette  à  ce  |>rélal  roniine  à  (iuel)|ue  prince  séculier  nhsoIii, 
12**  EnKn,  parce  que  celte  administration  n'était  pas  héréditaire 
mais  élective  ol  (juVIle  n'élait  confiée  aux  évèijues  que  sous  un 
serment  de  lîdélilé  (pTils  finsaient  lors  de  leur  réception,  ce  qui 
était  conforiiie  à  rusa^^-e  le  plus  ancien  et  à  lu  pratique  constante 
de  la  priniilive  église,  auquel  temps  l'ordiiiation  des  évèques  ne  se 
faisait  point  sans  le  consentenicut  de  loul  le  peuple. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  dépulés  de  (îenève  n>n- 
cluaient  cpi'il  paraissait  clairement  que  les  privilèi^es  et  les  libertés 
accordées  aux  évéques  cl  à  TLIf^^lise  appartenaient  alors  à  la  N'ille 
et  aux  citovens,  comme  ayant  succédé  à  leurs  prédécesseurs  qui 
composaient  cette  Kiiçlise,  lorsque  ces  privilèg-es  avaient  été  donnés 
sans  ()ue  le  chaitçi'cment  de  la  forme  d'administration  vu  la  diver- 
sité de  doctrine  en  certains  point  de  relii»'ion,  pût  altérer  les  droits 
d'une  république  rlirt'tienne  une  fois  acquis  et  conlîrniés  par  la  pos- 
session de  tant  de  siècles,  ce  qui  était  arrivé  à  divers  princes,  tant 
du  Sainl-Kmpîre  qu*autres  et  plusieurs  républiques  impériales  en 
Allemagne  cl  dans  les  Pays-Bas  ([ui,  nonobstant  le  changement  df 
religion  et  de  manière  de  gouvernement  ecclésiastique  ou  politique, 
jouissaient  sans  dilbculté  des  privilèges  et  des  di^tiiti's  ;nitrefois 
acquises  des  anciens  empereurs  et  rois  des  Kornains.  Que  d'ailleurs, 
ce  serait  demander  une  chose  qui  n'avait  lîcu  ntdie  part  (juc,  pour 
jouir  des  mêmes  droits  accordés  à  Ardu  tins,  il  faudrait  que  l'église 
de  (Ienève  fiil  sur  le  même  pied  qu'elle  était  du  temps  de  ce  prélat, 
puisqu'il  était  certain  <]ue  les  choses  avaient  beaucoup  changé  â 
divers  égards,  même  parmi  tes  peuples  ipii  n'avaient  pas  embrass<* 
la  Héforniation,  el  qu'on  ne  trouvait  aucun  évLM|ue  ni  aucune 
église  (pii  voulut  s'assujettir  îi  un  g<tuvernenjenl  ecclésiasiique  et 
à  des  manières  semblables  à  celles  qui  avaient  lieu  du  temps  de 
l'empereur  Frédéric  et  de  Févéque  Ai-dutius.  Que  d'ailleurs,  Tob- 
jection  tirée  du  changement  de  religion  n'était  point  solide,  prûsipie 
plusieurs  docteurs  de  l'église  romaine  étaient  contraints  d'avouer 
que  la  manière  du  gouvernement  ecclésiastique,  tel  qu'il  était 
encore  uctuellemcnt  établi,  avait  besoin  d'niie  grande  réformation, 
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Koloii  t'usHge  dn  l'^^lise  Hiicirnne  ei  les  snints  citrrets,  ce  qui  faisait 
voir  aussi  la  justesse  de  ce  iju'ils  avaient  dit  dans  leurs  réponses, 
que  la  considi^ralion  du  changcnicnl  arrivé  dans  Cïen^'ve  par  rap- 
port il  la  reli^un  no  devait  entrer  pour  rien  dans  la  décision  de  la 
(pit'slion  dont  il  s'a^iss^it,  jusqu'à  la  convocation  d'un  concile 
icénéral,  libre  et  canonique. 

Passant  aprî's  cela  au  droit  que  le  duc  de  Savoie  tirait  du 
Irarisport  à  lui  fait  par  l*ierre  de  la  lîauuie  et  autres  inodernes 
prétendus  évéïjues  de  Genève  de  leurs  privilégies  et  prééminences, 
les  députés  de  Genève  répondaient  que  ce  prince  n'était  point  fondé 
il  cet  ét^ard,  non  seuleuïenl  parce  que  de  tels  droits  n'étaient  pas  pro- 
pres ni  attachés  à  leurs  personnes  ni  à  Tenqiloi,  mais  à  TEtçlise  et  à 
la  Ville  en  faveur  de  laquelle  ils  avaient  été  premièrement  accordés, 
de  sorte  que  la  souverainelé  était  proprement  demeurée  à  la  Ville 
et  à  la  République,  mais  aussi  parce  que  parles  constitutions  tant 
civiles  que  canoniques  les  droits  de  TE^'lise  ne  pouvaient  être  en 
siucune  manière  aliénés  par  les  évéques,  ni  transférés  à  qiii  que  ce 
fût,  bien  loin  (pj*il  leur  fût  permis  d'aliéner  J'égiUse  même,  surtout 
puisque  les  rois  et  les  princes  nVtaient  pas  en  droit  d'aliéner  ce  qui 
«ppartenaitù  leur  dotnaine,  sans  le  consentement  et  l'approbation 
«le  leur  (ionseil  et  de  leurs  Ktats,  selon  le  sentiment  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes.  Qu'aussi,  l'euqiereur  Frédéric  avait  lîtéexpres- 
sément  à  l'évéquc  Ardutius  cl  à  ses  successeurs  le  pouvoir  d'aliéner, 
<*l  selon  ce  principe,  Jean,  palriarclie  de  Gonslanlinopie,  évéque  de 
Genève,  avait  promis  par  serment,  en  l'année  i/|2o',  avec  le 
ina|ij^istral  et  les  citoyens  de  Genève,  de  ne  transférer  par  aucune 
«?s|jêce  d'aliénation  les  droits  de  l'église  et  de  la  ville  de  Genève, 
soit  au  profil  d'Ame,  duc  de  Savoie,  ou  d'autre  quelconque  sans 
l'expresse  volonté  de  tout  le  peuple. 

Qu'on  ne  devait  faire  aucune  attention  au  droit  attribué  à  son 
Altesse  par  le  commandement  que  fit  îiux  évéques  l'empereur 
ilharles  IV,  et,  depuis  les  empereurs  (Charles-Quint,  Maximilien  et 
Jloihdphe,  d'obéir  aux  ducs  de  Savoie,  comme  vicaires  perpétuels 
«lu  Saint-Empire,  puisque  la  chose  était  directement  contraire  aux 


'  Voir  t.  f,  p.  3t3. 
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bulles  cmunt'es  do  FrédcHc,  pi  usiours  cenuinos  d'années  avant  celles 
(le  ces  empereurs,  (]ui  excluenl  les  ducs  d'un  semblable  vicariat  sur 
la  ville  de  (ienève.  (Jue  ces  derniei*s  empereurs  n'avaient  pas  pu 
ôUt  aux  Genevois  leurs  droits  acquis  depuis  si  lon^empvS  eu  faveur 
d'un  prince  leur  parcnl,  sans  entendre  ceux  de  Genève  et  sur  de 
simples  requêtes  des  dits  seigneurs  ducs.  Que  les  empereurs  avaient 
accoulumt^  lors  de  leur  sacre  de  promettre,  par  serment,  de  n'abolir 
ni  de  diminuer,  mais  plutôt  d'augmenter  les  privilèges  des  princes 
de  l'Kmpire  et  des  villes  impériales  à  forme  de  la  bulle  d'or,  de 
laipieile  même  le  dil  empereur  Charles  IV  était  l'auteur,  el  (pii  fui 
publiée  l'an  1356^  Oue,s'il  avait  accordé  «pielipie  chose  à  Timpor- 
luuilé  du  comte  de  Savoie,  il  l'avait  révoqué  dans  la  suite  el  qu'il 
était  surprenant  qu'on  entreprît  d'employer  valablement  un  droit 
expressément  annulé  par  celui-ci  même  qui  l'avait  accordé.  Qu'au 
reste,  pour  peu  qu'on  fît  atlention  à  la  nature  de  la  chose,  on 
trouverait  que  I'4)bji'cti(in  faite  par  les  conunissaires  du  Savoie 
dans  leurs  répliques  n'étnil,  pas  juste,  savoir  que  les  villages,  châ- 
teaux el  paroisses  de  la  déjjenJance  de  l'église  de  Genève,  duswmt 
participer  aux  mêmes  droits,  puisque  rien  n'était  jilus  clair,  qu'il 
fallait  distinguer  la  mère  ville  et  l'église  épïscopale  d'avec  les 
paroisses  cl  villages  plus  éloignés  de  son  district  quoique  en  grand 
nombre,  Que,  si  les  ecclésiastiques  de  Genève,  en  cas  que  l'empe- 
reur vînt  en  cette  ville,  ne  |.K)Uvaient  plus  lui  aller  au  devant  en 
chantant  des  litanies,  suivant  les  conditions  portées  par  les  patentes 
de  Frédéric,  il  ne  s'en  suivait  pourtant  pas  qu'ds  fussent  inhabiles  à 
tenir  en  tel  fief,  puisqu'on  ne  devait  faire  attention  (ju'à  la  substance 
el  A  rinlenlion  précise  de  cet  empereur,  qui  était  (|u'on  lui  fil  une 
réception  lionorable  et  que  le  peuple  chrétien  de  cette  ville  fît  des 
prières  pour  sa  personm^,  ce  ([ue  ce  peuple  qui  subsistait  encore 
était  en  état  de  faire,  et  lorsque  le  cas  sérail  près  d'arriver,  les  Gene- 
vois ne  seraient  pas  end)arrassés  à  trouver  des  moyens  de  remplir 
parfaitement  el  de  la  manière  la  plus  convenable  ce  que  l'empereur 
s'était  réservé.  Kl  quami  ils  seraient  hors  d'état  de  le  faire,  ce 
défaut  ne  donnerait  aucun  droit  à  son  Altesse  de  Savoie,  qui  cit 


>  Voir  t.  t.  p.  3&3. 
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cela  piaidiiiL  le  droil  iraiilrui  (jiii  appartetiait  à  la  personne  tlel'tMii- 
perpur  venant  à  Genève,  droit  t\m  ne  pouvait  Mre  transféré  au 
proHl  de  qui  que  ce  fût,  par  les  bulles  des  empereurs  et  des  papes. 

Qu'il  était  de  la  dernière  évidence  que  les  coniles  de  Cienevoîs 
étaient  vassaux  des  évéques  de  Genève,  puisqu'un  très  grand 
nombre  d'actes,  de  sentences  impériales,  d'arrêts,  d'Inveslilures, 
de  reconnaissances,  de  renonciations,  etc.,  en  faisaient  Foi,  cl  que 
lorsqu'ils  avaient  parlé  impatiemment  de  cette  sujettinn,  on  les  y 
avait  contraints  par  l'autorité  des  enq>ereurs  et  ils  avaient  encouru 
le  ban  de  l'Empire  et  la  confiscalion  de  leurs  fîefs  à  cause  d'une  telle 
félonie.  Que  si  ces  sei4|;neurs  avaient  eu  des  droits  de  pèche,  péage, 
sur  le  Kliône,  moulins,  etc.,  on  ne  pouvait  pas  inférer  de  là  qu'ils 
fussent  souverains,  puisqu'ils  reconnaissaient  tenir  le  tout  en  fief 
Iièja;t^  et  avec  hommat^  des  évéques,  sans  préjudice  de  la  souverai- 
neté ei  de  la  seigrneurie  directe,  desquels  ils  pouvaient  engager  et 
hypothéquer  les  dils  droites,  soit  à  ces  prélats,  soil  à  d'autres. 

Que  pour  ce  qui  était  du  droit  et  de  la  juridiction  du  vidomnat 
et  de  l'exécution  du  glaive  attribuée  par  les  commissaires  de 
Savoie  dans  leurs  répliques,  au.K  comtes  de  Genevois,  il  n'était  pas 
difficile  de  faire  voir  que  cet  office  se  faisait  plutôt  en  Faveur  de  la 
souveraineté  de  la  ville  de  Genève  qu'au  contraire,  puisqu'on  ne 
pouvait  ignorer  tpuî  le  mol  de  Vùlomney  Vicedominns  ne  signifÎRil 
pas  un  lieutenant  des  comtes  ou  ducs  de  Savoie,  comme  souverains 
de  Genève,  laquelle  souveraineté  il  faudrait  préalablement  prouver 
en  anéantissant  tant  de  bulles,  déclarations,  sentences  juridi- 
ques, etc.,  de  quatre  ou  cinq  cents  ans  et  plus,  mais  un  lieutenant 
de  l'évétpie  de  Genève  pour  lors  administrateur  de  la  U'iuporalilé 
de  cette  ville,  car  on  «ppelait  anciennement  de  ce  nom  les  officiers 
des  évéques  qui  avaient  charge  sur  leurs  doniesli(|ues  et  Prœsi- 
iientfs  lîpisrtififtt,  rliargt!  qui  a  été  depuis  étendue  un  j>eu  plus 
avant  et  sur  les  babilaus  d'une  ville,  sous  certaines  règles  et  limi- 
tations. Qu'on  faisait  conster  de  la  vérité  de  c^  que  nous  venons  de 
dire,  par  acte  authentique  concernant  le  règlement  de  cet  office 
épisco[>al,  entre  les  citoyens  et  la  communauté  de  Genève,  par  le 
consentement  de  l'évéciuc  el  de  son  vidomne  d'alors  et  dans  lequel 
il  n'était  faitaucime  mention  des  comtes  de  Maurienne  ou  de  Sa- 
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voie,  en  janvier  1287  [1288]*;  par  d'autres  acies  des  évA<|u<^s, 
lesquels  appelaient  et  «|ualifîaient  les  vidnnmes  leurs  vidonmes, 
comme  dr  Kri(n(;ois  de  Mies,  en  octobre  i/t^o',  de  François  de 
Savoie,  en  avril  1 480',  de  Philippe  de  Savoie,  eo  janvier  i5oy ',de 
Jean  de  Savoie,  en  d/'ecnd>re  i5i  7*,  lesquels,  évèques  de  la  maison 
de  Savoie,  n'auraient  pus  voulu  usurper  une  dignit*^  <|ui  oui 
appartenu  aux  princes  de  cette  ninison  ;  euHn  par  un  acte  passi^  par 
Aîné  Vllï  en  octobre  i43o'  avec  les  commissaires  de  révèque  el 
de  la  coniniunault*  de  Genève,  par  lequel  ce  prince  avouait  que  le 
vidonme  était  rofHeirr  de  l'évAqur.  Qu'au  reste  le  vidonine  ii'avail 
d^aulre  pouvoir,  sinon  (pie  les  causi's  civiles  se  Iraitaienl  devant 
lui  en  première  instance,  sommairement  el  sans  t^crit,  en  appelant 
dans  les  causes  de  queUfuc  importance  devant  deux  clianoines, 
quatre  citoyens  el  deux  nobles  île  la  Ville,  l'év^^pje  (xuivaut,  quand 
bon  lui  sendilail,  terminer  des  affaires  en  présence  ou  en  Talisence 
de  son  vidomne.  (Jue  de  plus,  pour  faire  voir  d'une  manière  incon- 
testable (|ue  le  vidoninat  n'était  point  un  office  liérédilairr,  mais 
coHalif,  qui  ne  pouvait  attribuer  à  la  très  illustre  maison  de  Savoie 
aucune  souveraineté  dans  la  Ville,  on  n'avait  qu*à  faire  allenlion 
que  les  appels  de  la  cour  de  cet  officier  allaient  devant  TofKcJal, 
comme  la  chose  avait  été  prouvée  en  la  journée  de  Payernt.'  en 
1 53 1 ,  de  sorte  quVi  cet  éj^-ard  les  seigneurs  ducs  de  Savoie  se  ren- 
daient inférieurs  à  révé<|uede  Genève  et  à  son  officiai,  bieu  loin 
qu'ils  se  pussent  prévaloir  de  cet  office  pour  donner  couleur  à  leur 
souveraineté  prétendue.  <Jue,  pour  faire  voir  avec  plusd'évidcncc  en- 
core cond)ien  peu  consi<lérable  était  l'office  du  vidoinnal,il  n'y  avait 
qii'n  faire  réflexion  snr  la  manière  dont  i!  était  entré  ilans  Tillustre 
maison  de  Savoie  par  accord  fait  le  i^i  mars  1290,  à  la  charité  d'en 
faire  hommage  à  l'évéque  et  de  lui  rendre  compte  des  émolumens, 
elc*,  sur  quoi,  pour  éviter  les  répétitions,  je  renvoie  ïe  lecteur  à  ce 
que  j'ai  rapporté  assez  au  long-  sur  cette  atTaîrc,  en  divers  endroits 
de  celle  Histoire,  el  en  particulier  aux  années  1290,  i3o6  el  iSoy'. 


'  Voirl.  t,  p.  lis. 

"  P.  H.,  ii"4W). 

3  /M..  Il»  7i8. 

«  Ibid.,  a"  855. 


»  Ibid.,  n»  aïki. 
»  iitid.,  no  479. 
7  Voir  I.  !,  pp.  mi,  ttt5  el  suir. 
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PassHiil  cnsuilo  à  l'arliolc  do  l'oxi-nition  ilii  liermer  supplice 
dans  Genève,  les  (U^putôs  de  celle  ville  reiiianpiaiVnl  <[ue  le  vidoianc 
extV'ulail.  les  condainnalions  capitales,  de  niéiiie  (|iic  la  lorUire, 
mais  par  l'ordre  des  syndics  repi't^senlanl  la  comimiiiaiilc,  parce 
Cjuo  cet  oflicîer  ne  dépcadaîl  pas  lellciaciit  de  TêviViue,  que  les 
syndics  n'eussent  aulorilt'»  sur  lui,  coninie  il  jmraissHil  par  une  iiiH- 
nilé  de  sentences  données  anciennement  par  ces  magistrats,  par 
lesquelles  ils  ne  re<]uerraieal  pas,  mais  ils  commandaient  au  vi- 
donine  d'exécuter  prnïnptemf»ril  et  de  [>oinl  en  point  leurs  sen- 
tences an  lieu  marqur  pour  cria.  (Ju'il  paraissait  par  les  m»^mes 
procès  criminels,  tpK^  le  vidortine  avait  bien  14'  tiroil  de  saisir  les 
malfaiteurs,  mais  (pie  les  syndics  seuls  avaient  celui  de  les  juger. 
(Jue  si  le  vidomne  les  remettait  après  cela  au  cliâlclain  de  Gaillard, 
cVtail  ensuite  d'un  convention  ancienne  qui  avait  été  faite  entre  les 
évéques,  comme  seigneurs,  et  les  comtes  de  (ienevois  leurs  vas- 
saux, comme  il  paraissait  pnr  la  déclaration  expresse  du  comte  de 
Genevois,  auqueHîaillai'd  a[)parlenail,  des  années  iia/j'  cl  ii55% 
les  évoques  ayant  voulu  vraisemblHblemenl  pour  ne  pas  encourir 
(l'irrégularité  en  s'ingéraiit  par  leurs  liriilfuaus  aux  pein<;s  du 
sang,  que  leurs  vidomnes  livrassent  les  prisonniers  à  itn  uflicier 
séculier,  pi>ur  rentière  exécution  du  supplice,  ce  (|ui  entendu  sai- 
nement, bien  loin  (|u'on  puisse  inférer  d'une  sendilable  pratique 
queUpie  supériorité  en  faveur  des  comtes  ou  ducs  de  Savoie,  on 
en  devait  conclure  tout  le  contraire. 

Je  laisse  à  part  diverses  remarques  qui  suivent,  qui  ne  sont 
proprement  que  des  répétitions  de  ce  que  les  députés  de  Genftve 
avaient  allégué  dans  leurs  ré[H>nscs.  Je  dirai  seulement  que  par- 
lant ensuite  de  l'octroi  du  vicariat  accordé  par  l'enq^ereur  (Char- 
les IV'  au  comte  Wrt,  de  la  révocation  de  cet  octroi  et  de  la  renon- 
ciation que  ce  comte  fit  en  1371,  ils  faisaient  sentir  que  ces  princes 
ne  pouvaient  pas  l'ignorer,  comme  les  commissaires  de  Savoie 
avaient  voulu  dire,  que  la  révocation  du  vicariat  ne  devait  pas  leur 
<^tre  objectée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  signifiée.  Et,  à  ce  sujet 


'  Arcon]  Je  Seyssel.  Voir  I.  t,  p.  9.1.  *  P.  H.,  n"  tî.  Ciiolirniiilion  de  I'mc- 
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les  <l^piit(^s  (le  GemSe  cil^^enl  une  bulle  du  pape  Urbain',  par 
la(]nt»lle  ce  pontife  reprocbailà  Amé,  comlede  Savoie,  qu'il  ne  pou- 
vait pnHpndre  raiise  d'it^norancft  de  la  dite  révoralJon,  sVxprimant 
dans  cel  iiislrumenl  <le  celle  manière  en  parlant  ù  ce  prince  :  «  Paix- 
qii'U  ootis  conste  de  la  reooration  de  la  concession  impériale  de  h 
juridiction^  »  Que  hi  distinction  que  les  commissaires  de  Savoie 
avaient  faite  pour  rp  tirer  de  la  difficulté  qu*on  leur  faisait  au  sujet 
de  la  renonciation  de  l'an  1^71  <^tait  très  mal  fondée,  lorsqu'ils 
disaient  que  le  comte  de  Savoie  ne  prétendait  point  par  cel  acte 
renoncer  au  vicariat,  mais  à  la  connaissance  des  causes  d'appel 
ressortissantes  de  Tévéïpie  et  de  Fég-lise  de  Genève,  ce  qui  ne  s'ac- 
commodait poinl  avec  le  texte  du  dît  acte,  par  lequel  le  enraie 
déclarait  en  termes  exprès  qu'il  renon(;ait  au  mère  et  mixte  empire 
et  jurirlicliou,  et  qu'il  quittait  tous  autres  endroits  par  lui  oreuprs 
SIM' la  Ville,  sanstpril  fut  fait  aucune  mention  des  dites  appellations. 

Ils  ajoulaieni  ensuite  que  les  seigneurs  de  Genève  avaient 
raison  de  se  servir  des  lettres  écrites  à  eux  par  l'empereur  (^-harles- 
Quint,  aux  annt'cs  i53o  et  i54o',  puisque,  lorsque  ce  prince  leur 
défendait  de  n'obli^^er  leur  fidélité  à  (pii  que  ce  fût,  maîsdedemeti- 
rer  Fermes  en  l'olMÏissance  du  saint  Kmpire,  il  était  clair  que  s'il 
eût  regardé  le  duc  de  Savoie  comme  son  vicaire,  il  n'eut  pas  niaii- 
([ué  de  racccpter,  que  d'ailleurs  c'était  parler  contre  les  princi|>es 
que  de  dire  ipie  ces  lettres  inq)ériales  n'étaient  autre  chose  qu'un 
écrit  privé.  (Ju'on  explit[uait  aussi  très  mal  les  bulles  des  papes, 
quand  on  les  voulait  simplement  rapporter  a  la  juridiction  de 
Genève  ressortissante  à  Ronu*,  en  <lernier  ressort,  puisqu'il  n'y 
avait  qu'A  jeter  les  y^wx  sur  ces  actes  pour  se  convaincre  qu'il  s'y 
Hissait  de  lx>ule  autre  chose,  et  entre  autres  sur  la  bulle  du  pape 
Sixte*,  de  laquelle  les  expressions  étaient  très  favorables,  et  qui 
contenait  nu'nie  mol  à  mol  la  bulle  de  Frédéric,  de  l'an  1  \{\a. 

Sur  l'article  de  ta  monnaie,  on  ajoutait  qu'il  ne  servait  à  rien 
de  nier  des  choses  prouvées  par  des  actes  incontestables.  Qu'au 
reste,  il  était  important  de  remarquer  que  dans  les  anciennes  mon- 


•  Voir  t.  t,  p.  Î5.S.  et  P.  II.,  n»  297. 
bulif  d'Urbain  V,  Jti  :tO  noùl  i;t6U. 
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nai'ps  *|p  Gon^ve  on  ne  voyHil  Hucunc  rffi^ie  *lo  prince  on  de  seî- 
çuTteur,  comme  sur  les  monnaies  des  villes  non  souveraines. 

Sur  les  iyrHees,  qu'il  *^lail  Inronteslrthle  (|ue  r'élajenl  les  éveV 
<|ues,  el  non  les  roniles  et  1rs  durs  de  Snvoie  ipii  les  aerordwienl, 
conmie  il  en  consUil  par  une  inHuité  d'aoles,  dans  ipirlqnes-nns 
desfpiels  on  voyail  que  ces  prélafs  s'élaient  portés  (itu'lijuefois  à  fairo 
grâce,  H  \a  prii^re  des  dits  comles  ou  ducs. 

Sur  les  concesHions  de  séjour  el  de  lerriloire,  que  s*il  y  avait 
qtielque  acle  iiicoin|»atible  avec  le  droil.  de  souverainelê,  c'/'laienl 
les  demandes  de  seudilables  concessions,  n*y  ayant  aucun  prince 
qui  voulut  s'abaisser  au  point  <le  prier  ses  sujets  de  lui  donner 
accès  dans  sa  propre  ville,  de  quoi  Ton  sérail  tant  plus  convaincu, 
quand  on  ferail  altenlion  aux  conditions  et  aux  clauses  ordinaire- 
ment apposées  dans  ces  sortes  d'actes,  comme  de  ne  pouvoir 
demeurer  dans  (îeni've  que  tant  de  jours,  de  ne  point  dérober  à  la 
juriilictioii  temporelle  ou  spirituelle,  de  ne  s'arcpirrir  iuicnu  droit 
sur  la  liberté  de  la  \  ille,  <le  n'exercer  la  justice  que  sur  les  sujets 
du  prince,  ce  qui  faisait  voir  clairenient  que  les  ducs  de  Savoie  ne 
ret^ardaienl  |K)înt  les  citoyens  ou  les  babit^ins  de  (^Jenève  (M>nmie 
leurs  sujets,  de  pouvoir  seulement  ju^er  sans  ipi'il  lem-  fut  permis 
dVx(»cuter  aucune  sentence  dans  la  Ville,  le  tout  [lendant  te  tem])S 
seulemeni  ipie  ces  princes  y  résidaient  en  persuiuie,  etc.  (Jue  ce 
qui  avait  été  allégué  par  les  coMimissaires  de  Savoie  pour  affaiblir 
la  preuve  de  souveraineté,  tirée  de  ce  ipie  nous  venons  de  dire, 
n'était  d'aucune  force,  lorsqu'ils  avaient  dit  que  leurs  princes 
Hvaient  accoutumé  autrefois  de  demander  tle  sendilables  territoires 
aux  évéqucs  de  Lausanne  et  de  Belley,  puisque  ce  n'était  (ju'un 
rtlléi;^ué  dont  on  ne  faisait  cftnsler  par  aucun  titre,  ce  qui  était 
d'ailleurs  cuntre  toute  sorti*  d'jqïpacciice  el  la  constante  pratique 
de  tous  les  princes  (pii  ne  faisaiciiL  jamais  dépendre  du  bon  plaisir 
de  leurs  sujets  des  choses  dont  ils  étaient  les  maîtres, 

(Ju'on  n'avait  qu'à  lire  le  (contrat  d'acipiis  fait  au  mois  de  mai 
t  44tî  '  du  duc  Louis,  pimr  ètn*  persuadé  (pTil  s'agissait  dans  cet  acle 
«l'un  droil  de  souveraineté,  la(|uet]e  il  était  d'ailleursaisé  de  prouver 


'  Voir  1.  I,  p.  :iSH. 
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qur  les  durs  (lo  Savoifi  avRÎrnt  rf'coniiii  ne  leur  point  appartenir, 
par  le  trailr''  que  le  mOnie  duc  Louis  avait  fait  avec  les  (Jenevois,  Ip 
•j  rnlolirc  i/^r>7  ',  pour  Ih  iraiti'  «les  vivres,  par  ie(piel  oe  pririre  Inir 
aeconla  pour  une  certaine  soinuïe  d'arjiçenl  la  liberté  de  tirer  des 
vivres  de  ses  étals,  ee  que  n'avaient  pas  arcoutunié  de  faire  les 
souverains  envers  leurs  sujets. 

Sur  la  juridiction  des  syndics  en  ma^i^^p  criminelle,  sans 
appel,  les  députés  de  (îeïu've  reniarquaienl  que  de  la  vouloir  nier, 
c'était  nier  qu'il  fît  jour  en  plein  midi,  piiistpie  le  contraire  parais- 
sait par  quantité  d'acles,  et  que  la  mémoire  n'en  était  pas  emorr 
fort  éloignée.  Rt  sj  autrefois  les  causes  civiles  se  trouvaient  avoir 
ressorti  A  l'archevêque  de  Vienne,  et  de  Vienne  à  Rome,  on  ne 
pouvais  pas  dire  qu'une  telle  prali(|ue  pût  servir  à  prouver  en 
aucune  manière  la  souveraineté  prétendue  par  son  Altesse  de 
Savoie,  pour  laquelle  établir  il  incondierait  à  ses  députés  île  fain' 
voir  que  ces  appellations  avaient  été  portées  à  Ciliandiéry,  ou  à  tel 
anlre  tribunal  souverain  des  étals  de  ce  prince,  ce  qui  ne  se  trou- 
verait jamais. 

Sur  les  alliances,  ils  soutinrent  qtie  rien  au  monde  nc  mar- 
quait mieux  la  liberté  et  lu  souveraineté  de  (ien^ve  et  (pie  celte  ville 
eût  le  droit  d'en  faire,  et  en  particulier  rpi  elle  eilt  eu  celui  d'eu  con- 
tracter avec  les  cantons  de  Berne  et  de  Kriliourg,  la  chose  a^ail  été 
reconnue  par  la  sentence  de  Payerne%  acceptée  et  souvent  allétfu*^^ 
par  les  parties.  Qu'au  reste,  on  ne  prouverait  jauuds  que  remjjereur 
Cliarlcs-(^)uint  eilt  défendu  aux  (ienevois  de  faire  des  alliances  au 
sens  prétendu  par  les  connnissaires  de  Savoie. 

Sur  Tarrét  fait  en  conseil  ^-énéral  au  moisd*avril  lîîig*,  duquel 
ceux-ci  avaient  fait  un  tj^rand  bruit,  les  députés  de  Genève  répon- 
daient qu'ayant  examiné  cette  affaire,  ils  avaient  trouvé  que  leurs 
ancêtres  n'avouaient  nullement  le  duc  (^harles  |iour  leur  prince. 
Que  cet  acte  ne  contenait  r|u'un  simple  désistement  de  l'allianee  de 
Fribourg^,  à  l'instante  exhortalion  de  leur  évéque  et  du  dit  duc,  les- 
quels ils  appelaient  leurs  très  redoutés  seim"ueurs,   par  honneur  rt 


>  Voir  1. 1.  p,  :m. 

•  Senletn-e  d»*  tr».11.  Voir  l.It,|i.332. 
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par  une  pure  dt^fi^rence  pour  de  i^raruls  princes,  suivanl  c(»  qui  se 
pratiqiittil  m^'Hie  rhrz  divers  peuples,  pHr  rHp[>ort.  à  des  princes 
(pli  m'  pnHendirent  JHiiiaîs  avoir  »urune  supériorilê  sur  eux.  y»e 
si  le  \\\\c  { iliarles  eiil  Hv  Hlitrs  prince  de  (îerirve,  il  «uraïl  cassr  par 
son  aulorité  absolue  celte  HJliaiioe,  el  n'eùl  pas  eu  liesoin  |Miur  cela 
du  consenlenienl  du  peuple,  chose  inniile  aux  rois  el  aux  souve- 
rains, et  <jui  sentail  un  (gouvernement  purement  ilémocrRlique, 
outre  <pie  ce  consenlement  fut  comme  exlorqué,  par  forc^  et  par 
un  lumulle  excitt^  par  la  faction  de  ceux  qu'on  appolail  manmielus, 
qui  rtaient  d'inlellii*'enre  avec  le  duc  Charles,  el  qui  depuis  fiirenl 
punis  diversement  en  leurs  personnes  el  en  leurs  hiens  pour  les 
crimes  ipi'ils  avaient  commis.  Une  si,  par  les  mêmes  arliHces,  il 
sV'iail  rendu  dans  la  suite  quelque  sentence  pn'judiciahle  à  la  sou- 
verainet*'-  de  Oen^vft,  à  la  journée  de  Zurich  ',  comme  Pavaient 
Hvancé  les  commissaires  de  Savoie  dans  leurs  rép!i(|ucs,  et  dont  les 
sei^^neurs  de  Oen^ve  n'avaient  [tas  encore  m  eontiaissance,  cela  ne 
pourrait  nuire  à  leurs  droits,  puisqu'ils  travaienl  jamais  accepli'' 
une  telle  journée.  (Jue,  quand  nu^mc  le  fait  sérail  tel  que  nous 
venons  de  le  dire„  il  ne  leur  porterait  aucun  préjudice,  puisque 
ilepuis,  les  magniHtpies  sei^^neurs  de  Zurich,  ceux  de  ÏVrne  el 
ceux  de  Sol  eu  re,  le  feu  roi  de  France  Henri  111  et  son  successeur 
avaient  assez  (ail  voir,  par  les  allirtuces  el  les  traités  honorables 
rpi'ils  avaient  fails  avec  la  ville  <lo  tjcnève,  qu'ils  la  rei^anlaienl 
comme  une  ville  libre  et  impériale.  (Jue  le  roi  Krain;ois  I"^  Tavait 
autrefois  reganh-e  sur  le  ni^me  pied  lorsque,  sV'l-ant  renilu  jnaître 
de  toute  la  Savoie  et  ayant  tenu  ce  pays-là  pendant  de  longues 
années,  il  n'avait  jamais  rien  demandé  à  celte  ville,  sachant  bien 
qu'elle  formait  un  corps  de  république  séparé,  qui  n'élail  p4)iut 
compris  dans  les  états  de  Savoie. 

Après  tout  ce  tpie  nous  venons  de  dire,  les  députés  de  Genève 
faisaient  sentir  (pi'il  en  réstdiait  clairement  que,  depuis  environ 
ipiatrc  cent  cinquanio  ans,  cette  ville  n'avait  recoiuiu  aucun  prince 
temporel,  mais  (piVlle  avait  joui  constamment  de  son  ancienne 
liberté,  ce  rpi'ils  otlVaienl  pourlani  de  déinonirer,  pai  loule  Ih  suite 


^  Voir  plus  hani,  |i.  25li. 
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Hes  unntVs,  (Uns  un  onvrat^'eà  pari.  Mais(|U(%  f)iian(llonl  cela  iDan- 
quepail,  le  jiislo  (itr*^  do.  presoriplion  y  n^miMiiorail,  {)ins<|uc  rien 
no  sprail  ferme  <lans  le  monde,  vl  \rs  f'Ials  seraient  expns/'s  à 
d'IiorriMes  trouliles,  si,  apri-s  une  Inntçne  possession,  on  voulait 
les  oblij;;:er  à  en  rendre  raison  par  «les  litres. 

I^  matière  ayant  Hfi  «^piiis^*,  ils  finirent  ici  lenrs  dupliques 
en  priant  le  duc  de  Savoie  que,  comme  il  avait  liien  voulu  leur 
permettre  de  défendre  avec  liberté  la  cause  de  leurs  supérieurs,  il 
lui  plût  aussi,  en  se  surinorilani  lui-même  avec  une  t^'^raiuleurtrânie 
difçne  d'un  prince  tel  <pie  lui,  qui  faisait  profession  de  Justice  et 
d'équité,  regarder  d'un  œil  favorable  la  ville  do  Genève,  tourner 
SCS  intentions  au  bien  et  au  repos  de  cette  ville,  faire  allenlîonà 
tant  de  disg-ràces  auxquelles  elle  avait  été  exposée  depuis  si  long^ 
temps,  aux  inquiétudes  et  aux  altercations  qui  avaient  troublé  sans 
relâche  sa  tran([uillilé  de]>uis  environ  quatre-viuiî-ls  ans,  surloul 
aux  malheurs  el  aux  perles  que  leur  avaient  causés  la  dernière 
i^uerre,  rpii  avait  été  pour  les  seit^neurs  de  Genève  uneg^uerre  véri- 
tablement défensive,  nécessaire  et  inévitable,  desquelles  perles  et 
dommages,  qui  pourraient  être  plus  spécifiquement  articulés,  ils 
prolesLaieul  aypo  le  respect  di^  à  son  Altesse.  (Ju'iis  espéraieul,  au 
reste,  que  si  leurs  supérieurs  étaient  lonjnurs  iV<»nduits  de  leurs 
très  humbles  remontrances  el  que,  ne  pouvant  trouver  auprès  de 
ce  prince  ni  g^r^ce  ni  paix,  ils  tombaient  dans  les  malheurs  dont 
ils  étaient  menacés  dans  la  conclusion  des  répliques  des  commis* 
saires  de  Savoie,  Dieu,  s^arani  de  l'innocence  des  plus  petits, 
leur  inspirerail  par  sa  miséricorde  la  même  constance  et  la  même 
fierté  avec  laquelle  ils  s'étaient  soutenus  jus(pi'alors  dans  leurs 
plus  grandes  afflictions,  se  remeltanl  des  lors  eux  et  l'issue  de 
leurs  affaires  à  sa  sainte,  paternelle  et  si  souvent  expérimentée 
providence. 

Telles  furent  les  dupliques  que  les  députés  de  Genève  remi- 
i*ent  aux  Savoyards.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  ceux-ci  eu  furent 
très  mal  satisfaits,  et  qu'il  ne  réstdta  autre  chose  de  ces  conférences 
qu'une  plus  e^'randc  aijifrcur  des  esprits  les  uns  contre  les  autres. 
Cependant,  depuis  que  les  dupliques  eurent  été  remises,  les  dépu- 
tés de  pari   el    d'autre   eiurnl    eiurore    quelipies    pourparlers  qui 
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i)'al>uiitin'M(:i  rii'ii  '.  Otix  lJe<-î(*^èverlell);llul^rellL  lad^molilioiidu 
fort  tie  Saiiik'-t'HlIiiM'inti,  IVxeiiiplioii  dos  iHiIlns  pour  dix  nns  «t 
qu'au  cas  i|ue  le  pays  de  (îex  fûl  rendu  à  son  Altesse,  on  conservai 
aux  lial>ilaris  IVxemcc  de  leur  relit^ioii. 

Les  envoyés  de  Savoie  pariirenl  fort  froids  sur  toutes  ces  pro- 
positions et  ne  rè|H>ndirent  rien  de  prtVis.  Ils  les  prirent  seulement 
»  rapporter  à  Irur  prince  et  dirent  Epie  dans  quelijues  jours  ils 
feraient  savoir  la  rê|>onse  aux  seii^neurs  de  Genève. 

Le  duc,  ccpendaal,  partit  tiT  Thonoii  et  repassa  les  monts  et 

les  députés  de  Genève  s'en  revinrent  aussi  pour  rendre  eoinplede 

leur  gestion  à  leurs  supérieurs.   Ils  proiluisirml  leurs  dupliques, 

lesquelles  ayant  L'ié  lues  en  (Conseil,  furent  approuvées',  mais  leur 

conduite  fui  ilrsavouêe  par  rapport  aux  propositions  qu'ils  avaient 

faites  eoncernant.  le  bailliage  de  Gex,  par   les(pielles  il  seniblail 

qu'ils  donnaient  un    tacite  consentement    à    la   restitulion   de  ce 

pays-lù.   Les  sieurs  de  Viry  et  de  Jacob  vinrent   après  cela  à 

Cienèveau  lenqis  tpiMs  avalent  uiarf[ué*,  in»is  ils  ne  rapportèrent 

oucune  p*^|>onsc  de   leur   mailre.    Ils   ae   dirent   autre   rliose  aux 

anciens  syndics  Malliel,  Hoset  et  de  Chapeaurouge,  <jui  eurent  une 

conférence  avec  eux,  si  ce  n'est  i\iir  son  Altesse  voyait  bien  ipi'il 

«l'y  avait  rien  à  faire  avec  les  seigneurs  de  Genève,  que  le  plus 

<K>urt  était  de  s'arrêter  là  et  (|ue  chacun  denieiintt  dans  ses  droits. 

On  leur  fil  entendre  qu'on  ne  |K)uvait  rien  conclure  sans  le  roi  de 

France,  auipiel  on  était  en^-agé  par  toutes  sortes  de  raisons,  de 

^'aire  pari  avant  toutes  cboses   des   propositions   qui   avaient  été 

C^aites.  Après  quoi  ils  se  sé[>arèrenL  fort  mal  satisfaits  les  uns  des 

Peu  de  jours  après,  Ton  vit  des  patentes*  que  le  duc  de  Savoie 
•vivait  données  avant  son  départ  de  Tlionon^  contre  les  bourgeois  et 
1  es  babitans  de  (îrnève  qui  possédaient  des  fomls  dans  ses  états  et 
«:^ui  ne  payaient  pas  les  laillcs.  Lii-dessus,  le  Couscil  accorda  des 
v^eprcsailles  aux  particuliers  qui  étaient  dans  le  cas,  contre  les  per- 


>  R  1:.,  vol.  n,  r«»  172  v«  A  I7«  •  »  Ibid.,  fo«  177  vo  et  178  (23  el  Î4 

< -fln  DOVtitDbre).  râp|)orl  r)e.s  députés  de  noveinl)n>). 

Cieifcve  a  It-ur  rt-lour  de  Thunuii.  *  Kntl.,  f"  180  y»  (1"  déceuibre). 

*  thut.îo  175. 
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sonnes  et  tes  hwns  ilfs  roinnniiiit*rs  des  |ianiissos  où  T'Uiienl  sîtiiôs 
les  liiens  df«  (iriieviiis  qu'on  voulnit  mcltre  à  la  taille,  lesi|iiellt'» 
rej^rt^sainos  ilevraienl  *Hpe  cxécul*''es  à  la  ri^rueup  contre  ces  gens- 
là,  au  cas  i|ii*ils  vinssent  dans  Genève  el  qu'on  piU  le^î  saisir.  Ltîs 
affaires,  au  rcs(o,  s'aisj^riront  tous  les  jours  davanlaç^e.  (_)n  fil 
diverses  violences  aux  (ienevois  qui  avaient  îles  fonds  en  Savoie'. 
Sur  le  refus  qu'its  fais^iienl  de  payer  les  tailles,  on  leur  saisissait 
leur  bétail,  on  menat^ail  de  couper  les  arbres  de  leurs  pos- 
sessions, etc.  El,  à  ce  sujet,  il  y  eut  encore  une  conférenco 
avec  le  baron  de  Viry,  le  kj  dtVembre,  qui  n'aboutit  à  c|uoi  que 
ce  soit. 

Au  reste,  il  est  ais*^  de  voir  par  tout  c*  que  nous  avons  dit 
des  conférences  d'Hcrinance,  el  (juc  nous  avons  lire  d*acles authen- 
tiques et  des  reji^islres  publies,  avec  combien  peu  de  justesse  l'his- 
torien Guichenon'  parle  île  cette  affaire.  Pour  en  convaincre  les 
lecteurs,  qu'il  me  soil  permis  d'insiTor  ici  ce  qu'en  dit  cel  auteur. 
<t  Ceux  de  G('ncv4',  dil-il,  ornl>rai,'-(''s  que  le  Duc  fut  si  proche  d'eux, 
luy  firent  proposer  un  rrailé  :  Le  lieu  de  TAssenibliV  fut  à  Yvoire 
sur  le  bord  du  Lac  Lenian  entre  Tonon  et  Genève  oîi  son  Altesse 
envoya  Horlielle,  premier  Président  du  Sénat  de  tlhambery,  Jean- 
Francois  IJerlicl,  Seigneur  de  l'.hiloup,  premier  Président  de  la 
Ghaiiïbrc  des  Guni|iles  de  Savoye  éleu  Arrlievesque  de  Tarenlaise, 
Ghal)od-.)acob  et  l^mberl,  Gouverneur  det^hablais;  mais  il  n'y  fui 
rien  resohi.  » 

Aprt>a  lesconférencesd'llerniance,on  n^solut  d'envoyer  à  Paris 
l'ancien  syndic  François  de  GhapeaurouiCfe  ',  soil  pour  infonner 
le  roi  de  la  siluation  où  Ton  en  Ms.'il  avec  le  duc  de  Savoie,  soit 
pour  conliiuier  les  néj^•ocialions  (pi'il  avait  conunencïVs  à  la  cour 
de  France.  II  i^lait  ehartré*,  entre  autres  choses,  de  faire  vérifier 
robligalicjii  des  sommes  dues  à  la  Hépublique  par  le  roi,  el  |K>ur 


'  H.  C,  vul.  n,  f"'  18ti,  li'llre  <tu 
baron  de  Viry  (11*  dùcfinibrn),  cl  187  v", 
rapport  i\v.s  ilèputès  d^  la  VMIn  {ti  Av- 
cenibre). 

"  Histoire  ffétMologitftte  de  la  Hojfal^' 
Maiion  de  Sanoye.  |i.  7fi5. 

'  H.  C.  vol.  93,  r»  I7«  \«  (au  no- 


VËiiilirf).  Sur  1»  itLilé(îalitin  de  llhapeaa- 
roiige,  voir  Kfiiiicis  De  Crue,  mémoire  ciW 
ilans  M.  i).  r..,  t.  XXV.  pp.  Mi  et  saiv. 
{iXote  da  iditeur»,j 

*  Copie  de  letlres*  vol.  IS.  iaslrueUo(l^ 
ilonnèes  à  Cfiape^ontuf!*'. 


ïr>l|8        SKGONOE    DKLÉOATIO.N    DE    CH.iPEAUROUGE    EN    FRANCE.  279 

en  obtenir  le  pairiuen*,  itn  lui  permoUail  d'ahamluniier  juscju'à  ta 
cintpiiènit^  \iHVliv  di^  la  dotle.  On  lui  «lonimit  iiH^mfî  lo  pouviiir  dn  la 
céder  eiilitrenioiil,  au  cas  (\nc  le  roi  se  fîl  fort  de  rniiellre  el  de 
faire  parvenir  en  toute  souveraineté  aux  seigneurs  de  Genève  le 
liailli;i^-e  de  fJex  et  le  Uiandeineul  de  (  tîiillard.  Il  avait  ordre  encore 
de  s'enlcndre  et  de  correspondre  avec  le  sieur  de  UifsiKieli,  ipie  les 
seigneurs  de  lierne  envoyi'renl  dans  le  rnènn;  temps  à  l*aris.  On 
était  aïise/.  bien  dans  ce  tcntps-là  avec  eux,  apparemment  parce 
qu'alors  ils  nV'taieut  pas  avec  le  duc  de  Savoie  en  aussi  bonne 
inlelligi^nce  tpi'auparavant.  Ils  avaient  même  offert  à  leurs  alliés 
de  (ienève  de  rharafer  le  sieur  de  Uieshaeh  des  ordres  <|u'ils  trou- 
veraient à  propos  de  lui  donner  auprès  du  roi  '. 

Le  dur  faisait  faire  des  levées  en  Italie,  eu  Miérnont  el  lwi 
Savoie,  et  afin  tpie  le  roi  de  France  n'en  prit  point  onilirH^e,  il  fai- 
sait publier  que  r^''lail  aux  Bernois  qu'il  en  voulait,  parce  qu'Us 
lui  détenaient  son  bien  à  un  titre  plein  d'injustice.  11  avait  même 
envové  Koncas,  son  serrrlaîre,  à  ee  prince,  pour  lui  dtVIarer  la 
elirisr  et  le  prier  ile  (|uiuer  la  prnleeiioii  de  Genève,  en  recevant  le 
marquisat  de  Salures  sous  certaines  conditions*.  Uiesbach  élail 
chargé  de  demander  une  promesse  du  roi  par  écrit,  (|u'au  cas  que 
sa  Majesté  vînt  à  faire  (juelipie  traité  dans  la  suite  avec  son  Altesse 
de  Savoie,  non  seulenienl  il  ne  li*  ferait  pas  sans  les  seigneurs  de 
Berne,  mais  aussi  qu'il  les  a(>pellerait  pour  intervenir  au  traité, 
|>arce  que  re  prince  publiait  que  le  traité  de  V'ervins  ne  reiig"ageail 
a  rien  avec  eux*. 

Le  roi  ne  voulut  point  doruier  à  Dicsbacli  de  promesse  par 
écrit.  11  se  contenta  de  lui  dire  de  bouche  qu'il  ne  croyait  pas  que, 
quelques  menaces  (pie  fît  le  duc  de  Savoie,  ce  prince  voulût  rien 
entreprendre,  ni  contre  eux,  ni  contre  leurs  alliés  de  Genève,  et 
qu'il  enverrait  dans  peu  un  ambassadeur  à  ce  prince,  <ju'il  chariçe- 
rait  d'une  maiùère  très  expresse  de  veiller  aux  intérêts  des  deux 
t^tat^s. 


'  R.C.,vol.î»3.  (0  176(ttln.ivombrp).  '  Ihid.,   fo  .Il  (9  niaw),  tptire  de 

l«Ures  lie  Iternc,  du  lli  novembre.  Illmpi-aunxigp,  tialco  de  l'aria,  te  25  té- 

•  R.  C,  vol.  9i.  P  25,  {n  (èvrwr},  vrior. 
lettre  Je  l^e^iguièFes  a  ta  S'Mguearie. 
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(Jiiettpic  lriit|>s  a|ir^î4  rHmv«'*e  iln  (^liH|)naiirouge  en  cnur,  le 
roi,  i^MircHlniiT  If^s  (îencvois  des  int|iji(Hu(los  rjiic  leur  causait  le 
duc  do  Savoie,  teiir  écrivil  Ja  lellr«ï  suivanle,  (|iii  servit  do  ré(>onst' 
à  celle  dont  rr  d<''[mlr  avait  t'Ir  Ir  portriir  '  : 

Treschers  el  bons  amys. 

Devant  l'arrivée  de  voslre  «leppulé  le  s*"  Dauphin  par  jotjuel  j'ay  receii 
viix  lettre»  du  XXIII"  île  \ovemlire,  J'iivois  faict  depescher  la  ilecluralioii 
necc-iSiiire  pour  lesmoigner  à  ung  ctiiuscnn  comme  voslre  ville  et  territoire 
uni  esté  aver  voz  persunnes  en  la  paix  que  J'ay  nagiieres  faicle  aver  le  Roj 
d'Espa^jne  et  le  duc  de  Savoye,  chose  que  J'ay  depuis  conlïnnce  de  ma 
propre  bouche  au  s' de  Honcas,  secrétaire  dudict  duc  au  dernier  voyage  qu'il 
a  faict  (levers  mny.  !uy  .lyanl  dici  et  faiol  dire  combien  voslre  conservation 
m'e^t  cherc  el  rccomniantlce  aflln  qu'il  te  reist  [fitl  entendre  à  son  maistre 
auquel  J'ay  encorea  eàcriL  le  semblable  de  ma  main  par  la  lettre  qui  a  esté 
baillée  audict  Roncas.  A  quoy  Je  me  promeotz  que  ledicl  duc  aura  tel  esgard 
que  vous  vous  en  ressentirez  hienlost.  Toiitesfois  Jr  iommandt*ray  fncore:» 
à  oeluy  que  J'ay  délibère  d'envoyer  bientost  résider  pour  mes  affaires  auprès 
dudict  duc  de  Uiy  en  parler  et  faire  mon  propre  faict  de  ce  qui  vous  coa- 
f^erne.  Davantage  J'espère  ft  ce  printemps  aller  jusques  en  ma  ville  de  Lyon 
pour  favoriser  pur  ma  présence  les  affaires  que  J'ay  â  demesler  avec  ledicl 
duc.  Kn  quoy  Je  vous  asseure  que  Je  n'oublieray  les  voslres,  comme  J'ay 
dicl  audicl  Dauphin  avec  ce  qu'il  me  semble  que  vous  devez  faire  cependant 
pour  ne  tomber  en  aulcune  surprise.  Partant  Je  me  remeclray  du  reste  sur 
luy,  et  prieray  Dieu,  ireschers  et  bons  amys.  qu'il  vous  ait  eu  sa  saiocte  el 
digne  garde. 

Estant  â  Paris  le  ix*  jour  de  janvier  1509. 

(Signéi  IlEiiiï. 

De  .\ei:fvii.i.r. 

Il  était  bioii  nécessaire  (|iu?  les  seigneurs  de  Genève  re^Missen! 
de  temps  en  temps  de  senihluiiles  assiiranCfïS  de  bitNiveillanre  du 
roi,  pour  halaiicer  1rs  iinpressioti.s  nuitraires  ipie  faisaient  sur  eux 
les  avis  (|u'ils  avaient  du  peu  de  faviMir  4|u'on  devail  atlf'ndre  du 
CfHé  di'  la  Krance.  LesdiguicTCS,  entre  autres,  <iui  faisait  une  pro- 
fession Umlv  particulière  de  les  aimer,  leur  nianpiailipril  savAÏl 


'  U  V.  Il  ,  [|0  IKWrt,  wriUuiiI  l'orlKinal.  k  H.  il,  vol.  94.  r"  li  <2I  janvier),  ti 
copie  de  I»  leltrc  du  roi. 
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qu'il  y  avait  des  cçens  dans  lo  r<iiisoil  du  roi  »  fpii  il  ne  tieiMlrail  pas 
que  ce  prince  n'abandonnai  ahsolumenl  la  ville  de  Genève,  parce 
qu'ils  n'ainiaienl  point  la  religion  (jue  cotte  ville  proFessaîl,  qu'ainsi 
elle  avail  un  inlérùl  très  (ircvssant  d'être  cxtri^nicnicnl  sur  ses  j^*a^des 
et  de  veiller  de  près  aux  dômarches  de  sou  i^nnenii  \ 

Sur  ces  avis,  Ton  envoya  à  Herne  au  comineneerneiil  de  mars, 
les  anciens  syndics  Malliel  et  Rosel',  pour  couFiVcr  conféili'rale- 
raenl  sur  les  conjonclures  présentes,  «jui  tenaient  en  inquirtnde  les 
deux  états,  mais  le  danger  ne  paraissant  pas  fort  grand  j>our  iors, 
les  clioses  ayant  changé  de  face,  on  ne  prit  dans  cette  conférence 
aucune  mesure  particulière  pour  la  conservation  conituune. 

(jepemlanl  ies  Savoyards  ne  laissaient  pas  d'inquiéter  les 
Genevois  en  diverses  manières,  m  exigeant  des  tailles  iiouvcllt^s, 
des  péages  <{ui  n'avaient  pas  eu  lieu  auparavant,  par  des  ajourne- 
nieus  personnels  ou  autres  chicanes  que  des  états  plus  puissans  et 
qui  ne  veulent  pas  du  bien  à  leurs  voisins  peuvent  mettre  en  œuvre 
quand  il  leur  plaît,  le  plus  aisément  du  monde.  On  s\^n  plaignit  au 
roi,  par  une  lettre  <pi'on  lui  écrivit  à  ce  sujet  le  'ai  |  17!  avril',  à 
la(|uelle  il  répondit  th*  la  manière  suivante'  : 


■ 


Treschers  et  t>ons  amys 


b 


Vous  ne  pourez  nous  importuner  par  voz  leUres  en  nous  representans 
*estiit  des  afTaires  de  vostre  reputilictpie,  à  l:ii)uelle  nous  soubaillons  toutle 
felir.iié.  mais  voz  peynes  et  traviitilx  nous  caiisftnt  trt>s  gruitt  ilepliiisir,  vous 
aymans  comme  nou.s  laUnns  et  ayans  l'interest  que  nous  avons  à  vostre 
conservation.  Nous  arons  :iouvent  admonesté  et  prié  noslre  frère  le  Duc  de 
Savoie  de  faire  cesser  les  vexations  que  vous  recevez  de  luy  el  de  ses  gens 
depuis  nostnUralcté  de  paix,  à  ipioy  il  nous  nvoil  donné  telle  espérance  île 
salisraire  que  nous  nous  promettions  ipiu  vous  en  seriez  liien  lusl  de.slivrez, 
louttefoys  nous  avons  aprrs  le  contraire  tant  par  vostre  député  le  s^  Dauphin 
«jue  par  voz  lettres  dallées  du  premier  de  ce  moys,  donl  nous  sommes  très 
Oesplaisans.  Neammoings  nous  ne  pouvons  croire  que  ledicl  Duc  enlre- 


'  II.  (;..  vol.  *Jh,  ^  25  (2:i  février).  »  (*-opie  delotlres,  vdI.  15. 

rtlre  de  I.e.<Kti^aiL>res  i  la  Seigneurie.  *  \je  P.  11.,  ii«  IH96,  conlienl  l'ori- 

'  Ibid.,  f«  17  v  (S8  révrier),  nomi  ginal,  le  H.  C,  vol.  9\,  f»  tiii  (111  mai),  la 

■  Mtinii  de*)  d<''l^f!ii(>s,  et  t*>*  'W  \"  ik  'Mi.  li>iir  ctm'ie  ilu  la  lellrn  <lii  roi. 
r-a|i{K>rt.  àuHM  mars. 
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prt'iiigiie  conlre  vous  par  voye  île  faicl  et  à  «lescouverl»  si;nclif*nl  qu'il  conlre- 
vientlroii  .'ui(Jict  Iraictë  et  qu'il  cnmmenceroil  un  jeu  qu'il  ne  termineruil 
après  quanti  il  vuudruil,  car  esbint  nostrti  foy  obligée  à  voslre  prutecUon 
tuut  ainsy  que  esluii  celle  des  Koys  nos  prédécesseurs,  nous  ne  vuus 
hahnnilonneruns  poinl.  .Vous  vous  prions  de  le  croire  ainsy,  et  parlant  seu- 
lement vous  ganter  dV(re  surpris  et  d'eslre  davanUige  in4>lesle7.  en  gênerai 
et  en  particullivr,  du  moins  jusquus  a  ce  que  nuus  voyons  ce  qui  réussira 
de  lit  poursuitte  que  nous  faisons  pour  avoir  rayson  et  justice  <te  iMislre 
marquisat  de  Saluces.  Car  ce  succeic  que  nous  avons  fort  à  cœur  donnera^ 
règle  à  plusieurs  choses  qui  n'importent  moins  à  la  seurlé  de  vostre  ville 
que  au  repoz  de  nosire  Royaume,  t'umiiie  nous  avons  faicl  dii*»  û  vostre^ 
ilepiité.  Prîans  Dieu  très  chers  et  bons  amys  (|u*il  yons  conserve  6D  sa 
siiincte  et  digne  garde. 

Escripi  il  l'onlainebleau  le  dernier  jour  de  May  159!». 

(Signé)  Henry. 

De  Xelfvilu. 

Pendant  ce  lemps-là,  (ihappauroiige,  que  nous  a|)p«*llf*ron.s 
ilrsorniais  Dauphin,  sollicilaiï  k  la  rour  les  articles  rlont  il  avait  t'it^ 
charifé'.  Nonohstanl  tontes  ses  tlili^encfs.  il  ne  put  obtenir  de  la 
(^liandirc  drs  complrs  la  vrrificatîori  dt-  roldi^Hlion  du  roi  envers 
la  Krpuljliipie,  ipioif^n'il  eût  présente  deux  jussions  de  sa  Majesté 
pour  CAÛH.  Les  difHrullés  qu*il  rencontra  à  ce  sujet  vinrent  d*un 
préjugé  tpio  Sancy  avait  répandu  contre  les  Genevois,  qu^ils étaient 
penlus  s'ils  n'eussent  fait  la  tjuerrc  à  la  Savoie,  dans  le  temps  que 
la  France  les  cn^^ai^fca.  Il  réussit  ntieux  dans  une  aulre  prière  qu'il 
iit  que  sa  Majesié,  suivant  l'espérance  qu'elle  en  avait  donnée, 
accordât  aux  seigneurs  de  Genève  une  déclaralion  par  laquelle  elle 
dîl  qu'elle  les  avait  compris  dans  le  Iraité  de  Vervins.  Il  l'obtinl 
telle  rju'il   pouvait  la  souliaiter  et  que  nous  allons  la  transcrire 


'  K.  f...  vol.  m,  f«7,  l:i,  «1  vu,  30. 
:(1.  :«.  :t8  v^,  u,  4".  .%:t  vo.  (io.  «7,  7ti, 
94,  11)11.  lOH  V,  117  (leUri'S  île  Chape-iu 
routée,  de  janvier  à  novembre  iri99|. 

»  P.  II.,  n"  fîM.  Oite  pi.>ce  élaiit 
datée  iltt  11  uovembre  1.S9K,  avait  Juac 
été  libellée  avant  le  départ  de  Cliapeau- 
cuuge  pour  sa  luissiOD  aupr*'»  du  roi,  1  la 


lin  lie  noveinlire  1998.  Le  roi  v  fait  allasion 
daus  $A  lettre  du  9  janvier  1399.  Voirplu'» 
haut,  p.  280.  —  Voir  ëifalf'ntent  P.  H., 
11°  îâlIS.  copii's  des  lettre  dn  roi  wax  an- 
tniis  é%-angél)qiies  poor  leur  déclarer  quf 
Icjos  les  Cantons  et  Uetiève  soûl  ronipm 
au  Iratté  de  Vervins. 
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Henry  par  la  gruce  de  Dieu  Itny  (Ia  France  ei  de  Navarre.  A  lou:^  ceutx 
qui  ces  présentes  lellres  verront,  salut. 

Tomme  au  iraiclé  de  paix,  alliance  el  iimilié  fnicl,  conclu  el  arresté 
i-ntre  nous  el  nostre  In's  clieret  très  nmé  bon  frère  el  cousin  le  Roy  d'Ks- 
pague  el  noslre  aussi  1res  cher  el  amé  frère  W  duc  de  Savoye.  Nous  y  ayons 
de  commun  accord  el  consentement  cotnprins  plusieurs  princes,  seigneure 
el  i>otenl»lz.  el  entre  autres  noz  très  nliers  el  hons  amys,  allie/,  et  cunfe- 
derez  les  treize  cantons  des  ligues  de  Suissf^,  les  s"  des  trois  ligues  grizes, 
l'Ëvesque  el  s"  du  païs  de  Vallais,  l'Abbé  el  ville  de  S*  Gai,  Toukcmbeurg, 
Milliiiusen,  leconle  (xici  de  \eurchastel  el  anires  nllje/,  et  confederez  des- 
dicis  s^  des  ligues.  Kl  que  soubz  le  nom  desdirts  alliez  el  rnnfederez  des- 
dicls  s'*  des  ligues  soil  comprise  la  ville  et  cité  de  Genève  et  le  terriluire 
d'icelle  aillée  par  ancienne  com bourgeoisie  avec  aucuns  desdicts  s"  des 
ligues  et  encores  avec  nous  pur  Iraiclé  faict  ;ivet:  le  feu  Roy  noslre  lrt>s 
honoré  s'  el  frère  et  aucuns  raillons  desdictes  ligues.  Toulesfols  par  ce 
que  ladicte  ville  de  (ïeneve  n'est  pas  expressément  nommée  audict  Iniicté 
de  paix.  Noz  tn^s  cbers  el  bons  amys  les  scinilicq[uesl  el  conseil  de 
la  dicte  ville,  pour  lous  les  habilans  d'icelle  el  du  territoire,  craignent  que 
,  l'on  viieille  revncqiipr  eu  doitbte  iju'ilz  ayent  eu  pari  ;iijdi<:l  Iraicli'*-  et  les 
t  exclure  d'icetiuy,  el  sur  ce  nous  ont  InV*;  humblement  requis  et  supplié  de 
^Kdeclarer  noslre  intention.  .Sravoir  faisons  qtie  nous.  <lesirans  lesmoigner  en 
j^Bloules  occasions  aiisdicts  lialdlans  de  la  diite  ville  el  territoire  de  lienêve 
le  seing  que  nous  avons  toiisjours  eu  el  voulions  encore  avoir  ii  leur  con- 
servalion,  avons  en  lonsequnnce  ilu  contenu  au  XXXIV'arlictedudict  traiclé 
de  paix  ijui  faicl  mention  de  ceulx  qui  snnt  mnipris  de  nuslre  part  en  tadirle 
paix,  alliance  et  ainilié,  dicl  et  déclaré,  disons  et  déclarons  par  ces  pre* 
sentes  que  comme  soubz  le  nom  desdicts  alliez  el  confederez  desdicts  s'* 
des  ligues  plusieurs  sont  compris,  \(his  avons  entendu  comme  encore  nous 
entendons  que  ladicle  ville  <>l  teiritoire  de iieneve  el  les  habilans  de  l'un  el 
de  l'autre  soient  de  ce  nombre  et  demeurent  compris  audict  traicté,  suivant 
ce  qui  a  esté  déclaré  par  no/:  députez  eu  faisant  ledict  Iraidé  de  paix,  bien 
ipi'ilz  nt"  soient  .'«peciallenient  et  p;irlici]|||erement  nomme/  par  icelhiy, 
ayunse.tté  noslre  intention  ccnume  elti-  csL  cnoortis  que  lesdicls  habilans  de 
ladicte  ville  el  territoire  de  Genève  joyssenl  du  fruicl  de  ladicte  paix  loul 
ainsi  que  s*ilz  y  esioient  nommez  et  spécifiiez.  Kn  le.smoiag  de  qnoy  nous 
avons  faict  uiectre  noslre  scel  à  eesdictes  présentes. 

Donné  à  MonceauU,  le  XI*  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  mille  cinq 
<ens  quatre  vingtz  dix  hiiiel,  et  de  noslre  règne  le  dixiesme. 

(Signé)  ÏIkpïbv. 

NoUH  uvoris  vu  ci-<lovanl  '  nvi'C  quel  sncef-s  Jarol)  AnjorranI, 
'  Voir  plo»  haut.  pp.  165  a  iW. 
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sîciir  de  Sauilly,  hvhîI.  Hollicilô,  en  i5iyi,  une  siihvontion  cri  forme 
de  prAl  jKjur  1h  Ht''|iultlii|ue  aux  !'«ys-Bas.  11  fui  eiiiploy*^  à  <|ut.'l(|ue 
rliosc  ilc  sriiihlalile  depuis  le  mnis  de  mars  de  Taniiée  i5*jK  jus- 
(IiThu  luuiïi  de  mai  de  iTigt)*.  Lh  Ké))ulttii{iie  devait  ù  tVle<rteur 
Paliilin  ol  aux  Pmviucrs-I 'hies  ilrs  Pays-Bas  dos  Koinnies  considé- 
rables. Aujorranl  fui  t'uvoy»*  à  l'uiu'  cl  l'auliv  de  ce^  puissances 
pdur  lâcher  d'obleiiir  dVlles  une  g-ialJHeatiou  de  ces  sonunes,  ou 
du  moins  un  atermoiemeal  |X)ur  le  paiement  du  capital  et  îles  inté- 
rêts jus(|u'après  (jue  1h  France  aurait  payé  ce  qu'elle  devait,  lise 
remlil  il'alHjrd  h  Jlcidt'Ilier^,  où  il  eut  audience  de  l'électeur,  dans 
laijuelle,  apW's  avt>ir  fait  une  vive  peinture  à  ce  prince  des  besoins 
de  la  républi<|ue  de  Genèv  e  et  l'avoir  fail  souvenir  des  assurances 
qiril  lui  avait  si  souvent  doniu'es  de  prendre  une  pari  tonte  parti- 
culière à  sa  conservation,  il  le  pria  de  vouloir  bien,  par  un  surcroît 
de  bonté  et  de  ijénérosilé,  lui  faire  un  don  de  ce  qu'elle  lui  devait. 
A  quoi  l'électeur  ré])ondil  ([u'il  y  avait  trop  de  coiisé(|uence  à 
donner  cette  somme,  parce  que  d'autres  villes  qui  lui  devaient 
aussi  le  prieraient  de  fairr  semblables  ,i»;râces,  iimîs  que,  pour  don- 
ner dns  marques  de  son  afl'ertion  envers  les  scig;neurs  de  Genève, 
it  voulait  bien  leur  faire  présent  de  tous  lej>  intérêts  du  passé  et  de 
Faveiiir,  el  attendre  le  paiement  tlu  principal,  à  leur  commodité, 
et  ne  le  répéter  qu'à  son  urÉfi'nle  nécessité*. 

La  réponse  de  rélerteur  Palatin  était  autant  honnête  el  autant 
ob!i(iîcante(|un  la  démarche  (jue  l'on  était  eonlrainl  j>ar  la  misère  <les 
temps  de  faire  auprès  de  lui  était  désat^ri^able  eu  flle-uiémei'L  devait 
faire  de  peine  à  un  étal  libre  el  souverain.  D'Heidelbert^,  .\njor- 
rant  prît  la  route  des  Pays-lîas.  Il  fut  fort  lon^'-lemps  à  solliciter 
dans  h's  différentes  provinces  ce  pounpioi  il  y  avait  été  envoyé*, 
sans  avoir  pu  obtenir  à  cet  ég^ard  autre  chose  qu'une  graliHcation 

'  H.  C...  vi»l.  9U,  T'»  W  vo  el  i7  v»,      jormiit.  i]ti  15  avril  1598,  sur  son  (uua^ 
(13  e(  ii  mun  I5UH).  nomin&tioii  d'An-      k  ,Slra.sboarg  el  &  IleîJellierg.  — Ft.  C, 


jorranl.  -  H.  i:.,  vol.  94,  H»  56  vo  à  59, 
son  rapport,  <]u  8  niai  I>i99  (18  rniii).  — 
Voir  au  (^(ipie  (tfi  Iftllrc-"',  v»!,  tîî,  It-s  in^- 
tructjoiis  ()ui  lui  furent  remises  le  30  mars 
IS9H. 

■  H.  r;..  vol.  W»,  r»  "6,  lettre  ci'An- 


voî.  9i,  fM  56  v»  à  .S9,  rap|Kirt  Sds-in«D- 
lioniié,  <lii  8  mai  1599. 

'  Ibid.  —  Voir  6«*tempiit  P.  H.. 
nû  itm,  IrUrfi  il'AnjorraïU.  do  l*""  «te- 
reinhre  t.'iïW. 


I-w 


MfSSION    D  ANJOHRANT    AUX    PAYï^nAS. 


asr 


des  inl(^r^ts  échus  et  à  ôchoir  de  la  parlie  qui  lUail  due  à  la  province 
de  llollaiwlt%  mais  s*il  nVul  pas  de  ce  côté-là  tout  ce  qu'il  sY'lail 
proposé,  il  obtint  réquivalmt.  Les  Etals  t^énérHiix  lui  arcordèreiit 
une  nouvelle  subvention,  tpji  monta  à  ilou/e  mille  llorius,  mais  on 
y  ajouta  une  eoriilition  ipii  fil  (|nel(pie  peine  à  Anjorrant  :  ipie  cette 
somme  devait  rire  employée  à  entretenir  dans  Genève,  pendant  un 
an,  une  compagnie  de  cent  hommes  pour  la  défense  de  la  ville.  11 
craiï^nail  i|ue  les  Savoyards  ne  prissent  di'  rninbra^e  de  celle  affaire 
et  qu^ils  ne  s'en  plaîiçnissenl  comme  d'une  conlravenlion  à  la  paix, 
cependant  il  passa  là-dessus,  dans  la  pensée  f|ue  les  Etals  çént''- 
ranx  n'exi|Sferaiont  pas  à  la  riiçueur  (pu*  cette  condition  (u1  observée, 
cl  que,  pourvu  qu'il  y  eût  quelque  monument  publie  de  leur  béné- 
ficence,  ils  n*en  demanderaienL  pas  davantage.  Anjorranl  eut  au 
reste  le  plaisir  de  voir  dans  ce  voyage  que  l'académie  de  Genève 
était  dans  une  très  grande  estime  en  Hollande,  cl  rpie  la  réputation 
où  elle  était  d'avoir  toujours  été  composée,  depuis  sa  fondation, 
d'habiles  gens,  n'avait  pas  peu  contribué  à  bii  faire  obtenir  la 
somme  qu'il  avait  renqjorlée  de  ce  pays-lâ  '. 

Anjorrant  ayant  fini  ce  qu'il  avait  à  faire  aux  Pays-Bas,  s'en 

revinl  â  (jcnève  par  la  F'rance.  M  passa  par  Paris  ',  où  il  fut  témoin 

cJes  soins  que  se  donnait  Dauphin  pinu'  faire  réussir  les  négoeialions 

«lonl  il  était  chartré.  Il  sentit   conduen  il  était  essentiel  pour  les 

mniêri^ts  des  seigneurs  de  Geni've  d*avoir  toujours  à   la  cour  de 

frnnce  un  agent  chargé  de  ce  qui  les  regardai!,  [^on^  pouvoir  enfin 

obtenir  ce  qu'on  souhaitait  par  la  longueur  et  par  la  constance  des 

s4ollicitalions,  et  pour  parer  aux  coups  imprévus,  et  (|ui  pouvaient 

ftoul  d'un  coup,  et  lorsqu'on  s'y  atten<Jail  le  moins,  déranger  leurs 

affaires.  C'est  ce  dont  Dauphin  fit  r(?x|iérienco  sur  ta  fin  de  cette 

"SHniiée  et  au  cotumencemenl  de  la  .suivante,  eoinnu-  la  chose  [janiilra 

«:::Iairemenl  par  ce  que  nous  allons  raconter.  Ouoique,  par  le  traité 

^fi  Vervins,  la  paix  eiU  été  rétablie  entre  la  France  et  la  Savoie, 

«:?e|>endanl  la  question  de  la  rcsLitulion  ([uc  le  roi  demandait  du 

»aiarquisat  de  Saluées  étant  demeurée  indécise,  il  n'y  avait  personne 

*  l.e    npport    J'AiiJorranl   (  H.  C ,      tails  caricax  sar  l'imprimerie  genevoise, 
^r<il.  M.  f>  5N)  ronUenl  fn  ontre  dos  tlé-      iiiielcKHulIntiilaisacciuaientd'ivmrJiH^liD. 

■  tbid.,  fM  fia  et  d!l. 
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qui  ne  jugmll  que  celU*  paix  ne  serait  pas  de  Inrig-ue  duï^c  entre 
c<^s  deux  puissances,  à  moins  qu'elles  ne  sVnlendissenl  sur  ccl 
arlicle. 

Le  due  posst^dail  ee  pays-là  qui  élsil  parfHileïnenI  à  sa  bien- 
séanre,  flepiiis  (piM  ravuil  siiisi  sur  le  roi  lleiu-i  III,  el  le  mi  de 
Kranee  leuail  de  son  eùd*  la  Bresse  el  le  pays  de  Gex,  ee  dernier 
sotis  la  §:anle  des  (ienevoïs.  Le  pape  devait  être  ju|B;tî,  par  le  Iraili^ 
de  Vervins,  de  eelle  affaire,  de  sorte  que,  pour  la  terminer,  il  sem- 
M*nt  que  les  parties  n'avaient  qu'à  prier  ee  ponlife  de  travaillera 
les  H  jusler,  tuais  Cliarles-Kuiuianut^l  s'élanl  iriiae^iné  ipi'il  en  vien- 
drait plus  aisrineiil  ;'t  i|iiclfpie  coiirlusion  en  Iraîlanl  [>ar  lui-în<Vut* 
eelle  alÏHÎre  avec  Henri  IV,  prit  une  résolution  assez  .siu^çulière,  O 
l'ut  d*aller  à  Paris  ])our  s*en  entendre  avec  le  roi.  Ap^^s  avoir  fait 
pressentir  ce  prince  si  ce  voyaçe  ne  lui  dé|ilairait  pas,  il  partit  de 
ses  «Hais  sur  la  fin  du  mois  de  novembre  avec  un  pompeux  êqui- 
pasre  cl  suivi  de  douze  cents  chevaux.  Les  if(5uverneurs  des  villes 
et  des  provinces  par  où  il  passa,  avaient  ordre  de  lui  faire  1rs 
mêmes  [lomirurN  qu'au  roi  lui-itiènu'.  Il  fut  re^*u  de  cette  uianière, 
et  à  Lyon  et  à  Orléans,  d'où  tl  se  rendit  en  poste  à  Fontaincideau, 
où  le  roi  l'altendail*. 

Aussilnlque  Daupliin  apprit  que  le  due  ilevait  aller  en  France, 
il  en  donna  avis  à  ses  supérieurs'  qui  lui  ordonnèrent  d'être  anx 
écoutes  sur  ce  qui  se  passer,Mil  cuire  le  roi  cl  luij  de  prendre  i*^{irdp 
que  la  l\épul>li<pie  ne  fùl  unMiée  dans  le  Irailé  qu'ils  pourraiant 
conclure  entre  eux,  comme  elle  avait  été  laissée  en  amère  dans 
celui  de  Vervins,  el  d'employer  à  celte  occasion  ta  faveur  el  l'inter- 
cession des  amis  auprès  de  sa  Majesté.  On  écrivit  en  même  temps 
au  roi  lui-même  sur  ce  sujet'.  l)HU[)liin,  pour  s'acquitter  des  ordres 
(|i]i  lui  avaient  elé  donnés,  s'adressj*  à  ce  prince,  quelques  jours 
avant  l'arrivée  du  duc',  et  lui  ayant  fait  connaître  rintjuiéhide  que 
causait  à  ses  su[>érieurs  le  voyag^e  en  question,  et  combien  ils  crai- 


'  Do     Ttinu ,     Hittoti''     univ«rtrlle, 
I.  XIII.  Jiv.  111,  pp.  Viï  et  miv,,  éd.  de 

'  H.  C,  vol.  94,  fo  m  {-H  .K-tobre). 
leUre  ilu  tî  iiclulire. 


"  tbià. 

•  [bid.,  f»  Ul  (19  Jéecinbiv),  lettref 
des  10  H  H  iléoemlire. 


giiaieiil  quo  son  Altrsso  dt^  Savoie  ne  Lâchai  de  faire  hcs  aflairrs  à 
leur  pri'juclirp,  il  siippli»  s«  Majesté  de  se  souvenir  d'eux  el  de  ne 
rien  accorder  à  ce  prince  de  contraire  à  leurs  intWis,  ce  que  le  roi 
lui  promit.  Je  ne  ni'arn^Ierai  |ininl  atix  pîirlicnlarilésdela  nVeplion 
qui  fut  faite  an  duc  de  Savoie,  des  honneurs  qnVm  hii  reiidil,  des 
diverlisseuiens  el  des  frles  doni  it  fut  n'jLcalr,  pr-ndanL  son  séjour  à 
la  cour,  tous  ces  faits  n'apjtartenanl  f)oin1  à  noire  Histoire.  Je  inc 
contenterai  de  rapporter  ce  qui  a  une  liaison  plus  particulière  avec 
les  affaires  de  fien^vedans  les  n^^goriations  des  ministres  de  France 
el  de  Savoie,  dans  h>S4|uellcs  Bonaventure  (!alata£{:irom^,  qui  avait 
le  titre  de  patriarche  de  (^>4-(ns(aulinople,  eut  lieanroiip  de  part,  el 
qui  se  rencontra  dan.s  le^  confi-rences,  comme  médiateur,  de  la  part 
du  pape'. 

B  Les  sei)«piiOurs  de  Gentve  avaient  eu  raison  de  craindre  qu'une 
des  principales  vues  que  s'était  pr(i|H)séeH  le  Savoyard,  dans  le 
vovae^e  qu*il  avait  entrepris,  <j'avait  été  de  les  [lerdre.  La  preiriii're 
chose  que  ses  ministres  demandèrent,  fui  fjue  le  roi  abandonnât  sa 
défense,  ou,  comme  ou  parlait  en  Franco,  la  proLeclion  de  Genève. 
Pour  y  porter  ce  prince,  ils  disaient  que,  s'il  refusait  la  chose,  il  se 

I  rendrait  par  là  fort  oflieux  au  pa|)e,  en  mAme  temps  rpic  le  duc 
serait  suffisamment  disculpé  par  ce  même  endroit  près  du  pontife, 
de  ce  qu'il  retiendrait  le  marquisat  de  Saluées,  mais  cette  propo- 
sition fut  1res  ma!  reçue.  *hi  leur  fit  sentir  rpi'il  y  allait  hien  en 
avant  dt^  l'Iioiuieur  du  roi,  de  ne  pas  ahandouttrr  une  ville  4le  qui  il 
avait  tout  sujet  d'tHre  content,  et  qu'il  était  ent^agé  de  défendre  par 
des  traités  solennels. 

^fc     Le  duc,  pour  faire  revenir  les  esprits  de  Péloiqnement  qu'ils 

avaient  d'abord  témoigné  pour  celte  dcuiaïMle,  crut  qu'il  y  pourrait 
réussir,  s'il  euqilnyait  pour  cela  le  p;ilrianlie  de  Conslanlinople.  Il 
pria  donc  ce  prélat  d'en  [MMier  la  parole  au  roi  lui-même.  Celui-ci 
ayant  refusé,  sur  ce  que  le  pape  ne  lui  avait  donné  aucun  ordre 
touchant  cette  affaire,  le  duc  s'adressa  â  l'évéque  de  Modène,  nonce 
du  pontife,  qui  se  laissa  plus  aisément  persuader  d'aÉ'-ir  comme  ce 
prince  souhaitait.   Ayant  pris  son   temps  pour  parler  au  roi,   le 


<    \hi  Tlioo.  .itivr.ritô.  t.  XIII,  [i.  Vil. 
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noncR<lil  à  sn  Mujesli''  riii'il  y  avait  un  milieu  pour  Icrminer  Tatlaire 
ijiril  avait  avec  le  duc  do  Savoie.  Que  la  m^nie  i*;iison  qui  voulait 
que  ce  prince  lui  rendît  le  iii«rquisat  devait  |K>rter  sa  Majesté  à  ne 
point  eniprrlicr  de  s*)n  rnU-  que  m)u  Altesse  n*eùt  que  ee  fpii  lui 
HpparlenniL  de  droit,  ce  que  le  roi  lui  ayunl  accordé,  le  nonce  en 
tira  cette  coiiscquence  i|ite  la  ville  de  (■en^ve,  apparleiiani  au  duc, 
et  que  rien  n'empccliant  qu'il  n*y  rétablît  rantorité  ijue  ses  prédé- 
cesseurs y  avaient  eue,  sinon  la  protection  de  sa  Majesté  :  «  N'esl-il 
pHs  rîiis(Minahle,  dit-il  au  roi,  ()ue  comme  vous  voulez  qu'il  vous 
rende  le  Marquisal  (|ui  est  vosire,  vous  permettiez  qu'il  ail  la  \"i\\e 
de  Genève  qui  t»sl  à  luy  '.  » 

Le  roi  lui  répondit  4|ue  les  choses  étaient,  bien  différentes,  que 
ce  n'était  point  lui  qui  avait  pris  le  premier  celte  ville  sous  sa  pro- 
tection, mais  ses  prédécesseurs,  qu'il  était  obligé  à  suivre  leurs 
traces,  par  la  religion  fin  serment  qui  engat^^eait  les  princes  à 
observer  les  traités  et  par  la  révérence  qu'il  devait  aux  rois  qui 
Pavaient  précédé,  qu'en  un  mol,  conmie  ils  avaient  entrepris  la 
défense  de  Genève  en  reconnaissance  des  bons  services  (|u'ils 
avaient  lires  de  cette  répiiblitpie,  il  était  de  la  bienséance  et  de  la 
justice  de  ne  pas  contrevenir  à  cet  enj^^afiçement. 

Là-dessus  le  nonce  reparlil  prnmpteuïent  :  «  Comme  vous  ne 
voulez  (piitler  la  protection  de  Getiève,  pour  avoir  esté  faicle  par 
vos  IVedeccsseurs,  de  uiesnies  le  iJuc  n'est  })as  tenu  de  vous  rendre 
le  Marquisat  tie  Saluées,  parce  que  ce  n'est  pas  à  vous,  mais  au 
feu  Hoy  auquel  il  Ta  prins.  »  A  (juoi  le  roi  répliqua  :  «  Le  Duc  de 
Savoye  a  usurpé  mon  Manjuisal,  il  n'y  a  rien  qui  l'excuse  de  me 
le  rendre.  Je  n'cmpèclieray  jamais  (pi'il  n'ait  sa  raison  de  Genève, 
s'il  la  peut  avoir  aulremt^nt  que  par  les  armes;  car  quand  il  y  vien- 
droil  par  la  force,  je  nie  resoudray  toiisioui's  à  cv  quH  je  dois.  H 
nroit  que  si  j'abandonnois  la  protection  de  ceste  Ville,  il  la  pourroil 
contraindre  à  le  reco^uoislre  :  mais  un  tel  aliandonneinent  estant 
contre  l'honneur  de  ceste  Coronnc  et  la  fermeté  de  la  parole  d'un 
Roy,  ni'apporteroit  trop  de  blasine.  » 


'  Matlliîeu,  m»toir«  de  France  tt  tUt  pAomj  mèmurabfe*  adcenwt  atcx  pruriu 
ètrangh'e*  durant  sept  annéen  de  paix  du  règne  de  Henri  IV.  Paris,  1605.  V.  pp  tXi 
et  308. 
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Toi  est  le  r^rit  que  fail  S[>on  '  île  celle  iilVnire,  cl  qu'il  n  tiré  de 
Maltliieii,  qui  h  i'*eril  une  [laiiic  do  riiisluîre  de  llenri-le-tîrand, 
ce  qui  esL  conforme  «-^  re  que  ra[)|iorLeni  les  Hutres  liislorîens  de 
France,  el  eu  parlieulîer  If  crlrbrr  de  Tlioii,  ijui  dit  de  pins  ijue  le 
roi  répondit  un  nonce  (pi'il  ne  vouluit  pus  aliandoutier  lu  drlense 
d'une  ville  (|ue  son  prédéeesseur  avait  entreprise,  pmu-  li'  bien  dii 
royaume,  la  conservation  de  cette  place,  dans  Pi'lal  où  elle  i^lail, 
élanl  d'mie  importance  très  grande  pour  faire  passer  en  Kranre  les 
troupes  auxiliaires  dont  on  pourrait  avoir  Imîsoîu. 

Le  duc,  voyani  ta  hauteur  avec  laquelle  sa  proposition  avait 
Mè  rejetéc,  et  que  le  roi  ni(*'nie  <'n  avail  rtt"  irril/',  n'en  parla  [tins. 
Dauphin  ayant  appris  par  le  liruit  pul>lie  ce  qui  s'éljiil  passé  à  cet 
éj^ard,  fut  bien  aise  de  savoir  la  chose  de  source.  Il  pril  la  liberté 
de  demander  bu  roi  luî-mf-me  ce  qui  en  était*;  à  quoi  ce  prince 
répoudil  (pi'il  était  vrai  que  le  duc  de  Savoie  Tavail  sollicité  de 
taire  ee  (pir  nous  venons  de  rap[>orler,  mais  qu'il  avatt  bien  pu 
comprendre  par  sa  rr|ionse  fpie  celle  proposition  ne  lui  agréait 
pas,  qu'aussi  le  due  avait  promis  de  ne  plus  parler  de  cette  alïaire. 
Lp  roi  ajouta  de  plus  qu'il  était  parfaitement  content  «lu  traité  de 
Soli'ure,  que  s'il  était  à  faire,  il  Ir  ferait  encore,  el  qu'il  en  voulait 
obsrrver  religieusement  tontes  les  coiidilinns. 

I^a  première  proposition  que  til  le  dur  ih»  Savoie  ayant  été 
mise  à  néant,  il  en  lit  (liverses  autres.  Tironstic  Mézeray  '  le  récilde 
la  suite  el  de  la  conclusion  de  celle  Hlfairc.  «  Le  Duc,  de  son  costé, 
dit  cet  auteur,  lit  diverses  propositions  mi  Uoy  ;  tjfiitost  il  deinandoit 
le  Marquisat,  à  foy  et  hommatçe  pour  un  de  ses  Hls,  et  lantost  il 
ofTroîl  des  échaiieres.  Il  en  propiisa  trois  ditFérenles,  ie  Uoy  nVn 
^oula  pas  une  et  persista  à  vouloir,  ou  la  reinteu'rande,  ou  le 
Sieipiestre  mire  les  mains  du  P;«pe.  Kulin  le  Due  ii*;u,;^réaiit  ny  l'on 
nv  l'autri',  liiv  pnipnsH  de ///y  /nisst'r  h  Affin/uisnf  en  rsr/toftge  de 
/a  BrfiHsrt  //  romftris  la  VUIp  cl  Citadelh  ile  iiour<j,  Ûarre/onette 
nvec  son   Vicnriat^  jusifu'à  PArtjentierey  le  vnf  de  Stitre,  cefuy  de 


'  riifloirt  d*  QfHhf.  |ip.  WW  à  4M.      vîor).  Ietlr**«  «tes  27  el  38  décembre  1599, 


MaUhi*;u.  ouvr.  cilé.  pp.  i^ti  &  338. 
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Pfirouse  el  PUjnei^l,  aiyf*r  hnrs  tpm'toirfis.  Le  Hov  accepta  celte 
offre,  le  trflilté  en  Tut  signtC  le  ^insrl-sepUeme  de  Février»  cl  l'on 
are^rda  au  Duc  Irois  mois  junir  eu  ('Oiiii)iui)ifjiier  tivec  les  Sei- 
gneurs (le  son  ohéissance  el  pour  opter  en  tonte  libert/',  on  Ih 
reinlegrande,  ou  hien  cet  eseliarit;-e.  Ti'ois  ou  quatre  jours  aprrs,  il 
prtl  conç*^  fin  Roy,  qui  le  eonduisÎT  jusqu'à  Cliarenlnn  cl  luy  donna 
le  baron  de  Lux,  cjui  Taeronipa^na  parla  Chauipa^'ne  et  la  Kour- 
^fi^ue  jnsqu'î^  IVntnV  île  la  Bresse.  « 

Outre  ce  tpie  je  viens  de  rapporter,  je  trouve  dans  Onîelienon' 
que  le  roi,  par  le  traité,  promettait  de  sVin[»loyer  pour  teruiiiier  les 
différensque  sou  Altesse  avait  av«îc  les  Bernois  et  la  ville  deOenrve, 
par  la  voie  de  la  justice,  ce  qui  est  conforme  à  ce  que  nous  avons 
rapporté,  apr^s  Spon  el  Mattliieu,  et  à  ce  que  Dauphin  en  écrivit 
lui-nuWe  aux  seigneurs  de  Genève,  après  la  conclusion  de  ce  traité. 
Pendant  qu'il  se  iiéifociaif ,  re  iléputé  fut  fort  eu  peine  par 
rapport  aux  inlérrlsde  [a  Bépiihlique,  (pTil  craignait  el  avec  rai- 
son qu'on  négligeât  enlièrenienl.  Le  roi,  à  la  vérité,  a%'ait  rejeté 
comme  nous  avons  vu  fa  proposition  qui  lui  avait  été  faite  d'aban- 
donner Genève.  Mais  ce  n'était  pas  assez.  Dauphin  sentait  vivement 
que  tout  ce  que  celte  ville  avait  fait  pour  agréer  à  la  France,  non 
seulement  méritait  beaueoii[)  plus,  mais,  qu'ayant  été  ens^agée  à  b 
jifuerre,  à  la  sollicitation  de  celtii  puissance,  cl  sous  certaines  con- 
ditions, dont  faisaient  foi  des  traités  autlientit|ues,  ces  traître 
devaient  Hro  ob-servés,  en  un  mot,  que  le  roi,  en  traitant  avec  le 
dnc  de  Savoie,  il  était  juste  qu'il  fit  avoir  aux  seigneurs  de  (Jenève 
ce  que  le  sieur  de  Sancy  leur  avait  promis,  ou  l'équivalent.  Il  s'en 
expliqua  à  peu  près  de  celte  manière  aux  ministres'  et  leur  fit  sentir 
que,  du  moins,  le  traité  qui  se  néffocîail  lie  se  devait  pas  conclure 
sans  (jue  ses  supérieurs  y  fussent  appelés,  ou  quVn  Ixjul  cas  ce  qui 
les  regardait  fût  réglé.  (ïomme,  par  exemple,  qu'en  cas  d'écJian||^», 
le  roi  ae  retint  le  baillai^e  de  Ge.x  et  le  mandement  de  Gaillard, 
|)our  leur  remettre  ensuite  ces  pays-là,  dont  ils  avaient  la  carde 
depuis  dix  ans  et  qu'ils  avaient  d'ailleurs  conquis  par  leurs  armes. 


'  Hittoirt  ginfatogiqut  dt  /.)  Hnijaie      Ctiap^aaronge,  da  23  Tévrier,  et  rapport  île 
Maitmi  lU  Savoie,  p.  77i.  Sarasin. 

'  ï\.  C.  vul.  'Jb,  fx  :il  à  n,  lettre  île 
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Dans  le  comrnonocniont  do  Ih  ni^ejDcialioïi,  les  niinislres  do  Fraiif^e 
avaicril  Uwn  proposé  à  la  vérité  {jue  le  pays  de  Gex  îùi  cédé  tui  roi 
avec  la  Bresse,  en  échange  du  j«ar(|iiisal  île  Salures,  soit  pour  faire 
les  contlitions  de  finir  maître  uieiilenres,  soit  jjeMt-rlre  |M)ur  être 
en  éliil  de  faire  dans  Ih  suite,  si  sa  .Majesté  le  trouvait  à  propos, 
qtudfpu*.  chose  en  faveur  de  Genève,  par  le  tiioyen  de  ce  pays-là, 
■nais  ils  n'insîstiVenl  pnicit  à  cette  demande.  Il  ne  lut  fait,  aucune 
mention  dans  le  Iraité,  du  pays  de  Gex,  d*oi»  il  suivait,  par  une 
conséipicnce  naturelle  el  nécessaire,  *pi'll  devrait  être  rendu  au  duc, 
quehpie  parti  i|n'il  prît,  c'csl-â-dire  (pie  si  ce  |trince  optait '|tour 
la  rcNlilulion  du  inarcjuisat  au  roi,  il  rentrerait  dans  la  possession 
de  lous  les  pays  (pii  avaient  été  pris  sur  lui,  et  par  eonsétpienl  non 
seulement  de  la  Bresse,  dont  d  était  fait  une  expresse  mention, 
mais  aussi  du  [>ays  de  Gex,  cl  s'il  s»^  déterminait  pour  l'échangée,  ce 
pays,  f)ui  n'yél«it  point  compris,  ne  pouvait  que  lui  revenir.  Les 
choses  étant  dans  et'ltf' silualion,  il  n'est  pas  sur|irenaiii  i\\w  Dau- 
phin IVit  fort  rliaL;-ri[i  de  leur  voir  prendre  erllc  penle,  d'anlaiil  plus 
que  I  on  se  llalLait  tians  (ienêve  <]epuîs  lon^iempstpiece  petit  pays, 
qui  était  si  fort  à  la  bienséance  de  la  République  et.  qu'elle  possé- 
duil  trauquilleiiirMil  depuis  plusieurs  années,  ncluiéclmpperait  pas, 
jMiur  peu  *|uVdle  trouvât  de  faveur  à  la  cour  de  France.  Aussi 
n'avail-il  pas  |)u  s'enipn'hrr  d'en  léuniit^ner  sa  surprise  à  Villeroy, 
4juand  il  apprit  de  ce  ministre  ce  (|ui  s'était  passé,  et  de  se  plaindre 
«lu  peu  de  souvenir  <pi'ou  conservait  de  ce  qu'avaient  fait  les  sei- 
gneurs de  Genève;  à  quoi  Villeroy,  pour  toute  satisfaction,  lui  dit 
tpie  cet  accord  ayant  été  fait  par  renlrenùse  du  pape,  il  n'avait  pas 
éiè  possible  que  le  roi  y  stipulât  quoi  (pie  ce  soit  i)onr  l'a^raiidis- 
scnient  d'une  ville  qui  était  rei,'^ardée  de  si  mauvais  o'il  par  k'  Sou- 
verain Pontife,  l'I  (jue  sa  .Majesté  avait  fait  tout  rc  cpi'elle  avait  pu 
fiiire  en  di'^Iaranl  tpi'elle  ne  l'abaiMl(MHU-rail  point,  puisque,  si  elle 
en  avait  usé  autrement,  il  était  très  certain  que  ce  prince  aurait 
obtenu  des  conditions  plus  avautatçeuses  pour  la  France.  Il  apprit 
d'ailleurs  (pie  le  roi  avait  été  d'autant  jdus  déterminé  à  ne  point 
insister  sur  le  pays  de  Gex,  que  Uiesbacli,  envoyé  de  Berne,  qui 
^tait  aussi  à  la  cour  pour  veiller  aux  intérêts  des  seig-neurs  de  ce 
canton,  l'avait  fait  deniantler  sous  main  pour  ses  supérieurs. 
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Si  |j»ii|ilnn  Ihîssh  paraître  son  iiiérontf^nhnnciit  aux  iniitislrcs 
iniMiifisrl»»  France,  il  est  aist^  <lr»  s'iiiia^cinor  (|iril  s'rxpriinail  l;i-<le»- 
sus  (l'une  manière  fort  vive  dans  les  leltres  (|u'il  érrivail  à  ses 
Rup»'*rieurs.  Il  leur  niarcpiait  ipie  rin{^raliliule  de  la  cour  Tavail 
Ipllemeul  outré  ijue  s'il  eùl  osé,  il  eût  pris  son  conjj'é  sur-le-champ 
du  roi,  aussit^^t  qu'il  eill  appris  ce  qui  se  passait,  et  se  fût  reiliré,  re 
qu'il  n'avait  pourtant  pas  voulu  faire  sans  leurs  ordres.  Au  reste  il 
disait  sur  la  clause  du  traité  par  laquelle  le  roî  se  proposait  ()our 
arbitre  df;s  difHeullés  du  due  avec  la  lU'pnhIiipie,  tpi'il  ne  l'avait  ni 
acceptée  ni  refusée,  parce  qti  il  n'avait  aucun  ordre  là-dessus. 

On  lui  récrivit  qu'on  approuvait  sa  conduite  à  r«^l  égard  '.  Que, 
du  reste,  il  ne  perdît  pas  courai^'C^  qu'il  deuieurflt  à  la  cour  pour 
continuer  à  travailler  aux  autres  affaires  dont  il  était  cliar^é,  dans 
l'espérancx*  (pie  les  esprits  revêtiraient  peul-i^tre  des  disposiiidns 
plus  favorables,  sur  ce  qui  ne  sérail  pas  op|K>sé  aussi  dirertonienl 
aux  intérêts  du  duc  de  Savoie  que  rétait  la  demande  d'un  pays 
qu'on  ne  prnivait  avoir  qu'en  rotant  à  ce  prince. 

Le  paiement  des  sommes  que  le  roi  devait,  ou  du  moins  la 
vérification  de  robliiration  que  sa  Majesté  en  avait  faite,  ét^ittde 
cette  nature.  Rien  n%*lait  d'ailleurs  plus  juste  que  de  restituer 
actnellenu^nl  à  une  pauvre  Répul>li<jue  les  prodii,'-ieuses  sommes 
qu'elle  avait  débourséers  pour  faire  la  ^fuerre  pour  la  PraniM',  on 
de  lui  en  assurer  la  restitution  par  la  vérificjilion  de  cri  acte  ru 
Parlement.  Dauphin  travailla  lA-dessus  avec  tout  le  zélé  dont  il  fut 
capable,  mais  ce  fut  iruitilenient*.  Il  fut  refusé  par  trois  fius  à  la 
Cliandu'e  des  comptes  sur  la  vérification,  et  s'élant  adressé  nu 
ministre  sur  le  reste,  et  lui  nyani  fait  voir  que  la  répnliliipie  de 
Genève  perdant  l'espiTHncode  se  pouvoir  (hMonunac«'i'  de  i-e  qui 
lui  était  du  par  ra(^(piisitioti  du  baillaiçe  de  Gex  et  du  iiiandenu*nl 
de  (^ïaitlitrd,  il  serait  de  la  dertiii're  étpiilé  de  pourvoir  à  stm  pair^ 
ment,  il  n'en  eut  que  des  répon.ses  va^'ues  et  (générales,  (iependanl 
le  roi»  pour  payer  les  Genevois  de  quelques  bonnes  paroles,  dans 
le  temps  (pi^il  ne  faisait  pas  ce  tpi'il  aurait  pu  faire  pour  eux,  et 


'  R.C.,  vol.  95.  foSatî;  février}. 
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pour  leur  fHÎr»'  valoir  le  |hmi  (|iril  jiv.iït  l'ait,  en  refnsaiil  ilr  lesaltan- 
doiiMcr,  leur  ccrivil  i|iit'li|ues  jours  après  le  (ié|>arl  Ju  duc  de 
Savoie,  la  lettre  suivaulc  '  : 

Tresclicrs  el  lions  amis, 

Muti  fi-ere  le  duc  île  Suvoye  tii'esbiht  v<?nii  trouver  pour  tri»irler  îles 
moyens  de  lermiiicr  nus  iliirerenls  par  voye  aini;ible,  el  principalJeraenl 
celny  du  inanjiiisai  de  Saluires,  nout>  avoDu  souviiiu  patrie  du  vous  et  de  ce 
i|ui  vous  coDc<*rne,  luy  pous.siV  d'uni?  iriieiilitin  ri  moy  d'une  nuire.  <*oinmc 
vuMs  .si;iiveK  que  nos  inlereslz  sont  en  relu  ivvs  ronliain-s  rt  dilTcrenlK.  Uni 
y  a  ijue  je  luy  ay  fait  une  si  cxpressi*  declaraliun  de  imui  iilTt^c  Mon  i^t  uhli* 
galion  â  vostre  ronservation,  «ine  je  vcnix  croire  qu'il  y  nuru  tel  esgard 
ipril  ne  perniftlra  iiy  rummaudeni  à  l'advenir  <p>'il  sojl  alliMiU'  et  «Milrt'prJs 
coniro  vous  tant  eu  gênerai  ipi'cn  particulier  clnise  i)ui  vuuiJ  .soit  domma- 
geable. Kt  si  en  Taocord  que  j'ay  fait  avec  luy,  j'eusse  puu  mieux  favoriser 
et  asseurcr  Testai  el  la  r-ondition  de  vo^lre  ville,  i^royez  qac  Je  l'eusse  rail 
très  volonliers,  Uni  je  desiie  nie  revanclier  des  plaisirs  et  services  que  j'ay 
rBi;eus  de  vous  en  mes  nécessitez,  miiis  il  m'a  talu  'pie  je  me  sois  contenté 
de  ce  ipii  a  esté  jugé  raisunahlo  el  liunesie,  jiour  ne  me  monslrer  ennemy 
du  repos  public  et  indigne  du  nom  de  roy  tiës  clnestien  el  équitable,  duipiel 
j'ay  tousjours  fMJl  el  me  suis  très  liieii  trouvé  de  faire  profession,  vous 
as.seuranl  avoir  souvunt  voulu  quitler  le  mien  pour  obtenir  chu.<ie  qui  vous 
fût  favorable  et  utile,  mais  cela  tie  s'est  peu  accommoder,  liinl  y  »  que  ledict 
duc  elfectnanl  noslre  accord,  ii^omme  il  m'a  promis  de  faire  et  y  a  obligé  sa 
foy  comme  j'auray  plus  de  moyen  de  vous  faire  plaisir  et  assistance  en 
vos  aiïaires  que  je  n'avois,  suye:^  asseurés  aussi  que  j'en  auruy  plus  de  sojng 
que  jiimais.  ainsy  que  j'av  dit  à  voslre  dépult^  le  s'  Daiipliin  et  V4ims  l'ay  bien 
voulu  conlirmer  encores  p:u-  la  |iresente,  en  iill<M*danl  qu'il  ^e  présente 
occasion  de  le  vous  tesmoigner  par  bons  effecls,  priant  Dieu,  treschers  el 
bons  amis,  qu'il  vousuyl  en  sa  sainte  el  digne  garde. 

Kscript  â  Paris  le  4*  jour  de  mars  1G00.  Hrnki  etplusl)a}(deNKUFVii.Le. 

On  «Tul  (|u'il  vin'il  de  la  Ijoiinc   |Mi]Uii|ue  de  répondre  aux 

manières  honnt^leN  fi  oldi^eanles  du  roi  \iHV  îles  ittanîëreHdu  niètne 

*:araclêre.  On  lui  rtV;rivit  '  que  la  Uépuhliijue  lui  t'iail  très  oblif^ée 

«Jerecju'il  n'avait  pas  voulu  venir  eu  arrière  du  traité  de  Soleure, 

«:]u'elle  espérait  de  sa  bienveillance  (pi'i)  la  Ferait  payer  des  soirinies 


'  R.  C,  vol.  05,  f«  40  (la  mar»), 
t«tlre  ilu  roi.  du  &  niar». 
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<|iiVlli'  avait  foiirnios  pour  son  service,  ot  qu'au  cas  que  raccurd 
qu'il  avait  fait  hvci*  \t^  dur  île  Savoie  nViit  |ihs  lieu,  il  la  maintien- 
lirait  ilans  la  jouissance  du  [tuya  de  Gex  v\  ilu  uiandeiucnl  de 
Gaillard. 

On  parlail  ('nr<»re  a»  roi  de  crMe  derniJ're  affaire  qui  parais- 
sail.  èlre  sans  n.'lt»ur,  parce  (pie  Uaiipliin  avait  t^cril'  (|u'il  uy  avait 
pas  d^apparenee  que  le  duc  [îni  ee  qu'il  avait  promis,  que  c'était  là 
le  sentiment  commun  ù  la  cour  de  P'rance,  et  que,  s*il  avait  demandé 
terme  à  se  déterminer,  jusqu'au  1"  de  juin,  ce  n'avail  élé  que  ponr 
se  retirer  lioiiiièk>nieiit  el  doruicr  ordre  à  ses  affaires.  Il  est  certain 
que  ce  prince,  quelque  jjcau  semblant  ([ii'il  fil,  se  relira  tort  mécon- 
leiit  de  Paris,  parce  que  le  Irailé  le  mellait  dans  la  dure  iu*cessité, 
ou  de  rendre  le  marquisat,  auquel  cas  le  Piémonl  demeurait  ouvert 
aux  Fran^'ais  pour  y  porter  la  iç-uerre  quand  il  leur  plairait,  ou  de 
conserver  ce  pays-là  pour  ren<lre  Pig-nerol,  Barcelonnctle,  etc.,  qui 
donnaient  de  même  aux  Fran^'ais  une  lilirc  entrée  en  Piémonl, 
outre  qu'il  lui  fallait  céder  la  Bresse. 

Ce  traitf'î  iiit.ri^'-uaiil  exirèmemenl  les  seigneurs  de  Gen^ve,  ils 
firent  pari  de  leurs  craintes  el  de  leurs  peines  aux  amis  de  l'Étal. 
Jean  Budê,  sieur  de  Vérace,  conseiller,  fui  envoyé  au  mois  de  mai 
à  Grenoble,  à  Lesdi^uitres',  pour  conférer  là-dessus  avec  lui  el 
savoir  sa  pensée  sur  ce  qu'on  pourrait  faire,  pour  tirer  la  Hépu- 
hlique  il»  mauvais  pas  on  elle  se  rencontrail.  L'enirelien  ipi'ils 
eurent  ensend>le  sur  cette  affaire  m'a  paru  assez  important  pour 
mériter  d'avoir  place  dans  cette  Histoire.  De  Vérace  fut  parfaite- 
ment bien  reçu  de  l^'sdi;i(uièrcs,  letpiel,  après  lui  avoir  dil  beau- 
coup de  choses  ohli^eantcs  sur  la  manière  vive  avec  laipielle  il 
s'intéressait  à  tout  ce  qui  regardait  Genève,  entrant  en  matière,  îl 
lui  parla  de  la  sorte'  : 

«Je  croy  que  M' de  Suvoye  rendra  le  rDartjuisat,  mais  le  plus  tard  ijQ'JI 
pourra.  S'il  le  rend  il  faudra  que  rendiéâ  aussi  la  terre  de  Gex,  car  il  e&i 
dit  et  accordé  que  chacun  rendra  réciproquement  ce  qu'il  tient.  » 


>  H.  <:.,  vol.  \tS,  fa  M  (37  février), 
Idtrff  du  22  Tévrier. 

'  /feid.,  fo  H  (3U  ivril). 


'  Ibiâ.,  fM  68  A  7U,  rapitort  de  Jeut 
Hudé,  du  13  mai. 
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A  cela  te  s'  du  Yei*a(;u  repticqua  4|ue  le  n»)'  no  lient  point  ludicte  terre 
ains  M H.s su i teneurs  i|iii  l'ont  comiiiise  par  le  sang  de  leurs  citoyens  et  bour- 
geois t>t  »  leur»  propres  frais  ot  desperis  non  compris  en  l'ohligation  du  roy 
eldespiiis  la  retraite  des  troupes  de  sa  majesté. 

«  Pouriptoy  donc,  (dit-il)  alors,  avés  vous  déclaré  <jue  vous  la  leniés 
an  nom  du  roy?  » 

«  Messeigneurs,  dit  le  s'  de  Verace,  se  sont  aydez  du  nom  du  roy  pour 
se  îortiller  contre  les  menaces  du  duc  de  Savoye  et  de  ses  nflicicrs.  mais  ils 
Tonl  coni|uiso  sans  l'aide  du  roy  et  y  ont  tousjours  administré  justice  sou- 
veraitiemt'iU.  * 

Il  dit  •-  Je  suis  d'advis  ijiie  si  vous  vous  sentes  assés  forts  pour  la  garder 
i|ii6  n'en  demonliés  point  et  en  ce  cas  auriés  vous  secours  des  Bernois.  > 

■  A  grand  jieyne  respunti  le  s' île  Vorace.  bien  qu'ils  l'ont  fait  demander 
au  roy,  comme  vous  sçavés  par  leur  député.  • 

Il  dit  «Je  suis  d'advis  que  vous  ta  tentés  tant  qu*il  voua  sera  possible 
el  que  ne  rendiés  rien  que  par  exprès  commandement  du  roy.  Que  si  M*^  de 
Savove  attente  quelque  chose  coritr*^  vous,  je  Taliiqueray  de  de*;»,  je  le  vous 
promets,  voire  ipiaiid  le  roy  Ik  m'aiindl  distendu»  asseurès  en  vos  Seigneurs. 
J'aurois  regret  de  mourir  si  avant  ma  mort  je  ne  luy  puis  donner  encores 
une  pinssado.  <,)uiuit  -lUX  raisons  que  vous  alléguez  pour  estre  laissez  en  la 
possession  de  la  terre  conquise,  elles  sont  considérables  t>l  suis  d'advis  que 
vos  Seigneurs  en  dressent  de  bonnes  mémoires  pour  les  debatre  à  bouche 
devant  le  roy  quand  il  sera  à  Lyon.  ^  quoy  je  ro'emptoieray  de  tout  mon 
pouvoir,  comme  aussi  Tera  M' le  mureschal  de  Bouillon  qui  s'y  irouveni.  Il 
estencorà  temps  d'en  parler,  car  ce  que  le  roy  a  idimis  1h  fait  de  (leneve, 
c'est  pour  le  désir  qu'il  a  de  ravoir  le  sien,  puis  après  il  parlera.  Quant  aux 
tailles  et  imposiiions,  je  croy  qu'il  vous  molestera  tant  qu'il  pourra,  mais 
puisque  vous  m'asseurez  que  vos  libertés  anciennes  portent  que  les  liabitans 
de  Genève  n'en  doibvenl  point,  je  suis  d'advis  que  cela  soit  couché  au\ 
mémoires  que  vos  Seigneurs  dresseront  el  vous  en  plaindre  a  bon  escient 
au  roy  avec  tes  Souysses  qu'il  faut  faire  joindre  avec  vous  el  ensemble  aller 
trouver  le  roy,  alin  que  vos  plaintes  ayent  plus  de  poids.  Là  vous  ilebaterés 
aussi  du  rasement  des  forts.  Et  au  pis  aller  s'il  faut  ipie  rendiés  Gex,  il 
faudra  traiter  des  conditions  lesquelles  pour  le  moins  devront  estre  telles 
^  Ha'eiles  esloieiil  avant  la  guerre.  » 

^P       Goiiiiac  Los<Ii;^i lierez  c^Lail  fort  a^Teclioitué  pour  la  Religion, 
On  pouvait  lui  parler  à  cœur  ouvert  dn  ce  qui  la  regardait,  el  sur- 
tout rlt^s  senlinieus  du  roi  pîir  rnpport  au  parti  prolesturil,  donl  ou 
avaif  «lors  asstv.  uianvHise  opinion  «lans  (ii'ut've.  Uo  VtVare  l'ayant 
Uorir  uiis  sur  rello  matière,  il    lui  deirianda   s'il   n'élail    point  à 
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craimliv  (]iw  lo  roi  ne  pcrst^culdl  la  Ucliyion,  à  (|uoi  Li'sdi^iiîi'res 
répondit  ijiie  non,  parce  que  le  roi  était  bien  aise  qu*il  y  eût  deux 
relii^iuris  (iuiis  sou  royHunie,  HHn  f|u^y  ayunl  de  la  déliance  cl  de 
la  jalousie  enlre  ses  sujets,  les  dcnx  [wrtis  travaillnsseut  à  IVnvi 
tes  uus  des  aulrc»),  â  e|ui  mieux  lui  olirirail.  .Mais  que  ce  prince 
avait  un  Conseil  furt  coulruire  a  la  Helîiriuii,  dont  un  des  princi- 
paux riait  V'illeroy,  ennemi  juré  de  ceux  qui  la  professaient.  Q\w 
ce  conseil  faisait  entendre  au  roi  cpi^il  ne  saurait  mieux  faire  que 
de  s'entretenir  du  pape,  à  quoi  il  devait  <^lre  porté  |)ar  Texeinple  de 
son  prédécesseur,  qui,  poursVlrc  Nrouillé  avec  la  cour  de  fiouie, 
avait  attiré  nun  seidcment  sur  lu  royaume  les  mallicurs(|ui  Pavaient 
lourmenté  pendant  tant  d'années,  niais  aussi  sur  sa  personne  la 
funesie  ciiïieprise  qui  lui  avait  ravî  la  vie. 

De  V^éracc  étanl  de  retour  de  Grenoble,  Kl  un  rapport  fort 
exact  à  ses  supérieurs  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Uau- 
plitn,  de  snii  rolè^  ronlîjuiail.  d'écrire*  qu'il  était  très  mal  satisfait 
du  peu  d  inelinatiojt  que  le  roi  avait  à  faire  plaisir  à  la  Képubliquc. 
On  ne  daii^na  lui  ilouner  aucune  réponse,  sur  la  demande  i|ue  les 
seiçneurs  de  Genève  avaient  faite  d'être  maintenus  dans  la  jouis- 
sance du  [la^'s  de  Gex  eldu  maiulenu'ut  de  Gaillard,  au  cas  que  le 
Iraité  avec  le  duc  n'eût  pas  lieu,  cl  lorsqu'il  sollicitait  l'assurance 
lUi  paiemeul  des  sommes  dues,  on  lui  répondait  que  le  roi  ne  sV|j*it 
eng-a^é  à  ce  paiement  que  sous  respéiaiice  de  s'en  acquitter  en 
terres,  mais  que  c^lle  espérance  étant  évanouie  depuis  le  Irai  lé,  il 
ne  fallait  plus  penser  ni  à  la  vérification  de  l'obligation,  ni  par  con- 
séquent au  paiement,  i^  moins  qu'un  ne  vouliiL  en  céder  la  plus 
içrande  partie,  au(|ucl  cas,  l'oblii^ation  réduite  à  une  somme  plus 
supportable,  serait  vériHée  dans  Inntes  les  formes  et  payée  rt»j^-ii- 
liêremeul,  aux  termes  dont  on  coiiviendrail.  Sancy,  avec  qui  Dau- 
phin s'enlretinl  de  cette  affaire,  lui  pm|K)sa  uif^me  de  la  fixer  à 
cent  cincpianle  mille  ccus;  de  quoi,  ayant  donné  avis  â  ses  supé- 
rieurs, ils  ne  trouvèrenl  pas  à  propos  d'accepter  une  oITre  aussi 
désavantageuse.  Les  choses  étant  dans  cette  situation  qui  était 


•  H.  (].,  vol.  9S,  r«  SI  v»  el  62  {t  et  i6  avril),  lettres  du  Si»  mars  et  Je»  35  et 
36  avril. 
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envisagée  dans  Cionèvc  trunc  telle  inaniiTC  (|u*on  coniinençitil  à  ne 
conipler  (|ue  très  peu  sur  l^appui  de  la  France,  on  |K;iisa  de  ne 
linirner  tWin  aiilri'  rôle.  On  efierclia  à  renouer  avec  le^  IJiîniois, 
avec  <jui  on  avait  vi^cu  depuis  longtemps  avec  assez  de  fpoi(icur. 
Vu  seigneui*  de  la  cour,  ami  de  la  népul)iii|ue,  avail  donrir  rel  avis 
â  Daupliiri'.  Il  lui  aviiil  ilitt|u'il  cotiviendrHÏI  aux  intén^lsdes  deuK 
villes  allit^es  de  s*entcadrc  mieux  <|ue  jamais  el  de  l'Iierclier  eri- 
sendde  (piel4|ue  moven  pour  finir  leurs  alFaîres  avec  le  duc  de 
Savoie,  pendant  le  terme  que  celui-ci  avait  prts  pour  terminer  1rs 
siennes  avec  le  roi.  (Juc,  si  les  seigneurs  île  Berne  pouvaient  (Hre 
Hmenés  à  une  vêrilalile  n'-union,  il  ne  seriiil  pas  iliOicile  de  leur 
faire  sentir  (pi'ils  devHiunt  l'aire  li>ul  ce  rpii  di'pendrjiil  d'eux  pour 
assurer  le  repos  de  (ienève  en  LravaillanI  à  faire  recevoir  celle  ville 
dans  l'alliance  gt^nérale  des  Ligues. 

tà?l  avis  fut  goût*^  dans  (lontve,  d'autant  pins  qu'on  savait 
de  bonne  pari  que  les  Bernois  rliitrut  aussi  très  mèconteus  dece 
que,  dans  le  Irait»':  fait  avi-c  U'.  dm*,  leurs  iiilrrèls  avnieiil  rlr  al»SO- 
lumenl  négligés,  el  que  tes  petits  cantons  étaient  mal  satisfaits  du 
duc  de  Savoie'. 

Rosel,  premier  syndic,  fui  envoyé  à  Berne  au  mois  de  mars  à 
ce  sujel*.  Il  élail  chargé  en  même  temps  de  solliciter  les  seigneurs 
de  ce  canton  (le  faire  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  que  la  [\eIigiou 
fût  conservée  dans  les  lmillia:ccs  viiiNiiisde(îenève,  suivant  le  Irailé 
<lc  i5li^|.  Il  fut  In-s  luen  re«;u'.  Du  lui  réporidil  <pie  les  seigneurs  de 
Berne  s'emploieraient  de  Unil  lein*  pouvoir  à  jirocurer  â  leurs  alliés 
«le  Genève  l'inclusion  dans  l'alliance  générale  et  qu'ils  feraienL 
^ussi  ce  qu'ils  pourraient  auprès  du  roi  de  France  pour  porter  ce 
|>rince  à  faire  en  sorte  ipie  la  Keliifîoii  fût  conservée  dans  les  bail- 
liages, au  ras  fpi*ils  fitsïtenl  rendus  au  dur  de  Sîivnie.  De  Berne, 
Jiosct  alla  à  Zurich*   taire   les  nu^'ines  sullicitalions  à   l'égard  de 


'  V.  H,.  ii«  ii:iT,  lutlre  (le  Clia|)^HU- 
uuge,  du  5  man.  —H.  C.  vol.  '.».*»,  fo:î9 
Ki'i  mars). 

'  Ibid  y  ("  3V,  rapport  <le  Pierre  Fa- 
'  ^ri,  du  S7  février,  A  son  r«_>loar  <le  Henic, 


^^u  il  élail  allé  porter  t'inlènH  dtN  ï^jtiitiie»      il  vil  rumba:>sddt!ijir  du  roi  A  Soleare  .ivAiit 
cftoM  par  (j«nève  4  i>ou  alliée.  de  se  reudre  à  Zurich.  {Noté  de*  éditeuri.t 


'  Ibid.,  foiâftSriiars). 

*  Ibid  ,  fo  n\  |1l  .ivril^  lH(tn>  île 
Itusel,  ilalée  dif  Heniir,  itti  H  avril. 

'^  îhût.,  f«  57  vo  fil  58,  rapfiorl  de 
Itosi't  k  sou  relour  (1!^  avril).  Ku  réalilë. 
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l'HlIiancp  générale,  d'où  it  rrt|i[iorla  Husst  une  rc^ponsp  favoral)l€. 
L*Hiiit>assaileur  <lo  Praiirc,  H  i]ui  il  alla  (mimiîU*  Faire  |mrt.  du  dessoiii 
iU*  s«H  sii|M*rit>urs,  (fariit  rH[>|inMtvi'r  fort.  t)l  il  lui  ilil  rjn'il  uo.  refii- 
S(?rail  |M)inl  srs  otHcrs  à  Ih  Ut''|)iilili<|ij('  iliiiis  cviie  occasion,  aiissilô! 
qu'il  aurait  (|ih'Itiue  ordre  du  roi  son  luuflre  là-dessus. 

Les  diosivs  ayanl  (wru  bien  disjioséc's  pour  le  bul  qu'on  se 
proposait,  aussi(o(  qut;  Kosct  fui  <le  retour  du  Suisse,  on  résolut  de 
le  renvoyer  dans  ce  pays-là  jtour  se  tiv)uvcr  à  la  diète  de  Hadonj 
([ui  se  devait  tenii'  le  2'  de  niai,  et  y  faire  la  demande  en  (piestion*. 
Il  lit  le  voyat;*e  avec  Daniel  Koset,  son  fils  anié.  Ktanl  arrivé  à 
liiiden,  la  première  chose  «ju'il  fit  tut  de  recornniunder  ratïuireà 
tous  les  envoyés  des  cantons  en  particulier,  après  cpioi,  ayant 
demandt^  dVtrc  admis  à  l'audience  de  la  diète,  ii  commença  par 
faire  souvenir  les  seig'nenrs  des  Ligues  de  la  constance  avec  laquelle 
ses  supérieurs  avaient  reclierclié  leur  amitié,  depuis  plus  de  quatre 
vini^ts  ans,  des  disîi;'riic(*s  au\f{uel)es  ils  avalent  été  si  souvent 
exposés,  et  de  la  t^uerre  (pi'il  leur  HVHÎt  cidiu  fallu  soutenir  contre 
le  duc  de  Savoie.  Après  quoi,  H  leur  dit  (ju'ils  espéraienl  quVnfin 
leur  persévérance  à  demamler  Talliancedes  Louables  (Cantons  serait 
suivie  de  quelque  heureux  succès,  et  qu'en  suivant  les  traces  de 
leurs  ^dorieux  prédécesseurs,  lestfuels  ne  refusaient  jamais  les 
amitiés  cl  alliaiirt-s  que  leurs  voisins  reclierchaienl,  ils  en  useraient 
de  même  à  IV^ard  des  seigneurs  de  (ienève,  en  leur  accordant  leur 
demande,  par  on,  en  travaillant  à  la  conservation  de  celle  ville,  ils 
assureraieni  leurs  propres  frontières,  et  en  général  le  repos  de  la 
Suisse. 

Il  n'eut  iTautre  réponse',  si  ce  n'i'st  que  les  Louables  tUinIxjns 
nViyanl  dminé  aucun  ordre  sur  celte  affaire  à  leurs  envoyés,  ceux- 
ci  iw  pouvaient  faire  autre  cliose  (|ui'  de  rapporter  la  pro[>osîlion 
chacun  à  ses  su|>érieurs,  pour  faire  savoir  ensuite  leur  intention. 
Après  cela,  Hosel  s'en  revint  seul  à  Genève,  ayanl  envoyé  repen- 
dant son  HIs  vers  les  |)etits  cantons,  pour  travailler  à  leur  faire 


*  H.   C,    vol.   Uo.    fo»  tiO  vo  i»ï   m  liiiJépnrldeladiéte.— Cr.ffidff.vlÏPtfAia^, 
(TA  avrit).  t.  V,  |iarl.  i,  \t.  '.iM,  iJtiMc  du  IV  nui  nnii 

*  ihid.,  r«*  7t  a  7:t,  r.i|i[iorl  ilc  Itn^^ol,  vcan  tityln.  {NoU  éU»rdileur».) 
du  l(i  mai,  ilaus  jr^ijunl  ko  Imiivo  uiieco[Me 
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^ùlei'  la  proposilion  '.  H  en  fut  Jt;  retour  (|iii'li|ues  jourN  ajirKs  et 
en  rapporta  desasspnliiïicns  Fa vorHli|ps,Ios(|(i('Isrp|H'mlanl  ne  furent 
suivis  (J^auriin  rtlVl  \  Car  le  iiu^nie  ^hclul  llttscl  ôfaiil  (lererlicF 
parti  puurBailen  au  mois  clo  juin,  iioiiulislaiit  son  à^e  avancé,  pour 
rec4?voir  la  répoust-  do  la  diète  <|iti  y  était  nsseuiblée,  il  n*cii  eut 
d'autre  (|ue  celloKîi  '.  Oue  les  sci^:imurs  des  Lis»:ues  avaient  pris  en 
très  bonne  |jarL  la  reclierdie  ipie  lu  rrpubliipie  de  (îenève  faisait  de 
leur  alliance,  mais  ([ue  fa  plupart  d'entre  eux  nVtaient  pan  dans  le 
dessein  d'en  Faire  pour  lors  HUt:nne  nouvelle.  Ou  lui  Ht,  dis-je, 
eelte  réponse,  tpioitpi'il  eùl  fail.  enet)rc  dans  la  diète  une  représen- 
lalion  des  plus  Fortes,  par  laquelle,  outre  ce  qu'il  avait  dit  deux 
mois  auparavant,  il  priait  les  scijj^neurs  des  Lit^ues  de  remarquer 
encore  ï|ue  l'alliance  qu'il  leur  pro|>osHil  n'était  pas  une  alliance 
étrangère,  ni  qui  leur  put  porter  aucun  préjudice,  mais,  qu'au  cuiw 
tTHire,  elle  leur  convenait  Fort.  Hue  le  roi  de  Krance  ayant  juifé  (pie 
la  conservation  de  (îenève  était  dune  grande  importance  pour  la 
Suisse,  comme  la  chose  paraissait  par  le  traité  de  Soleure,  de  l'an 
iSyy,  les  Louables  Chantons  devaient  refyarder  cette  ville  couune  la 
cleF  <le  leur  pays  et  un  [Mssat^e  très  avanta^ux  pour  avoir  une 
communication  libre  aver.  la  France,  de  laquelle  ils  étaient  alliés. 
Ou'entin,  s'ils  trouvaient  à  propos  de  recevoir  les  Genevois  dans 
leur  alliance,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  cette  alliance  ne  li;ur 
serait  pas  Fort  onéreuse,  parce  ipie  le  bruit  (pi'elle  Ferait  dans  le 
monde,  empêchant  leurs  ermemis  de  rien  entrefU'endrc  contre  eux, 
ils  ne  se  verraient  jamais  dans  la  nécessité  de  leur  envoyer  aucun 
secourt*.  Mais,  tout  ce  que  put  dire  Hoset  de  plus  pressant,  tout  ce 
(|»e  son  îîi^e,  (pie  la  lonaj-ue  expi'rieiice  (pi'il  avaij  des  alî'aires,  tout 
ce  que  la  haute  réputation  ipi'it  s'était  acipiise  parmi  les  Suisses, 
avec  lescjuels  i!  négociait  depuis  plus  de  quaranle-citiiq  ans,  pou- 
vait ajouter  de  poids  ù  Mon  discours,  ne  fit  pas  changer  les  choses, 
comme  nous  Pavons  déjà  dit. 


'  tl.  C.  vol.  IW.  f»  TA  vo,  rap|)or(  di'  Hoset.  du  \  jmllrt.    —  Voir  m  P.  II., 

^idiel  Itosvl  (K)  iitai).  u»  3251t)i*,  5:1  tcllre.  dulée  île  Liadeii,  da 

*  Hitii.,  fo"  m  vo  et  7(i,  rnp|inrl  iii>  tHjriin.  —  Kùig   Afttrkifde,  t.  V,  part.  I, 

llîmnl  Kosel  if'A  iimii.  p.oW.diHeiie  Hadeti.ilu  125  juin,  nouveau 

'  tbùl.,  f» '.ly  va  lui,  rapport  de  «lyle.  {NitU  lit»  Milfun.} 
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Nous  avons  vu  ce  qui  se  |Kissa  fiiilro  Ip  roi  de  Kraiice  el  le  duc 
de  SHvoie,  au  commenccinenl  do  celle  année  ',  dans  le  vovaye  <|ne 
ce  dernier  Hl  à  Paris.  Il  est  lemps  de  reprendre  le  récil  de  la  siiile 
de  ces  alfairesj  (|ni  ahonlirenl  A  une  nouvelle  guerre  enlre  ces 
deux  princes.  Les  alîaires  de  Genève  ayant  nm*  liaison  tonle  parli- 
culièri'  Hvec  cclK's-Ià,  j'ai  cru  ipi'il  était  nécessaire  d'eu  d(Uiurr 
ici  une  idét*  un  peu  circonsliineiée  et  i|ue,  ])OUP  cx.'t  effet,  je  ne  pour^ 
rais  pas  mieux  faire  <pu<!  de  transcrire  ici  ce  (piVii  dit  Mézerdy*, 
ipii  s'accorde  fort  bien  sur  presque  tous  les  faits  avec  riiistoriiMi 
de  Savoie.  «  L'intention  du  Une  de  Savoye,  dit  cet  aute^ur,  nVstoit 
pas  de  tenir  le  traité  de  Paris;  il  prelendoil  y  avoir  esté  cnntraini 
par  la  juste  rrauiLr  d^rsln*  arresté.  Kt  il  se  pronii'itoîl,  ou  que  le 
roi  n'oseroil  l'atlaquer  par  la  force,  de  [Huir  de  passer  [K>ur 
iufracleur  du  traité  de  Wrvins,  on  que  s'il  TalUiquoil,  il  seroit 
secouru  par  rEspa«:iie,  4|ui  avoil  interesl  dVinpIoyer  toutes  ses 
forces  pour  houctier  l'entrée  de  Tltalie  aux  Krançois;  ou  (prenHn, 
s'il  s'éf<tit;;ri<jit  de  l'aris»  1rs  senieru'i's  dr  eoiijiiralion  «[u'il  avoîl 
eullivéescn  Kraiici*,  viendroirnl  j'i  érlurc.  Kn  rtîW  li'  Hoy  d"Ks|»ajïîie 
avoil  donné  charg^e  au  f  iouite  de  l' uentes  de  l'onrnir  de  rarj^-ent  pour 
cela.  Ce  comti^  s'estoil  éclaircy  de  la  vérité,  f)ar  l'Amljassadeur 
d'Kspa^ne  en  Suisse,  et  par  Koncas,  qui  s'estoient  ahourliez  avec 
Biron,  déq-nisez  vu  porle-faix.  Kt  nraennoins  il  refusa  de  rien 
avancer  si  le  Due  de  Savoye  ne  luy  donnoit  .Montnirlian  cl  deux 
antres  places,  pour  seurelé  de  ses  deniers.  Le  Dur  tïv  s'y  put 
jamais  résouilrr,  et  ainsi  le  Comte  traitant  ime  grand»»  affaire  de 
piililiipie  (*,(Hniiie  un  ne;i*:(>ce  de  marchandises,  laissa  perdre  une 
homie  occasion  pour  les  affaires  de  son  Maistrc.  » 

u  Uès  qtie  l«'  Duc  fut  arrivé  à  llonrj--  le  qualorziéme  de  Mars,  il 
dépescha  un  Courrier  au  Hov  pour  Ir  remcnior  îles  honneurs  qu'il 
avt>ii  re4;cus  en  h'nmce.  Comme  il  estoil  à  lihambery  le  vint^l  qua- 
trième de  May,  Bruslard,  frère  de  Sillery,  et  le  Patriarche  de  Cons- 
lantintqïle,  y  allèrent  le  sommer  d'opter,  ou  la  restitution,  ou 
rr^cliange,  puisque  le  tonne  ap(>roclujil.  Il  les  remit  à  Turin,  elde 


Voir  plu»  haut,  p.  38(5^390. 


'  liùtuirc  de  Fmnee,  \.  III.  pp.  Itii 
til  ii3:i. 
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là  envoya  Hoiicas  «.liMnaïKlrr  un  nouveau  Mny  ;  rVstoit  pour 
donner  It*  temps  À  Boly,  Hon  elmnoelier,  de  faire  sa  néjt;-oemtion 
en  KsjKi^nV.  IjC  Conseil  ilii  I\oy  l*liiii|i|»rj  afin  île  l'opiniâtrcr 
davaiiUtn-e  :i  la  relontion  du  Maniuisal,  l'assura  que  le  jeune  Prince 
viemiroit  le  secourir  luy-un^snu>  à  la  teste  de  cinijuaule  mille 
hommes;  mais  ce  n'esloienl  ipie  des  |wroles,  car  le  Duc  de  Lerme 
qui  çouvernoil  ce  Roy,  n'cstaul  nidleuienl  homme  de  epuerrc, 
n'avoîL  i^rde  de  sVntça^'cr  dans  une  rupture  qui  eust  (rouble  sa 
faveur  cl  consuin<^  toutes  les  liuances  dont  il  disposoit  paisihlcmenl 
tJurant  la  paix.  » 

t<  Les  proloUj^*» lions  du  Dur  et  les  discours  (pi'il  faîsoit  de  la 
n£(neur<pi*on  hiy  avuii  tenue  en  France  donnoienlassex  à  cnunoislre 
(ju'il  n'a  voit  point  envie  dVxeruterle  Lraité.  Ainsi  leRoy,luy  accor- 
[  danl  un  dc^lay  jusipiVi  la  fin  de  Juillet,  ne  laissa  pas  de  s'avancer 
vers  Lyon^  afin  que  ses  approches  hasiassent  relie  restitution,  el 
Inul  au  mesuie  teuqis  les  préparatifs  de  fifuerre  qu'il  faisoil  pour  Ty 
contraindre.  Son  Irfxiseil  estant  forl  parl<ii;:é  sur  celle  entreprise,  le 
retint  plus  de  quinze  jours  à  MauHris,oii  il  esloil  arrivé  au  commen- 
cement de.luillel fl  Iny  Ht  proposer  la  reslitulion  du  Marquisat 

\*ar  Honcas  el  le  Marquis  ile  Lnilius,  inaisaii  niesme  temps  ils  en 
demanderenl  Tinveslilure  par  undesenlausdu  Due.  (^ette  deniande 
ne'  t'iil  pas  mieux  rereue  de  leiu'  liouehe  qnVIle  l'avnil  esté  de  relie 
i\n  Due  à  Paris.  Kl  Unncas,  renvoyé  vers  luy,  cul  cliarj^e  de  hiy 
lémoiji^ner  le  méeonlenlemeni  du  Uoy.  D'anlre  part,  Fosseuse, 
que  le  Boy  avoil  au  niesine  temps  envoyé  vers  le  Due,  |iour 
seavoir  sa  dernière  résolution,  rapporta  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fait 
si  on  n'osloil  Saviifnan  el  Pitîuerol  du  traité.  Uoneas  louslefois 
eslant  de  retour  rpielques  jours  après,  asseura  que  son  Maistre  se 
|HM'tnit  à  reslitthM'  le  Marqiiis;i|  ;iii\  ftwidiltoiis  exprnnées  dans  le 
traité  de  Paris, dont  hiy,  le  Marquis  de  Kiillins,  el  t'Archevesque  de 
Taranlaise,  Airdiassadeur  onlinaire  du  Duc,  donnèrent  leur  écrit. 
Sur  eeU  le  Kny  doima  rommission  à  lirnsliird  el  ;'<  .Tanin  de 
iiee-olier  aver  ces  trois  pour  les  articles,  ijimine  ils  tesj  eurent  tous 
réiflez,  Honcas,  qui  avoil  le  secrel,  s'excusa  île  les  si^rier,  qu'au- 
(►aravant  il  ne  les  eu!  Fait  voira  son  Duc.  Le  Huy  vtsulul  bien  luy 
accorder  encore  quelques  jours  pour  cela,  mais  le  Duc,  qui  ne 
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(iiMnaruloit  iinVi  gav;iwr  temps,  «u  lieu  de  renvoyer  Koncas  ti 
Lyon,  n*y  envoya  qu'un  Onirrier  qui  porloil  un  ordre  à  ses  dtMix 
nutivs  iJepulPZ  de  sitfncr,  mais  il  nVstoil  que  verbal.  (>s  Depulcjs, 
apH's  avoir  sJniuS  firent  nafrre  rjui-lqurs  nouvelles  diffîrullez  jwur 
Iraîntïr  encore  l'ailaire  :  ils  tltMiiHiidoieiit  que  le  Hoy,  comme  le  plus 
forl,  ronmu*iii;àl  à  resliliier  le  premier;  il  les  satisfit,  en  offrant  de 
donner  des  ostaçes.  Après  ils  le  prièrent  de  nommer  le  Gouverneur 
quNI  envoyeroil  au  Marriuisai,  dautanl  que,  par  le  traité  de  Paris, 
il  avoit  estr>  dil  qu'il  n'en  luetlroil  poiiil  tjui  fût  enuemy  du  Dur» 
Pour  drnouer  re  nirud,  il  nititiiiia  N.  de  Poisieux  le  Passaerc  que 
le  Due  ne  pouvoil  pas  avï>ir  pour  sus()eel,  pare^  (pi'il  estoil  heau- 
frere  du  Comte  de  la  F\o<|ue,  son  i»rand  Rseuyer.  El  aussîtosi  il  le 
fit  marcher  avcr  neuf  cens  lionimes  pcinr  aller  prendre  possession 
de  la  (liladelle  de  (-armaiçimles.  a 

«  Les  articles  aeex»rdez  par  les  Députez  porloient  que  le  Duc 
la  rendroil  le  seizième  d'Aoïisl  :  jirsques-là  le  Uoy  n'en  avoit  point 
douté,  il  fui  fort  rslunné  (|uand  il  apprit  que  le  Dur  refusoil  de  les 
ratifier,  et  t\w  dès  le  septième  du  mois,  il  avoit  déclaré  neitemenl 
que  la  plus  cruelle  ^-lUTre  dn  nmnde  luy  seroil  plus  honorable  que 
l'execulioii  d'un  si  honteux  Irailr.  Il  fui  «Iniic  cimlraintde  rappeller 
le  Passade  :  néanmoins  le  Duc  ne  laissa  pas  de  renvoyer  encore 
le  Patriarche  de  (lonsiHulfniqtle  à  Lynti,  l'assurer  qu'il  esinit  dis- 
posé à  rendre  le  Marquisat,  moyeniianl  certaines  coiulilions  nou- 
velles qu'il  sVsU^it  imaginées.  Mais  il  n'eslolt  plus  temps  de  ruser, 
le  Hoy  s'esloit  enfin  ennuyé  de  démesler  tous  ces  dédales;  il  luy 
avoit  envoyé  déclarer  la  (»-uerre,  et  s'esloit  avancé  jusqu^à  Gre- 
noble. Le  Patriarche  l'y  vint  trouver  le  quin/ième  dWousl,  pour  le 
siqtplier  inslfouuienl,  au  nom  du  Pape,  de  ne  point  r:dlumer  un 
feu  que  sa  Sainteti*  Hvoil  eu  tant  de  peitie  à  esteindre,  il  n'en  reçeut 
point  d'autre  satisfaction,  sinon  qu'il  l'assura  qu'il  ne  dcsiroit  que 
ravoir  le  sien  et  qu'il  Tenvoya  à  Lyon  conférer  avec  son  Conseil.  » 

J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  transcrire  une  chose  que  je 
trouve  dans  l'historien  Matthieu 'et  qui  a  un  rapport  plus  particulier 


'   tiittoire  de  France  et  ih»  chasen  mémorables  adrenuet  aux  proririfM  èirangèrer 
durant  tept  nunres  de  /w/r  du  régne  de  Henri  IV.  l'aris  1005,  4".  ((jt.  271  et  473. 
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eufwre  avec  les  an'uirps  dt*  fien^vf .  (iet  aiiLPiir  tlîl,  (juV.iilrï*  antres 

(lifficulif^s  «(lie  flrenl  les  Savovarcls  sur  le  trailA  île  Paris,  ils  repré- 

sentèrenl  que  leur  iiiailpe  nVtail  pas  eonlenl  rie  la  réponse  qui  avail 

élr  faile  île  la  pari  <lu  roi^  sur  la  resliliitinii  <lii  l)Hillîam;e  île  Ciex^ 

celle  ré(Minse  ne  [n>rîaïit  autre  eliose,si  re  n'esl  (|iie  le  roi  ne  letiail 

pas  ce  pays-là  el  qu'il  n'y  prétendait  aucune  chose.  (le  qui  n*élail 

pas,  disaient  les  minisires  de  Savoie,  conforme  à  la  vérité,  puisque 

ceux  de  Gcnt've  publiaient  que  ce  l)ailliagcap))arlenaità  sa  Majesté, 

sous  le  nom  el  sous  ratitorité  de  laquelle  les  ju^emens  du  juge  qui 

y  était  élahli  se  pronon^'aient,  (|u'ainsi  ils  demandaient  derechef 

que  le  roi  le  leur  reslituîït.  iju'à  cela  les  ministres  de  Krance  répon- 

tlircnlque,  par  le  traité  de  Paris,  le.s  deux  princes  nVtant  obligés 

<|ue  de  rendre  ce  qu'ils  tenaient  elavaienioccupé  l'un  sur  l'autre,  on 

ne  pouvait  pas  cxi^erdit  roi  de  restituer  un  pays  dont  il  n'était  point 

le  maître,  cl  que  si  Ton  y  avail  établi  des  juches  qui  prononçassent 

«n   son   nom,  cVlail  sans  autorité,  sans  provision  el  sans  ordre. 

Dauphin  avail  suivi  la  cour  di*  Paris  à  Lyon,   tjuanl  il  fut 

arrivé  en  cette  ville,  il  écrivit  '  à  ses  snjïérieurs  que  tout  se  disposait 

À  la  ftfuerre  avec  la  Savoie  et  qu'à  ce  sujet  l\osny,  grand-maître 

<le  l'artillerie,  Pavait  ap|»elé  chez  lui,  cl  aprts  Itii  avoir  parlé  ej>nH- 

dcniment  des  projets  d'opérations  de  guerre  que  le  roi  se  propt»- 

sîail  d'exécuter,  il  lui  di'inanda  de  quoi  il  croyiiil  que  les  sei|t|;ifeurs 

<le  Genève  pussent  acconnnoder  rariiiée  royale,  en  |>ayant,  el  s*il 

pensait  qu'ils  se  pussent  disposer  à  prêter  à  celle  armée  descaiïons 

«l  des  munitions  pour  faire  le  siège  du  forl  de  Saiulo-Catfierine, 

«u  C41S  rpie  l'artillerie  de  France  ne  ftU  pas  arrivée  assez  à  lemps. 

Dauphin  ne  répondit  h  cette  demande  tpie  d'une  manière  i^énérale. 

Il  dit  que,  comme  les  seit;-neurs  de  Genève  HVfiienl  été  par  le  passé 

^oii  attachés  au  service  de  sa  Majesté,  il  ne  fallatl  [las  douter  <pj'ils 

*ie  fussent  toujours  les  mêmes.  Oirau  reste,   il  leur  écrirait  sur 

M'aflaire  dont  il  lui  avail  parlé,  alin  de  savoir  là-dessus  leur  inlen- 

tt.toii.  Dauphin  ayant  donc  aussitôt  donné  avis  de  la  chose  à  ses 

supérieurs,  le  Conseil  sentit'  d'aboni  que  ce  serait  pécher  contre 


P 
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Ê^   *^*rTii#"'  'ir';i«rr>'-»  i^  ^  '■«fijir  >*iîn«iiir  1^  ft'j.Mrvr'  »  jùn- 'if' 

*■  -«fu»^   -«it  -;^  ui  <!••  -  nr  ..  «x".    *•  îtrr  o-  Sanai^ .jdÎMTiiK-.  <ie 

•.IV  1  >,»ir**if  »-  !*►  -*T«in*cr*.  «i  -:^  ui  la  jil  et  rffaciiU  qsrb 
•'-.nr.iwau*    >     .»-i*»--  "itti    tan.**  a    tteOMinaiia  é^  oiwiiMKt  <if 

i*ïu*n.r  <  i,.  ,a.  *-  'jr^itu.  3«r»  pirïtou*^  *<^3*^  *■  <«tlf  HDr,  l'on 
*y»r  •-,-*  ,r.t.jr*  >  **-TijCT  ri^'.  ii:ii2i*fnr  *  ss  «Mi  stsmI  prîiMT. 
^  «l'T  .M.'i^  ^  fV^nr.o3i^  «T-tii:  v^  ÛK£*>:«i'  a  fNVtîralîrres,  dr 
..ï.  f^^*-  i.i^  'j^yi'JtFjfAX.  ««rani*-.!**-  :«:4tr  nz  BOr^Bcr  la  joie  qo'oo 
•*-**#iif-»»T  V  *  A  *rrTT*y-  iè3sf  j^  »  .««aai?-  L'-»  cfaââl  potir  foire 

^//«tfft^Ii^r  *,  i!v  f<r;.-*-r,:  ^nars»-<-  ^a  i^v^f  t^-np^^  «Ir  Câfr  tons  Irurs 
«^|/^<  «afif «^  .V-  r^  j^rinr*-  *i  «i*-  -i*^  BÛr^trc^  p«wr  oblMÛr  «•  que 
\y^tt^Àitu  j(t;kîf  Vf^lv^tr'  a  U  «>ijar  AT#ir  t^ot  «flttsâstaiicie  «Je  veux 
;/^*V!*  'i^  U  (^'fpriHr-  <irf-(.  fdifîuffrs.  .W  <Vx  ef  de  GaiUanl,  el  de 
^-..•-r',/*  'S*-  VfÀtVis^xifui  .Jr-t  wjniriv*^  dues  par  sa  Majesté».  Ils 
■^  -f,*-'.*  -,  .♦.>!  i^(\rf  ij*-  (»ri*T  If-  r«»i  1^  favi>ri*er  U  République  «lans 
\a  r»*îrvtrff»//fi  'J#-  r»lli;irir«'  ij*^  SuLs^es.  qu'elle  ToaUit  rechercher 

(y/j  H  ^1*-  Kt'Twf  ;irTÎv»Tenl  à  Lvon  ii  peu  près  dans  le  même 
té'iu\r'.  t\*if  U'  roi  \t'.f  |irifir^.  aupivs  iliiqiiel  ils  fureot  iniroduits  par 
\'t\U't'>v.  U'tir  itrtort\H  iJiif  Miiijienre  irt-s  favorable,  dans  laquelle, 
H(*r<'-.  \*'fi  Mssttrhftffs  tU-  rps|>*'r|  et  de  dévouement  à  son  service,  de 
in  \tHtt  i\t'  U-urs  sifp/'rJHurs,  ils  insistèrent  surtout  sur  ce  qui  regar- 
iiitit  U-  pHvs  (le  (j»'x  *'l  le  ni;jfidement  de  <jaillard.  Ils  prièrent  sa 
.M;i(''H(/'  (le  fairi*  4'iï  wirl*»  rpiVnrore  (|ue  le  duc  se  déterminant  pour 

'  (,o(,i.-.l-  |.-rtr.v  vol    1(i(!»  jiiillpu.  '■  R.  C.   vot.  95,  f»»  106  v»  à  108 

'h   <i  ,   vol,  !i:;,  f"!»:i  v^Cis  juin),      (Mjuillell  leltredesdépBtés,dnM  juillet, 
l^.pii- «11.  Ii;(trcs,  vol.   Iti.   iN-.triictioii.s 
'lu  2  jiiiHcl  :iiu  iU'ituU:-^. 
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la  reslihitioii  du  iiiui'i|uisHt,  il  ni*  tVil  |tliis  (|iM>s|ion  (PrcliHiige,  que 
copMidHfil  ct's  ïi«'ux  petits  pays  si  fori  à  Ih  bii'nsrancc  «le  Genève, 
cl  qui  (levaitM)l  app.irlciitr  ù  relie  ville^  par  Uinï  «le  raison.s  qu'il 
nVst  pas  nécessaire  qui"  nous  pépétioiis  iri,  lui  deineiirasseril.  Aussi, 
Ih  re-poiise  du  roi  roula  toulc  sur  eel  arlîcle. 

Après  leur  avoir  parlé  dans  les  leniies  Itai  plus  oblit^t'ans  dca 

seififneurs  de  Genève,  qu'il  nonuiia  ses  meilleurs  cl  plus  anciens 

amis,  cl  les  avoir  assurés  i|ue  son  ainilié  envers  eux,  laqui-lte  ils 

inérilaient  loute  entière,  était   aussi  à   toute  épreuve,  il  leur  dit 

(pie  s'il  enlrait  en  guerre  aver  le  due  «le  8avoi«',  «'«unine  lesehoses 

seinhlaieiit  s'y  disjM>ser,  puisqu'il  voyait  bien,  jiar  les  lerj^-iversa- 

lions  de  e«  prince,  «pi'il  faisait  le  fol  (ce  Fut  l'expression  «lonL  il  se 

servit),  il  prétendait  étendre  leur  territoire  ;  mais  que,  s'il  n*y  avait 

point  de  tçuerrr  el  que  le  due  voulùl  exéenter  le  traité  fait  à  Paris, 

il  serait  très  difficile  «le  conserv(;r  aux  sei£;:neiirs  de  Genève  les 

terres  qu'ils  lui  df-njandaieut.  (Jue,  coriutu'  il  taisait  une  profession 

t(ïutc  particulière  d'ainn»r  la  justice  el  récpiilé,  et  qu'il  serait  très 

facile  de  demander  à  ses  amis  des  choses  contraires  â  leur  honneur 

et  à  la  raison,  aussi  ses  aniis  devaient  avoir  les  mêmes  é^aitls  pour 

lui.  Que  cependant,  tout  ce  (pi'il  pourrait  faire  sans  blesser  la  foi 

|>uhli(pie,  il  te  ferait,  ri  (pu-,  (pxti  ijn'il  arrivât,  la  ville  de  Genève 

ïlevail  rtre  persuadée  ipi'il  nr  raban«loiiuerait  jamais.  Sur  rpini,  il 

les  renvoyait  à  son  (hancclier  l*om|)one  de  Bellièvre,  pour  entendre 

d'une  manière  plus  particidière  encore  ses  intentions.  Il  leur  fil 

^près  cela  «liverses  (piestions  sur  IVtal  du  pays  qui  était  aux  cnvi- 

ï*ons  de  Genève,  el  en  particulier  sur  celui  du  fort  de  Saiute-Calhe- 

f-ine.  Il  leur  demanda  si  le  «lue  en  avait  étendu  les  fortiHcatifuis,  s'il 

4»ï»  avait  augmenté  la  garnison,  el  si,  au  cas  que  son  canon,  c'esl- 

<lire  le  canon  de  France,  n'arrivât  pas  à  temps  pour  liattre  ce  fort, 

^t  si,  la  fi»;uerre  étant  enj^as^ée,  il  se  détonuînait  à  en  faire  le  siège, 

o/»  lie  pourrait  pas  lui  en  pnHer  de  celui  de  Genève,  etc. 

I^cl  et  «le  Véracv  s'élaul  «loue  ensuile  adressés  an  chancelier 
sur  TalVaire  pour  laipudle  le  r«n  les  avait  renvoyés  à  lui,  celui-ci  leur 
en    parla  à  peu  près  sur  )e  même  Ion  «pj'en  avait  fait  sa  Majesté'. 

'   Il  cxisie  au  I*.  H.,  n»  lîïaS,  *■  l  un  i'.o\i\f  di>  liîtlres  vnl   tt5.  des  tvipi*"»  ilu  rtàppoil 
«Ira  dèpuié»,  portant  U  dale  du  H  itovembre  ItKKI.  Kn  réalité,  ce  rapport  Tiit  prè.s«iuê  le 
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Villcroy,  avec  qui  ils  s'en  <;Uiienl  1res  souvent  eulreleiiusâ  causp 
du  ip*HrKJ  cmlil  fjuMl  avait  à  la  rour,  leur  avait  liil  ijue  ta  chose 
iiVtait  ]iHS  iMJssiEile.  Quv  le  roi,  sV*laiil  toujouni  proposa*  de  ne 
jamais  rien  faire  «jui  put  donuer  la  moindre  atteinte  â  ta  réputation 
(pril  sVlait  anniiso  d'èlre  un  j>iinre  (|iii  tenait  sa  parole,  ni  lui,  nî 
aucun  autre  île  son  oMiseil  ne  pourrait  en  couM'ience  le  |>orterâ 
enfreindre  le  traité  de  Paris,  en  re<*ouvranl  le  sien,  e'esl-â-dire  le 
marquisat  de  Saluées,  et  en  retenant  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas, 
comme  le  bailliage  de  Oex  et  le  mandement  de  (iaillanl.  L)*ailleurs, 
que  ce  serait  arrrlcr  la  conclusion  des  affaires  du  roi  |>our  un 
article  particulier  de  beaucoup  moindre  inifwrlance,  et  renvoyer  le 
tout  à  riiiver,  ou  pour  le  moins  de  deux  mois,  auquel  tenq»s  la 
saison  serait  Iroj»  avancée  [»our  faire  la  guerre  en  Bresse,  â  cause 
des  pluies  et  des  mauvais  chemins,  qui  empêcheraient  absolument 
qu'un  piU  mener  du  canon.  Que  le  duc  ne  demanderai!  |)as  mieux 
que  de  voir  naître,  de  la  part  des  seigneurs  de  Genève,  quelque 
mali('re  h  ailont;;:er  les  affaires,  ce  «pii  arriverai!  infailliblement  si 
sa  Majesté  [>roposRit  qiu'bpie  nouvelle  condition.  (Jue  ce  sérail 
aussi  lui  fournir  un  prétexte  bien  plansilile  de  ne  point  restituer  le 
marquisat,  et  qu'il  n'était  pas  juste  de  mettre  la  France,  cl  m^rae 
la  chr(.Hicnté  en  combustion  pour  un  bailliat^e  diKjuel  la  ville  de 
Oenfïve  s'était  bien  passée  auparavant.  Qu*il  était  de  l'intérêt  du 
royaume  d'éviter,  s'il  était  possible,  une  nouvelle  g-uerre,  et  qu'il 
en  avait  trop  coilté  à  sa  Majesté  pour  avoir  la  paix.  Que  ce  serait 
ouvrir  la  bouche  au  duc  pour  accuser  le  roi  de  perfidie  et  le  rendre 
odieux  à  Rome  et  ailleurs.  Mais,  qu'au  reste,  il  esliniail  que  la  guerre 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  aurait  lieu,  ferait  cesser  celle 
difficulté  puisque,  par  là,  le  traité  de  Paris  étant  mis  à  néant,  le  roi 
serait  en  son  entier  pour  se  réserver  le  pays  de  Oex  e(  le  mande- 
ment de  (îaillard. 

Là-dessus,  les  députés  de  Genève  ayant  dit  h  Villeroy  qu'au 
cas  que  la  restitution  se  fît,  à  quoi  ils  croyaient  que  le  duc  se  déter- 
minerait plutôt  que  de  courir  le  hasard  de  la  guerre,  le  sort  de 
cette  républiipie  serait  fort  A  plaindre,  puisqu'alors,  son  Altesse  de 


6  aoQl,  le  lenttt'nmin  de  loor  arrivée  à  (ïonàve.  Voir  à  w  snjet  R.  ('..,  vol.  ttS,  r^*  117  i 
iti.  Le  récit  de  Gautier  a  été  emprunté  »u  F.  U.,  n»  2854.  {Note  des  Miieur».) 
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Savoie  renIraaL  iIaus  \h  |>ossession  de  ces  pays-hi,  rv  priiitt*  iiiqiiir- 
lorail  les  Genevois  de  mille  iiiHnîèn^s,  en  les  hritlnrtl  jmr  des  Forts 
qu'il  fei'ail  euiisiruirc,  en  les  rantjontiHnl  par  des  tailles  et  eu  exer- 
çant de  seinliJHMes  vexations. 

A  (|uoi  ViJIeroy  répondit  rjuVn  ce  cas-là  il  faudrait  recourir  à 
sa  Majesté,  dont  Tanlorilé  lieiidrail  en  res])erl  k'  duc,  le(|nel,  aprh* 
cette  restitution,  aurait  un  mors  dans  U  iHiuelie,  par  le  moyen 
duquel  on  l'eni  péchera  il  bien  de  ruer.  Mais  qu'il  fallait  avant  toutes 
choses  que  le  roi  eût  ce  qui  élail  à  lui.  (Ju'au  pis  aller,  le  duc  ne 
pourrait  pas  éviter  de  traiter  avec  les  seifiçueurs  de  Oenèvedes  con- 
ditions auxquelles  ils  lui  reineltraienl  vl  Gex  et  Gaillard,  et  que, 
s*ils  pouvaient  prouver  que  les  fonds  que  rriix  de  rpife  ville  possé- 
pdaient  dans  ce  pays-là  eussent  été  exempts  de  taillis  jujparavanl, 
m  Majesté  ne  soulVriralt  pas  qu'on  ffl  à  leur  préju<]ire  de  telles 
innovations.   Ou'en   de   seudtlalde-s   oecasînn.s,    ils  tireraient   de 
grands  u&ag'Cs  de  la  protection  du  roi,  lequel  avait  une  alïeclîon 
loule  particulière  (M)ur  eux,  de  quoi  même  il  s'était  exj»liqué  à  lui 
(Villeroy)  d'uniMnaniêre  très  avanlaii^eiise,  depuis  leur  arrivée  à 
Lyon.  (Ju*il  en  avait  au  reste  donné  des  preuves  inciMitestables, 
en  n*ayanl  point  voulu  se  déporter  du  traité  de  Soleure,  puisque, 
j«*il  l'eût  fait,  il  était  très  certain  que  son  Altesse  de  Savoie  aurait 
'  rendu  le  marquisat  sans  difficulté,  comme  ce  prince  l'avait  olferl 
plus  d'une  fois. 

Les  choses  ayant  paru  ensuite  disposées  A  la  paix,  par  la 
parole  que  Honcas  apporta  île  la  pari  de  son  maître,  de  restituer 
simplement  le  marquisat,  Lect  et  de  Vérace  trouvèrent  à  propos  de 
I  faire  cette  proposition  au  roi  :  Ou*il  lui  plût  de  se  réserver  le  bail- 
liage de  Gex  et  le  uiandeuienL  de  Gaillard,  en  place  d'une  quantité 
I  considérable  de  canons,  de  l^midets,  poudres  cl  autres  effets  que  le 
«lue  était  ohlijfé  de  ren<lre  à  sa  ^lajesté  avec  le  niarfpiisat,  par  le 
traité  de  Paris,  et  eu  paiement  des  i^randes  dépenses  qu'elle  avait 
déjà  faites  poiir  les  préparatifs  d*oiie  nouvelle  tî-uerre,  à  quoi  elle 
s'était  vue  conirainle  par  les  lertcivei-salious  du  Savoyard,  elqu'en- 
snit€  les  sei^eurs  de  Genève  prendraient  ces  Ï^itcs  pour  une 
partie  du  paiement  des  sonniies  qui  leur  étaient  dues. 

Le  roi  parut  ne  pas  rebuter  e.etle  proposition.  Il  iJit  aux  dépu- 
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tés  de  Gcnèvi'  que,  lors  ilii  Irailr  (Ir  Paris,  1rs  Savoyards  «vaicnt 
Fort  insisté  qu'il  y  eut  un  article  particulier  sur  le  bailliage  de  fiex, 
mais  (|n*il  avait  répondu  que  la  chose  ne  se  pouvait  faire  sans 
parler  à  ceux  de  Genève,  qui  possédaient  ce  pays-là.  Qu^au  reste,  il 
ferait  examiner  cette  affaire  dans  son  conseil»  aKn  ipi'on  piU retenir 
ce  bailliai^e^  ou  par  l'expédient  proposé,  ou  parcpielque  anire.  Les 
aïTain^  ayant  aprf's  rida  chanifé  de  face  par  le  refus  que  fit  le  duc 
de  rendre  la  citadelle  de  Ciarmagnoles,  ce  qnî  ()l»liçe«  le  roi  à  lui 
déclarer  la  g^uerre,  la  demande  des  seig^ncurs  de  Genève  louchant 
le  pays  de  Gex  ayant  été  examinée  dans  le  conseil  de  sa  Majesté, 
elle  fut  trouvée  juste.  El  y  fut  résolu  de  le  leur  laisser,  sans  (Kisser 
pourtant  hî-dessus  aucun  écrit  pour  ne  pas  irriter  la  cour  de 
Home.  Sancv  voulut  faire  croire  a  Lect  et  de  \  érace  (juc  cette  ré-so- 
lulioii  avait  été  prise  sur  les  fortes  remontrances  (|u'il  avait  faites 
en  faveur  des  sei^^neurs  de  Genève,  sur  la  justice  qu'il  y  avait  de 
leur  donner  la  satisfaction  (prils  demantlnienl,  laquelle  on  ite  pou- 
vait leur  refuser,  sans  user  à  leur  éj^-ard  de  la  plus  noire  ing;ni- 
tilude. 

Les  députés  de  Genève  pressèrent  peu  l'article  par  lequel  ils 
étaient  chargés  de  prier  le  roi  de  favoriser  leurs  supérieurs  dans  la 
recherche  qu'ils  voulaient  faire  de  l'alliance  des  Suisses,  le  roi  cl 
ses  ministres  leur  ayant  répondu  {]ue  le  lemps  ne  leur  paraissait 
pas  propre  pour  entreprendre  une  semblable  affaire,  surtout  la 
É5;uerre  dans  laquelle  la  France  allait  entrer,  devant  occuper  la 
cour  de  soins  plus  iuifiortaus,  mais  qu'on  pourrait  se  souvenir  de 
la  prière  qu'ils  faisaient  lors<]ii'on  travaillerait  au  renouvellement 
de  Talliance  de  sa  Majesté  avec  les  Cantons.  Ils  crurent,  dis-je,  de 
ne  devoir  pas  se  rendre  importuns  sur  cet  article,  par  le»  raisons 
que  nous  venons  d'allét^uer,  cl  parce  qu'ils  savaient  que  la  diète  de 
liailen  avait  renvoyé  relie  «frairc  A  une  autre  fois. 

Ils  (ireut  sur  Tarticle  qui  conceniait  le  |iaiement  de  roblijara- 
tion,  toutes  les  dili«;fences  rpii  dépendirent  d'eux.  Ils  trouvènuit  que 
le  succès  de  leurs  sollicitations  A  cet  é|£fard  dépendait  absolument 
du  sieur  de  Hosny,  surinlendanl  des  linances,  de  qui  cependant  ils 
espérèrent  peu  de  chose,  parce  qu'encore  tpi'il  fût  de  la  KeliÉ^ion» 
il  aiîectail  de  ne  point  payer  ceux  de  ce  parti-lA,  pendant  rju*il  était 
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plus  fiicilc  envers  les  calliolitjues^  s'iuiaginaiil  de  s^atlirer  par  là  la 
liniaïiiç€  de  n'«voir  aucune  parlialil/*.  Le  conseil  du  roi,  axnjiicl  ils 
sVtaieni  adresst^  d'aliord  sur  celU»  affaire,  les  renvoya  à  ce  sei- 
gneur, qui  excti.sH  It^  retardeaieni  du  jiaieinont  des  snnuiies  dueH  à 
la  Kf'publique,  sur  les  £{:ra[ides  charités  du  royaume  (|ui  se  sentait 
encore  lieancoup  des  maux  passés.  Il  leur  allét^ua  à  re  sujet  les 
dettes  coiisidérahles  de  Ja  Kriuice,  neuf  millions  f|ui  iHaieiit.  encore 
dus  aux  Suisses,  dix  millions  aux  villes  ligueuses,  lesquelles  rete- 
naient à  ce  sujet  les  principaux  revenus  du  roi,  d'autres  grandes 
sommes  ilues  à  la  reine  d'Aujifleterre,  aux  IVovinces-Unies  des 
Pays-Bas  et  à  une  inHnilé  de  particuliers,  la  tçuerre  prèle  à  éclater 
avec  le  duc  ele  Savoie,  pour  laipielle  il  avail  déjà  t'^^lhi  déhourser 
deux  cent  mille  é<*us,  enfin  les  dépenses  extraordinaires  qu'on  était 
à  la  veille  de  Faire  au  sujet  du  mariage  du  roi,  qin  était  conclu,  et 
dont  les  solennités  ne  devHicnl  pjjs  larder  m  se  faire  (c'était  le 
mariaare  de  ce  prince  avec  Marie  de  Médicis,  qui  fut  consommé  au 
mois  de  décend)re  de  cette  année).  Là-<lessus  les  dépulés de  Mcnève 
insistt'rent  au  contrairr-  sur  les  hesoins  très  ()ressans  de  cette  répu- 
liiiipie,  sur  sa  constance,  sa  Ionique  attente,  sur  les  services  qu'elle 
Hvail  rendus  à  la  France  dans  sa  plus  grande  adversité,  le  refus 
mt^me  (prdle  avait  fait  des  offres  en  apparence  avantag'euses  que 
le  duc  lui  avait  fait  faire  de  temps  en  temps,  endroits  par  les4|uels 
elle  ne  s'était  pas  rendue  iadii^ne  de  la  bienveillance  de  sa  Majesté. 
Là-dessus  Mosny  leur  proniii  en  lernies  exprès  que,  de  rarg:enl  qui 
serait  conduit  en  Suisse,  on  en  ferait  toucher  quelque  partie  aux 
seijrncurs  de  Genève,  que  pour  le  reste,  il  faudrait  qu'ils  eussent 
encore  patience,  qu'on  les  pourrait  payer  partie  en  terres  et  qu'après 
tout,  le  roi  ne  ferait  |)as  banqueroute  à  ses  créanciers. 

Lesdiçuières,  comme  nous  l'avons  rcmarqtié  plus  d* une  fois, 
iivait  une  afTeclion  toute  particulif-re  pour  la  répnbli(|ue  de  Genève. 
Il  donna  à  Lcct  et  à  de  Véracc,  (|u'il  eut  occasion  de  voir,  des  con- 
seils d'un  véritable  ann\  Il  leur  dit  qu'il  conseillait  aux  scii^neurs 
«le  cette  ville  de  demeurer  tranquilles  et  d'attendre  sans  s'émouvoir 
Jes  événemens,  parce  que  les  princes  s'accordnient  enfin;  que  le 
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roi  avait  dessein,  dans  [a  guerre  (ju'il  hIIhîI  entreprendre,  de  s'em- 
parer du  fort  de  $Hinte-CHllierine,  ce  qui  paraissuil  avaiitaj^cux 
aux  seigneurs  de  (ienêve  à  certains  ên:ards,  piiiNqu'ils  verraicnl 
enlever  à  leur  ennemi  un  posle  de  celle  ini|H)rUnce,  el  dWi  il 
pourrHit  si  facilement  les  in<;ommo<ler.  Mais  qn^Hiissi,  U  convien- 
drHtl.  l'nri  p^'ii  îi  la  r\épid»li<pnM[iie  ce  fort  deineiiràt  à  la  Krance,  et 
iju'aiiisi^  an  eas  <|ne  le  rui  s\*ri  retiilîi  tiiailn*,  il  serail  très  essentiel 
de  chercher  les  moyens  de  détfhnnier  ce  prince  de  le  jjarder.  (Ju'on 
savail  assez  quel  était  le  naturel  des  princes  et  que  Tappétil  leur 
venait  en  niani^eant,  qu'il  sérail  fort  à  craindre  que  le  roi,  se 
voyant  niaflre  de  Ions  les  environs  de  Genève,  ne  fut  tenté  d'ajouter 
à  ses  conquêtes  celle  de  celte  ville»  quoirpie  jnsqn'Hlors  il  n'eût  pas 
eu  ce  mauvais  dessein,  ce  tpj'il  leur  (iisail  suns  le  sceau  du  secret, 
parce  que  s'il  arrivait  qu'on  lui  attriliuât  d'avoir  tenu  de  tels  dis- 
cours, il  ne  pourrait  prendre  «l'aulrc  parti  que  celui  de  les  désa- 
vouer. Après  qu'ils  eurent  fini  tout  ce  qu'ils  avaient  à  faire  à  la 
cour  de  France,  ils  prirent  le  parti  de  s'en  revenir.  Dans  leur 
audience  de  con^-é  (hi  roi,  ce  prince  les  chargea  d'assurer  leurs 
supérieurs  de  sa  bienveillance,  el  de  leur  dire  de  voir  dctpiel  usjige 
et  de  ipiel  secours  ils  pourraient  lui  être  dans  la  q-uerre  qu'il  allait 
entreprendre,  cpii  devail  être  pour  eux  un  g-rand  sujet  de  joie, 
puisqu'elle  leur  procurerait  leur  entière  délivrance. 

Lecl  el  de  Vérace  (irent  un  rapport  exact  aux  seigneurs  de 
Genève  de  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter.  Dauphin,  qui  était 
comme  ug^ent  ordinaire  de  la  Képubli(iue  à  la  cour  de  France, 
resta  encore  quelque  temps  après  eux  à  Lyon,  mais  n'y  ayant  rien 
de  nouveau  à  faire  auprès  du  roi,  il  prit  le  parti  de  venir  revoir  la 
patrie  d'où  il  avait  été  absent  depuis  près  de  deux  ans,  c'esl-à-dirc 
depuis  le  mois  de  novembre  logS.  Il  y  porta  les  nouvelles  de  l'en- 
tière rupture  avec  le  duc  de  Savoie  et  des  opérations  de  t^uerre  que 
les  Fran^'ais  avaient  conuiiencé  de  faire  el  de  celles  qu'ils  se  pro- 
posaient d'exéculer  dans  la  suite'. 

Le  roi  divisa  les  troupes  qu'il  employa  dans  celle  çuerre,  el 


'  La  ileruiùre  lettre  de  CliapeaaraQgf^  est  datée  du  13  aoi^t,  à,  Lyon.  Le  rapport 
présenté  par  hii  nu  Cijii^il,  à  »oii  retour,  ù  la  date  du  £)  août,  c5(  resti>  on  blaoc  dans 
le  R.  G.  (vol.  95,  r<»  130  yo  à  i32).  (Nolt  des  éditeurs.) 


|iii,  tlniis  les  c4iinniRmM*iii('ns,  irrUieiil  4|irHu  aonihi'e  de  Kopt  à 
huit  iiiillf  hommes,  en  rleux  eorps,  Tun  pour  entrer  m  Savoie,  tlti 
côté  de  Cliaiiil)éry,  l'Hiifrc  pour  se  jeter  tlnns  l»  Bresse'.  Celui-ci 
(^flll  <-oiiiiiiriiiilf>  |)»r  te  iiiHm'Iiiil  fie  Uîntii  cl  Tniilrr  pnr  Lestli- 
àpiières.  Dhiis  un  iiirtiie  jinir,  <|iii  l'ut  le  12  iidùl,  Hiroii  prit  \h  ville 
»ie  li«Mirt(,  el  non  |i;ts  l;i  eiladelle,  el  l>eH|uy  eclle  de  MoiiLniélian, 
dont  il  lie  prit  pas  le  ehiîtcau.  La  prise  de  la  ville  de  Bourg  fut 
suivie  de  celle  de  toutes  les  places  de  Bresse  el  iKi  pays  du  Bu^ey. 
Le  roi  (Haril  allé  eu  personne  devant  tlliauihéry,  le  coinle  de  .Inrob 
(pli  y  eummandiiil,  le  rejidit  par  rapilnlalioii.  Miolans  el  Coiitlans 
ouvrirent  ensuite  leurs  portes,  H[)rfs  ipioi  L(^sdit(tiières  poussant 
sa  point*'  du  colé  de  la  Maurieiuie  el  de  la  Tarenlaise,  s'empara  en 
|M'U  <le  temps  de  ces  deux  provinces.  Le  chàleau  de  MoulméliiJii, 
cjiiuiipic  très  bien  pourvu  *\r  lontt^s  choses,  se  rendit  au  mois  de 
novembre,  par  la  Islrlieté  de  celui  rpii  y  eoniinandait.  Biron  acheva 
la  conipirle  de  la  Bresse  el  du  Bu*<^ey  par  la  j»ris*'  de  la  t!lusr.  Son 
armée  y  arriva  an  (immieruement  de  seplendire.  FNinr  la  réduire, 
il  avait  besoin  d'une  certaine  (juaiUilé  de  canons,  liomnie  il  n^en 
avait  pas  assez,  il  écrivit  aux  seigneurs  de  Genève  une  lettre  par 
laipielle  il  les  priait  de  lui  en  prêter  (rois  pièces,  avec  de  la  poiidn- 
el  des  boulets'.  Sancy,  *pii  était  avec  le  maréchal  de  Biron,  fut  le 
|»orleur  de  celte  letlre.  lieu  présenta  en  luémr  leuips  une  du  roi, 

Iite  du  c<inip  de  C^hamoux,  4pril  esL  nécessaire  d'inséicr  ici  ', 
Trescliers  et  bons  amis. 

Voiis  aiirés  soeii  du  s'  Dauphin  voMve  député,  en  c|iiel  estât  estoieni  le.s 
.ifTaires  de  cesle  guerre  de  Suvoje  lors  i|ue  pardi  d'auprès  de  de  nous  et 
l'espérance  que  nous  avions  d'y  taire  bien  lost  un  progrès  si  ajvant^geux 
ipie  l'on  jugeoit  de  hi  jdslice  de  nos  urnies  par  l'issu»  diceluy  i>t  enteudrés 
il  présent  .lu  s'  de  Sancy,  conseiller  en  nostre  conseil  d'Estat  et  capitaine  de 
cinijuaiite  liommes  d'armes  de  nos  ordonnances  et  colonel  gênerai  de& 
Suysses  qui  sont  en  ce  royaume  pour  nostre  service,  ce  qui  s'est  despuis 
passé,  dont  nous  nous  nsseurons  (|«p  que  pour  TafTection  que  vous  nous 
tés,  vous  recevrés  cuntentement.  Nous  eussions  à  ta  vérité  bien  désiré 


jorté 


'  Viiir    GuHtticnon,    Hùtoire    de    h  (7  ftBptffmhrc) ,  copio  do  la  ktlrc  de  Biron, 

Roifate  Maisoti  de  Savoyfy  pp.  77i  ot  77<^.  datée  de  iy>y»^l,  le  IS.septcmbro  nouveau 

(Not*  du  éditeurs.)  slyle. 

'  n.  C,  vol.  95,  M  138  vo  el  IB  '  JOtid.,  fo*  la»  et  140(7  seplombre). 
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de  passera  l'IisctnAe  comme  noas  nou$  l'eRliuns  proposé  pour  veoir  de  plus 
près  le  fort  tt«»  S'»  Calheriiu»  el  conférer  aver  vous  des  mojeiïs  de  le  Torrer, 
mais  ne  le  pouvans  faire  pour  le.s  empesclieinen."  4|ue  nous  avons  piir  deçà 
où  Ke  réduit  le  plus  fort  Je  la  guerre,  nous  avons  advisé  d'envoyer  par  delà 
ledict  s'  de  Sanc}'  pour  cunferer  avec  tous  de  co  que  vous  ostimorés  plus  à 
propos,  pour  nou.-;  prévaloir  de  cesie  occasion  et  vous  exhorter  à  vous  esver- 
luer  tic  viiiilre  i:ostt>  pour  vous  tirer  du  pied  ceste  e.spine  et  vous  délivrer 
de  ce  fascheux  voisin,  vous  asseumns  que  pour  oe^t  efTeci  apr^s  que  nouà 
aurons  forcé  le  cliasleau  de  Montmellian  comme  nous  espérons  faire  bien 
tost,  nous  vous  assisleifjns  dt>  no^tre  armée,  comme  nous  ferons  aussi 
cependant  des  captt;iines  et  forces  convenaliles  pour  hluctpier  lediit  fort  de 
S*"  Catherine,  pourveu  que,  de  vostre  costé,  vous  mecliés  pe>ne  et  employés 
vos  moyens  et  vostre  rredil  avec  \os  voisins  pour  assembler  des  forces  avec 
lesquelles  et  ce  que  nous  vous  envoyerous.  vous  puissjés  faire  un  petit  corps 
d'armée,  pour  vous  opposer  à  celles  que  noslre  ennemi  poiirroit  mectre 
ensemble  de  ce  costé  la.  ainsy  que  leilict  s'  de  Sancy  vous  fera  plus  ample- 
ment entendre,  sur  lequel  nous  remetlans.  nous  prions  Dieu,  treschers  et 
bons  amis  qu'il  vous  ayt  en  sasaincte  garde. 

Ëscriptaa  camp  de  (Hiamox  [i^hamoux]  le  ii"  jour  do&tf|>tembre  I6U0. 
Hbrry  et  plus  bas  de  Necfvillk. 


Il  parait  |>ar  crltc  lettre  que  le  roi  atirail  voulu  porter  les 
Genevois  à  enirer  dans  la  j^errc  el  à  y  ontfam'-er  les  seigneurs  de 
Berne,  et  nu^me  les  autres  cantons  proleslans.  Dans  la  situation  où 
Ton  entêtait  avec  le  duc,  et  la  France  Faisant  la  guerre  contre  ce 
prince  aver  autant  de  sup^^riorilé  (|u'ello  Tavail  faite  jusipralors,  il 
semblait  à  plusieurs  qu'il  aurail  élê  de  riuléretde  la  Kcpuliliquede 
se  joindre  au  roi,  puisqu'on  aurail  pu  faire  ensuite^  par  le  moyen  de 
ce  monarque,  quelipic  Irailé  de  paix  avantageux  avec  son  Altesse 
de  Savoir,  mais  le  roî  ne  faisant  aucune  proposition  particulière  à 
retégard-là,  et  (pjand  iii^nic  il  en  aurait  fait,  rcxpcricnce  du  passé 
ayant  assez  fait  voir  que  lorsque  les  princes  ont  eu  ce  qu'ils  sou- 
haitent, ils  négligent  fort  les  petits  étals  qui  leur  ont  rendu  service 
cl  se  mctleul  très  peu  en  peine  de  tenir  ce  qu^ils  leur  ont  pronûs, 
on  crut  quUI  n'y  aurait  pas  de  la  prudence  de  s'engager  de  nouveau 
dans  la  guerre  i|ui  ne  pouvait  se  faire  sans  des  dé|ieiises  très  consi- 
dérables, auxr|uelles  la  France  ii'otFrail  point  de  fournir,  et  avant 
que  rÉlal  se  fill  acquitté  des  dettes  qu'il  avait  c^nlractées  dans  la 
guerre  précédeiUe.  On  trouva  surtout  qu'il  u'eu  faudrait  venir  là 
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qii^au  cas  que  les  cantons  protesluns^  uu  du  moins  les  Bernois, 
votilussenl  rtre  de  la  partie. 

On  dé[iula  Rose!  el  Dauphin  on  Siiissr',  pour  le  leur  persna- 
(Inr,  par  où  Ton  s'artpiillail  dr  ci- ipic  li*  roi  l.éiiioii,''Mail  sniiliaîlrr, 
dans  la  Iclln*  ijuu  nous  avons  rupporlét*.  Nous  vc-rruiis  toul  à 
riiiMire  à  ([uoi  alx)nlit  ciHte  drpu(atioii. 

('«eppudanl  Saiiry  avait  eu  une  ronlerence'  avec  qucirpu's-uns 
des  principaux  dulioiiMoil  sur  la  conjoncture  prrseule,  dans  Uipielle 
outre  la  demande  des  canons  jKMir  battre  le  fori  de  la  Cluse,  il  Ht 
quelques  antres  propositions  ;  entre  autres  que  la  Scii^neurie  Ut  une 
levée  de  quatre  ou  cinq  compai^nies  de  içens  de  pied,  que  le  roi 
forait  pHver  des  ruJtlrilnilious  ipi'on  tireraitilu  pHvs  enneini.  Il  leur 
dji  aussi'  (jUP  le  roi  lui  avait  donné  le  t^onvernement  du  payst  de 
Gex  el  des  bailliai,^cs  de  Teruier  et  de  Tliontin.  C.hahrej  el  Fabri, 
qui  avaient  conféré  avec  Sancy,  ayant  fait  le  rapp4)rt  au  C«onseil  de 
ce  *pu'  nous  venons  de  ilin*,  on  trouva  cpTil  suffisail  pour  lors  tle 
prêter  au  inaréclud  (le  liiron  li's<  irions  rt  les  iinniiliiuiis  qu'il  avait 
demandées,  à  ctuiditiou  qu'il  prorueMrait  de  reiulre  U'  tout  ou  la 
valeur,  qu*il  donnerait  unti  sauvegarde  générale  pour  Gex  et  pour 
Gaillard,  et  qu'en  fiféuéral  on  ferait  sentir  ji  la  Hépubliipie  le  fruil 
lies  promesses  du  roi.  Kl,  celte  résolution  ayant  été  portée  an  Con- 
seil des  Deux  (  '.ents,  elle  y  fut  apprituvée. 

Savyon,  consedler,  fut  charité  d'aller  porter  celte  réptnise  au 
niaréclud  de  IJiron*.  Il  eut  ordre  tle  lui  dire  eu  même  temps  que  ses 
supérieurs  étaient  extréincmenl  surpris  de  ce  que  le  sieur  de  Sancy 
leur  avait  dit  touchant  le  haillia^e  de  (îex,  e(  qu'ils  avaient  de  la 
peine  à  croire  que  sa  Majesté  voulût  les  dépouiller  d*un  pays  qu'ils 
HVHÎeiil  c^jnquis  el  qu'ils  avaient  g'ardé  contre  les  efforts  du  duc  de 


'  R.  C,  vol.  »S,  f«  |;«  itS  acfti). 
—  Oipie  (t«  leUre»,  vol.  Iti,  inslrarllons 
dd  26  août. 

»  R.  C,  vol.  »a,  fo»  {:i\  v^  l:i8  el 
lU)  (31  aoât.  7  el  H  septembre). 

'  Le  nippurl  ties  lii-putês  ne  fait  au- 
cane  mentioti  il'ntip  spnihhible  déclaration 
d«  Sancy.  Il  faut  ailincllre  iiit*'  la  Âd- 
irncorie  eat  cormoJssaiict'ctesiutentions  du 
|i:t*iilillioir)me  frarirais  pur  i][i;iutre  uiuyen. 


Les  iD»lracli(ins  donnée»  peu  aprûs  aux 
dépiiîi'Ji  en\oyèft  an|irM  di^  Biruii  ((^.opîr; 
de  lellrcs,  vol.  Ifi)  disent  vu  effet  :  •  Vous 
luy  pourrez  deolaror  conHdoiumeiil  i|ue 
nous  aprenori!^  t|ue  Hotis''  «Je  Sancy  dit 
;)votr  du  ruy  li*  i^ciuvern émeut  de  ladicle 
lerre  [de  Gex).  i  {Note  des  éditeur».} 

•  H.  C,  vol.  \m.  f»  IMI  x»  (8  sep- 
tembre). —  Copie  de  leltreg,  vol.  16,  îns- 
tmctions  données  a  Savyun. 


SAV-VON    uÉPirTÉ    aÎm!aHeÎ!hAI^!^BYr!wT 

SavoÏP.Savvon  s'rtani  acijuilh'dest's  or<lr*"s',Biron  Kl  fort  IVlonné 
sur  ce  (JerriitT  hiIhIc.  Il  fuiiifiiil  dr  iir  rien  siivoir  <lf  la  chose.  Il  dit 
même  (|u'il  ne  poiivîitt  |»;is  se  |iL'rsiJii(!er  (juVIle  fiîl,  |»Hrre  (|iir  daiis 
le  déparloiiienldii  tr'^iivriiHMiienI  (iiiUii  avait  assisriié  à  Iiii-iiit^ine, 
savoir  au  maréchal  de  Biroii,  avant  roii)arf|iié  qiron  lui  avait  donné 
la  liresse,  lo  Bujtçey,  le  Valroiiie^  et  tîex  jusipraux  Suisses,  il  élait 
allé  trouver  le  roi,  aii(|nel  il  avait  dil  <|ue  .son  ainl>ili<in  n'allait  pus 
jusqu'à  violer  le  droit  des  t^ens,  ce  <ju'il  disait  par  rapport  au  pavs 
de  Gex,  priant  en  uiénie  lemps  eo  prince  ()ue  ce  haillia^^e,  que  1rs 
Genevois  possédaienl,  cl  rhir|uel  il  avait  éfé  dit  si  souvent,  dans  le 
conseil  de  sa  Majesté,  qu'il  serait  juste  de  le  leur  laisser  en  paie- 
ment, ou  â  bon  compte  de  ce  qui  leur  était  <lù,  ne  fOt  point  conipri» 
dans  son  gouverneincnt,  ce  qui  fut  fait  comme  il  le  demandait,  et 
que,  s'il  était  vrai  que  le  sieur  de  Sancy  eût  été  établi  ^T>uvernenr 
de  ce  pays-là,  il  fallait  <pH:  le  roi  n'il  été  surpris,  pnis^pie  la  eliosr 
était  directemenl  ctuitran'e  à  une  résolution  (ju'il  avait  vu  prendre 
dans  le  conseil  de  sa  Majestt',  qui  portait  que  l'on  réservait  le  bail- 
liaj^e  de  (îex  pour  payer  le  canton  de  Berne  et  la  réput)li(pie  de 
Genève,  Kt,  lâ-dessns,  il  dit  à  Savyon  4|ue  ses  sii|>i^rieurs  feraient 
bien  de  se  plnindre  au  roi  de  cette  aM'airc.  Il  lui  promit  qu'il 
garaiilirail  les  habilans  dr  ce  pays-là  de  toute  insnlt4'  elqu'îl  défen- 
drait aux  .soMats  de  rnrniée  du  roi  iVy  faire  aucune  eourst*,  ni  d'y 
loi^er.  Enfin,  Hiron  téinoinj^na  d'avoir  beaucoup  irinclinalion  à  faire 
plaisir  aux  seigneurs  de  (ien^vc,  dVtre  très  convaincu  cpi'ils  avaient 
rendu  au  roi  de  sit,aialés  services  el  qui  n'avaient  pas  [kîu  contribué 
à  lui  alTrrmir  la  cnuroiine  sur  la  Lélc.  II  se  vanta  môme  de  s*en 
être  expliqué  de  celte  niauière  en  plein  conseil. 

Si  les  sentiinensdu  maréchal  de  liiron  étaient  bien  sincères,  s*il 
disait  vrai,  ou  s'il  n'entrait  point  de  jalousie  dans  ses  discours,  de 
ce  (ju'un  autre  que  lui  était  pourvu  du  g:ouvernenicul  de  Gex,  c'est- 
ce  que  je  ne  déciderai  point.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  paraît - 
bien  clairement  jjue  la  cour  de  France  était  déterminée,  quoiqu'il 
arrivât,  de  ne  point  laisser  ce  pays-là  aux  Genevois,  quoiqu'on 
leur  eût  l'ait  entendre  que  le  traité  de  Paris  étant  ronqju  el  la  guerre 


'  n.  C,  yul.  95.  t"*  lliol  li*'!î,  rapport  do  Savyon,  du  10  scptcmbM. 
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déclartk',  le  roi  pourrait  se  le  retenir  pour  le  leur  laisser  Rrisuite, 
mais  c'était  la  chose  la  plus  éloit(née  Je  sa  pensée.  Il  le  voulait 
^farder  [H>ur  lui-même,  ce  ilonl  il  est  aisé  de  ju^er  par  ce  (\\w  nous 
avons  (lit,  et  <pii  paraîtra  encore  irnne  manière  pins  évidente  par 
ce  que  nous  ver^on^dans  [a  suite.  Savyon,au  reste,  étant  de  rclour 
d'auprès  i\u  inaréclial  de  Birun,  on  remit  au  lieutenant  de  Rosiiy, 
^-rafid-inaîtrc  <le  rarlillerie,  les  canons  et  la  munilion  qu'il  avait 
deniîiiidêe. 

Sancy,  voyant  de  (piclle  manière  on  avait  pris  ce  qu^il  avait 
dit  du  ifonvernernenl  de  (iex  qui  lui  avail  été  donné,  prit  un  autre 
Ion,  et  pniir  ne  pas  niéconleriler  li^s  seitruenrs  de  (îenêve,  de  rpii  la 
Krance,  quoiqu'il  en  soil,  pouvait  tirer  dans  la  circonstance  de  Immis 
services.  I!  pria  te  (^nseil,  par  un  Itillet  écrit  tie  sa  main*,  de  lui 
peniietlre  de  faire  une  levée  de  quelques  soldats  dans  le  bailliaj^e 
de  Cicx,  et  en  même  temps  de  quelipies  deniers  jiour  fournir  à  leur 
solde.  Là-ilessus,  on  comiitil  les  conseillers  Lect  cl  Favre',  pour 
lui  aller  dire  que  de  pcirjnt'ttre  de  semblaliles  levées,  c'était  se 
déclarer  d'une  manière  ouverte,  ce  qu'il  ne  convenait  point  à  la 
Répuljli(|ue  de  faire  encore,  surtout  avant  qu'on  si5t  ce  (jue  les  sei- 
gneurs de  Berne  pensaient  sur  la  (guerre,  ce  qu'on  n'apprendrait 
que  parle  retouc  Je  Uoset  et  île  Daupliin,  ijui  avaient  été  envtiyés 
en  Suisse  à  ce  sujet.  Ils  lui  lémoii;;nèri'nl  ensuite  4pie  le  lionseil 
éUiît  exlrémeinenl  surpris  qu'il  se  voulût  înunisrer  au  («'ouverne- 
ineiit  lin  pays  de  (îex,  parce  que  le  roi  avait  remis  à  la  seigneurie 
de  Genève  ce  pays-là,  el  qu*elle  espérait  en  avoir  la  propriété,  ce 
qui  était  de  la  dernière  justice,  après  tout  ce  qui  s'était  pass<^,  dont 
personne  n'était  mieux  informé  (|ue  lui-même  qui  avail  ciiirag-é 
cette  ville  dans  la  çuerre  en  l'année  i58i),  sous  les  plus  belles  pro- 
messes el  les  plus  belles  espérances  du  monde. 

Sancy,  qui  sentit  assez  toute  la  force  Je  ce  reproche  indirect, 
se  tira  d'affaire  le  mieux  qu'il  put.  Il  dit  à  Lect  et  à  Favre  qu'il  se 
déportait  dès  l'heure  même  du  gouvernement  de  Gex.  Ou'il  les 
priait  pourtant  de  croire  que  ce  qu'il  avait  fait  n'était  pas  pour 


'  R.  C,  vol.  95,  fo*  IWi  v«  cl  IW  »  /M.,  f<**  14G  et  147,  rapport  «le 
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enjambi'i*  sur  l'ctiilnrilé  de  leurs  supérieurs,  mais  plulôl  pour  leur 
HvaiUu^o,  sur  rr  «ju'il  hvhjI  HjtpriN  que  les  IVriiois  prélemlaieiU 
que,  jiar  le  iraiu''  rju'ils  avaienl  fail  hvcc  lui,  la  jouissHiice  de  ce 
h^illiai^'^e  leur  ap|)Hrliiil,  el  i|ue,  s'il  le  leiiail,  ils  ne  |Hnirraieiit  pas 
s'en  eaiparer  si  Farileineut,  Il  ajouta  ensuiU*  (pril  priait  les  sei- 
gneurs île  Geni've  de  ne  pas  s*opposer  à  la  levée  qu'il  voulait  l'aire 
dans  ce  pays-là,  cpt'il  no  [iréteudait  pas  ipiVlle  piil  montera  plus 
de  deux  cents  hommes,  (tayés  pour  deux  mois»  qui  ne  seraient  pris 
que  d'entre  les  liahitans  du  pays  et  non  point  de  ceux  de  Genève, 
qui  y  possédaient  des  fonds,  et  que  de  même,  la  levée  des  deniers 
ni'  se  ferait  ipie  sur  les  sujets  de  ce  l)ailliage. 

Uaris  la  situation  où  Fou  en  étail  avec  la  France,  la  ville  étant 
environnée  eomnie  elle  IVlail  de  ses  troupes,  cl  la  République 
ayant  pins  d^Ine  rliuse  à  lui  demander,  on  erul  qn\)n  ne  devait  pas 
refuser  à  Sancy  sa  demande  '.  On  tjoiiva  lïonr  que,  pourvu  qu*on 
put  tirer  de  lui  un  éerit,  par  lequel  il  dérianît,  au  nom  t\n  roi  el 
au  sien  parlirulier  qu'il  ne  prétendait  enlrepreuflre  quoi  que  ee 
soit  sur  la  juridii'iion  de  (iex  et  de  (ïaillard,  mais  (pt'au  contraire 
il  voulait  s'aider  à  y  niainlenir  les  wiiî-neurs  de  Cienêvc,  on  pouvait 
lui  permettre  de  lever  dans  ce  jmys-là  deux  eents  soldats,  el  (pie 
pour  fournir  à  leur  entretien  pendant  deux  mois,  la  Sei^'-aeurie 
ferait  une  levée  dir  mille  é(Mis  sin*  ee  même  pays,  el  que  celte  s<nnme 
ne  serait  délivrée  au  sieur  de  Saney  qu'à  condition  <pielesseiii^iienrs 
de  (ienève  se  pourraient  servir  de  ces  soldats  quand  ils  »iu  auraient 
besoin.  Lecl  lui  étant  allé  porter  cette  ré|)onse',  Saucy  Ht  la  décla- 
ration par  écrit  telle  qu'on  la  souliaîlait. 

Opendant  Uoset  et  Dauphin  étant  de  retour  de  lenr  dépnta- 
tion  en  Suisse*,  en  tirent  le  rapport  â  leurs  supérieurs*.  Ils  dirent 
([u'ils  avaient  été  premièrement  à  IJcrni',  où  ils  informèrent  les 
seit»:neurs  de  ce  canton  de  la  situation  on  se  rencontraient  les 
aHaires  de  Genève,  des  propositions  que  le  roi  de  France  avait 
faites  à  cette  ville  d^enlrer  dans  la  {^i-uerre  qu'il  faisait  au  duc  de 


'  R.n,  vol.9î>.fol47)ltseiileu»bre,)  *  R    C,  vol.  95,  f«>»  IS2  A  t.ti,  rap- 
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Savoioj  lies  |)roi;*prs  (les  armes  (Ip  sa  MajcHlr,  <{iii  élail  alors  mai- 
In-wsc  (le  Ions  les  riais  de  ce  prince  defjà  les  iiioiils,  à  la  réserve 
tlt's  cit^drllcs  île  lioiirf  H  de  Moiitinrlian  et  du  fort  de  Sainle- 
llattieriiie,  du  «iHiit^er  <|iril  y  atirail  <|iie  le  papisine  ne  fol  n''lai>li 
dans  lous  les  environs  de  Genève,  si  le  due  renlrail  dans  ta  |K)s- 
sessiou  du  pays  qui  lui  avait  rlé  enlevé,  ce  iluiil  il  u^y  avait  pas 
1  lieu  de  douter,  après  [ce  (pi'il  avait  fait  à  Thonon  el  dans  le  C.ha- 
blais,  sur  ta  fin  de  l'année  î'ujH.  Oue  toutes  ces  clioses  élaienl  bien 
diiînes  des  réflexions  de  leurs  Ivvccllenccs  de  tîerne,  et  rn  général 
de  tous  Kîs  Loualtli's  GanlunN  év;in;i^éli(pies.  (Ju'ils  souiiHilrrHient 
de  les  leur  pouvoir  représenter  dans  une  diète  assenddée  à  ce  sujet, 
si  les  seigneurs  de  l$erne  et  de  Zurich  le  trouvaient  à  propos. 

Oclte  dernière  proposition  fut  H[)prouvée  À  IJerne.  Elle  le  fut 
aussi  à  Zurich,  où  Uosel  et  Dauphin  fureni  ensuite.  Après  quoi  la 
diète  fui  assijtçnéeà  Aarau  pour  le  i  i'  de  sept('Uihre',de  laquelle  les 
députZ-s  de  Genève  ayant  en  auilience,  ils  y  représentèrent  t\\w  le 
duc  de  Savoie  sVn  était  pris  depuis  très  loui^'teinps  à  ceLle  ville  el 
qu'il  avait  exercé  contre  elle  mille  vexations,  de  sorte  que,  lassée 
de  ses  injustices,  il  lui  avait  frillu  soutenir  une  lone^ue  <M  fâcheuse 
guerre  ronire  ce  prince,  (pii  aurait  cependant  été  terminée  par  la 
paix  <io  V'ervins,  de  laqiiel^.^  îl  n'avait  pas  voulu  lui  prometlredc 
la  laisser  jouir,  jusipi'à  le  iptr  le  roi  eut  déclaré  que  cette  même 
ville  y  était  comprise.  t^)uc  malg^ré  les  assurances  que  le  duc  avait 
données  de  hien  vivre  avec  les  Genevois,  ils  ne  sVlaîent  que  très 
peu  ressentis  desavanlaç-es  de  la  p«ix,  les  Savoyards  ayant  recom- 
mencé leurs  anciennes  vexations,  et  même  y  ayant  eu  plus  d'une 
entreprise  formée  contre  la  liberté  de  Genève.  (Ju'il  n'y  avait  même 
rien  i|ue  de  très  fâcheux  ji  prévoir  par  rapport  à  cette  ville  pour 
l'avenir,  aussi  lom^temps  que  subsisteraient  les  forts  de  Sainte- 
(^itberine  el  des  Allinfçes,  qui  étaient  comme  à  ses  [K)rtes  el  qui 
n'avaient  été  élevés  que  pour  sa  mine.  Que  le  roi  de  ['Vance,  avec 
le  maréchal  de  Biron  et  le  sieur  de  Lesdi^uières  étant  dans  le 
di^sein  (h'  les  prendre,  f»onr  les  mettre  bas  ensuite,  les  seii»'neurs 
de  lîetiève,  leurs  supérieurs,  leur  avaient  ordonné  de  pro|K)ser  aux 

'  Eidt/.  Abfirkieile,  I,  V.  purt.  I,  pp.  âSi  et  ."{.^l.  diète  il' Aaraii,  Aviit  septembre 
uciuv«aii  style.  [Noie  deë  niitfurM.) 
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Louables  (iHiilons  (rcxaniincr  si  les  choses,  rUiil  dans  celle  situa- 
tion, il  ne  leur  conviemïrail  pas  de  se  joindre  ii  la  France  [)Onr  lui 
aider  à  chasser  du  voisirmi^'e  de  eeli^'  ville  un  ennemi  autanl  dauï^e- 
reux,  n'y  ayanl  pas  lieu  dv  douter  (|u'cii  cv  cas-là,  le  roi,  pour  les 
rf^conipenser  du  secours  qu'ils  hii  avaient  accordé,  ne  leur  cédât, 
de  m<^nie  quV»  la  ville  de  Genève,  le  pays  qu'ils  lui  avaient  aidé  à 
e<ui(|uérir,  après  (|u'il  aurait  été  pris,  ee  qui  serait  un  sp'and  avan- 
tage, non  seuleiiient  pour  les  seigneurs  de  Berne  et  de  Génère, 
mais  aussi  pour  tuule  la  Suisse. 

La  diète,  peu  rrHp|>ée  de  toutes  ces  raisons,  répondil  qu'elle 
ne  doutait  pas  que  la  ville  <ie  (lenève  nVtit  un  ^rand  intérélàla 
déiiiolilion  de  ces  foris,  ptiis<{u'on  (ïouvail ,  par  leur  moyen, 
Tinquiéter  continiiplleinent  l'I  la  surprendre  tout  d'un  coup, 
(|u'aiiisi  on  ne  saurait  trouver  mauvais  quY'lle  cherchai  à  en  élre 
délivrée.  Mnis  4|ue,  pour  ce  qui  élail  des  quatre  villes  évangéli- 
ques,  la  chose  élail  louie  dillerenle.  Oue  la  {guerre  élanl  uni<pie- 
nient  entre  le  roi  el  le  duc,  et  ne  rejj^anlanl  point  directement 
Genève,  elle  les  rcj^ardail  encore  bien  moins,  elles  qui  n'avaient 
aucune  affaire  avec  son  Altesse  de  Savoie,  el  en  particulier  les 
seigneurs  de  Bnle  el  de  Schaffhouse,  qui  n'étaient  point  alliés  de 
Genève.  Ou'flinsi,  il  n'élail  point  à  propos  qu'ils  se  mêlassent  de 
cette  alTaire,  le  roi  d'aiJIcurs  étant  assez  puissant  par  lui-même 
pour  réduire  ces  torl-s  et  pourvoir  à  la  sûreté  des  Genevois,  Que  les 
seigneurs  de  Berne  ne  pourraient  j)as  avec  honneur  entrer  en 
guerre  avec  la  Savoie,  puisque  leurs  trêves  avec  le  duc  duraient 
encore.  Que  cependant,  les  deux  cantons  alliés,  qui  n'ii^noraienl 
pas  à  (pioi  les  enyaj^cail  le  devoir  de  leur  alliance  avec  la  ville  de 
Genève,  ne  inaiiquerHienl  pas  de  se  souvenir  de  celte  ville  à  la  pro- 
chaine jouinée  de  Baden,  et  d'aiiçir  auprès  des  seigneurs  des  Ligues 
pour  les  prier  de  faire  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  la  faire  com- 
prendre dans  la  paix  (|ui  se  ferait  entre  la  France  et  la  Savoie,  aïK 
cas  (ju'il  s'en  fît  une. 

Telle  l'ut   la    réponse   que   Hoset   el   Dauphin   rapportèrent^ 
d'.^arau'.  Les  seigneurs  de  Berne  raccompagnèrent  d'une  lettres 


^  Lf  rapport  sii^inenlinimé  des  tlèpiil^  (R.  C,  vol.  08,  fo«  I5t  t^l  huÎv.)  ronlieni  U 
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par  Jarjiiellt*  ils  oxIiorUiiPiil  forlemPiU  Inirs  rilliôs  de  Genève  à  m* 
pas  se  laisscir  ctiiliangiiei*  It^gèreiiieiil  iIhiis  1h  guerre  (|ii*on  leur 
proposait*.  Le  Conseil  des  Deux  Oiits  fui  inforiué  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  r«|)|H»rler'.  L'avis  des  Bernois,  qui  était  assurrnienl 
très  aat^e,  y  ïul  suivi.  (Jn  résiiUit  de  ne  poiiil  entrer  en  j^iiprre  Hvec 
la  Savoie,  sans  refuser  pourlanl  de  rendre  aux  troupes  Fran(;Hïses 
tous  Les  services  qu'on  pourrait  leur  rendre,  sans  rouipre  d^une 
nnai]i6re  trop  ouverte  la  neutralité. 

Opendanl  le  roi  s'éUint  avancé  jusqu'à  Annecy,  sur  ta  fin  de 
septembre,  on  crut  qu'il  tétait  du  devoir  de  la  Képuhlique  de  lui 
déj)uler,  soil  pour  lui  faire  eoniplinienl  sur  ses  conipiéles  et  lui 
téuiotiiçner  la  joie  qu'on  avait  de  le  voir  si  près  de  cette  ville,  soil 
pour  l'informer  des  diliy^enees  «pie  les  seigneurs  de  Genève  avaient 
faites  pour  porler  les  cantons  proteslans  à  seconder  ses  desseins. 
Dauphin  fut  envoyé  à  ce  prince  à  ce  sujet*.  Après  qu'il  se  Fui 
acquitté  de  sa  coniniission,  le  roi,  pHyuril  pris  à  part  :  «  J'entcns, 
lut  dit-il,  que  M'  de  Saïtey  a  donné  qiii'lf|iie  niesconlenlemont  à 
vos  seig^neurs,  dites  le  uiuy  au  Fonds,  n  L;i-dessus  Dauphin  répon- 
dit que  ses  supérieurs  ne  se  défiaient  |K)int  de  ceux  qui  leur  étaient 
envoyés  de  la  part  de  sa  Majesté,  mais  qu'ils  avaient  ténioij^-né  à 
ce  seiçneur-là  qu'ils  voyaient  avec  quel([ue  peine  qu'il  prit  le  gou- 
vernement de  Gex  cl  de  Gaillard,  et  que  sur  cela  il  s'en  étwil 
cJéporté. 

Dauphin  prit  celle  occasion  pour  demander  au  roi  des  patentes 
par  lesquelles  il  accordât  aux  seig^ieurs  de  Genève  la  jouissance 
perpétuelle  du  bailliag;e  de  Gex,  de  quoi  il  avait  été  chargé  expres- 
sémcnl.  1^  roi,  qui  n'en  voulait  rien  faire,  le  renvoya  là-dessus  à 
Villeroy,dequi  il  n'eul  d'autre  réponse  que  celle-ci  :  Hue  sa  Majesté 
triait  pleine  de  hoiine  volonté  envers  les  seigneurs  de  Genève,  qu'elle 
voulait  les  préférer  dans  les  demandas  qu'ils  pourraient  lui  faire  à 
lous  autres,  mais  <pi'il  ne  lui  convenait  pas  aussi  d'abandonner 
absolument  les  Uernois,  de  qui  elle  pouvait  avoir  besoin.  Que,  si  le 
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roi  sVn^M^ciiil  t\c  U  manii»re  |M'o()ORé)»,  la  chose  se  (livuli^uiiPHil  el 
causardil  <|iirl({iifî  jïilousie.  Oii'ainsi  ils  dovaieni  Hrc  conteiis  pour 
lors  lie  cos  assuiHiiocs  <lr  hoimc  volonit'  i'I  en  Hllviidri'  !raîi(|uille- 
nieiil  les  suilcs,  niTau  reslc,  ils  ni'  tanleraitM»!.  (»as  à  senlir  les 
e.ïïels  (In  la  hiciivoillanci'  dp  ce.  prince,  par  la  (iémolilion  du  fort  de 
Saiiile-(^tlierine,  que  son  année  devait  aller  allaquer  d'at)ord 
apros  que  le  château  de  Moiilinéliaii  aurait  capitulé. 

Dauphin  étant  de  retour  à  ficiii've,  celte  dernière  nouvelle 
qu'il  apporta  fit  hi'a(ii*oup  île  plaisir.  Sancy,  f|ui  revint  dans  r^^lle 
ville,  le  ."{o"(le  srpli'initre,  la  confirma  '.Il  assura  «pielqnes  seigneurs 
du  Conseil,  qui  furent  eoniiuis  pour  avoir  une  conférence  avec  lui, 
que  le  roi  avait  résolu  de  se  rendre  inaîlnî  de  ce  fort-là  jwur  le 
donner  à  I»  Képu])liipu>\  Il  ajouta  qu'il  avait  pris  la  lilterlé  de  dire 
Ini-inéuie  à  ce  pritiie,  lorsque  la  question  de  ce  qu'on  ferait  du  fort 
de  Sainte-Calheriue,  quand  il  serait  pris,  fut  agitée  dans  son  con- 
seil, que  s'il  ne  le  donnait  à  ceux  de  (îenève,  qui  avaient  t<inl 
travaillé  el  tant  soulVerl  |>our  lui,  ta  postérité  Je  reij;:arderait  connue 
le  prince  du  monde  le  plus  iiii^at,  el  que  le  roi  avait  répondu  qu'il 
voulait  qu'on  le  leur  laissât  et  qu'ils  en  fissent  ce  que  bon  leur 
seniblerail. 

Roset,   premier  syndic,  ayant  demandé  là-dessus  ii  $ancy,  si 
ce  qu'il  disait  à  cet  éiç^ard  étail  une  rhos4- sur  laquelle  on  put  compter 
sùreiuenl,  Sancy  le  lui  assura  par  sermerjt,    en   prenant  Dieu  à 
témoin  et  levant  la  main.  H  lui  dit  même  que,  (juand  ce  fort  serait 
pris,  les  Fran(;ais  n'entreraient  point  dedans,  mais  qu'ils  en  laisse- 
raient les  Genevois  absolument  les  maîtres;  mais  il  dit  en  même 
temps  qu'il  ne  pouvait  pas  parler  aussi  clairement  sur  le  pays  de? 
Oex,  quoiqu'il  ap[torliïl  une  connuission  qu'il  leur  Ht  voir',  diffè- 
re nie  de  la  première  qui  avait  si  fort  scandalisé  les  seii^neurs  de^ 
GenHe,  par  laipielle  le  roi  lui  avait  donné  le  ^^[ouvernemenide  tous 
les  pays  dési!»*nés  dans  celltvci,  à  la  réserve  de  ce  qui  étail  possi'-dt^ 
par  celte  ville.  Que  la  considération  des  Bernois,  avec  qui  ce 


'  tt.  a,  vol.  ai,  io  Itifi  \'o  (:to  &ep-  lolire).  —  Knd.,  fo»  172  et  tTJ.euIrctifn 
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prince  avaîl  des  iiirniii^ciiitMis  n  ji^ardcr,  le  ivUmihîL  à  cet  éç^ard,  que 
le  plus  qu'il  pourrail  faire  serait,  au  cas  que  le  bailliage  de  Ciex 
leur  fùl  remis,  de  réserver  aux  seigneurs  de  Genève  une  lieue  de 
lerriloire  autour  de  celte  ville,  de  ce  colïWJà  '. 

Hosel  lênioiifnîi  beaucoup  de  surprise  de  ce.  que  lui  disait 
Sancy,  et  pour  lui  (";iire  voir  (pie  les  Jimiois  n'avaient  aucun  droit 
de  dnniauder  pour  eux  le  pays  de  Gex.  «  Vous  s(;avés  Monsieur, 
lui  dil-il)  coniuie  ils  en  furent  mis  en  possession  par  nous  qui 
l'avons  pris  la  première  fois  avec  vous,  et  comme  despuis  ils  s'en 
Jesporterent  M'  de  Savoye  y  entra,  qui  nous  fit  1h  yuerre  û  nous 
seuls  qui  fusnies  rôduits  en  i^rainlr  anifoisse,  cl  Haaleiuenl  par  la 
Çrare  de  Oieu  einporlasnies  \  iM^oyi',  la  H^sùe,  tîex  el  lunle  la 
terre  ipie  nous  tenons  jusque  aujourdhuy.  Et  ne  pouvons  croire 
(pi'ils  nous  eu  vouliisseiil  spolier,  ce  que  sa  Majesl<^'  pourroil  faci- 
lement prévenir  en  nous  baillant  lettres  de  son  înlention  ejivers 
nous,  el  ne  pensons  pas  <[ue  leurs  alliez  des  trois  viiles  le  trouvas- 
sent bon.  »  Sanry  continuant  de  laisser  croire  que  si  le  pnys  de 
Gex  écliappait  à  la  République,  c'était  par  la  seule  considération 
des  Bernois,  répliqua:  «  C'est  là  où  ïl  vous  faut  travailler  dès  à 
reste  heure  secreleinenl,  afin  que  ceux  là  vous  fHvorisent,  par  ce 
que  le  roy  se  voudra  eniretcnir  dVux  h  cause  de  ralliancequi  p<'iul 
à  faire,  o 

C'est  ainsi  qu'on  amusait  les  Genevois  sur  l'Hlfaire  du  bailliafii^e 
(le  Gex.  (JueltpiPS  jours  après,  pour  les  IranquiJIiscr  sur  celle  du 
fort  de  Sainte-(^atberine,  Sancy  fil  voir  au  Conseil  des  lettres  que 
ic  roi  lui  avait  écrites,  par  Ies(pjelles  ce  prince  lui  ordonnait  d'assu- 
rer positivement  les  sei{jfueurs  de  Genève  de  sa  part,  qu'il  ne  pren- 
drait ce  fort-là  tpie  pour  leur  oler  celle  épine  du  pied  V  11  dit,  après 
cela*,  que  l'armée  roynlc  se  disposait  à  venir  dans  peu  devant  celte 
place,  *pril  avait  ordre,  en  attendant,  4ie  l'investir,  yu'il  lui  fallait 

*  R.  C,  vol.  05,  (ta  173,  rapport  d£>  d'un  lé^'^t  amtchruntsme.  C'ost  eu  eiïet  le 
Rusel,  du  H  octobn:.  15  ucLubre  qu'il  (tiutitra  :tu  Coitsoij  lu  leltre 

*  Le  H.  C.  vol.  9.1,  fo*  173  v"  ot  !"*j  du  ror,  tandis  que  sii  detiiaiidt'  relative  au 
(  15 octobre),  coiilieiil  uiie\lrailde  la  leltre  pr^l  de  deux  canons  (Wtir  lmlln>  tlliAtelard 
du  roi,  datée  de  Qiiindiéry.  le  21  octobre  et  la  P<Triére  est  du  K  octnbre.  V'oir  à  ce 
nooveaa  stylo.  suJRt  H.  C,  vol.  fl5.  f-»  172  v,  eutrelieu 

'  Notre  liÎRtoriuu  se  ivnd  i-nrip.-iblc  ici      ,ivi>i-  Mirlie]  llosel.  {Note  tits  ^(Uteuvt.) 
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pour  cet  eftel  .s*iim|*î!ïvr  de  iniol(|ucs  |iostes  «jui  tUflienlaulotir,  i-( 
enlre  autres  du  Chdlclard  et  de  Ih  Perrière.  <Jue  |>our  hallre  i-es 
chAleaux,  il  aurnit  t)os4)iii  île  deux  raiions,  qu'il  prinit  la  Seij^neiirie 
de  lui  pr^-ter.  Ou'il  fHudrnil  aussi  tju'il  pill  s'assurer  de  «pieUpie 
secours  (tour  repoussur  la  garnisou  du  fi»rt,  au  oas  qu'elle  vînl  à 
aUaquer  les  troupes  qui  eu  Ibrmeraienl  le  Mocus,  ei  qu'il  lîsprraii 
qu'en  ce  ras-là,  on  ne  lui  refuserail  pas  le  monde  dont  il  pourrait 
avoir  besoin. 

Cette  affaire  i^tanl  capitale,  on  aceorda  à  Sancy  tout  ce  qu'il 
demaiula.  Cependant  les  Savoyards,  s'aperrevant  des  déniarrlies 
que  les  Kraii^"ais  faisaient  [lonreugaiî^er  les  (ietievoisdaus  la  j^uorre, 
ou  du  moins  pour  leur  aider  à  venir  à  bout  de  leurs  desseins, 
auraient  voulu,  s'ils  eussent  pu,  leur  inspirer  de  la  ilélianee  pour 
ceux-f>i.  Pîerreeharve,  gouverneur  du  lorl,  ayant  eu  occasion  de 
voir  un  conseiller  de  Genève*,  lui  dit  que  le  duc  de  Savoir,  son 
maflre,  soidiaiterail  de  |Mtuvoir  s'rntreït'iiir  avec  quelqu'un  qui  lui 
serait  envoyi'*  de  la  \ihv\.  \\v  la  SeîiiiiuMtrir,  sur  ce  (pi'il  savait  de 
diverses  entreprises  que  les  Krau^'ais  forniaieiit  contre  elle,  c*!  qu'il 
voulait  déclarer,  non  pas  par  l'amiilié  ipi'il  eùi  pour  la  ville  de 
Genève,  mais  parce  qu'il  serait  taché  (pi'un  plus  t^rand  prince  que 
lui  s'en  rendît  maître. 

On  méprisa  cel  avis,  de  inérne  (pie  des  propositions  d'accom— 
inodeiJUMil  ou  d'un  mode  de  vivre,  rpii  furent  faites  à  peu  prî's  daii.^ 
le  mèuh*  teui(>s,  de  la  part  du  duc,  destiuelles  pourtanl  on  trouva  à 
propos  de  donner  avis  au  roi  de  Krance  ;  i-)avid  (Claude],  tils  des 
Germain  Colladon,  fui  envoyé  [)Our  ce  sujet  à  ce  prince,  à  Ghani— 
béry',  lequel  ayant  d'abord  cru,  sur  ce  que  lui  dit  le  député,  (ju'if 
y  avait  (piejipie  Iraifé  sur  le  tapis  avec  le  duc,  lui  dit  :  a  KsI-il 
possible  que  iSbîssieurs  de  treneve  voulussent  traicter  accord  avec 
un  si  mauvais lioin me,  qui  ne  tient  point  sa  foy?»  Surquoi  Colladon 


•  H.  C,  vol.  95.  f«  170  (lî  uctobrf'). 
Ce  consfîillfîr  i^lail  Aymé  do  (^tiAteatincnf. 
do  hc.nx  Ont*(. 

'  Ittiâ.J»"^  i7a\o(Hoc*oIire)et  I7R  v" 
à  181),  r:ippor(  do  Claiiileet  tion  piui  iKivid 
Cnttailoii.  Ce  (teniier,  noinmi^  .'i  tort  |Ktr 
tiuli-e  historien,   étail  .^i  ct'ltu  «ï|toi{ue  du 


Deux  Ct'iits,  Ce  fol  touh^fois  Clafiilt^  i\c\' 
ladaii,  consciJter  d'Henri  IV  depuis  1595, 
ators  de  piuisnfie  i  (îenf^ve,  (]iii  fat  d<^~'«ig(ié 
pour  aller  auprès  ilu  roi.  —  (".f.  Henri 
Kmv,  Hitt^re  de  G«'ièpe  nu  Irm;»  df 
IRtmlade,  p.  187.  {NoU  des  édiieun.) 
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r('|ioiidil  qu'il  n'y  hvhîi  rien  <lt'  seinl)lai>lo,  ri  tiu'il  n'avait  ilil  rt; 
qu*il  avait  eu  riioanourdo  ra|)|)Oiipr  à  sa  MajesU'-  (|ur  pour  lui  l'aire 
voir  que  ses  sup«^rieurs  ne  voulaient  néj^ocicr  quoi  que  ce  soJl  avec 
le  duc,  sans  lui  en  <lonner  avis  prninij'reuient. 

Le  roi  dit  ensuite  an  député  de  (îenève,  qu'il  eonnaissail  cpie 
les  seifi^^neurs  de  cetle  villr  eraii^-iiiiietil  cpie,  quand  il  iniraii  pris  le 
fort  de  Sainlxvdallierine,  il  ne  le  tïl  pas  raser,  mais  qu'ils  lui 
feraient  tort  d'avoir  une  Irllc  pensée,  puis(|u'il  l'avait  promis  et 
qu'il  le  lui  promettait  encore.  Il  lui  parla  euHu  de  Fart^^ent  qu'il 
devait  à  la  Hêj)utill<pie,  et  lui  dit  ([u'il  savait  de  bonue  part  qu'elle 
abandonnerait  volontiers  la  moitié  de  la  lietle  pour  avoir  l'autre; 
à  quoi  (M>lladoii  répondît  (pi'il  ne  crovail  pas  t]iw.  ses  su|>érieurs 
fussent  en  état  de  le  l'aire,  parce  qu'ils  avaieni  enqjrunté  de  tous 
côié-s  de  Tarifent  [>our  le  service  de  sa  Majesté,  (pi'ils  n'avaient 
l»oint  encore  rendu  et  qu'ils  étaient  hors  d'étal  de  rendre  si  le  tcn 
ne  payait  pâs,  mais  ce  prince  ne  lui  dit  là-dessus  d'autre  chose,  si 
ce  n'est  que  si  la  république  de  Gent've  était  pauvre,  il  l'était  aussi. 

Nous  n'avons  encore  dit  mol  de  ce  qntr  til  le  duc  pt>n<lanl  les 
rapides  conquêtes  (pn*  la  France  faisait  sur  lui,  soil  pour  s'y  oppo- 
ser par  les  armes,  soit  pour  les  arrêter  par  un  traité  de  paix.  I*cjur 
en  parler  avec  exactitude,  je  rapporterai  là-dessus  ce  qu'en  dit 
Guiehenon'. 

«  Pendant  tous  ces  mouvements,  dit  cet  auteur,  Tassis,  Ambas- 
sadeur d'Kspafifne  en  France,  ne  léjniu^noit  pitint  de  prenilre 
aucune  part  aux  disgrâces  du  Duc;  mais  le  iJuc  de  Sesse,  Ambas- 
sadeur d'Espagne  à  Rome,  pressoil  Clénienl  Vlll  d'arresier  le 
cours  de  cette  guerre,  en  laquelle  son  Maislre  ne  pouvoil  s'eni- 
peschcr  de  s'intéresser,  disant  qu'encore  que  sa  Majesté  Calho- 
li(|ue  n'eût  eu  aucune  [larticipation  de  ce  qui  avoit  esté  résolu  on 
Francr  mire  le  Kuy  et  le  Dur,  rH-Hulnioius  elle  soidiaittoit  passion- 
nément que  le  Marquisat  de  Saluées  demeurât  à  son  Altesse,  et  que 
s'il  falloil  en  donner  reconq>ense  au  Koy,  ce  ne  devoit  estre  qu'en 
terres  delà  les  Monts,  qui  ne  donnassent  aucune  entrée  de  rilalie 
Hux  François,  témoignant  par  là  que  le  Hoy  d*Esj)Hirin'  n'agreoil 


Histoire  fie  la  Uoyale  Mnison  ée  Savoie,  pp.  776  k  778. 
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point  que  l^i^ncrol  y  fût  compris,  dont  les  i!]spH;f(nols  n'avuîenl  pas 
moins  d'onihrajife  «pu*  dr  (iHrin«ir"<dc.  Lt»  Pa|w,  ii  c<*s  pmposï- 
lions,  sVxcusa  sur  ce  qii'ayHiit  esU»  nomin*^  Arbitre  du  dilTereiid 
et  Deposilairft  du  Marquissl,  It*  Duc  estoil  ciilr»^  en  soupçon  conlre 
SB  Sainteté,  et  «voit  mieux  aymé  faire  le  voyatyc  de  France  el  st* 
sousmellre  au  liHilh''  de  l*aris,  ipu*  d'allendre  son  juî>«menl.  De 
sorte  ipie  s'il  y  «voit  lieu  ;iu  Pape  de  s'y  eulrenieUre  de  nouveau, 
c^  ne  pouvoit  eslre  que  pour  faire  entretenir  à  son  Allesse  ce  qu'il 
avoil  promis  au  Roy,  et  que  le  Patriarche  de  (^onslaulinople  esloil 
en  France  pour  cela,  qui  sçavoit  lesinlenliotisdesaSHinleté;  neanl- 
moins  les  Rspaefnols  pressèrent  si  fort  (élément,  qu'il  résolut  «l'en- 
voyer au  Roy  le  cardinal  Aldolu-andin,  son  Neveu,  avec  le  litre  de 
Leg"al,  pour  essayer  de  leruiiner  cette  guerre  par  une  Paix. 

:(  Le  duc,  en  ce  leiups-là,  estoit  à  Turin,  qui  ne  croyoil  pas 
que  le  Roy  eùl  esté  si  dilifirenl,  outre  que  les  Espagnols  Iny  persua- 
doient  (|u*il  n^auroii  que  des  menaces  de  sa  .Majesté,  et  non  pas  une 
jMITierre  ouverte,  cliacuu  pourtant  s'esliumoit  tïn  peu  d'ordre  que 
S.  A.  avoil  mis  à  ses  alVaires,  et  de  l'indtllercuce  avec  laquelle  elle 
avoil  re(;eu  la  nouvelle  de  la  ()risc  de  ('fiand>ery,  car  le  tliic  esloit 
an  l>al  à  Turin,  et  ne  <piilla  point  la  danse.  Les  uns  dist>ient  qu'il 
esperoil  quelques  révolutions  dans  le  Royaume  de  France,  par  des 
inlell licences  (|u*il  avoit  avec  le  Marcsclial  de  Biron,  ce  qui  obli- 
^eroil  le  Roy  de  reloorniT  sur  ses  pas;  d'autres  qu'il  altendoit  les 
troupes  que  le  t'.omie  île  Fiierilês  luy  devoit  amener  ;  mais,»  dire 
le  vray,  S.  A.,  qui  ne  vouloil  <pie  temporiser  et  «[ui  espcroit  beau- 
coup plus  de  rculremise  du  Pape  que  de  l'amitié  des  Espagnols, 
ne  se  mit  pas  sitôt  en  devoir  de  s'opposer  aux  armes  du  Roy, 
s'asseurant  que  tant  de  fortes  places  qu'elle  avoit  det;à  les  Monts 
ne  seroieuL  pas  sitosi  prises,  e1  que  Kfiyvcr  survenant,  ïmrneroil 
les  con<|iiestes  des  François.  Mais  quand  le  Duc  sçut  (pie  la  (_^ila- 
delle  do  llouri»-  et  le  Fort  de  saincle-Oaflierine  estoieni  bloqués, 
que  Miolnus,  C.liarbtuiuieres,  Clonllaris,  l)ri;mçon  et  Saiiil-Jaque- 
mons  cstoient  pris,  le  Chasleau  de  Mtuitmeillan  assiette,  et  que 
Brandis  deiuandoit  du  secours,  it  [uiyea  (pril  ne  falloit  plus  niar- 
clianiler,  et  {]u'il  estoit  teirqis  de  se  préparer  à  la  deffence.  Le  Rov, 
sur  la  jalousie  (pie  Riron  :ivoit  contre  Lesdisfuieres,  donna  le  coin- 
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maudeiiioiil  du  s'ict^  dt^  .Munlnieillan  au  Comlo  de  Soys^ons,  ui  hIIh 
ni  personne  rccoiiiioislrc  Ih  Cilntlrlli'  Ho  lîourç  et  le  Kort  de 
s*iinclt!-Catli«TiiR'.  C^uiiiinc  le  Dur  t'uisoit  «mas  de  Troi!f)|M's  en 
Piémont  pour  passer  les  Moiils,  le  (Jardinai  Aldohrandin  arriva  à 
Slradella  sur  la  frontière  du  Milanois,  où  le  Comte  de  Fuenles, 
nouveau  Gouvcrnetir  de  Mifan  le  re(;eut  et  le  mena  à  Tortonnc,  Le 
Due.  s'y  rendit  <|uel(pH's  j*»iirs  après,  suyvi  de  l'Arclievesque  de 
Barry,  Nonee  de  Sa  Sainteté  à  Turin,  et  Doni  MiMidez  de  Ledcsma, 
Andiassatleur  du  Hoy  d'Kspai^'ue  vn  l*ienionl.  Leurs  conférenees, 
i|U(>yijue  lon^-nes,  [l'alionlirent  à  miivr  clictsc  (pi'à  porter  l'esprit  du 
Leï^al  à  disposer  le  Hov  de  recevoir  récompense  du  Mart|uisat  de 
Saluées,  par  Tesehaniçtî  du  Pays  de  Bresse,  pour  éloigner  les 
Pran(;ois  du  voysinaife  de  Jlilan  et  de  Turin.  Aprts  celle  entrevue, 
le  Le^at  continua  son  cliruiin,  fut  ret^alé  à  Turin  et  en  partit  au 
comnïcncement  de  .\overrd»rr,  passa  le  Montcenys,  vid  le  sie^^e  de 
Monltneillan  e)  alla  à  Chandierv. 

«  Brandis  avoit  drjà  capilidé  avec  le  Woy  le  i/j  (rOctobre  el 
promis  de  se  rendre  si,  dans  le  i6de  Novembre,  il  n'estoil  secouru, 
ayant  à  cet  effeci  ilonué  |njur  OsiHi,'es  Baneo,  son  Lieutenant,  et 
S. Cassin,  son  Neveu.  Le  (llievaliiT  de  Biiqueras  eut  permission 
d*en  sortir,  poin*  en  fmrler  la  iHiuvrile  au  Une,  i|ui  n'aMendoii  pas 
de  Brandis  une  si  laclie  défense  dans  la  iiieilleurc  place  de  l'Europe. 
S.  A.  se  voyant  donc  pressée,  parlit  de  Turin  avec  une  Arnn'^e  de 
dix  mil  iioiinues  de  pied,  4<^oo  aripiebusiers  i^  cheval  et  800  mais- 
tres,  prit  la  roule  de  la  Val  d'Aoiisle^  passa  le  pelil  Saint-Bernard 
et  viiil  cjimper  »i  Aixiue,  le  12  de  Noveudire,  mais  les  neiges  elles 
glaces,  el  la  Iiomir  ganle  ipie  les  Frainjais  faisoienlà  Mousiiers  et 
H  tlf^nrtans,  osloient  l'espérance  à  S.  A.  de  pouvoir  secourir  Mont- 
meillan.  U*  Boy,  a|)rcs  avoir  reconmi  le  Fort  de  sainle-Calherine, 
(it  t|ueli|ue  sejoui*  à  Annecy,  où  le  duc  de  Nemours,  par  la  per- 
mission de  Sa  Majesté,  sVsloit  retiré  comme  neutre.  Et  sur  le  bruit 
qui  courut  que  S.  A.  vouloit  entrer  avec  son  armée  dans  le  Fou- 
cigny,  le  Boy  se  ïît  conduire  au  pas  du  (..ornel,  el  (e  Duc  de  Biron 
à  celuy  de  .Noslre  Dame  de  la  Ciorgc,  passages  fameux  par  leur 
asprelé.  De  là,  Sa  Majesté  estant  revenue  à  Annecy,  prit  Je  chemin 
de  Chainl>ery,  où  le  Légat  cstoil  déjà  arrivé,  mais  le  Boy  ne  voulut 
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|)oînl  lui  iJonncr  iUKltHiicc  rjuc  MonliiicillHii  m'  fui  rriulu,  ce  t\uc 
l'on  ne  croyoil  |ws  ilfvoir  jirrivrr  silôl,  à  causp  dt*  la  venue  «lu  Dm; 
à  Aixuio.avcc  s«)(i  arutt'p.  Trois  mil  Kspaj^nolsj  f|ui  siiivoienl  S.  A., 
ne  vouhironl  jamais  passer  le  villaife  de  lu  Tuyie,  qui  est  au  pied 
du  l*eli(.  SainI  lieruard,  du  (_iostê  de  la  Val  d'Aouste,  encore  n*y 
fussent-ils  pas  deineurt^s  sans  AIluG^ny,  Lieutenant  içreneral  des 
armées  de  S.  A.^  qui  les  en£;-a^ea  à  la  garde  de  ee  passai^e.  Le 
comlc  lie  Soyssons  cl  l^csdiçuieres  s'opjïoserrnt  à  S.  A.,  et  toules- 
fois  il  ne  se  Kt  pas  ;,'^rund  exploit  ilo  part  ny  d'autre,  à  cause  des 
iieiijes  et  de  Texce^sivet*^  du  froifl,  sinon  en  une  attaque,  où  Lesdi- 
guicres  fut  repoussé  avec  perte  de  trois  cents  Chevaux  cl  de  plu- 
sieurs prisonniers.  De  sorte  que  le  Roy,  qui  avoir  esté  jusqu'à 
Mousliers,  retourna  au  camp  de  Montmeitlan,  d*où  la  garnison 
coinnn'n<;a  à  delog-er  le  iifufviéme  de  Novembre,  sans  attendre  le 
terme  convenu 

«  Le  Roy,  après  avoir  coinjuis  une  si  bonne  place  en  si  peu 
de  temps  et  à  sî  bon  marché,  alla  ;'i  <>l)tinjbery  le  viuig-tcimpiiéme 
de  Novembre,  pour  voir  le  Légal.  Le  Duc  y  avoit  envoyé  Fran\;ois 
d'Arconnas,  Conile  de  Touzaine,  et  René  de  Lucingre,  Seigneur  des 
Alymes,  premier  Maistre  «rilostel  île  S.  A.,  ave*î  ordre  de  faire  ce 
que  le  Ley^al  trouveroil  à  propos  pour  la  Paix.  Le  Légat  en  lit 
ouverture  à  Sa  Majesté  cl  la  treuva  mal  disposée  à  en  recevoir  les 
propositions,  carie  Koy  se  voyant  Maislre  de  toute  la  Savoye,  ne 
voidoit  point  ouïr  parler  d'accommodement,  et  sur  ce  que  le  Ia'^hI 
luy  dit  que  le  Duc  offroil  la  resLilulion  d\i  Marrpiisat,  en  suite  du 
Traîné  de  Paris,  en  luy  rendant  tout  ce  i|u'on  liiy  avoit  pris,  S.  M. 
repoTMlil  :  Oiie  S.  A.  ne  l'ayant  pas  voulu  exeiuter,  il  n'en  falloîl 
pas  faire  fondement,  outre  que,  (piand  il  y  auroil  lieu  de  s'y  tenir, 
il  ne  pouvoit  accepter  la  restitution  pure  et  simple  du  Marquisat, 
sans  les  fruits  dfrs  l'occupation  et  les  frais  de  la  g^uerrc  estimés  à 
800  mil  escus,  et  (pte  le  Dur  luy  fit  raison  des  autres  |»relenUous 
que  la  Couronne  de  l'Vance  avoit  contre  la  Maison  de  Savoye. 

M  Le  Légal,  par  cette  reponce,  voyant  les  choses  éloignées 
d'un  ajustement^  conjura  le  Roy  de  ne  [K>int  fermer  les  oreilles  à  la 
Paix,  tant  souliaittée  par  S.  S,,  ajoustant  que  te  Duc  y  estoit  si 
bien  |ïorl<',  qu'il  avoit  envoyé  ses  Ambassadeurs  pour  la  conclure; 
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iiiaiK  i[uo  comme  cela  ne  se  pouvoil  pas  faire  en  si  peu  de  temps, 
il  esloil  H  désirer  *|u*il  y  cûl  un**  Irelve.  I^e  F\oy  ronsenlît  bien 
(prArconnas  el  des  Alpines  luy  nssenl.  la  révérence,  mais  pour  Ih 
In'fve,  îj  ne  la  voulul  jamiits  accorder,  el  après  avoir  envoyé 
If  Lci,'-at  à  conférer  avec  Villeroy,  partit  pour  aller  au  Fort  de  S. 
Catherine,  se  persuadant  que  le  Duc  ne  se  rt^soudroit  point  à  la 
Paix  peiidaiil  que  ce  Fort  el  la  (liladelle  de  iiourg-  liendroient  pour 
luy.  Cette  place  de  S.  Catlierine,  laquelle  avoit  tant  coust^  à 
S,  A.,  el  qui  devoit  par  sa  résistance  effacer  la  lionle  que  ïes 
Savoysieiis  venoient  de  recevoir  par  la  perle  ilc  Monlineillan, 
rausçmenU  par  le  peu  de  fi;enerositt''  de  Pierre-Charve,  quienestoit 
Gouverneur,  car,  trois  jours  après  l'arrivi^e  du  Roy  à  Ijeluysel,  il 
capitula  le  i6  de  Décembre,  ce  que  Ht  aussi  à  son  exemple  Lam- 
t)erl,qui  coiuMiamloil  aux  Alïnges  en  Chablais.  Ainsi  il  ne  resloît 
plus  M  pri'ridrt>  de  tous  les  ti^stals  du  Duc  de^«  les  uionts,  que  la 
(Citadelle  de  Bourç.  » 

Le-s  lecteurs  se  pourront  Faire  une  idi^r  l>eaucoup  plus  juste 
de  ce  qui  se  passa,  par  rapport  à  la  ville  de  Genève,  et  pendant,  le 
resie  de  celle  sri^rre,  el  pendant  les  nrj^octations  de  paix  qui  com- 
mencôrcnt  à  diambrry,  s'ils  l'ont  attention  A  ce  (pii  suil.  Quand  on 
cul  avis  dans  fleiH've  que  \v  [ri^i\\  devait  airiver  dans  peu  auprrs 
de  sa  Majestt',  l'on  envoya  Daupliin  à  ce  prince,  \itmr  le  prier  par 
avance  de  se  souvenir  de  la  Uépublique*.  On  lui  dorma  aussi  ordre 
dr  suivre  la  cour  où  elle  irait,  pour  *Hre  îUlenlîF  à  tout  ce  qui  se 
passerait  pendant  toute  la  suite  des  néj,,*-ociations.  Daupltin  arriva  à 
(ihamb«^py  au  conunencement  de  novembre*.  On  envoya  en  m^me 
temps  au  roi  itn  [ircsenl  de  quatre  grandes  Iruiles  jp»'  le  drpuU^  lui 
présenta  ',  el  dttnl  ce  piiiue  parut  tort  coi»tenl.  Dans  l'audience 
<pril  en  eut  ensuite,  apr«'s  avoir  assuré  sa  Majesté  des  respects  des 
seig;neurs  de  Genève,  il  lui  dit  qu'ayant  appris  que  le  cardinal 
Aldobrandini  devait  arriver  dans  peu   auprès  d'elle,  ils  Tavaienl 


»  H.  i:.,  vol.  95.  r«  181  (i7  octobre). 
—  Voir  au  Co[iie  de  !eHre*,  vol.  16,  les 
•  [istnictioii<;  el  la  lettrt^  de  conitni^âion 
remises  le  il  octolire  an  (Iéléftii6  genevois. 

'  tt.  i:.,  ït>i.  m,  f">  l«7  w<  el  IfW, 


lettre  Je  Ctiapeaaroa^e,  du  \  iiovonibrc. 
»  Suivaal  le  tl.  C,  vol.  95,  f<»  !87  vo, 
(Uiapeaiiroage  ne  remit  an  roi  ffa«  les  denx 
plus  grandifH.  (Note  tt*t  èditturt.) 
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d^jujti^  à  sa  Majesté  pour  \a  prier  très  hiimblonmiU  qu'au  cas  <|uc^ 
par  reiilreniiso  Je  et»  cardinal,  rlle  vînl  à  Irailer  de  la  paix  avec  le  j 
duc  de  Savoie,  il  lui  plùl  de  se  souvenir  de  la  pauvre  ville  de 
(ienève,  ipii  lui  avail  toujours  <'*U^  très  Hdèle  ol  Irès  allachécà  sod 
serviee,  comme  elle  IViail  encore.  A  quoi  le  roi  rt^pondil  <|ue  les 
seigneurs  de  celle  ville  devaient  ^Irc  [tersuadés  (|u*il  ferait  loujours 
[>oureux  tout  ce  qu'il  pourrait,  e(  (|uc  s^iJs  étaient  attachés  à  son 
service,  il  les  aimait  vérilahleruenl,  quoique  ipielrpies-uiis  eussoril 
voulu  dire  qu'il  leur  t;^aritaiL  uiae  dt^nt  de  lait.  Mais  que,  ce  dont  il 
pouvait  les  assurer,  c/esl  que,s'd  leur  ^anlail  une  dent  de  lait,  c'était 
une  dent  de  lait  très  l>oniie.  Ou'au  reste  il  ferait  attention  à  leurs 
intérêts  dans  la  iiégncîaliou  ([ui  se  pourrait  faire  avec  le  cardinal 
Aldohnindini. 

Dans  le  même  temps,  c^  prioce  reçut  une  lettre  des  quatre 
cantons  (irol^'Stans',  dont  Diesbaeli  fut  le  porteur,  par  laquelle  ils 
priaient  le  roi  de  conlinuer  d'honorer  (jcuève  de  sa  l>ienveillance, 
cl  de  mettre  celte  ville  en  repos  et  en  sûreté  au  cas  qu'il  en  vînt  à 
un  traité  de  paix  avec  le  duc  de  Savoie.  Nous  avons  déjà  dit,  après 
Cïuirltenon,cc([uisepassH  àChambéryentre  le  roi  elAldobrandini, 
et  nous  avons  vu  que  le  roi  partit  de  celte  ville  pour  aller  devant  le 
fort  de  Sainle-(^Hllierine.  L'armée  de  France  s'assemhiani  autour 
de  Genève  pour  faire  le  siè;*:e  de  ce  fort-là,  l'on  ne  fut  pas  s;ins 
inquiétude  de  sentir  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  dans  le 
voisinage  et  dont  la  ville  même  était  pleine;  car  les  portes  leur 
étaient  ouvertes  et  ils  allaient  et  venaient  incessanmienl,  de  ni^nie 
que  le!?  chefs  (|ui  les  commandaient.  L'on  avait  même  des  avis  de 
divers  endroits,  qui  tendaient  à  inspirer  de  la  déHance  de  c^^^s 
troupes  et  des  desseins  du  roi.  C'est  ce  f[ui  porta  le  magistrat  à 
prendre  (juehpies  précautions  pour  la  j^aide  de  la  ville'.  L'on  forma 
pour  cel  effet  une  petite  garnison  de  trois  cents  hommes  d'élite, 
d'entre  les  sujets  de  la  république,  el  les  Bernois,  à  qui  la  proxi- 
mité de  f'armée  de  France  causait  aussi  de  l'ombrage,  envoyèrent 
à  leur  alliés  des  députés  (jour  leur  offrir  quelques  compagnies  de 
leure  gens  '  pour  garder  la  ville,  offre  qu'on  ne  trouva  pas  à  propos 


t  R.C..voI.y5.f«l9l(linovetnbrfi>.  '  Ibid..  f«  I9«   v  et   196  (15  no 

'  ibid.,  f»  189  v«  (8  uuvumbre;.  veiubre). 


ii*acc<;plor,  soit  pour  ik'  pas  paraître  se  iléfier  Irop  de  la  France, 
soil  )|u'oii  ne  se  souciai  pas  d'avoir  des  troupes  tie  liemn,  soit  enfin, 
(pi'on  rrùl  (|ue  la  t^arde  rp!*0[i  avait  niisf  sur  pird  fut  suffisaiile. 
Avant  tpie  le  roi  fût  arrivt^  dans  le  lorlde  Sainle-CalJierine,  Sancy, 
qui  i^lail  à  Genève,  recul  une  lettre  de  ce  prince,  à  cachet  volant, 
adressée  à  Pierrecliarve,  j^X)uvernour  dr  ce  fort,  par  laquelle  il  le 
siMuinait  de  lui  rendre  la  place  et  de  ne  pas  attendre  rpril  employât 
ses  forces  pour  Vy  obliger'.  Sancy  avait  ordre  de  faire  tenir  celle 
lettre  par  un  troin|ielle,  ce  qu'il  Ht  après  l'avoir  Fait  voir  au  Con- 
seil. Quelqurs  jf)iirs  apr^s,  le  roi  arriva  à  l'Eluiset,  villajçe  tpii  était 
à  un  (|uarl  de  lieu  de  ce  fort.  Ce  fut  ie  22  noveiubre,  style  ancien*. 
Ce  que  dit  de  Thou  de  ce  qui  se  passa  pendant  que  ce  prince  fut 
devant  celte  place,  qui  a  rapport  à  la  république  de  Genève,  mérite 
d'être  rapporté  ici,  dans  les  lennes  mêmes  que  cet  illustre  liislorien 
a  raconté  la  chose*  : 


Igitur  I)iduo  post  l.iiiselum  venit,  pit^^iiTit,  i|ui  primo  a  S.  C»ltiarinx  pro- 

pugnar.ulo  lupiile  abest.    Rege  taiu   victno,  protinus  a  Genevensi  Senalu 

ad  ipsiim  lielegati  venere,<jtji  urt)is  nomine  omne  obsequiiim  prolixe  detule- 

runt,  oriintes,  iit  iugo,  qiioJ  per  iiliim  niunttionem  cMenlPralis  civilalis  cer- 

vjcibus  imposiium  erai,  iinleipiam  e  proviriciadeoeiltMel,  arniis  suis  cxriisso. 

]it)ertatem  civîbus  siitt  regii  nominis  putrociiiio  degenLibiii^restiluerPt,  notas 

|»uero.  sed  ante  XXX  annos  non  visus  Tlieodorus  Be/.;i  venit.  jam  ucloge- 

nario  major,   ijui  seniti  facundia  catissam  Genevensium  Régi  pliirimum 

commendavit,  eamque  ad  regni  non  soliim  cxistimaiionem,  sed  etiam  et 

secarilalem  pertinere  ruuUîs  verhis  o^Lendil,   ac  poslremo  niivalie  patri 

Tnalrique  olim  opéra*  mernortiim  renovavii.  Hex  senem  perorantom  benigtie 

sudivit  el  bona  spe  u(  et  delegalos  a  se  dimisil;  ipsum  etiam  D  aureorum 

lionorario  munemvit;  quod  a  viro  jampridem  tenuilati  assuelo  ingenlis 

t>rn.>niii  loco  accepUitn  est.  lis  discedentihas.  prolinus  petita  a  Rege  venia, 

principes,  proreres  in  iîsqiie  Siiessio,  Moniienserius,  Aquillonius,  Franciscus 

.Aarelianus  fani  Pacitli  cornes.  Ëspemonius,  fiironus  ipse  conrerlo  agmine 

^jenevam  divertenint,  Untu  Senalus  el  opidaiioruni  lielilia,  simu!  ac  gratula- 

'^îone  accepti,  ui  ipsi  hitiiam  in  honiiTiit)ii&  laindia  in  Gallin  invi&is^et  passim 

^xagitalis,  h  uni  an  ilu  te  m  aopatieiiliani  inirareniiir. 


'  a.  C,  vol.  95,  (0  190  V*  (tO  no-  '  Htatoriarum  tui   temporis,    t.    V. 

"^  oaibre),  copie  de  U  letlre  da  roi  à  Sancy.      liv.  I2ÎS,  p.  933,  éd.  de  1620,  f". 
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Ap^^s  Hvoir  ra|»|»orlé  ce  que  disonl  Guirlu-non  vi  rie  Thon 
dn  colle  artnire,  il  tu:  sfTHh  pas  rHisonnaI>U>  de  laisser  en  arrière 
ce  qu'en  raconte  Spoii \  après  les  Annales  Manuscriles.  u  Lv  mi, 
dit-il,  vint  camper  devanl  le  Fort  de  Sainte-Catherine.  Ce  Forl 
étoil  h<ïlien  IVitlAironCjavec  cinql>ons  Bastions  entourez  de  fossez, 
qui  dt'^c4)iivToient  toute  une  campagne  unie,  au  plus  tMevé de  laquelle 
il  iHoit  situé.  Il  y  avoil  dedans  six  cens  liommes  de  ^raison. 
C'iUoit  la  [dus  fâcheuse  épïne  qoii  fût  au  pied  de^  (îeoevois.  Aussi 
le  Uoi  qui  les  avoil  bien  voulu  ^ifratiHer,  reçut  favorahleincnl  leurs 
Députez,  qui  avoient  ordre  île  demander  (pie,  pour  les  humbles 
services  qu'ils  avoient  rendus  à  la  Couronne,  et  en  consiileration  de 
ce  qu^ils  avoient  souffert  durant  la  (guerre  précédente,  il  lui  plût 
remettre  ce  Fort  entre  leurs  mains,  pour  le  raser  à  rez-<h'-chaus- 
s*''e,  vu  \o  préjudice  qu'il  leur  |K)rloit.  Le  Duc  de  Sully  les  intro- 
duisit'. 

a  Dfts  lors  les  Portes  de  la  Ville  Furent  ouvertes  à  tous  ce.ux  de 
la  Cour  el  de  son  Armée,  de  sorte  qu'il  s'y  trouva  une  nuil  plus  de 
quatre  mille  hommes,  el  entre  autres  plusieurs  Sei^-neurs,  comme 
Messieurs  de  Guise,  d'KIba'uf,  d'Rspernoii,de(juiche  et  de  Hiron'. 
O  dernier  se  promenant  avec  des  (ioaselllers  de  Genève,  comme  il 
éloit  à  la  place  i\t;  S,  Gervais,  sur  <pielques  discours  qui  furent 
entamez,  mil  la  main  sur  la  ^arde  de  son  épée  et  prenant  la  parole, 
leur  dit  :  «  Messieurs,  voici  qui  sera  pour  vous,  ou  la  vie  y  demeu- 
rera. )>  On  le  remercia  de  sa  bonne  volonté,  mais  on  eut  sujet 
ensuite  de  croire  qu'il  rcnlendnit  autrement  qu'on  ne  pensoil. 
Monsieur  de  Sully,  ipii  y  vint  aussi,  les  lirn  île  la  peine  où  ils 
étoient  do  voir  lanl  de  monde  chez  eux,  ayant  donné  ordre  à  toute 
celte  foule  d**  Cavalerie  el  d'autres  Volontaires  de  s'en  retouriier  au 
Camp.  Le  Fort  capitula  bientôt  après  que  la  tranchée  eut  été  ouverte. 
Il  promit  de  se  rendre  s'il  ne  recevoit  lUi  seeA)urs  dans  dix  jours,  ce 


'  Hutoirt  de  Gtnéce,  pp.  ii',\  jt  ^10.  .se  Iroiivùrenl  itéjà  le  3)1  novooibre  à  l'Klut- 
'  Nous  siippritiiuns  ici  uq  passiige  J«'  sel.  VoirpltLsIoio,  p-JJ-'IJcrécitctclViitro- 
Spun  relalir  ik  Qii  Biilrt^lieii  Hiilre  Tliéo-  \ne  »\f  Hi'ifnvK  \b roi.  {yotêdMtfditfur:) 
dure  i\f\  H>'i\'  l'I  Ift  roi.  rjui  n'eut  Ijpii  que  ■  V<iir  ■%  ca:  -iiijcl  tl.  C,  vol.  93,  (*  !Îtlî 
le  35  nov-ciitbrti.  tandis  'Iik-  le<ile[>att*s.  i|iii  (t3  novaiiibre),  el  Dr  (.>u«,  mémoire  cité 
élaifiil  Mictiet  Hmt:!.  Cliat)re}  cl  Savyoïi.  ilans  M.  0.  U..  I.  XXV.  pp.  \GÎ  cl  iô:t. 
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(jui  iietoll  que  par  forme,  |)uis(|u'oa  savolt  bien  r|ue  Ir  Duc  nVioil 
\tas  en  élal  de  le  faire.  La  ç^arntsoa  en  sortit  Tambour  baltaiil, 
Eiiseii^iies  ilê|)Ioyêes,  avec  'S  Pièces  d'Arlillerie.  Monsieur  de  Sully 
Hl  iiieontiiient  sauter  les  Hastiuiis  \y.iv  la  Miiie^  ri  les  (îeiicvois  eu 
éUinl  avertis,  couiuie  le  Huv  avait  doiuit*  ordre,  ils  y  vinrent  en  si 
grand  nombre,  el  s'y  eniployèrenl  si  promplemcnl  avec  leurs 
Pionniers,  <|u'cn  un  jour  ou  deux,  on  n'eu  reconnut  pas  seulement 
la  moindre  trace.  Le  roi  leur  donna  six  canons  qui  furenl  trouvez 
au  Fort,  « 

Qu'il  me  soit  encore  permis  de  joindre  h  ces  récits  co  que  dit 
de  la  fui^me  affaire  Tbistorien  Mallhieu'.  «  Le  Roy,  dit-il,  monta  à 
cheval  pour  aller  au  fort  Sainctc-(^alheriïie.  La  Seigneurie  de 
Genève  luy  envoya  ses  députez,  avec  les  plus  honncslcs  offres  cl  les 
plus  douces  el  les  plus  liumbles  paroles  qu'ils  peurenl.  Il  n'cstoil 
pas  temps  de  parler  plus  haut  près  d'un  lloy  victorieux  el  armé.  Les 
portes  de  leur  Ville  furent  ouvertes  aussi  libreiiienl  que  celle  de  leur 
Temple  à  tous  ceux  de  Tarmce  du  Koy  qui  la  vouloieiil  voir.  Les 
Princes  el  aulres  ï^ratiils  Sei6»"nenrs  y  furenl,  le  Maresclial  île  Biron 
ayant  considéré  l'assietle  et  les  fortificalioiis,  dist  aux  Seie^neurs  de 
la  Ville  qui  Paccompatj-noienl,  <|ue  le  Duc  de  Savoye  scroil  blasmé 
dVn  avoir  entrepris  le  sït-u^f  sans  la  premlrc,  que  pour  Iny,  il 
Tentreprendroil  au  pcril  de  sa  vie  en  vingt  joiirs,  et  si  au  \XI  ils 
ne  se  rendoient,  il  les  traicleroil  comme  on  Iraicle  les  Villes  qui 
se  laissent  forcer.  » 

J'ajouterai  à  loul  ce  que  je  viensde  dire  ce  qu'on  peut  recueillir 
toucbanl cette  affaire  des  Kes^islres  ptiblîcs.  Roset,  premier  syndic, 
Chabrey,  ancien  syndic,  et  Savyon,  conseiller,  furent  envoyés  au 
foi  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  rKItiiset'.  Après  lui  avoir  fait  les 
conqdimens  de  leurs  supérieurs,  ils  Hrent  souvenir  ce  prince  des 
promesses  qu'il  avait  faites  à  la  Hépublif|ue  de  lui  laisser  Gex  et 
C!îaiilard,  et  de  raser  le  fort  de  Sainte-l^alfierine  quand  il  l'aurait 
pris.  Le  roi  les  re^'ul  d'une  manière  fort  gracieuse'  el  il  écouta  leur 

'  MaUliieii.  Hùtoit-e  lU  France  el  fir*  v*rnhre).    —    Voir  an   Kojiie  de  lettres, 

r-^vofi  mfm'itfihiet  ndrenues  nux  /inn'inriJ  vn|.  I<>,  |t»s  inMruclions  (|iii  leur  sont  re- 

^^i%<inijèrt»  durant  le$sf  pi  années  de  i>aixdH  tiusea,  à  ta  date  du  2U  uovetutire. 

•■^(^««dcfffiiri/r.Parislftirï.in^.pJHO.  •  H.  C.  vul.  9.1,  fû«  ÏOÎ  v«  ù  2M. 

■  R.  0.,   vol.  !'."),  fo  t\)\  \o  (iJ  110-  rapporl  Jes  Jûpulés,  du  W  novembre. 
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coiiiptimonl  avec  beaucoup  d'attenlinn,  aprt.*s  quoi  il  leur  ré|K)i)dil 
CM  (jeux  mots.  c<  Messieurs^  vous  soies  les  bien  venus,  vous  |h>uvuj; 
croire  que  j'ay  à  ca'ur  le  bien  de  Genève.  Je  le  nionslrerav,  ji* 
suis  après.  »  Kiisiiilo,  ayant  aperru  son  maîlre  d'holel  :  «  Faites 
disner,  dit-il,  ces  .Messieurs  de  Genève,  ils  sonl  de  mes  amis.  >» 

Après  le  dîner,  Rosct  et  ses  collègues  allèrent  prendre  consfc 
de  sa  Majesté.  Alors  le  roi  entra  avec  eux  dans  un  plus  mn-and 
di^'tail.  li  leur  parla  d*une  manière  sî  familière  et  avec  tant  d'ing^i^ 
nuité  qu^ils  eu  revinrent  très  satisfaits.  Il  leur  ilil  entre  auli*es 
choses  :  «  Vous  m*avés  ayme  comme  roy  de  Navarre.  Je  vous 
aynicray  comme  roy  de  Xavarre  e(  comme  roy  de  France.  Je  dis 
bien  des  mensomî-es  ([uelques  fois,  Dieu  le  me  panJonnc.  Je  veux 
vous  parler  eu  vArilé.  Je  suis  amy  de  vostre  vilJe.  Je  le  fcray 
paroistre.  Nous  soumuch  a[)rès  ce  fort,  ("est  |X»ur  vous,  assourés 
vous  en  et  quant  à  Messieurs  de  ïierne,  je  sc^ay  leur  façon,  asseur<^s 
vous  ([u'ils  ne  vous  osleroni  rien.  Ouanl  aux  articles  que  j'ay  baillés 
aux  ambassadeurs  de  Savoye  pour  la  paix  avecleBeautrey  |^Bu;Çey] 
et  le  Vauromey  V'alromey  j'ay  mis  Gex  pour  le  vous  laisser, 
asseurés  vous  en.  »  Entin,  il  les  pria  de  faire  en  sorte  qu*on  ne 
refusât  pas  à  Kosny  certaines  clioses  qu'il  devait  aller  demander  le 
lendemain  aux  si'ii»:nenrs  de  (Jenève,  de  sa  part. 

lîiron  ronlirma  aux  députés  de  cette  ville  ce  que  le  roi  leur 
avait  dit  loucliant  le  bailliai^e  de  Gex  '.  Il  leur  Hl  connaître  que  les 
Bprnois  avaient  fait  des  offres  pnur  avoir  ce  pays-là,  mais[(|ue  sa 
Majesté  avait  répomln  <|u'elle  n'avail  pas  accoutumé  de  faire  de 
telles  injustices,  que  celte  terre  appartenait  aux  Genevois  et  qu'elle 
ne  la  leur  ùterait  point.  Kosny  étant  venu  dans  Genève,  le  2.V  de 
novendin*,  ensuite  {IcU'avis  que  le  roi  liiî-niéuie  aNait  donné,  pria 
le  (Jonseil  de  lui  prêter  quatre  canons  et  deux  roulevrines,  avec  les 
nmiiitions  nécessaires,  et  de  PaccoHunoder  de  trois  cents  pionniers 
pour  faire  les  chemins,  ou  lui  accorda  tontes  ces  demandes'. 

Le  roi  avait  demandé  aux  députés  des  nouvelles  de  la  santé 
do  Théodure  de  Bèze,  et  leur  avait  dit  qu'il  souhaiterait  do  le  voir'. 


'  H.  C,  vol.  y3,fo2fti(î3m>vcmlire). 
"  tbid.,  (•  a03. 


•  Ibid..  (*  M)3. 
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11  n'en  I'hIIuI  pas  (Iavanti*d;'o  |K)iir  porltr  ce  vénérable  vieillard  à  lui 
aller  faire  la  révérence.  Il  fui  parfaiteiiienl  bien  reçu  de  ce  prince 
qui  lui  envoya  à  manger  de  sa  table.  Le.s  He^inlres  |)ul>lies  tut 
parlcnl  qu'en  deux  mots  de  ce  qui  so  passa  entre  le  roi  et  Th/'odore 
de  Bèze' ,  duquel  l'entrpvue  avec  ce  prince  déplut  aux  ralholiques. 
An  reste  Spon'  se  trompe  quand  il  supjtose  que  ce  iiiiiiisirr  fui  à  la 
t^te  <les  députés  envoyés  au  roi.  Kl  je  ne  sais  d'où  de  Thnu  '  a  tiré 
ce  qu'il  avance  quand  il  dit  que  ce  prince  lui  fil  présent  de  six  cents 
écus  d'or. 

Trois  jours  après  l'arrivée  dti  roi  devant  le  fort  de  Sainte- 
Catherine,  colle  place  capitula'.  D'abord  après,  et  avani  {pic  la  {^'at- 
nison  en  fût  sortie,  ce  prince  partit  pour  Lyon,  pour  aller  joindre 
Marie  «le  Médicis,  sa  nouvelle  épouse^  qui  y  était  arrivée  de  Flo- 
rence depuis  huit  jours.  Le  mariaire  fut  consommé  le  jour  même 
de  l'arrivée  de  sa  Majesté,  et  les  cérémonies  nnpiiales  s'accom- 
plirent le  17  du  mois  de  décembre,  dans  la  ^^raude  éi^iise,  par  le 
cardinal  Aldohrandini.  I^o  traité  de  paix  ([iii  avait  éié  connuencé  à 
Chauibéry,  fut  continué  à  Lyon,  où  Arconnasetdes  Alimcs,  envoyés 
du  duc,  avaient  suivi  [e  rt>i.  Dauphin,  (ïépnlé  de  Oenève,  s'était 
aussitôt  rendu  dans  la  même  ville,  pour  veiller  aux  inléréis  des 
seigneurs  de  Genève'.  Cependant  Pierrecharve,  avec  sa  garnison, 
qui  était  composée  de  six  cents  hommes,  avait  évacué  le  fort  de 
Sainte-Catherine  et  les  Franc-ais  étaient  entrés  dedans  il  y  avait 
déjà  jdusieurs  jours,  sans  qu'on  prit  aururu'  mesure  [)Our  le  raser, 
comme  le  roi  avait  promis  d'une  manière  si  positive  et  si  solen- 
nelle que  la  chose  serait  exécutée,  d'abord  après  qu'il  en  serait 
ie  maître.  On  témoigna  ipielque  surprise  de  ce  retardement,  à 
Sancy,  (|ui  était  encore  à  Genève,  et  qui  partait  pour  Lyon'.  Il 


'  R.  C,  vol.  93,  fo  i05  vo  (î«  uo- 
vc-mbre),  —  Voir  nur  cptti»  fntr«vue,  le 
^€»umal  d'Btaie  Cuttadun.  Genève  IS^J, 
I>f».  8  cl  9.  {Note  de*  éditeur*,) 

'  Hittoire  de  Genèce.  p.  414.  —  Voir 
P»Ius  haut,  p.  3;)IK  note  i. 

»  Voir  plus  haut,  p.  'M\K 

*  Voir  aa  H.  H.,  n»  iftiOi»'»,  l^s  arti- 
cles dp  la  cApitiitatlon,  dit  4  itécoinbre,  qui 
om  i^ti^  reprodails  par  M.  JiiIp'S  Vuy  d.tns 


U'n  MètniAre*  de  i'tnstUut  genevois,  t.  Xlll. 
—  Voir  t!*»nry  Ko/a,  Hixioire  de  Genève 
nu  temjm  de  l'Etrulnde,  pp.  âli  à  fil.  — 
1^  gariiifton  se  retira  le  7  dècernbro.  {Soie 
(les  Miteurs.) 

*  Vair  la  lettre  qu'il  adressa  de  Lyon 
au  Onseil,  le  17  déceaitire,  nouveau  »tyle, 
(B.  C,  vol.  93,  roJilvoj. 

•  ibid..  r«  314  {{0  déoeuilire),  entre- 
tien de  Husel  cl  Kjivre  uvpl-  Sanry. 
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promit  ([u^il  se  jiniMlrHil  it  Dniiphin  pour  sollicilcr  rcxéciuion  Av  1h 
parole  du  roi.  Il  Fut  bien  nt^ccssairc  d'avoir  l'œil  sur  celle  affaire, 
car  le  rot  élail  forlonii'ul,  preNs<^,  et  rVlait  Pavis  de  plusieurs  de  sou 
roiiseil,  de  laisser  le  forl    de   Saiiile-('.atlieriiie  dans  l'i^t^l   où  il 
élail,  parée  <]t)e    Pompone   de   iJellièvre,   elianeelier,   el  Villeroy 
avaient   promis  (wsiliveiueuL  au  cardinal  Aldobraiidini  ipraucuue 
des  places  prises  sur  le  due  ne  sérail  démolie,  et.  ce  cardinal  l'avait 
ainsi  écrit  an  pape.  Mais  ce  prince,  (|ui  d'ailleurs  trouvait  son 
compte  à  la  démolition  du  fort  de  Sainte-Catherine,  parce  qu'il 
n'était  pas  du  bien  de  ses  att'aires  fpi'il  y  eOl  une  seinltlahle  forte- 
resse, située  connue  était  celle-là,  d'une  manii'rc  à  favoriser  le 
passage  des  troupes  espagnoles  de  Savoie  en  Kranclie-Ciomlé,  aima 
mieux  tenir  parole  aux  Genevois,  d'autant  [dus  qu'il  se  tenait 
pour  dit  que  ce  serait  le  seul  avanlaç-e  qu'il  leur  procurerait,  pane? 
qu'il  avail  résolu  de  ne  leur  point  laisser  le  pays  4le  (iex,  quelque 
envie  qu'ils  eussent  de  l'avoir,  et  quelques  prières  qu'on  lui  en  eût 
faites  depuis  si  lon£;:tenips  [wmr  cela.  Il  dit  donc  [K>silivement  à 
ceux  de  son  Conseil,  qui  étaient  d'avis  de  conscr>'er  ce  fort,  qu'il 
voulait  qu'il  fui  rasé.  Il  ordonna  aussi  à   Hosny,  g-rand  maîtrr 
de  l'aililterie,  de  donner  aux  Genevois  quelcpies  pièces  de  canon 
de  celles  qui  y  seraient  trouvées  *. 

C*es  ordres  furent  exécutés  sur  la  fin  du  mois  de  décembre, 
style  a!u;i{;n'.  Nerestan;»-,  ji^ouvenieui  du  fort,  ayant  demandé  auv 
seigneurs  de  Genève  six  cents  travailleurs  [>our  explaner  la  place, 
on  commanda  anssilôl  pour  cela  Ions  les  sujets  de  la  Seigneurie  et 
ceux  du  bailliage  de  Gex,de  Ternier  el  deCHÏllHrd  %  qui  dans  deux 
jours  conduisirent  cet  ouvrage  à  sa  perfection,  comme  le  dilS(K)n', 
qui  u'h  pas  parlé  juste  de  celle  atVaire  ipiand  il  4lit<pie  ce  fut  d'abord 
après  que  les  Français  furent  maîtres  de  ce  fort  qu'il  tut  rasé.  Je 
trouve  aussi  par  les  Registres  publics  que  l'on  ne  remit  aux  Gene- 
vois que  quatre  canons,  au  lieu  de  six  comme  le  prétend  S[ion, 


'  B.  t:.,  vol.  9S,  r*î47  vu,  IfUro  île 
Chapeau  ronge,  datée  de  Lyon,  le  2â  dé- 
i-embro. 

'  Sur  le*  ronditioms  dans  tn.sqii«llâ& 
ft'i>|téra  la  démolition  da  fort,  voir  IJcnri 


Fazy,  nittoire  de  Genève  (tu  igiupt  dt  CEi- 
calade,  pp.  iîH  et  suiv.  (Noté  det  èdittun.) 

»  a.  C.  vol.  96,  f*  S«6  (Î7  dô- 
CMiibre). 

•  Hittoir^  d*  Gtnitift  fi.  \Hi, 
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mais  en  échange,  on  leurrlonnu  f|UHlr«  [nHitos  riorhrs,  (|iiinz<!  cents 
livres  tie  ()oinJre  el  six  cents  lioiilets  '  (jne  NerestaniÇ"  leur  Ht  avoir, 
cl  :uii]iiel  II  lalliil  (jiie  la  Seiî^in'Miit'  iî[  un  prrsoiil  de  huit  cents 
f^cus  el  (l'un  cheval  <le  prix,  |K)ur  1rs  Imris  services  iju'il  |trélcn(lait 
lui  avoir  rendus  dans  celle  occasion'.  Elle  fit  uji  prt^senl  d'une  sem- 
blable sonuiie  à  Sancy,  pour  les  services  qu'il  avail  aussi  rendus, 
el  pour  renlreliMiirdaiiK  les  dispositions  favorables  où  il  avait  paru 
^tre  jusqu'alors  envei's  la  H('*publii]ue. 

Je  finirai  l'histoire  de  crtle  aunt^e,  qui  fut  la  de^ni^^e  du  sei- 
zième sliVle,  par  le  rt'cit  d'un  phénomène  assez  surpn  UHnt,  s'il  esl 
vêriLaltle^  que  Spon  '  raconte  apri*s  les  Annales  uianuscriles*,  le 
Citadin  Genevois'  et  les  mi^moires  de  Godefroy.  «  Il  nrriva,  dit  cet 
auteur,  une  chose  1res  rcmarquîihle'  Je.  iTi"  de  septendirc];  depuis 
le  matin  jusi|u'à  ii  heures  avant  tnidi,  après  plusieurs  î^rands 
Tonnerres,  le  Khonr  Ht  en  3  ou  /§  reprises  une  espèce  de  llux  et 
de  reiïux,  r'est-i'i-<lire  ipi'il  s'arnHa  aulanl  de  t'ois  sans  couler,  ses 
eaux  remontant  dans  le  Lac,  et  laissant  son  lit  à  sec,  en  des  lieux 
on  auparavant  il  y  avoit  plus  de  5  pieds  d*eau,  les  Ballx'aux  qui 
i^tment  au  Port  du  Lac  dcmeurtinl  aussi  à  sec  :  jnsfpips-là  même 
ijue  les  enfans  y  prirent  île  petits  poissons,  et  de  même  les  (>>ule- 
liers  qui  demotiroient  sur  Ii'  Pont  allèrent  dessous  ramasser  de  la 
ferraille,  mais  l'eau  aujoueelée  revenaiiloti  même  teius,  ils  uavaient 
plus  belle  iiàte  «pie  de  se  sauver.  Si  l'un  Je  ces  reflux  eut  duré  seu- 
lement un  quart  d'heure,  les  maisons  tlu  l*onl  du  Hhone  et  une 
partie  de  S.  Gervais  eussent  été  en  danj^er  dVlre  abîmez  par  le 
^and  amas  d'eair  <pu  revenoif   à  couler  tout  d'un  coup.  Il  y  a 


'  R.  C.  vrtl.  1»5.  to»  tis  vB  (;tO  (lé- 
r«ml>re)  fit  i'M  (3  janvier  UM)i),  ■  iiivon- 
Uire  des  tiiduiliuns  ^)e  guerre,  balles  h[ 
poodrCj  rfii)is«  ii  Me!Mieur>>  Je  Geii<.Hi3.   i 

•  /ftid.,  f»  Î30  vo  (51  (Jécenibre).  — 
ArehivM  de  Genève.  ComplP^s,  mandats. 
qnitUoce»,  liaâ&i-  XIII,  (n:iiid:i(  ijo  G6. 
'Al  décembre. 

*  HitUnretU  Crn^iv.  pp.  4Hi  el  KKl . 

*  Aiiuflles  fuaniiscrites  atlrtbiiêes  ^i 
J#';in  Savyon,  p.  Î78. 

•  Pp.  ."170  i  'Mi,  ità.  ilf  IWW. 


"  Voir  F.- A.  Forel,  Le  Léman.  Ijm- 
-amie.  l81»âlîM)l.  8».  t.  II,  pp.  lî»?,  203 
et  li^t,  note  l.  ()ct  Duteur  ineiitioitiie  It* 
pliécionièuti  ilr>cril  iivanl  lui  p;ir  Falîo  do 
Dniltter.  Il  eâlimc  qu'un  trcinbltifii^iit  de 
terre  peut  e^r^ptionnelleuicnl  prodairo  des 
rieiclics  daii!>  un  lac,  mais  il  fait  un*^  ré- 
sir\e  et  il  pëiise  que  les  seich«b  du  16  sep- 
tembre llitX)  ont  élé  cnuftées  pluIcM  par 
l'uraj^e  qui  a  ^-clnEtï  an  moment  nitînie  iln 
co[nmem;<*ineiil  des  os<!iltalions  d?  Vem. 
{Notf  dfs  f'ditfnrs.} 


ÏÎOCIATIO:»    DU   TRAITK    DE    I.YON. 

t>;rHiitle  a|iparTficc  que  cetl«  iiu-rvcille  t\v  iialun;  arriva  |ïar  unr 
espèce  de  Iremblernenl  ou  soulevemeiil  cJe  Terre,  par  Ie(juel  le  ler- 
rein,  sous  remlntil  dViù  le  Klioue  soi't  ilu  l^e,  ratant  élev«*  trois  ou 
quatre  fois  par  les  vapeurs  soulcrraiiies  affilées,  empèrha  le  Kliùne^ 
de  eouler,  el  que  le  in»^n»e  terrain  se  rabaissant  par  sa  propre=r 
pesanteur,  il  reprenoil  sa  course  ordinaire.  O  qui  arriva  l'an  i584, 
dans  ce  grand  LremMemenl  qui  souleva  cette  ravine  de  terre  dont 


1 


nous  avons  parlé,  cl  fil  avancer  le  Lac  d'une  vingtaine  de  pas,  eru^ 

est  une  assez  forte  confirmation,  e!  la  ditference  qu'il  y  avoil,  c'est ^ 

que  ces  exhalaisons  n'eurent  pas  assez  de  force  pour  s'ouvrir  pas 
sage  et  |>our  faire  sentir  ce  monvenienl  aux  environs  :  ce.  qui  esK_ 
encore  plus  pressant,  c*csl  qu'un  an  après  au  intime  mois,  utit^i 
lieui'e  après  nunuil,   la  Terre  trembla   depuis  Genève  jusqu'er» 
Suisse,  (Pune  si  rude  scecnisse  i\\w.   Monsieur  Jacques  Godefroy 
remarque    dans  ses    Mémoires    manuscrits,    que   son   Ht   en   fut 
balancé  comme  un  berceau  à  droit  et  â  gauche,  n 

Cependant  les  m'*gorialions  du  trailé  de  paix  continuaient  j'i 
Lyon.  I*our  rn  parler  avec  justesse,  je  ne  saurais  mieux  faire  que 
d*en  emprunter  le  récit  du  fameux  hisli)rien  de  Tbou  '.  «  Après  les 
f^tes,  dil-il,  faiirs  à  rorcasion  ihi  mariage  du  rcu,  el  celles  de  Norl, 
on  reprit  ralVaIre  de  la  paix.  EWf  fut  trailée  par  Sillerv  et  par  lo 
président  .ïanin,  de  la  part  du  roi,  avec  Arconnas  et  des  Alynies, 
envoyés  de  Savoie,  tieux-ci  en  éloigiuiienl  la  conclusion  en  propo- 
sant tous  les  jours  des  conditions  nouvelles  et  dillérentesde  celles 
qui  avaient  él/' convenues  à  Paris.  Lorsqu'on  les  pressait,  ils  reve- 
naient A  ce  traité  el  réporidairni  4|ue  leur  maftre  était  prêt  à  rendre 
le  marquisat  de  Saluées,  [lourvu  qu'on  lui  restiluiU  tout  ce  que  le 
roi  lui  avait  pris  en  Savoie,  dans  la  dernière  guerre,  mais  ils  n'avan- 
çaient rien  au  delik.  Sillery  et  Janin  avouaient  bien  que  le  traité  de 
Paris  contenait  celle  alternative,  mais  ils  disaient  en  nif'me  tempsi 
que  le  duc  n'ayant  accepté  ni  l'un  ni  l'autre  des  partis  qui  lui  avaienj 
été  offerts,  ce  (pn  avail  mis  le  roi  dans  la  nécessité  de  faire  de  pnjj 
digicuses  dép<:nscs  qui  montalenl  pour  le  moins  à  huit  cx'nt  mil 


'  Ce  récit   rst  tradait  de  rmivrajiP  de  de  Thon.  Ffùtovinrum  iui  tempftrU. 
liv.  lio,  pp.  i>^3  cl  !I43,  cd.  de  I62II,  f*. 
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iH'iis  (l'ur,  il  rlail  jiisLr  (pril  4mi  \'ù\  rciiiliodist*  iivaiil  loules  cliuscs. 
l^s  envoyas  lie  Savoie  Rcntant  hien  f|ii*nyH(il  à  faim  à  un  (■nnemi 
vain(|ueur,  il  n'était  pHS  vraiseiiiblahlL'  qu'ils  oblinsscnl  de  lui 
par  les  négociations  ve  qu'ils  souliailaient,  ils  tirent  cette  pro- 
position, à  la  persuasion  du  cardinal  Aldol}randini,  qui  n'avait 
rien  plus  h  cœur,  sinon  que  les  Français  n'eussent  jamais  rien 
en  Italie,  qu'en  échancpc  du  marquisat  de  Salures  et  à  cause  des 
HVHnlag^es  que  te  roi  avait  renqiorlés,  le  duc  céderait  avec  la 
Bresse,  le  Bujçey  et  le  Vairoiney,  pays  qui  sVtendent  jusrpi'au 
Hlione,  de  sorte  que  ce  Heuvr  servirait  de  hnrnes,  de  ce  e/>l('i-là,  aux 
deux  étals. 

Le  roi  parut  i^oilter  assez  cet  érhaiii^e,  mais  il  redemanda  outre 
cela  Cental,  DenionI  cl  Ho(|nesparvirres,  places  qu'il  maintenait 
n'*^lre  pas  du  marquisat  de  Saluées^  mais  du  comté  de  Provence, 
comme  la  chose  était  véritable,  l^îs  Savoyards,  pour  les  obtenir 
pour  leur  maître,  ajoutèrent  encore  à  la  Bresse,  au  Bugey  et  au  Val- 
romey,  le  bailliag-e  de  Gex,  et  outre  cela  ils  offrirent  cent  mille  écus 
tl'or  pour  l'artillerie  et  les  munitions  (le  ifuerre  que  le  duc  avait 
prises  â  Gannai^nolt^s.  Les  clioses  étant  dans  cet  éiat-là,  il  se  passa 
une  alTaire  qui  manqua  de  rompre  absolument  crtte  négociation, 
dans  le  temps  où  on  la  regardait  comme  finie.  On  était  convenu 
dès  le  commencement,  que  le  roi  rendrait  dans  leur  entier  le  ch;t- 
teau  de  Monlmélian  el  le  fort  de  SaiulM^atherine.  Mais,  comme  le 
Savoyard  tirait  de  Ionique,  le  roi,  (]ui  sentait  que  celte  dernière 
forteresse,  qui  était  située  dans  le  territoire  destiné  au  passage  des 
troupes  espagnoles  de  Savoie  en  Franclir'-Gomté,  ne  lui  convenait 
nullement,  et  s'étant  d'ailleurs  laissé  fléchir  aux  prières  des  Gene- 
vois, donna  ordre  qu'on  la  rasât,  ce  qui  fut  fait  avec  une  telle 
promptitude,  c^ux  de  Genève  s'étant  aidés  de  leur  mieux  et  de 
toutes  leurs  forces  à  accélérer  cet  ouvrage,  que  la  nniiveîle  de  la 
démolition  du  fort  fut  plus  tôt  sue  que  celle  de  Ja  résolution  qui 
avait  été  prise  de  rahaltrc. 

Le  cardinal  Aldobrandirii  ayant  appris  la  cliosej  en  fil  grand 
bruit.  II  se  plaignit  d'avoir  éU^  moqué  par  les  Français,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  indigne.  Il  dit  que  la  dignité  du  Saint- 
Si^ge  avait  été  violée,  tjiie  le  roi  avail  en  plus  d'é^-ard  â  la  sûreté 
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(1*11114'  ville  (|iii  (»rofoss;iil  iiiir  t'HiiSNr  rrli£;^iori,  qu'iitix  |iriri*tïs  du 
Souvernin  PontiP(\  Knfin,  il  iiu'tia^'H,  il  l'irliiiitM,  Pl  comme  on  lui 
avait  niariqiiô,  disail-il,  de  parole,  il  (iit  <jifil  pelirail  la  sienne. 
Sillery,  |M)nr  apaiser  res  rlameiirs,  répondit  en  deux  mots  (pie  le 
roi,  dans  l't^lat  où  étaient  les  rlioses,  n'avail  hesiiin  de  la  paix 
qu'atilanl  qu'elle  pouvail  élre  atrréabic  an  pape,  qu'il  n^avait  prélé 
jusqu'alors  les  oreilles  aux  propositions  qui  lui  oriavaienl  M^  failes, 
qu'à  la  considéralion  et  à  riuslaneede  sa  Sainteté,  mais  que,  enmnie 
il  était  dans  la  dis(>ositioii  de  lui  at^réer  dans  celle  affaire,  eonmie 
dans  (nutp  autre,  il  était  juste  fuissi  (pie  le  pape  n'exitjeîU  rien  de 
sa  Majesté  (pii  ïùi  contraire  au  bien  de  ses  Hllaires  el  de  sou 
royaume.  Que  le  roi,  son  prédécesseur,  n'avai!  pas  pris  en  s<»  pro- 
lertion  la  ville  de  Genève  à  la  légère,  et  dans  la  simple  vue  d'assu- 
rer le  repos  de  celle  ville,  comme  ses  ennemis  avaient  affecté  d'en 
répandre  le  hruit  pour  le  ren<lre  oilieux,  mais  ensuite  d'une  mûre 
et  prudente  détihération,  el  |»our  la  sùnMé  de  ses  états,  ce  qui  était 
si  vrai  (jue  h^s  CHOtons  suisses  catholiques  et  le  conseil  de  sa  Majesié 
avaient  jug-é  qu'il  nVlail  pas  possible  de  conserver  d'une  autre 
manière  ralliance  des  Suisses  parce  que,  pour  pouvoir  disposer  du 
passage  de  la  (]lnse,  qui  étail  l'endroit  le  plus  si^r  el  le  plus  court 
pour  introduire  eu  France  les  froiipes  auxiliaires  de  celle  iialion, 
il  tallail  néressainMiieul  (pu'  cette  ville  bU  amie  du  royaume. 
Ou'eidiu,  le  roi  élail  d'aulanl  plus  disposé  à  ^  ivre  en  paix  avec  ses 
voisins,  si,  de  leur  «Mé,  ils  voulaient  vivre  de  la  même  manière; 
(pi'ils  auraient  en  lui  un  ennemi  redonlable,  s'ils  voulaient  entre- 
prendre, par  une  guerre  injusle,  quoi  tjue  ce  soit  conire  lui  el 
eontre  sa  dii^nilé  royale. 

Il  n'est  pas  de  cetle  Hisloire  de  «lire  par  quelles  raisons  Aldo- 
brandinî  se  radoucit,  et  eoniineut  les  néi^-ocialinns  de  paix  fnreiil 
renouées  et  le  traité  finaJomeiit  conclu.  Il  suffira  de  nutrquer 
quelles  en  lurenl  les  principales  conilillons*.  Leduc  abandonnait  an 
roi  la  Bresse,  le  liugey,  le  X'alromey,  eji  nn  mot  tonl  ce  cpii  éliiil 
delà  le  Khijru*,  ce  fleuve  compris,  depuis  (lenève  jusqu'à  Lyon,  ne 
se  réservinil  antre  cbose,  pour  la  eonmiodité  du  passage  de  Savoie 
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ivtloulïln-,  aiiprôs  fia  sh  Majcsir  <M  de  ses  minislrL's,  \cs  îiistHiiUrs 
pritres  *|ii'ori  «vail  fiiilcs  depuis  si  Ion|^trmps  de  résprvpr  lo  bail- 
liage de  Gex  pour  s^s  suptVieurs.  A  IV-fi^rtnl  des  premiers  articles. 
Dauphin  sentant  lnVn  (pi'il  serait  inutile  d'y  insister  lieaueonp, 
parce  qu'il  sérail  infaillililrment  rcFusi',  s'altaeliH  surloiil  au  der- 
nier, qui  rUiil  aussi  le  plus  importanl.  Lt*  roi,  qui  n'avait -[>oinl 
envie  de  l'acrorder,  et  qui  savait.  Itien  que  Dauphin  élail  à  Lyon 
principalement  pour  cela,  faisait  ce  qu'il  pouvait  |X)ur  éviter  sa 
rencontre,  ce  que  ce  député  remanjuKut,  il  ne  se  rebuta  pas  oi 
joignit  ce  prince  prcs  de  la  porte  de  sa  chambre,  où  il  lui  remit  une 
lettre  des  sei^si'neiu's  de  Genève,  par  la(|uel!e  ils  priaient  sa  .Majesli» 
de  leur  laisser  le  pays  de  (îex^  selon  la  parole  qu'il  leur  en  avait 
r  Ion  née  '. 

Le  roi,  un  peu  embarrassé,  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  ôté  une 
méchante  épine  du  pïed  en  rasant  le  fort  de  Sainle-< Catherine.  Je 
voudrais  avoir  pu  abandonner  le  pays  de  fiex.  »  Après  le  bruit 
qu'avait  fait  Aldobraiiditii  au  snjel  de  la  démolition  du  fort  de 
Saûile-datherine,  la  France  navaîl  jLçarde.  de  rien  demander  ni  de 
rien  réserver  en  faveur  des  Genevois,  quand  m^me  elle  aurait  e» 
ilu  penchant  à  leur  accorder  ce  <|u'ils  souhaitaient  à  l'égard  du  pays 
deGex.  Aussi  ce  cardinal,  ijui  craignait  que  peut-être  le  rai  ne  se 
laissât  fîériiirà  l'avenir  par  leurs  prières,  tit-il  insérerdans  le  traité 
la  clause  (pu*  ce  bailliat^'e,  de  même  (|ue  toutes  les  antres  terres  ijiic 
le  dur  cédai!,  seraient  unies  ci  incorporées  à  la  Gouroune.  Les  nnuis- 
Ires  de  France  seulement,  pour  ne  pas  mécontenter  absolument  le 
député  de  Genève,  lui  iirent  espérer  rpi'îl  ne  serait  pas  difticile 
iroblenir  du  roi,  pour  celle  répnl>li<piej  la  souveiaineté  des  villas^es 
deCJiancv,  Avnlly  et  Aire-la-VilIc»  le  loriy  du  Kliône  qu'il  s'était 
réservés  par  le  Irailé,  tjii'ils  savaieîtl  luérne  que  c'était  rinlen- 
tion  de  sa  .Majesté.  Au  reste,  ce  fui  Dauphin'  rpii  iiidi<pia  le  pont 
de  Grésiuetles  villages  <|ui  sont  situés  entre  r«  pont  et  la  Franche- 
Txîmlé,  pour  le  passade  des  troupes  est»Hifnoles  en  celte  province, 
()ar  où  il  empêcha  que  ce  passai»:e  ne  fût  manpié  dans  un  endroit 
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l)('iiuroij|j  plus  près  de  Genève,  ce  <]ui  avait  d'abord  t'-tr  projïosé  et 
(|ui  aurait  été  une  chose  Inès  désavantaifeuse  à  la  Hêpublitpic. 

Pendant  If  le-mps  (|uo  le  duc  dp  Savoie  Fut  à  se  (bUonniner  s'il 
accepterait  la  pni\  df  Lvoii.  !o  roi  continua  ik-  pos.sriIer  la  Savoie 
et  les  antres  Umtcs  tpi'd  avait  L'oni|uisos  siiv  ce  [irintr.  Saucy  avait 
le  içonvernrnieni  des  hailliHi^es  de  Tcrnier  cl  de  tihablais,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant,  et  L<\sdiifuières  celui  de  toute  la 
Savoie.  Les  seigneurs  de  Genève  crurent  devoir  profiter  du  peu  de 
temps  (|ue  les  FrH«(;ais  seraient  encore  maîtres  de  ce  |)ays  pour  se 
procurer  certains  <*ivaulai>fcs  iju'ils  ctNicnt  hicu  persuadés  nue  les 
Savoyards  leur  refuseraient  alisoliirueuE,  ipjand  ceux-ci  en  seraient 
feutrés  en  [lossession.  Ils  s'atiressèrcnt,  pour  cet  effet,  d'abord  à 
Saucy  pour  élre  rétablis  par  sou  autorité  dans  la  propriété  des  cures 
ir.Xrmoy  et  de  Draillfuil,  dont  ils  avaient  été  dépossédés  t»Hr  les 
Savoyards  depuis  l'année  i58«);  ce  que  Sancy  leur  accorda,  et  la 
chose  Fut  exécutée  sur  la  tin  du  tnois  dr  j^iivier,  nonobstant  l'oppo- 
sition des  prélics'. 

Ouclipje  temps  aprjvs,  |jcsdig;uièrcs  (Hanl  arrivé  dans  Genève, 
avec  Créï|uy  son  u^ndre,  ou  leur  fil  le  meilleur  accueil  (pi'il  lui.  jms- 
sible.  Ils  furent  réiçalés  à  hi  Maison  de  ville,  H  les  principaux  du 
(-ousei!  leur  lifu'cnt  toujours  c<Mnprtt,'"uic  p<'uclauL  le  peu  tic  séjour 
<pi*ils  lîrrnl.  en  cette  ville*.  Ou  |>rll  eette  ocrasiiui  f>our  demander  à 
LcMlig'nii'ies  cerlaiurs  ^MÙres,  cl  j)our  SHVoirsd  penser  sur  tcipion 
devait  taire  par  rapport  aux  dcmandesde  la  i\épul>li(juc,  auxijuelles 
le  traité  de  I-you  n'avait  pas  pourvue  l^ct,  Uoset,  (ihabrcy  et 
Favre,  (pii  furent  comutis  |>onr  coid'érer  avec  lui  lui,  firent  connaître 
premièremenl,  i\\w  les  seiiçneurs  de  Gciit've  souhaiteraient  (|ue, 
connue  ils  veiunent  d'*Mre  remis  en  possession  des  cures  d'Armoy 
e1  de  DraillanI,  la  Ki'liirinii  y  fût  aussi  létablie,  ce  tpi'ds  le  (triaienl 
de  faire  aussi  |>ar  son  autorité,  y"  Ils  le  prièrent  aussi,  comme  g'ou- 
verneur  de  Savoie,  de  confirmer  aux  Genevois  Texemption  des 
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tailles  qu'ils  possMaietil  en  ce  jmys-là,  allcntlu  qu'ils  en  avaient 
été  exemptés  do  tout  temps,  comme  la  chose  paraissait  par  divers 
actes  très  Hneieiis.  S"  De  les  faire  jouir  de  la  juridiction  i\c  Ternicr, 
laquelle  leur  avait  été  donnée  par  le  traité  fait  avec  le  sieur  de 
SancY  en  l'année  i58ij.  ^4°  Ils  le  priaient  de  leur  d<)nner  conseil  sur 
ce  qu'ils  devaient  faire  par  rapport  au  pays  de  Gex,  qu'il  semblait 
que  le  roi  voulait  garder  pour  lui.  5"  Sur  la  manière  dont  ils  s*y 
devaient  prendre  pour  obtenir  le  paiement  des  sommes  que  la  cou- 
ronne de  Pr^^nee  leur  devait  si  légitimement,  puisqu'elles  avaient 
été  employées  pour  le  service  de  celte  couronne,  et  qu'on  avait 
contracté  diverses  dettes  que  la  Sei^nxeurie  n'avait  point  encore  pu 
acquitter,  quoique  pressée  vivement  de  tous  côtés  par  ses  créan- 
ciers. ()"  Enfin,  sur  les  mesures  qu'il  était  à  propos  qu'ils  prissent 
pour  parer  en  (|uelque  manière  à  l'inconvénient  de  n'avoir  point 
été  compris  au  Irailé  de  Lyon,  comme  ils  ne  l'avait  [x>inl  été  en 
celui  de  Vervins. 

Lesdiçiiières  leur  répondit  sur  tous  ces  articles  :  1"  Que  le 
premier  ne  souffrait  aucune  difficulté,  et  que  les  seigneurs  de 
Genève  (H)uvaient  sans  autre  formalité  et  sans  qu'il  fiU  nécessaire 
dVn  parler  au  roi,  établir  in<'essamtnent  la  Ueligion  à  Arnioy  et  à 
Draitlant.  a*"  Sur  celui  des  tailles,  que  si  l'on  donnait  de  bons 
mémoires  sur  cette  affaire,  il  se  chargeait  de  les  faire  valoir  auprès 
de  sa  Majesté',  i^**  Sur  la  juridiction  de  Ternier,  qu'il  y  trouvait 
quelque  difficulté,  que  les  aiTaires  de  France  élantdans  une  lelie 
situation  que  le  roi  était  obligé  de  garder  de  grands  ménageniens 
avec  le  pape,  il  ne  croyait  pas  qu'il  voulût  rien  toucher  à  cet  article, 
outre  que  le  l)aillia«:e  de  Ternier  devant  être  rendu  par  la  paix  au 
duc  de  Savoie,  lequel  s'était  engagé  à  s'expliquer  dans  peu  sur  la 
ratification  du  traité,  ce  que  les  seigneurs  de  Genève  demandaient 
à  cet  égard  leur  était  de  très  petite  importance,  puisque,  quand  même 
on  leur  «corderait  la  juridiction  de  Ternier,  ils  ne  larderaient  pas 
à  en  être  dépouillés  par  les  Savoyards,  lorsqu'ils  rentreraient  dans  la 
possession  du  paya,  f^"  Que  les  choses  n'élaient  plus  dans  leur  entier 


>  Voir  an  P.  II.,  n"  !Klî9,  les  pièces  Hâtives  a  r^xâmption  de  la  taille  et  dn 
logement  d&s  soldats  dans  \cs  bailliages  du  ChabUis.  accordée  |tar  Lo8dignij<res  et 
Harlay  de  Saiicv  aux  bimrgi'uis  ilc  Gi'iiève  (17  révricr  aa  20  iiiarsj. 


par  rapport  au  bailliage  rie  tiex,  |uiis(pic,  tl'après  le  trai!^  de  Lyon, 
ce  pays  é(ui(  annexa  iiiviolahlciitcnl  à  la  CouroiiiKS  qu'ainsi  il  ne 
voyait  pas  que  les  seij^neurs  de  Uenf've  pussent  jamais  If»  posséder, 
à  quoi  ils  ne  devaient  pas  ?ivoir  reiçrel,  puis(|ne  re  lerrilolre  nV-Iail, 
[jas  d'un  i;-raiid  re*v<:nu.  Ou'au  conirairo,  i!s  devaient  être  bien  aises 
qu'il  fùl  entre  les  mains  du  roi,  puisqu'ils  y  tmuveraienl  du  moins 
rel  avanLai^ede  nV-tre  plus  inquiétés  par  les  Savoyards,  de  ce  côté-là. 
On  lui  répliqua  diverses  choses  lâ-dessus.  On  lui  dit  que  les  sei- 
jçneurs  de  Genève  ayant  conquis  le  pays  de  Oex  par  leurs  armes, 
aprKsquelesBf'rmiisrcurt'iir  nlianiloiuié^  il  n'yatnaif  du  nioïiis  rien 
déplus  juste  que  de  le  leur  laisNcr  pour  assurance  cl  poiu"  hypothèque 
de  ce  i|ue  la  France  leur  devait.  A  ipuji  îl  réponditque  ce  serait  une 
e$|)ècc  d'aliénation.  Sur  ce  qu'on  lui  dit  encrore  que  les  seii^ni>urs 
de  Genève  avaient   nu  Iniilé  autliecilique  in  l<<ur  t'avenr,  et  qu'on 
leur  avait  toujours  donné  de  ^ranrlcs  espérances  (|uece  traité  serait 
exéculéj  il  répartit  qui*  toutes  ces    paroles  étaicnl    u  paroles  de 
cour,  eau  bénite  de  cour  )>,  î\  (juoi  il  ne  l'allait  pas  se  Her.  5"  Sur 
Parlent  du  parlerai,  l^esdii^nières  dil  ipie  te  royaume  était  <larts 
riiidiiçenci',  et  ([ue  Hosny,  surinleiulanl   des  finances,   était  fort 
ménager,  que  cependant  il  croyait  (|ue  si  cet  article  était  pressé 
vivement  en  coui',  on  ptuniail  obtenir quelf|ue  chose.  0°  KiiHn,  iju'il 
ne  doutait  pas  (pie  sa  .Majesté  n*acconIàl  volontiers,  quand  on  la  lui 
demanderait,  une  déclaration  en   laveur   ih-   la    ville  île  Genève, 
qu'elle  là  conqjrenait  dans  le  traité  de  Lyon,  sendjiable  à  celle 
qu'elle  avait  faite  par  rvqipori  ;iu  traité  de  Vervins.  Celte  confé- 
rence Huit  par  des  roinplii}n-iis  réciproques,  el   Lesdiguières  et 
Créquy  partirent  le  lendeiniiin  de  Genève. 

Les  créanciers  de  la  Sriy^neurie,  tant  4k'  Suisse  que  d'ailleurs, 
continuant  île  sollicitei'  foileuienl  le  paiement  des  intérêts  de  ce 
qui  leur  était  dO,  qui  luoulaienl  à  <les  sommes  considérables,  on 
résolut  de  chercher  tous  les  moyens  possibles  de  les  satisfaire'.  On 
prit  le  parti  d'a^^jr  contre  les  débiteurs  de  la  Scij^ieurie  par  toutes 
sortes  de  voies  de  justice,  tant  à  FcÉfard  des  peraonnes  que  des 
biens,  sans  acception  ni  sursis,  de  retirer  le  un  pour  cent  de  tous 
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les  biens  des  siijels.  Kntln^  de  prendre  un  Horin  pour  ap{K)inler  une 
requête,  el  dix  florins  |>our  le  jU|»'eincnL  d'un  pro<;ès  criminel. 

Quoi(|ue  toiil  re  qui  s'él^il  passif,  et  en  particulier  ce  i[u*avait 
dit  Lesdis^nières,  le  hon  ami  de  la  Hrpuhlique,  diU  faire  sentira 
nos  pères  que  la  France  ne  leur  abandonnerait  jamais  le  pays  de 
Gex,  cependant  ils  ne  se  rebuli-rent  pas.  Ils  écrivirent  a  L)aui>hin' 
qui  avait  suivi  le  roi  de  Lyon  â  Paris,  de  solliciter  de  plus  fort  cette 
affaire  auprès  de  ce  prince,  et  de  Timporluner  in^nie  là-dessus, 
afin  d'obtenir  de  lui,  s'il  ne  voulait  pas  remettre  c«  territoire  en 
propriéli.',  de  le  laisser  au  moins  par  liypoilièque  aux  Genevois,  ou 
à  bon  conqHe  de  rohliiçaliori  qui  leur  était  due.  Daupbin  ne  man- 
qua pas  d'exécuter  ces  ordres  '.  Il  parla  par  deux  Fois  au  roi  de  cette 
affaire,  qui  lui  répondit  :  «i  Vos  Messieurs  se  devmiout  bien  con- 
tenter de  leur  avoir  oslé  ceste  espine  du  fort.  Comment  voulés- 
vuus  que  je  baille  ce  qui  iqiaptient  d  mes  enfans.  »  A  quoi  Dau- 
phin ayant  répandu  tjue  ta  démolition  de  Sainte-Catherine  était 
mie  chose  due,  ce  fort  ayant  été  enlevé  pendant  que  les  seig-neurs 
de  Genève  étaient  en  (çuerre  pour  le  service  de  sa  Majesté,  le  roi, 
pour  se  défaire  des  instances  de  Dauphin,  lui  dit  qu*il  parlerait 
encore  de  celte  affaire  à  son  conseil. 

Pour  le  délivrer  de  ces  sortes  d'imporlunilés,  Rosny  écrivit 
une  lettre  aux  scig:neurs  de  Genève,  au  commencement  davril ', 
par  laquelle  il  les  exhortait  à  se  désister  de  la  possession  du  bail- 
liage de  Gex,  s^ils  voulaient  se  conserver  la  bienveillance  de  sa 
Majesté  ;  ce  qui  n'empédia  pas  les  seigneurs  de  cette  ville  d'envoyer 
encore  pour  le  même  sujet  un  dépiilé  à  la  cour,  à  qui  on  donna 
ordre  d'aicir  conjoinlentcnt  et  de  concert  avec  Dauphin.  Jacob 
Anjorraiit  lut  choisi  pour  faire  celle  fonction  *.  Us  eurent  audlenco 
du  roi,' en  présence  de  Sillery  et  de  plusieurs  autres  seigneure  de 
la  cour,  dans  laquelle  je  trouve  qu'ils  parlèrent  à  ce  prince  avec 
beaucoup  de  liberté'.  Ils  lui  dirent  que  rien  n'étiut  plus  juste  que  de 
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laisser  flux  seig-nours  do  (ienève  le  pays  de  (icx  en  hypolli<V|u«, 
jusque  cil  Hii  de  paiement  de  ce  (pii  leuréiaiidù,  d'aulanl  plus(|u'ils 
ne  liraienl  aucun  avantage  du  traili^  fait  avec  le  sieur  de  Sanry, 
qu*ils  étaicnl  dépouilU^s  de  toutes  les  terres  qui  leur  étaient  ct'^dées 
par  ce  traité  en  propre,  et  de  celles  (pie  le  riièine  Iraité  leur  laisî^ail 
en  liypolluNrpie.  Ils  tirent  souvenir  li*  nu  des  sei"vicrs  tpie  lui  avaient 
rendus  ceux  *le  (ienève,  et  de  la  conlinuation  el  de  la  conatHUce  de 
leur  atlachcnient  à  ses  intérêts.  Ils  le  priJ>rent  d'éparçi-ner  aux 
citoyens  de  cette  ville  la  doulein-  de  se  voir  privés,  au  lieu  des 
récompenses  qu'ils  avaient  droit  d'allendre  de  sa  Majesté,  de  se 
voir,  dis-je,  privés  de  ce  qu'ils  avaient  conquis  par  le  san^^  des 
leurs,  ayant  forcé  cinq  places  sur  les  -Savoyards,  pour  se  rendre 
maîtres  du  pays  de  Oex,  duquel  d  semblait  que  le  roi  faisait  plus 
de  cas  que  de  tant  de  serviteurs  tju'il  avait  dans  Gentve,  qulil  pvv- 
drait  infailliblement  en  leur  «Mant  ce  pays-là.  Enfin,  qu'ils  le  priaient 
de  faire  quelque  attention  à  la  manière  dont  le  pays  de  Gex  avait 
été  compris  ftartni  les  terres  écliantrées,  4pie  e'avail  été  sur  l'indi- 
cation qu'en  avaient  faite  ceux  de  (.Jenrve  ;"i  leur  instance,  dans  la 
ferme  persuasion  où  ils  étaient  <pi'on  leur  ferait  sentir  les  elfels  des 
promesses  du  feu  roi  el  de  sa  Majesté,  faites  l^ul  de  Ijouche  r|ue 
par  écrit . 

Le  roi  n'ayant  répondu  autre  chose  à  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  siée  n'est  qu'il  avait  donné  ordre  à  son  conseil  de  pourvoir 
à  ce  que  Dan[)liin  et  Anjorranl  lui  avaieni  représenté,  ceux-ci 
répliquèrent  que  leurs  supérieurs  leiu'  avaient  expressément 
ordonné  de  savoir  de  la  houclie  de  sa  Majesté  quelle  était  sa 
volonté,  persuadés  qu'ils  étaient  de  sa  bienveillance,  et  se  fiant  à 
ses  promesses,  lesquelles  elle  pouvait  accomplir  sans  dérotrer  au 
traité  de  paix,  ni  doiïru'r  au<'un  ond)ra;çe  à  ct^ux  envers  qui  elle 
s'était  engagée,  au  ciHitniirf,  l'u  laissant  ce  pays-là  l'u  cnguij'^ement 
aux  Genevois,  comme  étaient  plusieurs  terres  de  son  domaine,  sur 
quoi  le  roi  leur  dit  derechef:  «  Vous  serez  contens.  Adressez  vous 
k  Mon  Conseil  »,  et  en  même  temps  il  ordonna  à  Sillery  de  pren- 
dre les  lettres  que  les  députés  de  (Ienève  lui  avaient  remises  de  la 
part  de  leurs  supérieurs. 

Ils  tirent  donc  ce  qu'ils  purent  auprès  de  tous  les  seigneurs 


J 


^G 


AVIS    DU    DUC    DE    BOUILLON. 


1601 


qui  coiiiposaienl  le  conseil  du  roi,  pour  obtenir  iJu  moins  par  forme 
d'engag^eniPiit  le  pays  de  Gex,  sentant  bien  que  cet  exp/tlicnl  êlail 
le  seul  tju'ils  pussent  proposer  avec  quelque  b'-gtre  apparence  de 
succès.  Après  avoir  fait  toutes  leurs  dili^nces,  après  avoir  redou- 
blé leurs  pricres  et  leurs  instances,  après  leur  avoir  dil  re  qu'ils 
purent  de  plus  touchant,  el  entre  autres  choses  qu<' ce  serait  donner 
grande  matière  de  triomphe  aux  Savoyards  quand  ils  verraient  que 
la  France  aurait  [)orti^  un  tel  coup  aux  seig'iieurs  de  Genève  pour 
rt^coiiq>ease  de  leurs  services,  etc.,  il  leur  sembla  de  les  avoir  enfin 
en  qitelijue  manière  tlf^cliis;  mais  la  considération  du  pape  et  le 
droit  de  bienséance  prirent  après  cela  le  dessus  <lans  leur  esprit,  de 
sorte  qu'ils  donnèrent  [JOur  dernière  réponse  à  Dauphin  el  à  Anjor- 
ranl  t|u'au  cas  que  leurs  supérieurs  cessassent  de  s'opposer  l'i  la 
volonté  du  roi,  ils  recevraient  quarante  mille  écus  comptant  de  la 
dette,  el  dans  la  suite  toutes  les  années  certaine  somme,  el  qu'ils 
seraient  exemptés  des  péa£|es  cl  des  tailles,  de  sorte  tpie  le  pays  do 
(îex  ne  leur  îqqiorlerail  pns  moins  d'avantages  denieurani  entre  les 
mains  de  sa  Majesté  que  s'il  était  eutre  les  leurs  propres.  Leduc 
de  Bouillon  leur  dit",  comme  ils  sollicilaieni  auprès  de  lui  celte 
affaire,  qu*ils  se  donnaient  des  peines  inutiles,  que  les  promesses 
Faites  au  neveu  du  pape  étaient  de  plus  j^raiid  poids  que  celles  qui 
avaient  faites  aux  seigneurs  de  Genève  et  que  toutes  lein-s  prières. 
Il  leur  a|)prit  aussi  que  ce  n'tHait  |)as  seulement  le  cardinal  Aldo- 
brandini,  au  nom  du  pontife,  el  le  duc  de  Savoie,  qui  avaient  exigé 
du  roi  qu'il  ne  piil  point  renictlre  le  pays  de  Gex  aux  seigneurs  de 
Genève,  mais  que  les  seii^neurs  des  Lififues  en  corps,  asscmblt^  h 
Baden,  dans  le  temps  «pie  la  paix  se  traitait  â  Lyon,  el  les  Bernois 
en  particulier  avaient  prié  sa  Majesté  de  la  ni^me  chose,  d'une 
manière  très  ex])rcsse,  par  des  lettres  qu'ils  lui  avaient  tV'rites  à  ce 
sujel.  Sur  les  instances  qu'ils  continuèrent  de  faire  au  duc  de 
lîouillon,  ce  seiiÇfneur  leur  proposa  un  expédient,  pour  faire  avoir 
à  leurs  supérieurs  du  moins  une  partie  du  pays  si  fort  soubailé.  Il 
leur  dil  qu'il  serait  d'avis  <|uc  les  seitcncurs  de  Genève  at^issenl 
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incessaiiinit'iil  auprts  «les  qualrc  caillons  prolealaiis,  pour  los  por- 
ter à  demaiuler  [>oar  rctte  ville  et  pour  eux  ce  baillia^'e  et  leur 
insinuer  de  prendre  pour  fondemeii!  de  celte  drinandi?  coniinune 
l'inlért^t  que  les  uns  et  les  autres  y  avaient,  à  cause  de  la  Relisfion, 
cpie  peul  être  on  anrail  ijuelfpies  t^j^ards  \k)uv  eux.  Dauphin  et 
Anjorrarit  tirent  p^rl  de  celle  pensée  à  leurs  stijïérieurs,  maïs  on 
ne  trouva  pas  la  chose  praticable  \  pHrce  que,  d'un  côt«^  il  y  avait 
beaucoup  d'apparence  quVlle  serait  traversée  par  les  Bernois,  et 
de  Tautre  qu'elle  serait  ri^etée  bien  loin  par  la  cour,  puisque  les 
Cantons  n*avaient  aucun  droit  sur  le  pays  de  Gex,  outre  que  la 
raison  tirée  de  la  religion  ne  pouvait  ^tre  (pi'odieuse,  et  qu'il  êlait 
à  présumer  que  le  roi,  pour  la  fiiire  cesser,  ne  uiarupierail  pas  de 
répondre  qu'il  voulait  maintenir  les  liabilans  de  ce  pays  dajks  leur 
religion. 

Dans  ce  temps-là,  le  hruil.  s'étail  répandu  en  Krance  que  le 
comte  de  Fuentês,  gouverneur  de  Milan,  et  le  duc  de  Savoie 
assemblaient  une  armée  avec  la^piellc  ils  avaient  dessein  de  se 
jeler  sur  Genève  (  iJe  Vie,  ambassadeur  du  roi  <*ii  Suisse,  en  avait 
ini^nie  donné  avis  aux  seij^^neurs  de  cette  ville)',  DHiipliin  et  Anjor- 
rant  crurent  devoir  profiter  de  celte  conjoncture  pour  faire  un  der- 
nier effort  auprès  de  sa  Majesté,  sur  l'aflaire  que  leurs  supérieurs 
«vaienl  si  fort  k  cœur,  dans  l'espérance  r|ue  le  danger  de  leur 
situation  présente  pourrait  porter  ce  prince  à  faire  (pielque  chose 
en  leur  faveur.  Ils  eurent  encore  auiiiencc  du  roi  à  ce  sujet,  qui  sur 
l'aftaire  en  question  les  renvoya  à  son  conseil,  et  pour  tout  le  reste 
les  paya  en  bonnes  paroles.  Il  leur  promit  que  si  les  hruils  qui 
eouraient  étaient  véritables,  il  ferail  avancer  iiicessanmienl  ses 
troupes  sur  les  froiilières,  et  qu'il  ordonnerait  à  ses  ambassjideurs 
ii  Rome  et  en  Kspaçne  de  dire  de  sa  part  que  si  le  duc  de  Savoie 
enlrepreuiiit  quoi  cpie  ce  soit  contre  la  ville  de  Genève,  il  viendrait 
en  personne  lui  livrer  bataille  '. 

Pour  n'avoir  pas  à  se  reprocher  (l'avoir  laissé  en  arrière  aucun 


'  H.  i;.,  vùl.  îh»,  f"  lil»  (*»  avril).       f"  H2,  nn  .ivjs  aiialo^'iie  dp  l^esiliguiires, 
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(les  moyens  qui  scmliiaient  j>ouvoir  conlribuer  à  faire  s:agncr  aux 
seigneurs  de  Genève  leur  procès,  on  s'avisa  d'inltTesser  dans  celle 
affaire  les  t'^ii^lises  irfortnées  «le  France,  qui  étaient  assemblées  au 
mois  de  mai  eu  synode  ualinnal  à  Jargeaii  près  d'Orléans.  Anjor- 
rarïl  eul  ordre  d'alltM*  de  Paris  à  ci*  synode,  pour  informer  en  détail 
les  Églises  de  la  silualion  de  la  répuMique  de  Genève,  de  la  tçuerrc 
qu'elle  avait  souteime^  des  promesses  tpie  le  roi  lui  avait  faites,  et 
les  prier  de  lui  accorder  des  lettres  de  reconmiandaiion  envers  sa 
Majesté  pour  TaU'airc  dont  il  s'agissail  '. 

Le  sviiode  parut  ronqwtir  heaurou|)  aux  malheurs  de  cette 
ville.  Il  témoigna  au  député  Otre  t)lein  d'estime,  d'alVection  et  de 
tendresse  |)our  une  éçlise  qui  s'était  autant  distinguée  parmi  les 
églises  protestaTites  que  Pavait  fait  celle  de  Genève,  mais  en  même 
temps  ou  lui  fit  sentir  que  tout  ce  qu'on  pouvait  faire  ne  se  rédui- 
sait qu'à  des  vœux.  Le  synode  écrivit  sur  le  nu^'me  Ion  aux  sci- 
^i»eurs  de  Genève,  en  réponse  à  la  lettre  qu'Anjorrant  lui  avait 
remise  de  leur  pari.  Quanil  il  lut  revenu  de  Jargeau,  il  eut  ordre 
de  sVn  revenir.  Il  laissa  Daupliin  à  Paris  pour  continuer  de  faire 
les  affaires  de  la  Hépublitpie.  En  prenant  con^t*  du  roi,  cv  prince 
lui  ilit  ces  paroles  :  u  Je  vous  prie,  faites  entendre  à  vos  sei^ieurs 
le  desplaisir  que  j'ay  de  ne  leur  pouvoir  bailler  Gex.  Je  sçay  bien 
i|ue  je  Tay  juromis,  innis  j'ay  esté  forcé  de  ce  faire.  Je  les  reco- 
^noistray  eu  quelque  autre  endroit',  ►) 

Telles  furent  les  démarclies  infatigables,  tels  furent  les  soins 
a|>plii|ués  que  se  donnèrent  nos  pères  |>our  se  retenir  un  territoire 
si  fort  à  la  bienséance  de  la  Ville,  qui  lui  convenait  à  une  iidinilé 
d'égards,  et  qui,  après  tout  ce  qui  s'était  passé,  seud)lait  ne  leur 
pouvoir  |ias  échapper.  Anjorrant  fut  de  retour  de  sa  dépulalion, 
sur  la  Hu  du  mois  de  mai  et  Ht  le  rapport  de  l'état  des  choses  à  ses 
supérieurs  '.  l*eu  de  temps  après,  le  roi  écrivit  une  lettre  *  aux  sei- 


»  H.  C,  vol.  m,  f"  m  (ÎO  avril).  «  Ibid..  f«»  H7  v»  cl  88. 
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^fiL'iirs  (lo  (leii^vo,  |)iir  It'sfjiu^llt.'  il  leur  iiiiinjuail  les  raisons  jmiir- 
quoi  il  n^avail  pas  |mi  \e\ir  laisser  le  pays  de  Ge.x.  Cependaiil,  le  duc 
dp  Savoie  f^lftil  renlrt-,  dos  \n  Un  du  mois  d'avril,  dans  la  possession 
de  la  Savoie.  Nous  avons  vu*  que  pendant  ([ue  ce  pays-là  élaîl 
encore  enire  les  mains  dti  roi,  les  (ionevois,  <\\i'\  avalent  repris  la 
jonissance  de  lenrs  revenus  d'Arnioy  el  de  Draillajil,  avaienl  prie 
Lcsdiifnières  de  leur  pcrmelire  d'y  rclablir  la  Ueligion,  ce  (pie  ce 
seii^neur  leur  avait  accordi^.  Kiisuile  de  celle  permission,  ils  mirent 
fUn  ministre  à  Annoy.  iMais  aussitôt  rpie  les  Savoyards  furent  les 
maîtres,  le  jugt»  mage  de  (Iliablais  expulsa  ce  ministre'. 

IJ'Albiçny,  ([ni  fui  ('tHuhli  e-onvernenr  de  Savoie,  envoya  une 
compagnie  fie  soixanle  lionnnes,  sous  la  conduite  du  capitaine 
Vitro,  t'orse,  |>remlre  possession  du  mandement  de  (laillard'.  (ie 
capitaine  avait  ordre  de  faire  eliang^r  de  religion  aux  lialiitans  du 
pays,  à  quoi  il  s'enjploya  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  voulut 
Tn<^mc  Faire  dire  la  messe  dans  les  t^^lises  epii  i^taient  de  la  dépen- 
dance de  Saint-Viclor  et  Chapitre,  el  entre  autres  à  Thônex,  à 
\  aiidteuvres  et  à  Koueenex.  Sur  l'avis  (ju'on  eut  de  son  dessein, 
Pierre  Fabri,  ancien  syndic,  lui  fut  envoyt'  pour  lui  dire  qu'on  tel 
pr(jcédé  f'tair  contraire  à  la  paix  el  an  Irailé  fait  entre  son  Allesse 
de  Savoie  et  les  seigneurs  de  Berne,  l'an  1 50/]  ', 

A  quoi  Vitro  ré|»ondit  (pi'il  ne  voulait  faire  aucun  acte  d'hos- 
tilité ni  aucune  entreprise  sur  la  souveraineté  de  (Jen^ve,  mais 
(pi'il  avait  appris  <]ue  le  duc  de  Savoie,  avant  la  guerre,  élail  sou- 
verain <ies  terres  de  Saiuï-Viclor  et  Chapitre,  el  qu'il  avait  ordre 
d'y  introduire  la  luesse.  Kabri  lui  ayant  expliqué  la  nature  des 
terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  il  dit  qu'il  se  contenterait  pour 
lors  el  juwju'à  nouvel  ordre  de  rétablir  la  reliiçion  catholique  dans 
les  vilhiÉfes  de  l'oncenex  el  de  Th^'niex,  parce  (pi'il  avait  ap[»ris 
qu'ils  dépendaient  de  (îaillurd. 


■  ■  Voir  ptns  luat,  pp.  Hit  pI  :i\t. 

■  «  R.  C,  vol.  96.  fM  50  vo  (|:(  mars) 
«I  75  v  (i  mail.  Le  initiislre  établi  à 
AriDoy  M  nommait  Ctisiii  (JVof«  (U$  édi- 
teur:) 

'  [M.,  P»»  B\  vo,  avis  i|p  l'arrivée 
cfes  (mnp(>s  dn  dur  h  (ïalllant  U'  i^  mnt. 


Voir  ègolenienl  f"»  S.'î  vo,  87  v»  el  P.  H., 
no  }â73,  k'Ure  Je  ct'Albi^ny  du  f9  mai, 
nouveau  style. 

•  ».  d.  vol.  W,  r^-Hy  vo  (ï  juin), 
délégation  de  Fal)ri,  et  94)  Ci  juin),  jton 
rappfirl. 
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L'on  fui  Coi'l  t'ii  priiic  (luns  (jenrvr  de  tuut  ri*la,  ri  en  ççôiiéral 
le  voisinage  des  Savoyards  coin  m  rue;»  il  à  fain»  une  peine  exlr^rae 
à  divers  «'■Éfards.  Le  mAme  <|ui  avait  Mè  envoyé  à  V'itro  eut  ordre 
d'aller  à  d'Alhi^ny  p(^»iir  se  plaindre  de  ce  qui  se  passait  ',  cl  savoir 
de  lui  roniinenl  il  entendait  qu'on  drvail  vivre  par  rapport  :'»  d'au- 
tres arlicles.  Je  vais  ins#Ter  ici  les  demandes  que  lui  Ht  Fabri,  de 
la  part  des  s^tii^neurs  de  (jenève,  cL  les  rt^ponses  que  donna  à  cha- 
cune le  gtiuverneur  de  Savoie  '. 

Les  seigneurs  de  Genève  demandent  :  i"  Oue  leur  ville  el  leur 
terriloire  jouissent  de  la  paix  à  forme  du  lrait<^  de  Vervins,  dans 
lequel  ils  sont  compris. 

Ijt  sieur  d'Allu^ny  répond  (]ue,  suivant  les  ordres  de  son 
Altcss4^,  il  ne  donnera  jamais  sujet  à  Meneurs  de  Genève  de  se 
plaindre  de  lui. 

3°  Que  les  Genevois  ne  soient  [>as  mis  à  la  taille  pour  les  biens 
qu'ils  ont  acquis  en  Savoie  depuis  quelques  années,  puisque  de 
tout  tem[>s  ils  onl  été  exempts  des  tailles. 

Réponse  :  deux  de  (ienève  tpii  uni  acquis  et  acxjuerronl  des 
biens  en  Savoie  payeront  les  tailles  comme  le^  autres  sujets,  s'ils 
ne  font  voir  quelque  chose  de  plus  particulier  et  de  mieux  fondé 
que  ce  qui  est  flans  cet  article. 

3**  yue  Ton  n'empêche  point  les  habitans  du  voisînaG;v;  de 
Gen^ve  de  venir  acheter  du  sel  dans  celle  ville^  les  cli^^liant  comme 
on  fait  eu  tel  cas  d'une  manirrc  très  rigoureuse,  ni  ceux  de  Genève 
ou  les  sujets  de  la  République  d'en  porter  dans  leurs  maisons  de 
campagfne. 

Réponse  :  Son  Altesse  entend  que  tous  ses  sujets,  sans  y 
melire  aucune  exception,  se  fi>tuutrout  itu  sel  de  sa  Isabelle. 

/(^  QiM'  l'un  ne  coutraiffiie  point,  comme  l'on  fait,  les  habîtans 
dt'  Gaillard  de  rlianjfer  de  relitrion,  L)ieu  s'élaut  réservé  la  domina- 
tion sur  les  Ames  et  sur  les  consciences,  et  comme  on  le  fait  aussi  â 


*  Jt.  C.  vot.  fltl.  r»  97  (19  juin),  dé-  reiice»  ealre  Fabri  et  les  juges-mages  da 

ciMon  du  Cmisi'il  iIbs  Soixante,  et  P.  H  .  Ternier  el  de  Cliablais  (5  et  tî  juioi. 
n»  ÎJ7V.  inàlriir.tioiis  remises  li^  ÎO  juin  »  /friJ,  ^MOià  lOi,  rapporldeFabri, 

aux  délègues.  —  Viiir  uu  H.  C,  vol.  IHV,  ilu  ilt  juin,  i  sua  retour  de  Oiambéry. 
fo  91  v»  et  95,  \c  coniitle  rernln  des  conré 
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Koiu'eiu'x  et  ;*»  Tluuu'x,  villa^os  ilc  hi  ili'iM'riilamNMlt' (Jeiiève,  sous 
préU'xle  i|iie  ces  villat,»es  n'a|>|ïarfîeimcitL  pas  tout  entiers  à  la  dite 
ville,  (|uoi<|m' depuis  pass«^  soixaiiti'  ans  les  sei^înciirs  de  Genève 
aient  fait  pnVher  à  Koneenex,  el  (pi'eneore  (jirils  n'étahlissaieiil 
pas  le  initiislre  de  Tlionrx,  rc  (pie  les  seiyfnetirs  de  Berne,  tpji 
tenaient  alors  le  pays,  sVtaienl  iliarg-és  de  faire,  ils  faisaient  prê- 
cher cil  t'vliangc  en  quelqin*  autre  lieu  des  étals  de  son  Altesse  qui 
étaient  alors  sons  la  dominatinn  jjesdils  seigneurs  de  IJerne,  les 
seiij^neurs  de  Genève  ayani  pourtant  toujours  joui  jusques  iei  des 
revenus  ecclésiastiques  de  ces  deux  villages.  Ledit  acte  étant  par 
conséquent  une  stH>lialit)n  forcée,  faite,  lesseiiçneurs  <le(ienèvenon 
ouis  ni  défendus. 

Réponse  ;  Son  Altesse  ne  force  personne  en  matière  de  relig*ion, 
mais  elle  ne  veut  pas  qu'il  se  fasse  profession  dans  ses  états  d'une 
autre  reli^on  que  la  c'atlioIi(}uej  el  elle  ne  prétend  pas  que  ceux  de 
Cienève  se  soient.  a('(|uis  les  susdits  lieux  s'ils  n'v  ont  autre  droit 
que  celui  de  la  possession,  eiilendantaii  contraire  «pu*  les  ecclésias- 
tiques rentrent  dans  leurs  biens,  afin  d*avoir  de  quoi  servir  les 
éjjçlises. 

•V  Que  les  seigneurs  de  Genève  ne  soient  point  troidjlés  dans 
la  jouissance  de  leurs  biens  rrArmoy  el  de  IJraillant,  nî  dans 
IVxercice  de  la  relis^ion  dans  ces  lieux-lH,  mais  qu'ils  soient  laissés 
ii  ces  deux  éi»;ards  dans  l'étal  où  ils  étaient  avant  la  guerre. 

Réponse  :  Pour  ce  «jui  est  de  la  religion,  le  sieur  d'Albîgny 
répoiul,  e^inime  â  l'article  précéilent.  Kt  à  l'égard  de  la  jouissance 
des  revenus,  il  dit  que  si  ceux  de  Genève  y  ont  droit,  il  leur  sera 
conservé  el  rendu  juslice. 

(i"  (Jue  Tnii  ne  fasse  pas  approcher  des  tfens  de  guerre  aussi 
près  qu'on  l'a  fait  de  (ienève,  stn'tiiut  en  ce  teinpsdu  passage  de 
l'année  espagnole.  ((Juelqties  troupes  espagnoles  avaient  passé  de 
Savoie  en  Frauclu'-t  lornlé  pour  aller  en  Klandre). 

Ré|M>nsc  :  Il  n'y  a  que  trente  houuiies  dans  Gaillard,  ce  qui 
n'est  pasconsidéiidile  pour  donner  lie  Tondirageà  ceux  de  (ienève, 
*|ui  ont  vu  que  les  troupes  qui  ont  passé  en  Klandre  r)e  leur  ont 
fait  point  de  mal. 

Càîlle  réponse  ilu  sieur  d'Alhigny  déplut  exlrémemenl.  On  fut 
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surloul  aUriiiê  |Mr  ni|»tiort  à  Tarûrle  «Jr  Ut  rv^masc  qui  |HirUil  t{uo 
l«ï  diic  viMilail  ijup  les  errl«*sta!4i<|ufs  rentrasst'nl  (bins  lours  l>icnK. 
Pour  w-  drlemiinrr  sur  1rs  inesurrs  qu'il  v  avait  à  preinlrc  Ià-hIcs- 
sus.  on  fui  liirn  atse  (le  savoir  le  siMiliiDrnl  <lu  sei(rni:ur  de  Lesdi* 
çtiiêres,  el  si  les  Savovanls  éUtienI  autorisés  â  en  user  comme  ils 
faisaienCpar  «{uelque  artirlr  secrrt  i]u  Iraîlê  <lc  Lyon.  Budé  dc 
Vrrare,  conseiller,  lui  fut  en%'oy^  à  ce  stijet*.  Je  rapporterai  Tun 
après  Tautre  la  repr^^senlalion  qa*il  fit  el  la  réponse  du  sei^eiir 
de  Lesdi^uièrps'. 


Articles  smr  le^qvels  le  &efVlé  de  Gcaere  ^applie  Monseigneur  de  Les- , 
i  laj  dMUier  bronMe  mpMW  par  esmpc 

Le  S*  d'Athifiit  en  qaalité  de  BtwIfiBl  ftaenl  de  S.  A.  de  SAVoye  en 
>«s  pvft  decs  ^  aOQls  ajaat  «vrvrtMKfti  tant  de  boodie  que  par  escript 
éertart  A  celay  qei  lay  a  teté  detefé  par  la  S'^  de  Genève  que  l'intention 
lie  5.  A.  e$l  d'ialrodoire  la  nesse  ea  tams  ses  E»UU  el  retirer  ions-  les 
ikvîtz  ecdesiaatiqMs  que  l'Ëvesqve  de  Gcaeve  retiroîl  jadis,  ladite  S"'  de 
GcMTS  sipplie  Moiidil  S'  de  Lesdâpûercf  lav  donner  adris  s'il  ;  a  queli^ue 
chose  de  M  aax  artkleâ  secrrt^  et  hors  le  dernier  traité  de  Ljon,  souliz 
Taotborii^  des^Wib  S.  A.  ose  si  diracleacBt  eostreTenir  aadii  triiié  pour 
ce  regard.  d'aaiaM  q«e  le  U"  artide  dlctl«T  parle  a  termes  eiprès  que 
les  ec<l«sî«sli|Ms  et  s«c«lier$  reiaancnot  paisiUeveot  et  pl&inemeni  en 
la  jMriasa«ee  de  ltm%  Mess  H  beneices  assavoir  desquels  il$  joui:>i;aient 
arani  la  foerre.  Or  on  K*>t  de  toate  ancicmlè  de  [qae]  Genève  a  Joui  des 
disMes  cesses  et  rentes  qai  deapendestot  de  rftreeqae.  du  prieur  de 
S^Tieler  e<  de  Chapitre  qm  ut  1e«r  péSTCiil  estre  ostéa  »ans  violence  et 
lort  BaeifMte,  oeire  ce  qoe  ce  seroîi  Icvr  osier  la  nourritore  el  entretien 
de  leors  paevres^  de  le«rs  niaisires  et  de  leor  cellec». 

Q«e  si  ce  s'est  HaleBtKni  du  ro;  (f—e  U  est  crejable)  si  inonilit 
S'  Desdifmères  troaTS  bon  d'en  faire  plrâlt  an  rey  el  «"Q  espère  qoe  S.  M*^ 
DOtts  y  poenroye  el  d'aatanl  q««  tîeaeve  ne  peal  sooflrir  telle  violence 
edvcMst  qoe  S.  3P*  bt  pBi&$e  o«  vaeîUe  reaedier,  ^ael  secoms  el  assis- 
laftce  BOttS  debrotts  tWeadre  ea  cesie  receUe  de  ■■■dit  selcBear. 

S'il  trouvera  bon  de  s>o  plaindre  aa  S*  Rschim  qii  deiM  estre  ] 


*  R.  C.  ni.  9(.  MM  (XjMsV  — 
Copie  et  Mtnsw  v«l.  I<l  iaitratflisw  rv* 
ttàas  aa  8>*ar  d»  \*rw»  ^  96  i«ka. 

'  Nos»  truawas  ae  R.  C^  val.  96. 


paie  d»  b  S^ifMvn»  ik  LBsdifBiïffw  H 

féf0Ê»  d»  ce  dmicr.  Cca  deav 

qpi  Ifvreal  dus  It  fiyport  et  V^nce  ; 

■dtaditidiliii.  le  Sj^Het 
i  kîa  ifftfr  ait  MNlranai 
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devers  luy  el  su&penJre  à  ceste  occasion  la  reddition  des  places  qu'il  tient 
encorjusques  ù.  ce  que  S.  A.  se  soit  désisté  desdits  desseings  lorlionuires. 
Kl  generulcment  nous  aydcr  de  conseil  et  appuy  en  ceste  occurence  en 
laquelle  il  va  de  nostre  tout,  alin  qu'avec  la  volonté  nous  ayons  moyen  de 
luy  continuer  nostre  1res  Immble  service. 


k 


Response. 


Monsieur  Desdiguieres  après  avoir  veu  les  présents  articles  est  d'advis 
que  le  14"  du  Tmité  d'entre  le  roy  et  M'  te  duc  de  Savoye  a  plainement 
prouveu  à  la  maintenue  en  possession  de  tous  les  biens  dont  les  seigneurs 
de  Genève  joiiissoient  dedans  les  Estats  de  S.  A.  auparavant  la  guerre,  ne 
scarliant  aucun  article  secret  qui  y  desroge  ou  contrevienne,  mais  il  Iiiy 
semble  que  ceste  nouveauté  dont  iU  sont  menacez  par  le  S'  d'Albigny  au 
nom  de  S.  A.  estoit  pour  les  intimider  afln  de  leur  faire  lascher  prinse,  ou 
pour  les  esmouvoir  a  maintenir  leur  possession  avec  violence  qui  les  rende 
en  quelque  fai;oii  aggresseurs,  surquny  ledict  S^  Desdiguieres  leur  conseille 
user  de  toutes  les  voyes  les  plus  doui^es  qu'ils  pourront  pour  maintenir 
ladicle  possession  sans  rien  lascher  ny  tïecliir  mais  faire  cognoistre  qu'ils 
sont  en  ceste  délibération,  usans  neantmoins  en  cela  des  plus  gratieux 
propos  et  procédures  qu'il  sera  possible  el  s'ils  voyenl  que  S.  A.  ou  ses 
ministres  de  Savoye  se  préparent  pour  les  empescher  par  annes  (qui  ne 
peuvent  estre  grandes)  ils  se  doihvent  mettre  en  une  juste  défense  avec  les 
meilleurs  hommes  qu'ils  ayent  en  leur  ville,  que  ledict  S'  Desdiguieres 
estime,  par  le  rapport  qui  luy  en  a  esté  fait  sulfisans  pour  repousser  ce  qui 
est  en  Savoye  et  l'empescher  de  prendre  ce  qui  leuraparlient.  Et  cependant 
Us  doibvent  envoyer  vers  S.  A.  un  personage  bien  entendu  pour  faire  plainte 
de  ceste  nouveauté  et  la  supplier  de  les  laisser  en  leur  ancien  estai  el  en 
leur  possession  de  66  ans  en  laquelle  ledict  Traité  d'entre  S.  M.  et  elle  les 
maintient  en  termes  generaulx.  Et  si  ce  personage  faisoit  compagnie  à  un 
des  S"  de  Berne  envoyé  pour  le  niesme  fait,  la  depulation  en  seroil  plus 
spécieuse,  toucheroit  au  vif  et  ttendtoil  en  considération  S.  A.  si  les  députez 
faisoieot  accortement  cognoistre  comme  mal  aysement  cest  attentat  se 
pourroit-il  soulîrir.  Cependant  pour  obvier  à  surprise  si  l'afTaire  passe  plus 
outre,  il  est  lion  de  tirer  asseiirance  du  secuurs  des  S"  de  Berne  et  des 
Eglises  reformées  de  France,  donner  advis  au  Koy,  supplier  S.  M.  d'escrire 
à  S.  A.  par  un  gentilhomme  exprès  pour  ce  d'esmouvoir  de  bien  [rienl 
«nlreprendre  sur  Genève  au  préjudice  dudict  Trailc,  cl  où  ceste  voye  douce 
n'avanccroil  rien,  demander  l'assistance  de  S.  M.  pour  repousser  la  violence 
f)ai-  la  force  des  armes,  lesquelles  les<licts  seigneurs  de  Oeneve  doivent  de 
leur  costé  rendre  les  plus  justes  qu'ils  pourront.  Quant  à  ce  qu'ils  désirent 
cJudict  S'  Desdiguieres  en  ceste  occureuce.  il  les  asseure  que  si  le  roy  s'en 
T.  VI.  n 
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veul  iiutsler  coiivcriemenl  ou  ouvertement  et  qu'il  luy  donne  son  comtnan- 
demeni  et  les  moyens,  it  s'y  portera  comme  il  faut,  et  où  S.  M**  ne  s'en  vou- 
droit  esmouvoir,  ils  doibvcnt  espérer  dudiot  S'  Desdigueres  ce  qu'ils  ont 
touRJoiirs  attendu  de  luy,  .soyt  par  envoy  de  capiUiines  soldats  ou  iintremenl 
ainsy  qu'ils  entendront  par  leur  député,  qui  aussi  leur  dira  que  la  phtinte 
qu'on  pourroit  sur  i.e  faire  au  S^  président  itociteite  ne  serviroit  do  rien  et 
que  le  traité  de  la  r-eddition  des  places  qui  restent  es  mains  du  roy  est  fait 
et  conclu. 

En  même  temps  (|ii(;  de  Wraco  avait  Ht'  d^^p^^li^  à  Lesdi- 
gTiièros,  on  avait  t'oril  aux  seignoiirs  de  Borne  sur  ce  qui  se  pa&- 
sait\  Ils  répondirent  qu'ils  ctaicnl  ^vèls  à  s'acquitter  de  tous  les 
devoirs  de  l'alliance*,  en  soulenauL  dans  toutes  les  choses  justes 
leurs  alliés  tie  Genève,  lesquels  cependant  ils  priaient  el  exhor- 
laient  de  se  conduire  avec  leur  nouvejiu  voisin  avec  beaucoup  de 
retenue  et  de  prudence. 

Ces  exhortations  produisirent  leur  effet.  L«*s  Genevois  eurent 
dans  leur  conduite  toute  la  circonspection  qu'ils  devaient.  Ils  sen- 
taient lïien  que  la  guerre  no  leur  converjait  pas,  el  qu'il  ne  fallait  y 
venir  qu'à  la  dernière  exln^niité.  Cependant  ils  ne  se  laissèrent  pas 
dépouiller  de  leurs  droits.  Les  Savoyards,  aprts  avoir  fait  ohantfer 
de  relig^ion  à  tous  les  sujets  du  inaii<lenient  de  (laillard,  et  avoir 
étahli  la  niesse  à  Tliônex  el  à  Foiu^eiiex,  suivant  leur  pointe,  en 
voulaient  faire  autant  dans  les  terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre. 
Ils  commencèrent  ])ar  Vaudœuvres.  Voici  comment  ils  s'y  prirent. 
Le  dimanche  la  juillet,  Claude  Du  Houvenoz,  lieulenânl  du  ju^ 
mage  de  Ternier  et  Gaillard,  alla  dans  ce  village,  dans  le  temps 
r|ue  le  peuple  sorlail  du  sermon*.  H  parut  devant  le  temple,  où 
Hugues  Koy,  iniiiistre  du  lieu,  se  rencontra.  Là  il  dit  eu  présence 
de  tout  ce  monde  que,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avait  de  M.  d'Al- 
higny,  il  leur  défendait  dVxcrccr  d'autre  religion  que  la  religion 
catholique,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  de  son  Altesse, 
Hugues  Uoy  <lit  aussitôt  i|ti'il   s'o[)p(»sail    fM>ur  les  seigneurs  de 


*  Copie  de  lettre»,  vol.  16  (Î7  juiu). 

»  Le  R.  C  vol.  m,  fM  108  f\  1«11. 
renferme  I»  copie  "le  la  lelttLi  de  Herrie, 
du  l*"- juillet. 


■  [bid.,  r<»  III  v»  el  lis,  extnit  des 

ri^gislres  tIe  ta  Juiilcittiire  niage  de  Ternier 
el  (jaillani  (i:t  jiiillel). 
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Genève  aux  df^fenses  que  cel  officier  savoyard  venait  de  publier, 
de  quoi  celui-ci  lui  donna  acle.  Dès  le  jour  m^mCj  le  Conseil  ayant 
été  informé  de  ce  qui  sVlailpassé,  il  fil  signifier  à  Du  Rouvenoz  un 
écrit  qui  portail  que  les  seigneurs  de  Genève  ne  |>enuetlraienl 
point  que  la  messe  fiit  introduite  à  Vandieuvres,  !a  chose  étant 
contre  leurs  droits  cl  contre  le  Irailc  de  paix,  qui  portait  que  toutes 
choses  dcnu^ureraient  dans  l'étal  qu'elles  t'taîeul  avant  la  ^ueiTC. 
Trois  jours  après',  qui  était  un  jour  de  l'été,  le  capiLaiae  Vitro, 
Â  la  télé  de  quarante  soldats,  s'en  alla  de  grand  malin  dans  ce 
même  village,  où  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'introduire  un  prêtre 
dans  le  temple,  qui  y  dit  la  messe,  à  laquelle  aucun  du  lieu,  ni  des 
sujets  de  (^lia]>itre,  ne  se  rencontra.  (Juand  crltr  nouvelle  eut  été 
apportée  à  Genève,  on  en  fui  dans  une  grande  consternation.  Le 
Conseil  ordinaire,  fort  en  peine  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  une 
affaire  aulanl  délicate,  ne  voulant  pas  d'un  côlë  attirer  la  guerre  à 
la  Hépul>li([ue  par  <picl(|ue  action  trop  violente,  et  de  l'autre  ne 
pouvant  snuHVir  rintnMlurlioii  du  papisme  dans  les  terres df  Saint- 
Victor  et  Chapitre,  ce  qui  d'ailleurs  entrainail  irdaillildemenl  la 
perte  de  ces  terres,  Ht  assenihler  le  (^.onsoil  des  Soixante,  où  il  fut 
résolu  de  verser  dans  le  sein  des  deux  cantons  allii^s  l'cinliarras  où 
l'on  se  rencontrait,  cl  de  leur  demander  conseil  et  spc^inrs.  Michel 
J\oset'  leur  fui  en  mémo  teuïjis  envoyé  à  ce  sujet. 

En  atten<lant  de  savoir  la  manière  dont  les  seii^neurs  de  Zurich 

myi  de  Berne  prendraient  celte  atVairr,  on  résolut  de  se  maintenir 

<:lans  la  possession  de  prêcher  à  Vando?uvres,  cependant  en  faisant 

Coul  ce  qu'on  pourrait  pour  éviter  les  voies  de  fait  et  d'en  venir  aux 

»^iains  avec  les  Savoyards.  On  trouva  qu'il  serait  à  propos  que  le 

a-^ninislre,  lorsqu'il  irait  faire  ses  fonctions,  fût  accompagné  de  cinq 

^::»»isix  personnes,  armées  seulement  d'épêes,  et  (pii  prisseiil  acle 

cl^s  violences  qu'on  voudrait  leur  faire*. 

Le  dimanche  qui  suivit,  deux  préires,  suivis  de  trois  soldats, 
vinrent  à  V'andteuvres  pour  y  dire  la  messe,  maïs  le  ministre  du 
Jâ^u,  s'élanl  trouvé  au  temple  avec  quelques  Genevoî.s,  gens  de 


R.  c,  \oi.  91Î.  r»  n:i  (is  juiif«i|.. 
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cœur(Spon  nomme,  enire  ceux-ci,  Jaques  Des  Arts',  qui  condui- 
sait les  aulres)  qui  parlèrent  à  ces  pnHres  avpc  quelque  fermeté,  ils 
sVn  retournôrerit.  P'orl  peu  de  temps  après,  le  capitaine  Vitro, 
aecompatcnr  de  (pielques  cfivaliers,  vint  à  Van(Iœu\Tcs  |>our  soute- 
nir ces  pr(^lres,  mais  te  ministre  à  qui  il  s'adressa,  et.  à  qui  il  dit 
qu'il  était  venu  là  pour  y  faire  chanter  la  messe,  répliqua  fpi'il  n'en 
serait  rien,  qu'il  y  était  lui-même  pour  faire  sa  charge  et  qu'il  y 
prêcherait.  Cette  ferme  réponse  du  ministre,  qui  ne  parut  |>ourtanl 
qu'avec*  rin(|  ou  six  personnes,  surprit  d'une  telle  manière  \'itro, 
que,  craiçnanl  qu'il  n'y  eût  quelque  escorte  cachée,  il  eut  peur,  cl 
prit  le  parti  de  se  retirer,  mena(;anl  qu'il  y  reviendrait  une  autre 
fois,  à  la  t(5te  de  cinq  cents  chevaux. 

Il  avait  quel(pie  raison  de  craindre.  Un  nombre  assez  considé- 
rable de  citoyens  zélés  s'étaient  rendus  à  Vandneuvres  sans  faire  de 
bruit,  pour  soutenir  le  ministre  au  cas  qu'on  eût  voulu  lui  faire 
violence.  Les  Savoyards  s'en  étant  allés,  liugrues  Roy  fit  ce  jour-là 
Iranquillcniont  sa  fonction  ordinaire.  Il  la  fit  aussi  le  dinianclie 
suivant  de  la  même  manière,  auquel  jour  les  prêtres  y  étant  reve- 
nus acrompag'nés  de  six  ou  sept  soldats,  ils  trouvèrent  à  qui  parler, 
le  ministre  ayant  été  soutenu  d'un  plus  ^rand  nombre  encore  de 
braves  g:ens  que  la  première  fois,  qui  y  étaient  allés  de  leur  chef, 
sans  avoir  éh*  commandés  par  le  mas^istrat,  pour  s'opposerau  capi- 
taine Vitro,  s'il  y  fut  venu  avec  l'escorte  qu'il  avait  menacé  d'ame- 
ner avec  lui.  Il  n'y  vint  point,  sur  l'avis  que  lui  donnèrent  les  | 
prêtres,  qui  n'avaient  vu  plus  efraade  hâte  que  de  s'en  retourner, 
qu'on  était  prêt  à  VandiEuvresà  le  bien  recevoir.  Au  reste,  la  lx>nne 
contenance  que  l'on  tint  dans  cette  occasion,  et  qu'on  continua  de 
tiMiirdans  la  suite,  le  ministre  pendant  assc^/  lon^lenips  n'élanl 
jamais  allé  prêcher  que  bien  acconq>ag-né,  maintint  dans  ce  Heu 
l'exercice  de  la  Heliçion  et  enqft'^cha  que  les  Savoyards  entre- 
prissent d'introduire  la  messe  dans  les  villages  de  Sainl-Vielor  et 
(>hapilrr. 

Lesdiguières,  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant',  avait  con- 

•  Sjton,    Hittùirf   de  Genève,    t.   I.  '  Voir  pin»  h»nl,  p.  34i.  —  H.  C, 

p.  421  ;  Journal  it'Étàie  Culladan,  pp.  ÎO      vol.  !)ti,  t»  107  vo.  —   Copin  Je  l^ttri^s, 
et  31.  vol.  t6JettrcâChape9urun|Ee,iJa5  juilfel. 
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seilly  aux  seigneurs  île  Genève  de  <lonncr  avis  au  roi  des  vexations 
que  les  Savoyards  leur  faisaient,  el  de  le  prier  de  prendre  leur 
(jurrelle  eu  main.  On  suivit  ce  conseil.  Dauphin  fut  clmr^*^  d'en 
parler  à  ce  prince,  <pii  lui  accorda  là-dessus  une  auflirnce  très 
favorable.  Lf  roi,  après  avoir  rlv  ainpli'iueiil  iriforiun,  dit  à  Dau- 
phin '  qu'il  ne  fallait  point  souHrir  de  telles  violencrs,  et  que  ses 
supérieurs  pouvaient  compter  qu'il  ne  les  laisserait  pas  dans  la 
peine.  Oe  député,  après  avoir  remercié  sa  Majesté  de  ces  assu- 
rances générales  d'alFection  et  de  bonne  volonté  envers  les  sei- 
gneurs de  (îenève,  la  pria  île  Itii  dire  en  parliculier  ce  qu'ils  pour- 
raient espérer  de  sa  part,  au  cas  qu'ils  fussent  contraints  d'en  venir 
aux  mains,  el  pour  mieux  découvrir  encore  ([uclle  était  son  inten- 
tion, il  ajnutii  que  si  le  roi  craignait  de  faire  ombrage  au  pape,  en 
eu»brassant  1h  querelle  de  Genève,  les  seigneurs  de  cetlA*  ville  le 
prieraient  de  ne  s'en  pas  mêler  ouvertement,  mais  de  permettre 
seulement  que  ses  sujets  vinssent  les  servir  ci»  payant,  et  que  pour 
|MHivoir  fttnrnir  à  cr  pHicmenl,  il  hii  pliit  île  leur  faire  conqiler  la 
plus  ^rnnde  partie  de  ce  (pi'il  leur  devait. 

A  quoi  ce  prince  répondit  rju'il  ne  craisruail  ni  le  pape  ni  qui 
que  ce  soit,  lorsqu'il  faisait  ce  ijn'il  s'était  etii^am-é  de  fiiire  envers 
ses  amis  et  ses  alliés.  Que  dans  le  cas  où  il  s*H&(issait,  il  aiderait 
aux  seltîiicurs  de  (îenève,  non  seulement  en  leur  faisant  tenir  ce 
qu'il  leur  dr'vaîl,  mais  (pie,  cïicore  (pi'il  ne  leur  dùl  rien,  il  ne  lais- 
serait pHsde  leur  fournir  de  l'argent.  DHUpImi,  après  avoir  remereié 
le  roi  de  ses  bons  sentimens  envers  la  République,  le  pria  de  vou- 
loir encore  lui  dire  plus  précisément  sur  quoi  elle  pourrait  compter 
sûrement  de  sa  part.  Il  le  renvoya  lâwlessus  à  Villeroy,  pour  pro- 
duire à  ce  ministre  un  exirait  des  plaintes  des  Genevois  contre  les 
officiers  de  S;noie. 

iVesl  ainsi  que  le  roi  payait  de  tiennes  paroles  les  ^vns,  sans 
pourtant  s'enyaiçer  à  rien.  Effeclivemcnl,  Uau()lnu  comprit,  soit 
jiar  les  enlrelieus  rfu'il  eut  avec  Villeroy,  soit  par  ceux  qu'il  eut 
«vec  d'autres  seijyneurs,  que  ce  prince  était  disposé  à  embrasser  la 


>  R.C.,  vol.  96,  fta  It8v«et  IIE»  (24  juillet).  Mire  de  Chapoaurouge,  ilu  24  juillet, 
noQveaa  s(yle. 
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querelle  de  Genève^  par  rapport  à  la  s[H}|ialion  rJes  revenus  el 
choses  semblables,  et  ipie  l'inlrotiurtioii  de  la  messe  dans  des  vil- 
lages de  la  dépendance  de  celte  ville  le  louclierail  forl  peu. 

Ccpendanl  les  ofticiers  du  roi  avaient  pris  possession  du  pays 
de  Gex  au  nnrn  de  sa  Majesté,  ce  qu'ils  ne  firent  pourtant  qu'avec 
tous  les  nténa^emens  possibles.  On  reçut  des  lettres  du  sieur  de 
Oastines,  conseiller  du  roi,  le  aa  juin  ',  par  lesquelles  il  donnait  avis 
aux  seitjneurs  di»  Genève  *le  Tordre  qu'il  avait  de  venir  faire  prêter 
serment  de  fidélilé  aux  liabilans  de  ce  pays-là.  (Quoiqu'on  eût  été 
refusé  absolument  sur  les  demandes  qu'on  avait  faites  par  rap|ion 
à  ce  même  pays,  cependant,  soit  qu'on  eût  encore  quelque  lueur 
d'espérance  de  s'y  pouvoir  maintenir,  soit  qu'on  cherchât  à  se  des- 
saisir le  plus  tard  <{u'oii  pourrait  iTun  pays  qui  convenait  si  fortâ 
la  Képublifjue  et  qu'on  n'abandonnait  qu'avec  une  extrême  douleur, 
Anjorrant  fut  envoyé  au  sieur  de  (iasiines  |>our  le  prier  de  sus- 
pendre jus(prà  nouvel  ordre  Texéculion  de  la  commission  qui  lui 
avait  élé  donnée,  ce  que  cet  ofHcicr  accorda. 

Le  3o  du  uiéme  mois,  le  l>aroii  de  Lux,  gouverneur  de  l^ur- 
gopne,  qui  avait  eu  de  seiublables  ordres,  les(juels  même  lui 
avaient  été  réitérés,  suspendit  aussi  de  les  exécuter,  a  la  prière  des 
seigneurs  de  (ionève,  jusqu'au  retour  d'un  exprès  qu'il  envoya 
leur  sollicilatioii  à  sa  Majesté,  à  ce  sujet'.  Mais  ce  courrier  nVo 
ayant  apportt'  qu'une  cxinfirmation  des  précédens  commandemens, 
le  baron  de  Lux  ne  put  pas  reculer  davantage*.  Il  prit  possession 
pour  le  roi  du  l)aillia{çe  de  Gcx  ;  la  liberté  de  conscience  fut  rétablie 
dans  tout  le  pays  et  la  messe  célébrée  en  t'église  de  Saint-Pierre 
de  Gex  ' . 

<>ette  alfaire  étant  absolument  sans  retour,  on  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  dans  Genève  (juc  celui  de  chercher  à  se  procurer 


1  B.  C,  vol.  9fi,  fo  100.  Sur  les 
(*a»tines,  soigneurs  île  Kruuhiy,  voir  ifi 
Père  Anselme,  l.  VII.  [>.  Wiît.  {Noie  dts 
èdhfurt.) 

■  B.  C,  vol.  96,  f*«  101,  (lépuUtion 
d'Anjorrant,  «lu  24  juin,  à  MAcun,  auprès 
tlu  tiaron  de  Lux,  et  105  vo,  son  rapport. 
du  DU  juin. 


'  ViHf  au  H.  C.  vol.  %.  f»  H7.  U 
copie  de  11  lettre  du  rat  llonri.  do  20  juillet, 
écrite  en  réponse  .'t  la  lettre  du  Conseil, 
du  17  Juin. 

*  Commandement  fat  fiit  aux  hafai- 
Uns  d'aller  pnîler  lo  serment  au  roi  k  (>ex, 
Ift  26  jullkt.  Jonmai  iÈutr  CoUmUm, 
|).  22.  {Soie  des  éditeurt.) 
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tous  les  ag^rémtiiis  et  tous  les  avantai^es  qu'on  pouvait  raisonna- 
liloment  altemire  riu  voisinafii-c  d'un  prince,  qui,  dans  le  fond,  oe 
ponvail  que  vouloir  du  bien  à  la  HV'publique,  selon  la  parole  que  le 
roi  lui-nii^MK^  on  avait  donnre  Kii-sqn'il  avait  n^riiM*  iiux  (ieaevois 
la  possession  du  pays  de  Gcx.  l*our  cet  elTcl,  il  fallait  convenir  de 
ijuelque  mode  de  vivre  avec  les  officiers  de  ce  prince.  On  dressa 
des  arlictes  â  ce  sujet  pour  prës<mler  au  haron  de  Lux  et  au  sieur 
de  Gastiues.  LecI,  Anjorrant  et  Sarasin  lui  fiireni envoyés  pour  cet 
effet  à  Collonçes  près  de  TEduse,  où  ils  étaient.  Ils  répondirent  â 
chacun  de  ces  articles.  Pour  donner  aux  lecteurs  une  idée  juste  des 
demandes  qui  leur  furent  faites  et  des  réponses,  nous  les  insérons 
ici  les  unes  à  coté  des  autres*. 


I 


Articles  sur  lesi|uel.s  les  députez  de  la  S"'  de  Oeneve  supplient  humble- 
ment Mons'  te  Biuun  de  l^iix,  Lieutenant  du  lloy  en  Hourgiiongne, 
Bresse,  Heaiijiiy  [Bugeyl,  Verromaj  [Vairumej]  ettiex,  et  Monsieur  de 
(îasiines  charge  ayant  de  S.  M.  sur  sou  doraeine  et  llaences  esdioles 
province»  et  leur  donner  lieni(fne  et  ravond)le  responce. 

Qu'il  plaise  â  Sa  M**  conserver  et  entretenir  les  citoyens  baurgeoi.s, 
habilans  et  suhjects  de  Genève  i''s  inimunjlez  et  franchises,  desquels  its  ont 
juui  d'unoieneté  en  la  terre  et  balliage  de  Gex  et  ùs  terres  cédées  à  S.  M^ 
par  S.  A.  situées  delà  le  Rosne. 

[Képonse]  Sa  Ma**  sera  suplice  centiniier  les  etTets  de  sa  bonne  graco 
vers  les  habitans  de  ladicle  ville  de  fiencve.  [Signé]  Lux. 

Spécialement  tes  tenir  exempts  de  toutes  tailles,  subsides,  contribu- 
tions et  aultres  charges  imposées  et  i^  imposer  esdictes  terres,  en  continua- 
liun  de  leurs  dictes  inituunite/.  et  Trancliises,  dest|uelles  ils  ont  joui  soit  du 
temps  des  Comtes  eL  Ducs  de  Savoye  que  des  Rois  de  Trance,  lorsqu'ils 
tenoyenl  le  pays  de  Savoye,  et  des  Magnif.  Seig^de  Berne,  jusques  à  la  res- 
titution des  Balliages  et  du  depuis  par  les  Ducs  de  Savoye  jusques  à 
présent. 

[Béponse]  Sera  pourveu  de  surcreance  de  trois  mois  à  l'exaction  des 
deniers  de  la  taille  sur  les  héritages  possédés  par  les  habitans  de  Genève  au 
|7<-nltiage  de  Gex  en  baillant  par  eux  déclaration  au  vray  des  héritages  qu'ils 
fieniienl  audict  pais^  de  ce  qu'ils  pourroienl  porter  à  la  contribution  des 


'  II.  C,  vol.  %,  r»  li^  ji  I2(i.  Nouj;  reproduisons  ici  le  texte  de  la  pièce  originale 
^ntcruip  aa  p.  ||.,  n*»  3378.  Le.s  réponses,  loalcs  cunlrcsignées  de  U  m<iindu  baron  de 
X,    /îgureDl  en  marge  di'  l'iwte.  [i\ot«  des  éditeurs.) 
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deniers  de  Sa  M.i^*,  pendant  lei]iiel  temps  ils  se  pourvoiront  vers  icelle  pour 
avoir  lettres  de  déclaration  de  son  bon  plaisir.  [Signé]  Iax. 

Item,  que  tous  lesdicls  de  Genève  et  leurs  siibjects  soyent  exempt*  de 
toutes  foules,  logements,  contributions  et  aultres  charges  qui  puurrovenl 
estre  raÎÉ:tes  aiidicl  balliage.  à  l'occasion  des  soldats  Uml  de  cheval  que  de 
pied,  qu'aullrementen  quelque  occasion  que  ce  soit. 

[Réponse).  Sa  Ma**  pourvoira  aux  suplians  sur  le  présent  article  et  en 
altandant  sera  aporté  tout  soutagemenl  possible  aux  maisons  apartenans 
ansdiclâ  liabiluns  de  Genève.  [Signé]  Ui\. 

Item,  que  tous  les  susdicts  de  Genève  demeurent  exerapis  de  tous  péages 
de  Suze,  traverse:  demy  pour  cent,  nu  aultres  de  leurs  marcliandises  entrants 
ou  sortants  de  la  Mlle  de  Genève  en  passant  sur  les  terres  de  Sad.  M**. 

[Réponse].  Sera  pourveu  de  surcreance  de  trois  mois  à  l'exaction  des 
deniers  deubz  par  les  roarclinns  babilans  de  Genève  iraversans  averq  leurs 
marchandises  ledict  bailliage  pour  enlrer  en  Udicle  ville  en  consignant  â  la 
manière  acoustumee  pour  éviter  aux  abus  ei  pour  le  surplus  se  pourvoi- 
ront lesdicts  liabitans  vers  sa  Ma^  pour  obtenir  lettres  de  déclaration  de  son 
bon  plaisir.  [Signé]  Lux. 

item,  que  le  commerce  de  toutes  marrliandîses  et  danrees  de  quelque 
espèce  qu'ils  soyenl  soit  entretenu  libre,  entre  les  subjecls  de  Sa  Ma**  et  les 
subjecls  de  (ieneve, 

[Réponse].  Sa  Ma"*  n'a  donné  aucune  charge  à  ses  Officiers  d'altérer 
au<;(inement  la  liberté  du  commerce.  Partant  l'article  est  superflu  quant  U 
présent.  [Signé]  Lux. 

Plus,  que  lesdicts  de  Genève  tenans  mesnages  et  bestail  riere  leâdictes 
terres  puissent  librement  user  du  sel  que  bon  leur  semblera —  tant  pour 
eulx,  leur[s]  domestiques  que  bestail. 

[Réponse]  Sa  Ma**  n'a  encor  faict  résoudre  en  son  Conseil  l'establisite' 
ment  du  grenier  a  sel  au  bailliage  de  Gex.  Partant  l'article  eslsuperllu  quant 
i^  présent. 

Fait  à  Colonge,  le  VI""  jour  ri'aousl  I60<. 

[Signé]  Lux.    LoYS  le  Bigot*.    Anjorrant. 

BaitlenL  aussi  par  déclaration  lesdicts  de  Genève  un  sommaire  recueil 


Loys  le  UiguI,  seigneur  de  Gasliues. 
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Il  était  très  importanl  pour  la  ville  de  Genève  d*avoir  une 
déclaration  du  roi,  par  laquelle  ce  prince  ffl  savoir  qu'il  entendait 
que  celle  ville  était  comprise  dans  le  traité  fait  à  Lyon  avec  le  duc 
de  Savoie,  comme  il  en  avait  fait  une,  par  laquelle  il  déclarait 
qu'elle  était  comprise  dans  le  traité  de  Wrvins.  El  le  roi,  après 
avoir  accordé  celle-ci,  ne  pouvait  pas  refuser  l'autre.  Aussi,  Dau- 
pliiu  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  l'obtenir.  Elle  était  conçue  en 
ces  termes*  : 

Henry  par  la  grâce  île  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre.  A  tous  ceui 
qui  ces  presenles  lettres  verront,  salul.  Comme  pour  esclaircir  le  double  oà 
l'on  eust  peu  estre  (pte  la  Ville  et  territoire  de  Genève  eustesté  coinpriiise 
de  n'*  part  au  Irailté  de  paix  faicl  el  c:onclud  à  Vervins  entre  nous  et  feu  n" 
Iresctier  el  1res  amé  bon  frère  el  cousin  le  Roy  d'Espagne  Philippe  deui** 
demieremenl  decedé.  Nous  eussions  peu  de  temps  après  faîct  expédier  noz 
lettres  patentes  p;ir  lesquelles  nous  aurioni^  déclaré  que  soubz  le  nom  des 
alliez  et  confederez  de  nos  irescliers  et  grands  amys  alliez  et  confederoz  les 
treize  cantons  des  ligues  de  Suisse,  Nous  avions  entendu  comprendre  lesdicts 
habitans  de  ladicte  Ville  et  territoire  de  ileneve.  el  par  ce  qu'en  suicte  du- 
dict  Iraillé  de  Vervins,  estant  depuis  survenu  l'uccnrd  iiue  nous  avons  faicl 
à  Lion  au  mois  de  .l:invyer  dernier  avec  noiitre  tresi;hcr  et  amé  frère  le  duc 
de  Savoye  auquel  ladicte  Ville  et  territoire  de  Oeneve  n'estant  directement 
nommée  non  plus  qa'audiol  premier  traitié,  l'on  pourroit  encore  entrer  en 
doultte  de  n"  intention  si  sur  ce  nous  ne  faisions  expédier  nos  lettres 
nécessaires,  sçavoir  faisons  que  nous  liien  metnuratifsdudict  traitté  de  Vervins 
el  des  déclarations  qui  furent  faicles  lors  de  la  conclusion  d'icelay  que  soubz 
le  nom  des  alliez  desdicts  treize  cantons  ladicle  ville  el  territoire  de  Genève 
demeureroit  comprise.  Mêlant  aussi  en  considération  que  par  ledicl  accord 
de  f.ion  il  esl  dicl  qu'au  surplus  des  articles  portez  par  iceluy  ledict  Traitté 
de  Vervins  sera  suivi.  Nous  avons  nonformfimfint  audict  Iraitlé  de  Vervins  et 
desdictes  lettres  que  nous  Hsmes  expédier  en  suite  d'iceluy  dict  et  déclaré, 
disons  et  déclarons  par  ces  présentes,  qu'en  faisant  ledict  accord  dudici  mois 
de  Janvyer  dernier  avec  notredict  frère  le  duc  de  Savoye,  Nous  avons 
entendu  comme  encore  nous  entendons  ladicte  Ville  et  territoire  de  Génère 
eslrecoraprinse  en  iceluy  comme  elle  estoil  audict  Irailté  de  Vervins,  Voul- 
ions et  entendons  que  ladicte  Ville  et  territoire  de  Genève  Joaisse  du  benelice 
d'iceluy  et  dudici  accord  de  Lion  loul  ainsi  que  si  nommément  y  estoit  corn- 


<  Noos  rcprodoisoDs  ici  l'original  sur  parchemin,  muni  du  i^rand  stxMi  da  roi, 
qni  ae  trouve  au  P.  IL,  n»  2279.  La  copie  figure  au  R  C,  vol.  U6,  h»  140  v«  et  lit 
(18  ao&l). 
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prise  et  specifnee.  En  lesmoing  de  quoy  nous  avons  faicl  mellre  nostre  scel 
à  cesdictes  présenter. 

Donné  à  St-Germain  en  l.aye  le  XUI*  jour  d'Aoust,  l'an  de  grâce  Mil 
six  cens  un  el  de  noâire  règne  le  treizième.  [SignéJ  HRNftv. 

Parle  Roy  :  De  Neufville. 


Nous  avons'  vu  ci-<icv,'in(.  pour  4|ticl  '^ujct  Michel  Rosel  avail 
^lé  envoy*^  en  Suisse.  La  ilit-tf*  dos  (|iialro  (^antons  protestans  ayant 
èlé  assemhlfW  â  sa  priî^re  à  Aaraii,  il  rîiiforma  des  attentats  et  des 
violences  (|ue  ne  cessaient  de  commettre  les  Savoyards,  et  il  Loucha 
si  bien  les  coeurs  des  envoyés  à  la  diéle,  qu'ils  résolurent  d'écrire 
d'une  manière  un  |>eu  forte  au  duo  de  Savoie,  sur  les  vexations  que 
commcllaicnt  ses  ofliciers  contre  les  seigneurs  de  Oenève,  en  leur 
retenant  les  paroisses  d'Armoy  et  de  Uraillans,  en  saisissant  leurs 
dîmes  et  en  voulant  introduire  ta  messe  à  V'andieuvres,  et  de  prier 
ce  prince  de  Faire  cesser  ces  attentats,  atiii  de  ne  pas  troubler  la 
paix  publique,  dans  la(|uelle  le  roi  avait  déclaré  qu*il  prélendait 
cjue  la  ville  de  Genève  fût  comprise*. 

La  lettre  (|u'ils  lui  envoyèrent  fut  accompas^-née  d'une  des  sei- 
i^iieurs  de  Genève',  à  laquelle  ce  prince  ne  fit  point  de  réponse, 
lioncas,  son  secrétaire,  ayant  dit  hWdessus  à  l'exprès  qui  en  avail 
été  le  porteur,  que  son  maître  ne  leur  faisait  point  de  réponse, 
fîarce  qu'il  ne  les  estimait  pas  é^aux  à  lui  '.  Dans  le  intime  temps, 
dWlbiïçny,  informé  des  plaintes  portées  en  Suisse,  écrivit  aux 
Cîencvois  une  lettre  Fort  fiêre,  dans  laquelle  il  les  accusait  de  trou- 
bler la  paix  et  d'imputer  fort  mal  à  propos  au  capitaine  Vitro  cl  à 
d'autres  d'user  d'attentats  et  de  violences,  et  â  lui  de  les  favoriser*. 
Qu'il  laissait  à  ju^^er  à  des  gens  non  prévenus  et  vides  de  passion, 
qui  troublait  le  repos  public,  ou  lui,  qui  avait  logé  vingt-cinq  sol- 
dais dans  des  lieux  (pii  appartenaient  â  son  Altesse,  «  ou  vous 
aulrcs,  disait-il,  sortans  de  votre  ville  avec  deux  ou  trois  cents 


*  Voir  plas  haut,  p.  355. 

■  T*ç  rapport  ili»  Kojtel  (lï.  C.  vol.  %. 
F**  131  et  133,  0  août)^  contient  nne  copie 
de  1.1  lottre  des  quatre  Cjatoim,  Ju  20 
jaillel,  et  (e  P.  H.,  n»  W77,  )a  Iradutlion 
(te  cette  lettre.  iNole  dei  éditeurs.) 

'  Cetlu  lettre  iul  rédigée  par  le  syndic 


Juqncs   Loct,  lo  7  août  (ft.  I*.,  vol.  96, 
fo  133). 

*  Ihid..  (»  \tiO  (5  septembre). 

•  Ibùi.,  foi  i:(i  d  i;i.*i,  rnpie  de  la 
|pttri!d"AIJ)igny,(lu  16  août,  nonveao  style. 
—  Voir  l'original  aa  P.  H.,  n«  SX73. 
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(hommes)  pour  enlever  par  force  ce  (pu;  l'on  vons  asseure  ne  vous 
appartenir  poini,  el  dont  j  arrivant  difHcnllé  la  cofij-noissanco  en  esl 
deue  aux  ministres  et  officiers  de  S.  A.,  qui  est  le  souverain  du 
lieu.  »  (Il  voulait  parler  du  monde  (pi'on  avail  fait  couler  ù  \'an- 
dœuvres  pour  soutenir  le  ministre  et  emprVher  (pie  ses  Savoyards 
n'y  introduisissent  la  messe).  .\u  reste  le  duc  répondit  d*une 
manière  fort  ample  aux  (juaLre  Cantons.  Pour  voir  de  quelle  ma- 
nière Il  justiBait  ses  officiers,  il  est  bon  de  rapporter  ici  tout  du 
long  cotte  réponse  '  : 


MagQifîques  Seigneurs,  Treschers  et  spellaux  amis,  alliez  et  confederez. 

Nous  avons  receu  vostre  lettre  du  XXIX*  de  Julliol  el  par  le  contenu 
d'icelle  ayans  recogneu  que  vous  avés  tsté  informez  de  l;i  part  de  ceux  de 
(îeneve  diversement  de  ce  que  porle  la  vérité  du  îakl  dont  est  (jueslion. 
l'occasion  nous  a  esté  trtïs  agréable  de  vous  en  pouvoir  esclarcir  et  faire 
cognoistre  que  leur  plainte  n'est  qu'une  prévention  pour  couvrir  la  mauvaise 
procédure  qu'ils  ont  tenu  dès  la  conclusion  de  la  paix.  Vous  $i;avÉs  que  par 
les  articles  d'icelle,  les  terres  gui  sontde<;a  le  Hosne  nous  sont  réservées. 
Ce  neanlmoins,  ayans  lesdlcts  de  Genève  voulu  enipescher  nos  ofliciersea 
la  reintegrande  du  balliage  île  Gaillard  soubz  prétexte  d'en  avoir  joui  durant 
ces  troubles  passez  en  vertu  de  certaine  prétendue  hypothèque  (i  eux  faite 
de  la  part  du  lloy  de  France,  \ous  fustnes  cunlraiiiis  d'y  envoyer  le  caiii- 
taine  Vîctre  avec  35  soldats  pour  les  soustenir  et  etnpescher  la  violence 
dont  ils  estoiont  menacez  par  lesdicts  de  Genève  qui  conlredisoienl  le  susdit 
rcstabUssemenl  el  ne  vouloient  soutTrir  l'exaction  de  nos  revenus  ordinaires 
riere  ledict  balliage.  .K  l'arrivée  dudicl  Viclre  ayant  trouvé  la  pluspart  des 
habitans  inclinez  à  estre  instruits  en  nastre  foy  et  religion  catholique,  il 
aurolt  donné  support  aux  religieux  et  gens  eccleziasiiques  qui  esioienl 
envoyés  par  le  nonce  du  pape  pour  les  enseigner,  suyvant  en  ce  nostre  désir 
et  intention  qui  esl  de  la  veoir  eslablie  el  maintenue  riere  les  terres  de  noslr« 
obeiJisance,  sans  totefois  user  de  contrainte  et  de  f«rce,  comme  ont  donné  â 
entendre  lesdicls  de  Genève,  lestiuels  pour  couvrir  la  faute  par  eux  faite 
d'avoir  témérairement  pensé  retenir  ledict  balliage  contre  la  forme  desdicls 
articles  de  paix,  voyans  que  de  nécessité  il  le  faloit  lascher,  puisque  de  la 
part  du  roy  de  France  auquel  ils  avoienl  li(»u  recours  ny  de  vous  sernblable- 
ment  ih  ne  pouvoient  espérer  aucun  support  en  chose  si  injuste,  commenta- 
rem  à  former  leurs  plaintes  sur  autres  incidentz  el  envoyèrent  un  député  au 


'  Le  R   C-,  rnl.  96,  f«  IS7  ol  IflA.  et  \p:  P  II.,  n»  Ï2fi0.  cmilisnnent  la  copie  il» 
c«tle  totlre.  ^tous  reprodaîsons  le  taxle  tla  li.  C.  {Sote  tU$ediUurt.) 
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SM'Albign;  nostre  lieuUmaiilgciKïral  delà  les  monls,  fonilans  leurs  doléances 
sur  le  dire  iju'iceluy  Vitre  se  Tût  voulu  emparer  de  quelques  biens  et  posses- 
sions ijti'ils  prétendent  leur  appartenir.  A(|uoj  ayant  lediel  S'd'Albijfny  suffl- 
samment  respondu,  comme  vous  aurés  peu  veoir  par  leurs  mémoires,  si  tant 
est  qu'ilz  les  vous  ayenl  voulu  communi*juer,  la  conctusion  futijuMIs  feroient 
apparoir  de  leurs  droilz  sur  lesdicts  biens  et  que  rien  ne  seroit  innové  à  leur 
préjudice,  ains  seroit  la  justice  et  équité  suivie  el  la  paix  inviolableraeni 
observée  selon  son  contenu,  de  quoy  le  niesme  député  monstrn  d'estre  siilis- 
fail  avec  promesse  de  revenir  trouver  lediel  S'  d'Alltgny  avec  plus  ample 
instruction  sur  lesdicts  droiiz.  afin  que  le loui  TiU  terminé  amiablement  suy vant 
les  âsseurances  verbales  qui  en  furent  données  reoiprocquement.  Mais  tant 
s'en  fault  qu'ils  ayenl  despuis  suivi  ce  chemin^  qu'au  contraire  ils  se  sont  mis 
par  voye  de  faicl  a  faire  dns  sorties  de  leur  ville  a  main  année,  usans  des 
paroles  et  des  efTeois  bien  e-ïlognez  du  repos  qu'ils  monslrent  de  désirer. 
Et  après  avoir  esclamé  en  France  du  tout  hors  de  propos,  sont  allez  faire  le 
inesme  par  devers  vous  pour  cuider  vous  faire  prendre  une  fausse  alarme 
par  les  discours  donl  est  faite  mention  en  voslre  leclre,  a  laquelle  après  ce 
véritable  recil  nous  iJisons  pour  response  que  tant  s'en  faullque  nous  ayons 
eu  aucune  intention  d'altérer  en  rai;on  que  ce  soit  ce  qui  est  contenu  aux 
articles  de  paix,  qu'au  contraire  nous  croyons  avoir  suffisamment  fait 
paroistre  que  de  nostre  coslé,  il  n'y  a  eu  ny  peut  avoir  aucun  manquement. 
Kt  pour  regard  desdioU  de  Genève,  s'ils  veulent  suivre  le  chemin  susdicl  de 
fonder  leurs  pretension»  en  raison  et  laisser  veoir  leurs  droits  sur  les  biens 
qui  sont  en  controverse,  ils  pourront  renvoyer  leur  député  bien  instruit  à 
(^hambery,  ou  bien  par  la  conférence  de  quelques  uns  d'ontreux  avec  aucuns 
(le  nos  ministres,  consentir  qu'ils  soient  esclaircis,  et  en  ce  cas  nous  leur 
ferons  paroistre  que  la  voye  de  la  niison  et  de  la  douceur  est  celle  qui  nous 
j^eut  plus  obliger  à  les  gmlili^r  que  non  pas  les  bravades  el  le  mespris  dont 
ils  usent.  El  d'autant  plus  nous  y  trouveront  ils  disposés  sur  voslre  considé- 
ration, puis  que  nous  desirons  singulièrement  de  vous  donner  en  ceci  et 
tnule  antre  chose  toute  possible  salisfacliou,  eu  esgard  mesmes  à  la  modé- 
ration et  continante  tloiil  vous  avés  usé  en  ces  dernières  occiirences  Je 
l'invasion  de  nos  Estât;-  de  delà  et  â  l'amitié  aussi  que  vons  nous  présentés 
par  vcslredicte  lettre,  de  laquelle  vous  serés  lousjours  dignement  contre- 
si'hangez  et  d'autant  plus  s'il  vous  plaist  user  de  vostre  prudence  acous- 
timiee  à  ne  donner  légèrement  foy  aux  alarmes  que  prennent  si  lacilemenl 
lesdicts  de  Genève,  sur  l'opinion  qu'il/,  ont  de  prolîler  en  la  desunion  des 
estais  clrconvoisins,  ainsy  que  trop  mieux  vous  sçavés  remarquer. 

Prians  sur  ce  nostre  Soigneur  qu'il  vous  ajt,  Magninipies  Seigneurs. 
ireschers  et  spéciaux  amis  alliez  et  cnnfederez  en  sa  saîncie  et  digne  garde. 

DeThurin  ce  7*  en  T*"*'  1(101.  Vostre  bien  bon  amy,  allié,  confédéré. 

Le  duc  de  Savove  Kmanuel. 
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La  France  travaillant  dans  ce  lemps-Ià  au  rpaouvelleinent  de 
son  alliance  avec  les  Suisses (Sillcry  avait  ét^  envoy*^  dans  ce  pays- 
là  pour  néerocior  ceWf^  atTairo  conjniiiUMïioril  avec  De  Vie,  ambassa- 
deur ordinaire  aupr^s  de  celte  nation),  on  mil  dans  Gen6ve  qu'on 
devait  sonder  le  ç-ué  pour  voir  s'il  serait  |>ossible  iVy  faire  com- 
prendre lîi  IV'pnl)li(]iie,  Koset  fut  envoyé  à  ce  sujet  à  Berne  et  à 
Soleure,  au  commencement  de  septembre,  quoiqu'il  n'y  eùl  (|ue 
peu  de  jours  qu'il  Tut  de  retour  de  son  autre  de'pnlalioa  danser 
même  pays'.  Il  se  devait  tenir  une  dièlc  h  Oadcn,  où  ce  député  se 
proposai!  de  solliciter  de  son  mieux  cette  afFaire  auprès  des  treize 
(lantoEis,  mais  il  avait  orrlre  de  ne  le  pas  Otire  sansavoirauparavant 
pressenti  la  pensée  des  seigneurs  de  lierne  et  des  and)assadeurs  de 
France.  Passant  à  Berne,  l'avoyer  à  qui  il  parla  de  cette  affaire  ne 
lui  répondit  que  d'une  manière  assez  générale,  et  comme  n'y  voyant 
pas  beaucoup  d'ap^jarenee  de  succès.  Et  de  là,  étant  allé  à  Soleure, 
Sillery,  qui  avait  d'abord  paru  fforjleM"  la  proposition,  conclut  pour- 
tant à  renvoyer  la  cliose  et  à  attendre  que  ralliance  du  roi  avec  le 
Corps  lielvéti(|ue  fût  conclue,  parce  (jue,  si  l'on  voulait  parler  en 
m/^me  temps  de  rell(1  de  (ienève,  l'une  de  ces  atlaires  pourrait  faire 
échouer  l'aulre.  Roset  voyant  l'air  du  bureau,  s'en  revint  el  ne  se 
présenta  point  à  la  diète  de  Baden. 

Dauphin  informail  le  roi  de  jour  en  jour  des  termes  où  l'on  en 
était  avec  les  Savoyanls.  Nous  avons  déjA  dit  ei-<levant  que  ce 
prince  lui  avait  témoigné  fju'il  ne  verrait  pas  d'un  œil  inditTérenl 
les  attentats  qu'ils  commeltraienl  contre  la  ville  de  Genève*.  Ces 
attentats  ayant  continué  de  la  manière  que  nous  avons  raconté  la 
chose,  le  roi  écrivit  aux  seigneurs  de  celle  ville*  qu'il  donnerait 
ordre  au  sieur  de  Clievrièros,  chevalier  de  ses  ordres,  qu'il  enver- 
rait dans  peu  à  Turin  (c'était  pour  se  trouver  de  sa  part  au  serment 
que  ll^  duc  devait  prêter  île  rohservation  de  la  paix)  de  parler  à  ce 
prince  de  leurs  plaintes,  de  lui  dire  de  sa  part  qu'on  ne  saurait 


'  Ûéputalioii  de  Ru»et,  H.  C,  vot.  96,      inslructionit  qai  lui  sont  reniiwit  le  3  sep- 
f«  147  \«  et  tW  (:ti  aoftl  el  2  ivopteniLre),      lemlire. 
son  ra[iporl,  f»  153  fli  spplemliro).— Voir  •  Voir  pins  haut,  p.  'iS7. 

également  au  Copie  de  leltres.  vol.  Ifi.  les  *  H.  C,  vol.  9tî,  fo  141,  copie  de  la 

lettre  da  roi,  du  •iH  août. 
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enlreprendrf»  quoi  que  ce  soit  coiilre  eux,  par  voies  de  fait,  sans 
conlrevenir  aux  Irailt^  de  [taix  de  Vervins  et  de  Lyon,  et  pour  lui 
déclarer  qu'il  ne  pouvait  pas  les  attaquer  injustemeni  sans  s'en 
prendre  à  lui-même. 

Il  n'f'tait  pas  {tossible^  dans  îa  silualion  où  étaient  les  choses, 
de  coiiliniier  à  vivre  avec  les  Savoyards  sans  convenir  avec  eux 
d'une  manière  de  le  faire.  On  crut  que,  le  roi  étant  dans  les  dispo- 
sitions où  il  paraissait  ^Irc,  la  circonstance  de  la  présence  de  son 
and>assadcur  à  la  rj)ur  de  Turin  jMiurraît  Aire  utile  pour  convenir 
avec  le  duc  de  quelque  rhose  lA-fiessus.  On  résolut,  donc  dVnvoyer 
un  député  à  ce  prince,  pour  lui  demander  la  eoulinualion  du  mode 
de  vivre  fait  avec  le  feu  duc  Tan  1570,  et  (pie  ce  député  irait  à  la 
suite  du  sieur  de  Chevrières.  Jean  Savion,  conseiller,  fut  choisi 
pour  s'acquitter  de  celle  commission  ', 

Ouand  Savion  sut  que  l'ambassadeur  de  France  était  en  che- 
min pour  Turin,  il  partit  pour  le  joindre*.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Chamliéry,  ayant  appris  que  (Chevrières  avait  passé  par  cpttt?  ville, 
il  Ht  une  dilig:enre  extraorrlinaire  pour  j'atleindre,  et  il  le  trouva  à 
Aitfucl)elle,d'où  ils  continuèrent  ensendde  leur  route  jusqu'à  Turin. 
Après  qu'il  eut  dit  à  (Chevrières  le  sujet  de  son  voyage  et  qu'il  lui 
eut  présenlé  une  lettre  de  la  part  de  ses  supérieurs,  l'ambassadeur 
lui  dil  qu'il  serait  bien  .'iis<^  qiiVn  chemin  faisiuil  il  l'informât  ample- 
ment de  leurs  affaires,  parce  que  d'Albigny,  qu'il  avait  vu  en  pas- 
sant à  Chambéry,  ne  l'ax'ait  presque  entretenu  d'autre  chose.  Ce 
que  Savion  ayanl  fait,  Chevrières  en  parut  content  et  l'assura  qu'il 
ferait  ce  qui  dépendrait  de  lui  en  faveur  des  seig-neurs  de  Genève, 
Je  roi  lui  ayant  donné  là-dessus  des  ordres  fort  précis. 

Il  n'est  pas  de  relie  Histoire*  de  dire  ce  qui  se  passa  entre  le 
<luc  et  cet  and>assadeur,  par  rap]iorl  ;V  la  conmûssion  de  celui-ci 
auprès  de  ce  prince.  Il  siillira  lU:  rapporter  ce  (pie  Kl  Chevrières  à 
la  cour  de  Turin,  pour  rendre  service  au  député  de  Genève.  Les 
-ilTaires  étant  autant  aif^ries  (prelles  l'/rtaienl  entre  les  Savoyards  et 


>  R.  C-,  vol.  96,  fo  I4S(1  sopteiu]>re).  (79,  le  rapport  circonslAncié  ^e  Savîon  à 

(.opie  de  letln»,  vnl.  Iti,  inslrm-iiuiis  «jîi  retour  de  Turin,  te  16  octobre. 

«Jii3  seplemttre.  >  V oirMxWhica, If Utoind" H fnrilVt 
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1rs  (j^oerois,  Savioii  n'avait  aucun  Accts  auprès  des  iiiiriisLr<^  cj« 
Savoie.  L'ambassadeur,  chez,  qui  il  était  tous  les  jours,  lui  en  pro- 
cura*. Il  %'il  |>ar  son  moren  le  président  Hochelte,  lequel  il  pria  de 
TrHjluir  iiifurnier  stm  Altesse  de  son  arrivi^*.  et  des  ordres  que  les 
sei^purs  de  Gejicve,  ses  supérieurs,  lui  avaient  donnés  de  se  pré- 
Moler  à  elle  pour  la  prier  de  les  |)ourvuir  sur  les  innovations  que 
ses  officiers  de  Savoie  faisaient  tous  les  jours  à  leur  préjudice.  A 
quoi  Kocliette  répondit  qu'il  espérait  que  le  duc  le  verrait  volon- 
tiers, et  qu'il  lui  demanderait  audience  pour  lui. 

Celle  audience  ne  fut  pa?*  si  facile  à  obtenir.  Savion  étant  allé 
prendre  la  réponse  du  président,  celui-ci  lui  dit  que  son  maître 
lui  avait  fait  connaître  qu'il  ne  vovait  aucune  nécessité  à  accorder 
au  député  de  Genève  l'audience  qu'il  recherchait,  parce  que  l'am- 
bassadeur de  France  lui  avait  dit  qu'il  avait  onlre  du  roi,  à  qui  les 
Genevois  avaient  fait  leurs  plaintes,  de  lui  en  parler.  Et  là-dessus  : 
«  Je  vois,  ajouta  Rochelte,  que  S.  A.  es!  un  peu  offensé  de  ce  qu'au 
lieu  de  vous  adresser  à  luy,  vous  prem^  un  autre  clicuiin.  »  A  4juui 
Savion  répondit  :  *<  C'est  la  cousiume  des  petits  d*emplo_ver  les 
grands [KHir  prier  f>oureux.  »  «  Ho!  répliqua  Kochetle, ne  le  prcnés 
[>as  ainsy.  Il  (le  prince)  le  prend  comme  si  vous  le  vonliés  faire 
menacer  par  luy  (le  roï  de  France)  el  cela  «estera  lousjours  vos 
affaires.  Ce  prince  a  le  cœur  trop  jE^rand  f>our  faire  rien  par 
crainte.  »  Savion  l'assura  que  ses  supérieurs  n'avaient  pensé  à  rien 
de  .seiuhtahle,  et  continua  à  le  prier  de  lui  faire  avoir  audience; 
Rochelle  lui  dil  qu'il  en  parlerait  encore  au  duc. 

Ce  prince  se  laissa  enfin  çagner;  ce  que  Rochelle  ayant  fait 
savoir  à  Savion  el  lui  ayant  dit  la  manière  dont  il  sérail  reçu  et 
Pheure  de  l'audience,  le  député  de  (îenéve  se  rendit  au  château  nu 
temps  marqué,  où  ayant  été  introduit  auprès  du  duc  par  Roncas, 
son  secrétaire,  il  lui  parla  de  celle  manière*  : 

Tresliault  et  Très  Illustre  Prince, 

Messieurs  Je  Genève  mes  S"  el  vos  bien  humt)le5  serviteurs  m'ont 
député  vers  vostre  A.  pour  après  avoir  fail  à  V.  A.  la  révérence  de   leur 
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pari,  tesmoigner  à  V.  A.  conitien  ils  se  conjoiiissenl  rivec  Icelle  Je  l'heu- 
reuse paU  ramenée  aux  Estais  de  V.  A.  Ils  supplient  V.  A.  comme  prince 
très  bening  et  débonnaire  vouloir  autant  synceremcnl  que  henignement 
oublier  toutes  les  choses  passées  qui  pourroienl  avoir  engendré  au  coiur  de 
V.  A.  quelqu'aigreur  en  leur  entïroil,  afin  qu'ils  puissent  aussi  eux  jouir  du 
bénéfice  de  ceste  paix  tant  désirée.  Ils  pstiment  que  V.  A.  les  en  jugera  de 
tant  plus  dignes  quand  elle  se  représentera  comme  despiiis  l'an  1593,  qu'au 
mois  de  septembre  il  pleusi  à  V.  A.  les  comprendre  en  la  Trêve  générale, 
ils  se  sont  rendus  religieux  observateurs  el  des  Trêves  et  de  la  paix  ensui- 
vies à  Vervins,  n'ayans  despuis  ledii:l  temps  usé  à  l'endroit  de  V.  A.  et  de 
M'*  les  ministres  que  de  tons  honneurs  submissions  et  contentement,  aiusy 
que  l'occasion  s'en  est  présentée.  S'il  plaisl  à  V.  A.  leur  octroyer  tant  de 
bien,  j'obtiendruy  facilement  l'inlerinement  des  articles  que  J'ay  à  présenter 
ft  V.  A.  par  forme  de  requête,  lesquels  se  peuvent  réduire  entièrement  à  ce 
Ukll  point,  lequel  nous  supplions  bien  liiiinhlement  V.  A.  nous  laisser  au 
'Sesme  estât  que  nous  estions  avant  la  guerre  de  l'an  89.  f^est  chose  que 
V.  A.  ne  nous  peut  bonnement  refuser.  L'obtenant  de  V.  A.  Messeigneurs 
protestent  qu'ils  demeureront  à  V.  A.  treshumbles  el  tresadectionnez  servi- 
teurs et  qu'ils  cercheront  tous  les  moyens  possibles  pour  complaire  à  V.  A. 
el  luy  faire  service  selon  que  le  temps  en  pourra  faire  naisire  les  occasions, 
aiDsy  que  V.  A.  verra  que  raesdicts  S"  l'en  asseurent  formellement  par  leur 
lettre,  qu'en  toute  humilité  je  présente  h  V.  A.  '  avec  les  articles  sur  lesijuels 
je  supplie  bien  humblement  V.  A.  m'estre  pourveu  selon  sa  debonnaireté 
acousiumee. 


É 


Leduc,  apr^.s  avoir  re(;ij  la  lettre  et  les  demandes  des  seigneurs 
Genève',  répondit  à  Savion  '  : 


J'eusse  bien  estimé  que  ceux  qui  vous  ont  envoyé  icy  m'eussent  cplus 
porté  de  respect,  et  que  s'ils  avoient  quelque  chose  à  se  plaindre  de  mes 
ofnciers  delà  les  monL<,  ce  seroil  i\  moy  ii  <iui  ils  en  feroienl  les  plaintes  et 
non  point  à  autres.  Us  trouveront  combien  en  pensant  avancer  leurs  alTaires, 
ils  les  reculent.  M'  de  Clievrieres  m'a  dit  ses  instructions  en  estre  chargées. 
Je  luy  feray  telle  response  que  le  Hoy  s'en  contentera  très  bien.  Je  seray 
bien  d'accord  avec  le  roy.  Ouy,  je  n'estois  point  délibéré  de  vous  ouïr. 


'  Les  minutos  de  cette  lettre  ne  troo- 
venl  au  Cdpie  de  leltros,  vol.  lii,  X  la  date 
[la  It  septembre. 

«  Voir  ftu  I'.  H.,  n»  2282,  les  articles 
présentés  au  duc  par  Savion,  et  en  regard 
de  CCS  articles,  relatifs  à  la  rp.ttitation  iha 
revL'iiut»  d'Arriioy  et  hruillatit,  à  l'exac- 
T.  VL 


tion  des  péages,  et  an  renouvelle  ment  du 
mode  (le  vivre,  les  rt'ponses  du  iluc,  datées 
du  IHoctoEire.  e(  si(;nèe9  eu  son  noni  par 
HOU  iitecrélaiff  Koucati.  Celle  pièce  estre- 
prailuite  an  R.  V..,  vol.  9fi,  f»  172  et  17.1. 
•  Ihid.,  fo  171  v. 
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Toutefois  sur  rinsUQce  que  m'en  a  fait  Rodietle,  je  l'ay  bien  voulu  Taire 
pour  vous  faire  entendre  ce  qne  je  vous  a;  dit.  Ils  ^  veulent  servir  des 
articles  de  la  paix  [en]  laquelle  j'ignore  encore  qu'ils  soient  compris  el 
cependant  ne  les  suivent  pas.  X'est  il  pas  dit  par  îceloy  qae  l'on  se  pour- 
voira de  patentes  vers  le  prince.  M'en  avé^t  vous  demandé.  Au  lieu  de  cela, 
vous  usés  d'invecijTes  el  vers  le  roy  et  vers  les  Soovsses.  Non,  non,  vons 
ne  gagnerés  rien  par  cesie  voje. 

Une  réponse  aussi  rebutante  ne  df^xmcerla  pas  Savion.  Il  y 
répliqua  de  cette  manière  '  : 

Tresbaalt  et  Tr^s  Illastre  priace, 

Kt  par  la  lettre  de  mesaei|Bettrs  el  par  la  proposile  que  j'ay  faite  V.  A. 
peut  bien  recognoistr?  ce  dont  fay  assetu^  M'  le  président  Rochelle  el  que 
je  pois  avec  vérité  affermer  à  Y.  A.  qoe  Messeignears  en  ce  qu'ils  se  sont 
adressés  au  roy  et  â  M"  des  qoatre  villes  ca  esté  seulement  comme  les  petits 
•mployeni  les  ^naét  pear  prier  poar  eolx,  aiasy  leur  intention  n*a  jamais 
9Sié  aulr^  que  de  faire  ^pplier  V.  A.  par  ieeai  qae  «00  bon  plaisir  fdl  les 
laisser  en  l'esut  qa'ib  esloient  avant  la  {aerre  de  l'an  1589. 


Savion  informa  ensuite  Pambassadeor  de  France  de  tout  ce 
qui  s'était  p«ssê  entre  le  due  el  lui*.  Lâ-<lessus,ce  ministre  témoi^a 
à  $on  .\Ues«;e  île  Savoie  «^ue,  comme  il  éuii  question  des  alTaires 
de  la  république  «le  iieo^ve,  il  n*aurail  pas  rempli  la  coainiission 
dont  il  était  chartrê  par  ses  iusiructions,  s*il  ne  rapportait  au  roi,  son 
maiire,  que  des  réponses  va«rue$  sur  eel  article.  Qu^il  souhaiterait 
en  Mre  êcUirrî  aver  qœiqwe  ejKartitude,  el  d'enlrndre  pour  cet 
flflbft  œ  qoe  des  eoauMssnircs  de  son  .Xltesse,  bien  instruits  de  ce 
40Bt  il  s'aei$sait>  i^Huraîenl  dire  là-dessus  à  laquelle  conférence 
le  défi  f  de  LBeoè\Y  se  reacualivraiL  Le  dac  t  donna  les  mains. 
Fban»»  ckevalier  de  Tonlnt,  Roocss  H  Roojc,  nkinistres  de  ce 
prince^  s>  reaeootrèretti  de  sa  p«rl  diei  fambsssadeor  de  France. 
Sarkw  y  fbt  a«aai  lypelf.  Ce4tt»-ci  |i>iwfcii<il  les  articles  sur  les- 
qviels  Ivct  «eticwenr»  de  tieaf  ve  priant  sino  .\hesse  de  Savoie  de  les 
pOMnw^  Le  preflùer  eoMrenMÎI  les  revends  d'AriBoyr  el  de  DraiU 
lanU  11  iKl  que  $e$  SHpme«rs  1rs  posiseilaàfl  tm  vcHv  du  départ  de 
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Bâle,  de  Tan  i544ï  el  comme  il  commençait  à  faire  la  leclurc  de  ce 
traité,  Roncas,  l'interrompanl,  lui  dil  (ju'il  ifélaiL  pas  nécessaire 
d'en  lire  davantage,  qu^ils  avouaient  cet  article  :  «  Mais,  ajoula-t-il 
en  s'adressanl  à  Pamitassadeur,  ceux  de  Uerne  et  eux,  quand  ils 
eurent  envahi  les  terres  de  S.  A.,  ils  se  djspnloicnt,  comme  Ton  dil, 
de  ]a  cliappe  au  nioyne,  mais  qu'avoiis-nous  (pie  faire  de  cela.  G'esl 
chose  faite,  entre  autres  personnes  qui  ne  peuvent  nuire  au  tiers, 
qui  est  S.  A.  *  » 

Savion  ne  demeura  pas  sans  répartie  :  «  Monsieur,  voulés- 
vous  nier,  dit-il,  que  quand  M"  de  IJerne  vous  ont  rendu  ce  balliage 
de  Thonon,  vous  aviés  promis  de  laisser  les  choses  en  l'eslal, 
mesme  les  aliénations  que  M"*  de  Berne  ont  fait  des  cures  el 
priorés?»  Houc^s  se  tira  fort  mal  de  cette  difficulté  :  «  Nous  avions 
bien  promis,  répondit-il,  de  ne  changer  en  rien  la  religion, 
regardez  s*ils  se  pensent  plus  servir  contre  nous  de  ce  traité.  » 
«  Mais,  ajouta  Savion,  (pic  dirés-vous  du  mode  de  vivre,  où  il  est 
dit  expressément  que  les  terres  de  Saint-Victor  el  (lliapitrc  et 
leurs  revenus  nous  demeureront  comme  auparavant.  Cela  est  fait 
avec  feu  S.  A.  Vous  ne  dires  pas  que  soit  fait  entre  autres.  Il  a  esté 
aiosy  entretenu  du  règne  de  S.  A.  d'à  présent  jusqucs  en  la  guerre 
1689.  »  Roncas  répliqua  que  le  mode  de  vivre  était  pour  vingt  et 
trois  ans,  qui  expirèrent  en  1593.  Il  était  un  [)eïi  difficile  de  ré- 
pondre à  cela,  car  il  était  clair  que  le  modo  de.  vivre  ne  subsistant 
plus,  tout  ce  qui  avait  été  réglé  par  ce  traité-là  était  indécis,  Ct 
qu'on  était,  par  rap[>orlà  tous  les  articles  (fu'il  contenait,  dans  le 
même  étal  qu^avanl  Tan  lÔyo. 

Savion  se  lira  de  celte  difficulté  en  disant  que  la  paix  prescri- 
vait que  toutes  les  choses  demeurassent  telles  qu'elles  étaient  avant 
la  guerre  de  l'an  i58ij.  11  aurait  été  aisé  à  Roncas  de  répli(juer  (jue 
cela  n'allongeait  pas  la  durée  du  mode  de  vivre,  qu'au  contraire 
I  l'expiration  de  ce  Iraité  a'étail  que  cx)nfirmée  par  là.  Mais  il  ne 
poussa  pas  plus  loin  la  niatilTe.  Il  dil  seulement  que  son  prince 
n'avait  que  faire  du  revenu  d'Armoy  et  de  Draillant,  que  le  pape 
avait  permis  à  l'évéque  de  Genève  de  s'en  saisir,  que.  c'étaient  des 
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affaires  d'église  qu*il  fallait  laisser  iJèliattre  aux  ccclétsiasliques. 
Passant  ensuite  à  (Vaulres  choses  :  o.  Venons  voir,  dit  Roncas,  aUA 
privilè^s  tles4|uels  vous  vous  vantés  lanl.  «  Là-dessiis  Savion  jh-o- 
duisil  Tauthentique  du  dur  Charles  «le  Tan  i^^ij,  confirmée  par  le 
duc  Philibert,  l'an  i(i\)o,  el  ensuite  par  le  duc  Charles  en  i5ai,  la 
conilK)urçcoisie  de  Berne  de  Tan  i558,  |ïar  laquelle  les  iienevois 
étaient  exempts  de  payer  aucune  taillt^,  et  le  mode  de  vivre  de  l'an 
1 570,  par  le  second  article  duquel  les  seiçneups  de  Genève  étaient 
maintenus  dans  les  droits  et  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  trente 
ans  auparavant.  Roncas  lut  à  haute  voix  toutes  ces  pièces  et  ne  put 
pas  sVnipécher  d'avouer  ipreltes  |>araLssaient  favorables  à  la  ville 
de  Genève.  Savion  Hl  remarquer  en  passant  que  les  ducs  de  Savoie 
ne  pouvaient  rien  prétendre  â  la  souveraineté  de  celte  Wlle,  puis<]ue 
dans  ces  actes,  ce  n'étaient  [>oint  les  ducs,  mais  les  évéques  qui  en 
étaient  qualifiés  princes. 

Les  commissaires  de  Savoie  se  tirèrent  assez  mal  d'affaire  sur 
cet  article  :  «  Son  Altesse,  dirent-ils,  n'est  point,  tenue  à  toutes  ces 
choses  tant  vieilles.  »  11  ne  fut  pas  difficile  à  Savion  de  répliquer 
que  les  princes  étaîeni  obligés  croliserver  l&s  enj^a;^emcns  dan.s 
lesquels  leurs  prédécesseurs  étaient  entrés,  qu'autrement  [»ersonne 
ne  voudrait  traiter  avec  eux.  Le  troisième  article,  qui  concernait 
la  continuation  du  mode  de  vivre,  fut  ensuite  mis  sur  le  tapis,  sur 
le<|uel  les  commissaires  de  Savoie  ne  dirent  autre  chose,  si  ce  n'est 
qu'il  était  expiré,  el  qu'ils  n'avaient  aucun  ordre  de  rien  dire  de 
plus  là-dessus. 

Ainsi  Bnil  celle  conférence,  dans  laquelle  les  affiiires  furent 
traitées  fort  superficiellement,  comme  la  chose  parait  assez  parce 
que  nous  avons  dit.  Aussi  n'alioulit-elie  proprement  à  rien.  Je 
crois  bien,  à  la  vérité,  que  lorsque  Savion  fut  envoyé  à  Turin,  l'on 
n'avait  pas  compté  qu'il  y  fît  rien  de  considérable,  que  ses  pou- 
voirs étaient  fort  limités,  el  qu'il  était  plutôt  allé  dans  ce  pay*s-là 
pour  sonder  le  çué  el  voir  si  des  députés  qui  auraient  une  commis- 
sion plus  ample  seraient  reçus  que  |X)ur  toute  autre  chose.  t^*he- 
vrières  devant  partir  incessamment,  Savion  prit  ses  mesures  pour 
s'en  revenir  avec  lui. 

Après  que  cet  ambassadeur  cul  eu  son  audience  de  con^. 


Savinii,  (jui  rHvait  suivi  et  qui  rUïit  rcsU*  dans  la  chambre,  cul  lu 
sienne.  Il  pHiIa  au  |>rihce  en  ces  termes'  : 

Trcsiuull  et  Trùs  Illustre  Prince, 

Je  prcmlray  aussi  mon  congé  de  V.  A.  s'il  ttiy  plaist.  J'eusse  bien 
ileslré  (juil  eusl  pieu  à  V.  A.  me  donner  nucljue  plus  favorahlo  responjîe 
aux  arlicles  que  j'ay  pce^enlé  à  V.  A.  TouU'fois  nous  supplierons  lousjuurs 
V.  A.  lie  nous  traiter  romme  ceux  qui  ne  ilesirenl  que  de  demeurer  à  V.  A. 
Ireshumbles  serviteurs. 


^  Là-dessus  le  dur  prit  Savioii  |tMr  hi  main,  Pt  l'Hvanl  tiré  vers 
ime  fcncLre,  il  lui  dit  *  : 

^  Je  n'eusse  sçcu,  mon  honneur  sauf,  faire  autre  re^^ponse  à  vos  articles 
que  celle  que  J'y  ay  fait,  tant  sur  ceux  que  M.  de  Clievrieres  m'a  présenté 
que  sur  ceux  que  vous  m'avés  présenté.  It  y  va  trop  de  ma  réputation.  Je 
vous  medriiy  neanlmoins  eu  oliemin  de  vous  en  aller  une  imtre  fois  plus 
content  de  moy.  Dites  à  ces  Messieurs  que  je  suis  content  de  niectre  toutes 
clioses  passées  soubz  les  pieds  pour  ne  m'en  ressentir  par  cy  apri^s  comme 
vous  m'avés  prié.  Si  les  elTeris  correspondent  à  leur  lettre  par  laiiaelle  ils 
disent  qu'ils  me  veulent  tant  demeurer  serviteurs,  je  suis  content  renouer 
le  traité  d'Amance  [Bermauce].  Qu'ils  nie  facent  (|uelque  droit  sur  mes 
justes  prelensions  et  nous  ferons  quelque  bon  et  perdunible  accord.  Qu'ils 
députent  de  leur  corps  personages  ciipaldes  pour  imiter  icy  à  Thurin.  Je 
me  laisseray  escouler  autant  que  ma  raison  et  ma  dignité  le  pourront  per- 
mectre.  S'ils  veulent  suivre  ceste  voyeje  commanderay  à  d'Albigny  do  faire 
cesser  toutes  les  molestes  dont  ils  se  pleignent  et  ferons  meiJtre  le  revenu 
d'Armoy  et  Drailliens  en  main  tierce  pour  le  vous  rendre  dés  aussi  tosl 
que  nous  serons  d'accord. 


^^  Savion,  qui  ne  s'atlendait  pas  à  tout  ce  que  le  duc  venait  de 
lui  dire,  fut  lorl  eniharrassô  sur  ce  qu'il  ilcvaîl  répuiidn*.  (cepen- 
dant, après  y  avoir  un  peu  pens*^,  il  pria  ce  prince  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  s'il  lui  parlait  librement,  au  cas  qu'il  voulût  bien  le  lui 

^H  *  B.  CfVol.  96,  r»  174  \o  et  175.         le  récit  de  sou  deruier  eutrelien  avec  \t 
'  fhùt.,   fo  17^.  Nous  contiiitiniis  à      dac.  {Sote  des  èditenn.) 
tuèt  lf>xtue)lenient  du  rap|Ktrt  de  Savion 
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permfltre.  Le  duc  lui  ayaol  dit  là-Klessus  :  «  Dîtes,  dites  kardi* 
ment  »>,  Savion  parla  de  c<»Ue  manière  '  : 

Puisqu'il  plaisi  donc  ainsv  à  V.  A.,  je  ilira\  qae  je  pense  que  Je  ne 
Mrois  piis  sage  de  porter  ceste  parole  1^  Messeigneurs  ausqueU  je  sca;  bien 
qu'il  ne  faut  point  parler  des  pretensions  de  V.  A.,  qui  ne  veut  perdre  son 
lerap«  et  encourir  leur  malegrace. 

Kt  coiiimeiii  ne  se  disent  ilz  past,  m'a  [t]  il  dit  S"  de  justice.  Quand  je 
dis  justes  pretensions.  quel  tort  leur  Tait-on. 

Très  hault  et  Très  Illustre  Prince,  a}  je  dit,  le  mot  de  juste  est  un  grand 
mot  et  de  fait  il  me  semble  avoir  oui  lire  la  response  qui  fut  faite  à  Her- 
mance  à  V.  A.  qui  commence  par  U,  qu'ils  veulent  que  tout  te  monde  sçacbe 
qu'ils  ont  leur  ame  et  leur  conscience  en  telle  recoraraendalion,  que  s'ils 
sçavoient  tenir  ijuelque  chose  injustement,  non  pas  d'un  si  grand  prince 
comme  est  vosire  Al.  mais  du  moindre  homme  du  monde,  ils  ne  s'en  vou- 
droieni  maintenir  les  défenseurs.  Mais  j'ay  ouy  dire  que  cela  a  desja  unt 
eslédehalu  en  des  journées  qu'il  serotl  désormais  temps  de  n*en  plus  parler. 

Il  m'a  dit  :  Si  vous  avés  bien  leu  toutes  ces  journées  dont  vous  parlés, 
vous  trouvères  qoe  lousjours  c'est  sans  préjudice  de  faire  droit  par  cy  après 
à  noslre  maison  sur  nos  pretensions.  Usez  les,  vous  le  trouvères  ainsy. 

Treshiiull  et  tr^s  Illustre  Prince,  ay-je  dit.  Je  ne  veux  pas  contester' 
avec  V.  A.  de  chose  dont  je  n'ay  nul  pouvoir  que  celuy  i]u'il  vous  a  pieu  me 
donner,  mais  outre  cela,  je  trouve  du  danger  pour  raoy  à  prendre  à  rapporter 
affaire  de  telle  conséquence,  car  premièrement  comment  me  croira  on,  puis 
que  je  porte  par  escript  chose  qui  semble  entièrement  contraire.  En  après,  il 
me  seroit  bien  diflicile  de  représenter  ces  termes  de  la  façon  que  vous  me 
les  dites,  que  je  ne  fusse  jugé  ou  avoir  adjousté  ou  diminué  à  ta  lettre.  Cela 
me  fait  supplier  V.  A.  de  m'excuser.  Je  ne  puis  ny  ne  hoibs  refuser  de  por- 
ter à  Nosseigneurs  tout  ce  que  vous  plaira  m'enjoindre,  pourveu  que  soit  par^ 
escript,  comme  V.  A.  mo  le  baillera  s'il  luy  plaist. 

1^  duc  lui  dit  qu'il  ordonnerait  h  Roncas,  son  secrétaire,  de 
lui  donner  IVcril  (pi'il  demandait.  A|)n;s  quoi  Savion  prit  congé. 

il  partit  de  Turin  avec  faïubassadeur  de  France,  qu'il  accom- 
pagna jusqu'à  ChaiulKTy.  L'écrit*, qu'il  ne  reçutqu'en  route,  parce 
qu'iï  n'avait  pas  pu  ^tre  prêt  avant  son  départ,  ne  contenait  autre 
chose,  si  ce  n'est  que  son  Altesse  assignait  une  conférence  au  lô* 
de  novembre,  auquel  jour  les  députés  de  Genève  pourraient  se 
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rencontrer  à  Turin  pour  cela.  Par  rc  in^ine  écrit,  le  duc  témoignait 
de  la  satisfaction  de  la  manière  modeste  cl  res|>eciueuse  dont 
Savion  en  avait  usé  envers  lui.  A  cet  écrit  étaient  aussi  joints  des 
sauf-conduits  et  des  passeports  pour  les  députés. 

Savion^  en  prenant  congé  de  Tambassadeur,  le  remercia  fort 
des  bons  offices  qu  il  avait  reçus  de  lui  à  la  cour  de  Turin.  Ce 
ministre  lui  dit  quUI  avait  obtenu  du  duc  (\u\\  ferait  retirer  d'autour 
de  Genève  le  peu  de  troupes  qu'il  pouvait  avoir  aux  environs  de 
celle  ville.  Savion  fut  de  retour  le  16  octobre.  Il  fil  un  rapport 
exact  de  tout  ce  qui  s'était  p.'issé  à  ses  supérieurs,  tant  eu  Petit 
qu'en  (irand  Conseil,  t^n  approuva  la  pnqiosilîon  qu'avait  faite  le 
duc  de  Savoie  de  lui  envoyer  de  nouveaux  députés,  mais  en  même 
temps  ou  résolut  de  ne  leur  donner  d'autres  pouvoirs  que  de 
demander  la  continuation  du  mode  de  vivre  ou,  à  défaut  de  ce 
traité,  ((uelque  équivalent  et  la  réinté^rande  dans  les  revenus 
d*Armoy  et,  Draillanl,  leur  défendant  en  même  temps  de  traiter 
d'aucune  proposition  cjui  ten4lîl  â  porter  la  moindre  atteinte  à  la 
lii>erlé  et  à  la  souveraineté  de  la  ville,  ai  même  de  la  prendre  à 
rapporter'. 

Lect,  syndic,  et  Anjorraul,  secrétaire  d'Etat,  furent  choisis 
pour  faire  cette  commission  avec  Savion,  conseiller  dont  nous 
venons  *le  parler,  et  qui  repartit  avec  eux  pour  Turin,  peu  de  jours 
après  qu'il  eu  fut  revenu.  J'ai  été  asseî!  heureux  pour  voir  le  rap- 
port de  leur  députation,  quoiqu'il  ne  se  trouve  point  dans  les 
archives  publiques',  Monsieur  l'ancien  premier  syndic  Le  Fort,  qui 
Ta  copié  de  dessus  le  propre  original  de  Jaques  Lect,  ayant  eu  la 
bonté  de  m'en  faire  pari. 


'  R.  i:.  vol.  96.f"«  IHi,  18ÎJ«3el 
i8i.  —  Vuir  au  l^g>i^  de  letlres,  vol.  16. 
la  cumtni»iiion  pour  lei^  iléputéi^.  do  3  im- 
Vfimlire.  l>cain!tlriirllonxronl(lnra[iL  fN<Ue 
fit*  fditfurs.) 

■  Lf.  rapport  de  la  députaliori,  ren- 
fermé au  R.  C,  vol. 96,  f»202  {iù  décem- 
bf.*).  Ml  très  sommaire  cl  renvoie  au  rap 
pDTl  dctaillé  rédige  par  Lccl,  dijnl  fait 
menlioD  noire  hl-ttoricn.  Nous  n'ivon-s  pas 
ittrouvL'  l'origioal  de  ce  rapport,  mais  une 


copie  uti  probablement  un  extrait  assez 
Ci>iiiple(  de  la  Tin  du  WII*  siècle  ;  contenu 
au  volume  manuscrit  n'^  67  des  Archives 
de  rri'ii'(?vt',pp,  6t7  âfilKI— Ilicotti  parle  de. 
la  confi-rence  dans  Storia  délia  Monarchia 
Piemonte$e,  t.  III,  pp.  329  el  330,  et  it 
toeiitioune  le  Registre  de  la  Conréreuce 
(Ginevra,  catefroria  4,  mazzo  XXVtl,  24« 
mazzu  XVllI,  7j  conservé  aux  Archives 
de  Turin.  [Note  dti  éditeurs.) 


Los  dépiil^^s  de.  la  Urpiihlifjuc  partirent  (loiir  se  ronconiror  ù 
Turin  dans  le  Iciups  marqué.  AussildL  qu*ils  furent  arrivés,  ils 
ourcnl  audience  du  princr,  HuqucI  ils  parlèrent  de  la  manière  la 
plus  rosperlneusp  <]u'il  leur  fui  possible  el  la  plus  propre  à  i^a^ner 
ses  bonnes  it^nlres,  HprJ>s  lui  nvoir  dit  le  sujet  de  leur  commis- 
sion. Il  y  n^pondil  à  peu  près  de  la  manière  suivante  :  Qu^il 
aimait  eeux  de  Genève  comme  ses  enfans,  el  comme  uu  inyn  prince 
ses  vassaux.  Que  sa  conscience  lui  rendait  uWnoî^natçe  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  de  la  vérité  de  ce  qu'il  disait  à  cet  égard,  cl 
qu'il  cherchait  tous  les  moyens  les  phïs  doux  |>our  s'accommoder 
el  pour  modérer  ses  prétentions,  (Juc  cependant,  il  fallait  ([u'on  lui 
donnât  ipichpit-  salisCaetion  à  cet  égard.  Que,  sans  c^la,  cV'lail 
perdre  le  temps  que  de  vouloir  cx>nférer  sur  quoi  que  ce  soil.  Qu'il 
était  aisé  d'usurper,  sans  vouloir  jamais  faire  raison,  à  ceux  dont 
on  détenait  le  bien  à  un  litre  aussi  injuste  que  ceux  de  Gcntve 
retenaient  le  sien. 

C.ett*  réponse  eni^'aft^-ea  les  députés  à  répliquer.  Ils  direiil  que 
leurs  supérieurs  n'avaient  aucun  reproche  à  se  faire  d'avoir  usurjn^ 
quoi  que  ce  soit  (|ui  ne  leur  appartint  pas,  qu'ils  avaient  leur 
conscience  parfaileiuenl  nette  à  cet  égfard.  Qu'aussi  avaient-ils 
mis  la  solidité  de  leurs  droits  dans  la  dernière  évidence.  Qu'il  ne 
serait  pas  juste  de  donner  aucune  atteinte  à  leur  liberté  el  à  leur 
souveraineté,  article  sur  lequel  il  était  cxpressùmenl  défendu  à 
eux  «lépulés  d'écouter  aucune  proposition. 

Le  duc  répartit  qu'il  ne  voulait  point  faire  perdre  à  la  ville  de 
Genève  sa  liberté,  mais  l'assurer  seulement  qu'on  savait  quels 
étaient  les  droits  de  sa  Maison  sur  celle  ville,  que  ses  envoyés 
avaient  fait  voira  Ilerm:ince.  Qu^il  avait  des  titres  des  empereurs. 
Qu'il  avait  acheté  les  droits  des  évéques  et  des  comtes,  et  qu'au 
reste  il  avait  résolu  de  ne  point  continuer  le  mode  de  vivre  :  «  l^feu 
duc  mon  père,  ajouta-t-il,  avait  Irouvé  à  propos  de  vous  l'accorder, 
dans  le  temps  qu'il  était  entré  nouvellement  dans  ses  étals.  J'en] 
eusse  fait  autant  que  lui.  Présentement  je  n'en  veux  plus  enlcndr 
parler.  Si  je  ne  peux  pas  me  faire  faire  justice  pendant  ma  vie,  med 
enfans  le  feront,  (jui  pourront  vous  faire  un  coup  fourré,  pensez-j 
bien.  Faites  réflexion  à  votre  situation,  vous  avez  fK)ur  voisir 
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dciix  princes  et  les  Suisses.  Pour  ce  qui  est  tlu  roi  de  France,  il 
esl  grand  cl  puissant,  vous  devez  eonnaître  le  (çénie  des  Franc^ais. 
Quand  ils  onl  eu  liesoin  de  vous,  et  (|ue  vous  Irur  avez  aidé, il  a  sem- 
blé qu'ils  vous  êlaienl  favorables,  quoiqu'ils  n'allendcnl  que  l'occa- 
sion de  vous  mettre  la  main  dessus,  de  quoi  je  nVxceplc  pas  Mon- 
sieur de  Ijcsdi^uières,  encore  qu^il  soit  de  votre  religion.  Et  pour 
ce  qui  est  des  tJernois,  je  sais  qu'ils  se  sont  repentis  de  ne  s*êlre 
pas  saisis  de  votre  viUe,  lorsque  leur  armée  y  passa  en  revenant  du 
Faucigny,  au  mois  d'aoûl  de  l'an  ifiHq.  n 

L#ccl  ayant  ré|ili(|ué  <|u'il  convenait  mieux  à  tous  les  états  voi- 
sins de  Genfeve  que  cette  ville  demeurai  en  l'état  où  el!e  était  ; 
«  C*est  ce  que  je  veux,  dit  ce  prince.  Je  prétends  nn^me  la  rendre  plus 
considérable  (|uVlle  n'a  été  jusqu'à  présent,  et  après  cela  pourtant 
m'acconmioder.  »  Les  députés  de  Genève  lui  dirent  enfin  que  c'était 
une  cliose  bien  dure  pour  leurs  supérieurs,  (pi'ayanl  été  couqiris 
c-onnne  ils  ravalent  été  en  la  paix,  par  laquelle  on  rendait  à  chacun 
le  sien,  ils  demcurassen!  Frustrés  de  leurs  revenus  et  de  leurs  tem- 
ples d'Armoy  et  de  Draillanl,  et  d'autres  dont  ils  avaient  joui  de 
tout  temps  jusqu'à  la  guerre.  L.e  duc  les  renvoya  sur  cet  article,  de 
même  que  sur  les  autres,  à  ses  ministres,  <pii  les  entendraient  plus 
|wirticulièremcnl  là-dessus,  cl  auxquels  ils  pourraient  remettre 
leurs  mémoires. 

Le  lendemain  les  conférences  commencèrent.  Le  président 
Provana,  lierliel,  archevêque  de  Tarenlaise,  et  Roncas  s'y  présen- 
tèrent de  la  pari  du  duc.  Berliet  en  fil  rouvcplure.  Il  dit  qu'encore 
que  l'on  n'eut  pas  donné  matière  à  son  Altesse  de  consentir  à  quel- 
ques moyens  d'acconnnodemciU  et  de  pariHcatioti  du  passé,  puis- 
qu'au  lieu  d'avoir  de  la  reconnaissance  pour  le  bienfait  que  le  feu 
duc  avait  fait  à  ceux  de  (ienève  en  leur  accordant  le  mode  de  vivre, 
ils  lui  avaient  fait  la  guerre,  et  du  pis  (pi'il  leur  avait  été  possible, 
et  que  même  depuis  la  paix,  ils  étaient  entrés  sur  ses  terres  à  main 
armée  et  y  avaient  fait  prêcher  par  force,  actes  de  violence  qu'il 
fallait  réparer  avant  toutes  choses,  que  nonosbstant  tout  cela,  son 
Altesse  voulait  bien  laisser  les  choses  ilans  quelque  état  conve- 
nable, encore  qu'ils  ne  Fussent  pas  compris  en  la  paix  de  Vervins, 
non  plus  qu'en  celle  de  Lyon,  ni  expressément,  ni  tacitement,  sous 


378 


SUITE    DE    CBTTK    AFFAIHË. 


iGoi 


le  mol  d*alli<^^  des  Suisses,  puisque  cette  ville  n'était  pas  alliée  de 
tous  les  cantous.  Que,  par  égfard  et  par  complaisance  pour  le  roi  de 
France,  son  Altesse  avait  bien  voulu  ({u'elle  en  eût  joui,  mais 
(|u'elle  ii'j  élail  point  ol)lig:(^e.  (Jue  d'ailleurs  le  rai  n'avait  point  pu 
la  comprendre  dans  la  paix,  sans  le  conscnlcmcnl  exprès  du  roi 
d'Ëspai^ne  ol  du  duc,  i{ui  n'avaient  jamais  entendu  la  chose  de 
celte  manière,  leurs  and>assadeur.s  au  traité  de  Vcrvins  n'ayanl  eu 
aucuns  pouvoirs  à  ce  sujet,  lesquels  cependant,  en  des  cas  de  cette 
nature,  étaient  d'une  nécessité  indispensable.  Que  s'il  eût  été  ques- 
tion de  celte  affaire,  son  Altesse  aurait  pris  des  mesures  |>our  trai- 
ter de  ses  droits,  desquels  nVHaiit  faite  aucune  mention  en  la  paix, 
il  semblerait  fpï'ellc  en  ïùi  déchue,  à  quoi  elle  nu  consentirait 
jamais.  Que  ce  prince  en  ayant  fatl  ses  plaintes  au  pape,  Sa  Sain- 
teté avait  donné  ordre  au  nonce,  qui  était  allé  en  France  depuis  peu 
de  jours,  de  s'en  plaindre  et  de  faire  entendre  au  roi,  que  le  pape, 
ni  le  cardinal  Atdobrandini,  qui  avait  été  le  médiateur  du  traité  de 
Lyon,  n'avaient  jamais  soup^-onné  iju'on  y  voulût  comprendre 
Genève,  parce  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  que  le  pape  eût 
consenti  qu'on  eût  parlé  de  cette  ville.  Qu*il  élail  temps  enfin  qu'on 
rendtl  ijuelque  justice  à  son  Altesse  sur  ses  justes  prétentions  sur 
tant  de  droits  des  empereurs,  des  comtes  de  (Jeuève,  des  papes  el 
des  év^(|ues.  Que  son  Allesse  et  ses  prédécesseurs  avaient  eu  beau- 
coup de  patience.  Que  Dieu,  veng-eur  de  l'injustice,  ag:^raverait  la 
peine  par  le  retardement  des  coups  qu'il  frapperait,  et  quVnHn  le 
duc  ou  ses  cnfans  auraient  la  salisfaclion  qui  leur  élail  si  lég;ilîme- 
menl  due.  Que  les  Genevois  n'avaient  pas  d'inlérél  ]>lus  capital  que 
celui  de  se  mettre  en  repos.  Que  les  choses  restant  dans  la  situation 
où  elles  étaient,  il  n'y  avait  pas  d'état  plus  misérable  que  le  leur. 
Que  son  Allesse  élail  un  prince  doux  et  débonnaire,  qui  leur 
accorderait  plus  de  privilèges  el  d'agrémens  <]u'ils  n'en  pourraient 
espérer.  Enfin,  ils  prièrent  les  députés  de  Genève  de  produire  leurs 
pouvoirs,  afin  qu'ils  vissent  ce  qu'ils  pourraient  faire  avec  eux. 

Lecl,  Anjorranl  et  Savion  répondirent  <|ue,  passant  sur  ce 
qui  avait  donné  matière  aux  dernières  guerres,  dans  lesquelles  on 
avait  été  engagé,  après  une  longue  patience,  par  les  traverses  cau- 
sées eu  tant  de  manières  par  les  officiers  de  son  Altesse,  les<juels 
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allant  au  delà  des  ordres  qui  leur  avaient  été  donnés  comme  l'on 
croyait,  avaient  pendant  plusieurs  années  tourmenté  la  F\épublique; 
«près  quoi  les  seigneurs  de  Genève  ayant  été  recherchés  par  un- 
prince  puissant,  ils  n'avaient  pas  pu  prendre  un  autre  parti  que 
c^Iui  qu'ils  avaient  pris,  lequel  ayant  eu  les  suites  (pTil  avail  eues, 
il  semblait  qu'il  convenait  beaucoup  mieux  d'en  oublier  entière- 
ment les  causes  que  de  les  faire  revivre;  qu'ainsi  ils  n'en  diraient 
pas  davantage  sur  celte  matière.  Qu'au  reste,  ils  n^auraient  pas  cru 
être  exposés  à  se  voir  Faire  des  demandes  de  la  nature  de  celles 
qu'on  leur  avait  Taitcs.  Que,  pour  ce  qui  était  de  la  liberté  delà 
Ville^  leui-s  supérieurs  et  tout  le  peuple  étaienJ,  coiivaiiiciis  d'être 
parfaitement  bien  fondés  sur  cet  article,  connue  on  l'avait  t'ait  voir 
d'une  manière  très  convaincante  en  tant  de  journées,  et  en  parti- 
culier à  Hermance,  ce  qu'ils  auraient  cru  devoir  suffire  pour  toute 
satisfaction  envers  son  Altesse  et  ses  commissaires,  et  surtout 
auprès  de  Monsieur  rar('lievê(|uc  de  Tarentaise,  qui  avait  eu 
audience  du  Grand  (Conseil  rie  Genève,  il  y  avail  trois  ans,  après  les 
conférences  d'Ilermance,  dans  laquelle  il  proposa  avec  artïKce  et 
dextérité  tous  les  raisonnemens  possibles  pour  persuader  un  peuple 
à  prendre  le  parti  d'un  prince.  Que  cependant,  il  savait  que  nonobs- 
tant ce  qu'il  avait  pu  dire,  la  résolution  unanime  des  seigneurs  de 
Genève  avait  été  de  nr.  laisser  iiotiner  aucune  atteinte  â  leur  liberlé, 
dans  laquelle  ils  espéraient  que  Dieu  les  maintiendrait.  Que  pour 
ce  qui  était  de  la  niaiu-fortt*  (jui  avait  été  faite*  hm  niiiiistre  (|ui  était 
allé  prêcher  à  Vandœuvres,  on  li'en  avait  usé  ainsi  que  pour  le 
maintenir  en  la  possession  en  laquelle  on  était  avant  la  guerre; 
qu'au  fond  on  n'aurait  pas  eu  droit  de  s'o[>pusrr  à  la  vol(»nté  du 
peuple  dans  une  chose  aussi  juste  (p/était  la  conservation  du  sien, 
surtout  après  toutes  les  vexations  que  les  particuliers  avaient  endu- 
rées de  la  part  du  ca[Hfaine  Vitro  et  d'autres  officiers,  dont  ils 
n'avaient  pu  avoir  aucune  satisfaction. 

Là-dessusies  commissaires  de  Savoie  répliquèrent  que  c'étaient 
ceux  de  Genève  eux-mêmes  qui  avaient  usé  de  violences.  Qu'aussi 
son  ^Vitesse,  pour  en  empêcher  les  suites  et  les  tenir  en  respect, 
voulait  mettre  qucUiucs  troupes  aux  environs  de  cette  ville,  qu'on 
verrait  qui  aurait  plus  de  facilité  de  nuire  l'un  à  l'autre.  Que  leur 
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mail  ri;  élail  un  princo  puissHiil,  appuyé  cI^Hlliaricps,  el  pour  lecjuel 
li^s  Genevois  devaieiil  avoir  plus  d'i^gartls.  Après  (|ue  les  Jôpulés 
de  <jciièvG  curent  répli(pié  que  leurs  supérieurs  ne  manqueraient 
jamais  au  respect  dû  à  sou  Altesse  de  Savoie  et  qu'ils  feraient  ce 
ipii  d('[>endrail  d'eux  pour  gati^ner  ses  liuuntw  grâces,  ils  produi- 
sirent leurs  pouvoirs,  lesquels  les  Savoyards  ayant  vu  et  remar<|ué 
(pi'ils  (HaienI  fort  limites,  ils  dirent  qu'ils  voyaient  bien  (pi'il  n'y 
avait  pas  d'apparence  d'en  venir  à  aucune  conclusion.  Que  leur 
prince  ne  quitterait  jamais  absuluruent  ses  droits  et  qu'ils  ne  lui 
conseilleraient  pas  de  le  taire,  élant  aussi  bien  foudfMpril  rêtail.(Jue 
cepeudanlf  il  en  ahaiidonncrail  bien  une  partie,  pour  faire  voir  com- 
bien il  aimait  la  ville  de  Genève.  Qu'il  était  si  bon  prince  qu'il  pour- 
rait, comme  ils  le  croyaient,  se  conlcnt<;r  encore  de  quelque  fumée. 

Leclel  ses  collègues  dirent  là-dessus  '  :  "  Ma^-nifiques  seigneurs, 
vos  Seigneuries  s«*ntent  assez  sans  doute,  après  la  lecture  qu'elles 
otit  faite  de  nos  [>ouvoîrs,  que  ce  serait  les  abuser,  si  nous  leur 
laissions  croire  que  nous  puissions  traiter  d'autre  cliose  que  de 
quel(|ue  mode  de  vivre,  et  que  le  peuple  de  Genève  voulut  jamais 
consentir  Â  quoi  que  ce  soit  qui  louchât  le  moins  du  monde  à  ce 
qui  lui  est  sans  comparaison  plus  clicr  que  ni  les  biens  ni  la  vie,  et 
(lélrir  ainsi  pour  toujours  l'Iionneur  d'une  ville  (piï  avait  eu  l'avan- 
tage dV'tre  regardée  depuis  plusieurs  siècles  comme  une  ville  libre 
et  impériale.  Nous  ajouterons  que  si  son  Altesse  a  été  offeusée  de 
ce  ([ui  s'est  passé  à  Vandœuvres,  (juoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus 
naturel  que  de  se  défendre  contre  les  violences  cpi*on  voulait  exer- 
cer dans  ce  lieu-là,  nous  la  prierons  aussi  de  se  souvenir  des  ser- 
vices que  nous  avons  rendus  dans  cette  dernière  guerre  à  ses  sujets, 
en  contribuant  autant  que  nous  avons  pu  à  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes et  de  leurs  biens,  quoique  nous  vissions  bien  que  les  Fran- 
çais en  prendraient  de  l'ombrage,  et  que  nous  nous  exposerions 
par  là  à  des  reproches  très  vifs  de  leur  part.  » 

L'arcbevéque  de  Tareataise  ayant  pris  là-dessus  la  parole,  dit 
qu'il  aurait  cru  que  les  députés  de  Genève  seraient  venus  en  Pié- 
mont pour  reprendre  les  conférences  d'Hermance,  desquelles  le 


'  Voir  la  copie  de  ce  lilicours  am  ArcliJves  de  Genève»  maauscrU  historique  n»  67, 
pp.  6Sâ  et  6.')6.  {Noie  de4  éditeurs.} 
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vovag^  que  son  Altesse  «vflil  M  oh1i||Ç(^e  de  faire  à  iVlilaii  avait 
interrompu  la  siiilo.  (Qu'alors  ]c  IViil  el  le(jrand(k)nseil  He  Genève 
paraissaient  disposés  ù  lui  donner  quelque  satisfaction,  ce  qiii 
l'aurait  portée  en  ce  cas-là  à  abandonner  sans  répuijfnance  du  sien. 
Mais  que  les  choses  ayaiil  clianj^é  à  cet  ég:ard,  ceux  de  Genève  ne 
voulant  faire  aucune  avance,  comme  cela  devait  se  faire  pourtant 
en  tous  ac^ordsf  aussi  ne  cunviendrail-il  pas  à  Thonneur  d*un  si 
grand  princ*  de  céder  le  moins  du  monde.  Que  cependant,  il  ne 
refuserait  pas  de  les  laisser  jouir  de  la  pHÎx  ]>ulili(|ue,  le  duc  tirant 
cependant  dVux  les  péaï?es  et  les  tailles  sur  ses  terres,  ee  que  le 
roi  de  France,  ni  aucun  autre  prince  ou  république  ne  pouvaient 
trouver  mauvais,  tju'on  ne  pouvait  pas  non  [dus  improuver  que 
son  Altesse  tirât  d'autres  droits  sur  les  Genevais,  comme  le  droit 
d'auhaine.  Qu'enfin  elle  attendait  qu*on  lui  donnât  ([uelque  satis- 
faction sur  l'affaire  de  Vanduîuvres. 

Lccl  justifia  celle  dernière  affaire  par  des  raisons  <|u'il  n'est 
pas  nécessaire  de  répél-er  ici,  et  il  dit  à  !'éjiçard  des  conférences 
d'Hennance,  qu'elles  avaient  été  tenues  pour  donner  tous  les  éclair- 
cissemens  possibles  à  son  Altesse  de  Savoie,  et  toute  la  satisfaction 
qu'elle  aurait  pu  souhaiter,  mais  qui  fût  en  m^mc  temps  d'une 
nature  à  ne  donner  aucune  atteinte  aux  droits  et  îk  la  liberté  de  la 
République.  Knsuile,  passant  à  d'autres  choses,  et  en  particulier  iiu 
mode  de  vivre,  ils  s'attachèrent  h  faire  voir  aux  commissaires  de 
Savoie  que  ce  traité  était  conçu  en  des  termes  fort  honorables  pour 
leur  prince,  qu'ainsi  ils  se  flattaient  que  son  Altesse  voudrait  bien 
en  accorder  la  continuation  aux  seif;:neurs  de  Genève  et  n'en  faire 
pas  moins  que  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  reconnu  ta  ville  de 
Genève  exempte  de  rliarjt^es,  de  péages  et  de  tailles,  ou  qu'au 
défaut  de  ce  traité,  il  hii  plairait  d'en  faire  un  nouveau,  qui  fût  à 

fu  près  de  la  même  nalin'e. 
Four  procéder  avec  plus  d'ordre  dans  celte  affaire,  on  convint 
que  les  députés  de  Genève  mettraient  par  écrit  leurs  demandes,  au 
basdesquelles  les  commissaires  de  Savoie  écriraient  leurs  réponses- 
Ce  qui  fui  fait  le  i  fi/26  de  novend^re.  Nous  ra]qîorlerons  ici  les  unes 
les  autres'. 

*  Archives  de  GentWe,  maniiscril  liisloriqui^  ti"  ^7,  pp.  fîTîH  it  CttVi.  {Notf  det  idiitHn.  ) 
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Arliclps  que  leadôpiilés  de  la  Seigneurie  de  Genève  présentent 
avec  humilité  A  Son  Altesse  Sérénissimc,  pour  leur  ^Ire  pourvu  sur 
iceux  selon  son  é(|uilé  et  km  iHinté  accoiiluinée. 

«  I*  Le  sieur  Savion,  ilépulé  de  la  dite  ville,  ayani  présenté  à 
son  Altesse  trois  articles  principaux,  le  i8  octobre  dernier,  par  le 
Iroisiiîme  desquels  il  avait  siip[)lié  ce  prince  d*octroyer  aux  sei- 
gneurs de  Gen^ve  une  prolong-alion  du  mode  de  vivre,  à  eux 
accordé  par  le  feu  duc  <ïe  très  heureuse  et  honorable  mémoire,  le 
père  de  son  Altesse,  il  aurait  plu  à  sadile  Altesse  d'y  faire  la 
réponse  suivante.  Que  le  mode  de  vivre  étant  expiré  depuis  plu- 
sieurs années,  il  y  aurait  beaucoup  de  choses  à  examiner  de  nou- 
veau, avant  de  traiter  d'une  confirmation  de  cette  concession.  Sur 
quoi  les  dits  députf'îs  avaient  ordre  de  leurs  supérieurs  de  supplier 
très  hundjlement  son  Altesse  de  faire  réflexion  qu'en  conséquence 
dt*  la  paix  en  latpielle  élaienl  compris  les  seii^neurs  de  Genève, 
pour  éviter  l'altt'ralion  du  commerce  et  plusieurs  autres  difficultés j 
qui  pouvaient  survenir  tous  les  jours  entre  les  sujets  de  sonwVllesse' 
et  les  particuliers  de  celle  ville,  il  soinblaii  quMI  serait  convenable 
que  le  dit  mode  de  vivre  fût  continué  et  renoué  par  la  bonté  et  la 
prudence  de  ce  prince,  pour  le  temps  qu*il  lui  plairait,  d'aulanl 
plus  que  ce  traité  ne  laissait  en  arrière  aucun  des  eng^agemens  que 
Ton  peut  demander  d'une  petite  république  envers  un  aussi  çrand 
prince,  pour  l'Itonorer  et  le  respecter  comme  il  méritait,  et  qu'il 
C-ontenait  tout  ce  qu'il  pourrait  souhaiter  pour  Tavantagc  de  ses 
peuples. 

«  Réponse  :  Le  mode  de  vi\Te  dont  il  est  parlé  dans  cet  article 
n'est  pas  nécessaire,  puis4pril  est  permis  à  ceux  de  Genève,  de 
commercer  rière  les  étals  de  son  Altesse,  c^mme  font  les  autres 
voisins,  tant  deçà  ijue  delà  les  Monts.  Ils  devraient  bien  plutôt 
penser  à  réparer  les  atleiilats  el  les  contraventions  faites  au  préju- 
dice de  la  tranquillité  publique,  depuis  la  cessation  d*armes,  pour 
donner  une  satisfaction  convenable  à  sadite  Altesse. 

«  2*  Que  si,  par  quelque  raison  inconnue  aux  députés  de 
Genève,  les  seigneurs  de  celte  ville  ne  peuvent  obtenir  de  la  bonté 
de  son  Altesse  la  prolongation  du  thl  mode  de  vivre,  el  que  les 
difficultés  que  son  Altesse  juge  y  rester  encore,  ne  puissent  ^Ire 
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ëclaircies  à  sa  satisfaction,  Icsdîls  rlt^piitt^s  ]a  su|)|>li(?iit  de  donner 
ordre  à  Messieurs  ses  commissaires  ciVxaniiner  toujours  les  ouvcr- 
liirfis  propres  à  finir  ces  aftaires,  îi  ipioi  ils  apporteront  tontes  les 
faciliti^s  possibles  et  auront  tons  les  étfanis  dus  à  son  Altesse,  dans 
les  choses  qui  ne  sont  point  contraires  à  leurs  ordres,  esptVant  de 
sou  (Hpiité  et  de  sa  bontt^  qu'elle  voudra  bien  leur  conserver  leurs 
anciens  privilèges  et  immunil<^s. 
^fc  «  Rf^poiisc  :  Ceux  de  Genève  no  doivent  pas  ignorer  les  justes 
pr<^lenlions  de  son  Altesse,  apr^s  tant  de  conft^rences  qui  se  sont 
faites  sur  ce  sujet.  Opendanl,  eu  ég-ard  à  Ea  manière  respectueuse 
avec  laquelle  ils  s'y  sont  pris,  et  lors  de  la  venue  du  sieur  Savion, 
leur  déput«^,  et  présenlemeiil  encore  pour  obtenir  la  prétendue 
confirmation  de  leui-s  privilégies,  elle  ne  refusera  pas  d'ouïr  les 
ouvertures  qu'ils  pourront  lui  faire  à  cet  égard,  pourvu  qu^ils  lui 
fassent  aussi  raison  sur  ce  qu'ils  lui  doivent. 

«  'M  Ledit  sieur  Savînn  ayant  aussi  très  humblement  supplié 
son  Altesse  que  les  susdits  de  Cîenève  fussent  rétablis  au  même  étal 
qu'ils  étaient  avant  la  guerre,  daas  Armoy  et  Uraillanl,  avec  resti- 
tution des  fruits  dès  le  jour  de  la  paix  de  V^ervins,  suivant  l'article 
7*  de  ladite  paix,  à  quoi  il  aurait  |»lù  à  son  Altesse  de  répondre  que 
s*il  y  avait  quelque  mesure  à  prendre  à  cet  égard,  après  qu'elle 
aurait  fait  examiner  celle  affaire,  à  ses  ministres  de  Savoie,  et  en 
particulier  à  ceux  qui  sont  chargés  de  ce  qui  regarde  le  Chablais, 
elle  ferait  donner  là-dcssus  les  provisions  convenables.  C'est  [>our 
cela  que  le.sdils  députés  de  Genève,  et  ensuite  dudit  article  de  paix, 
supplient  très  humblement  son  Altesse  de  leur  en  vouloir  faire 
expédier  les  patenter  nécessaires,  de  même  qu'à  l'égard  de  Fonce- 
nex  et  autres  lieux  dont  ils  jouissaient  avant  ladite  guerre.  Prient 
Dieu  pom*  la  prospérité  lie  son  Altesse  sérénissime.  » 

tFailà  Turin  le  a8  de  novembre  1601. 
Signé  :  Lect,  Savion,  Anjorrant. 
«  Réponse  :  Comme  les  villages  d'Armoy  «l  de  Draillant  sont 
des  biens  de  Fancienne  dotation  de  l'évéque  et  chapitre  de  Genève 
sur  lesquels  le  pape  a  fait  mettre  présentement  la  main^  comme 
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sur  lous  les  autres  béftéfices  du  Cliablais,  Son  Altesse  ne  veut  rien 
changer  à  la  destination  ({iiV^a  a  Faite  sa  Sainteté.  » 

Fnil  à  Turin  le  îîo"  novembre  i(>oi- 

Sîgnf^  :  Honcas. 

Avant  que  les  ministres  de  Sa voye  eusseutdunm>  leur  réponse, 
rarcliev)%]uc  de  Tarentaise,  entreprenant  encore  de  tirer  quelque 
parole  îles  envoyés  de  (Jea('%'e,  par  laipielle  ils  s' en  (gageassent  h 
porler  leurs  supérieurs  ;i  relàdier  (pictque  cliosc  de  leurs  libertés  ; 
«  Eh  bien!  Messieurs,  avail-ii  dit,  ne  ferons-nous  rien?  11  faut  que 
vous  contentiez  ce  prince  de  quelque  fumée.  Il  faut  que  vous  pro- 
mettiez de  la  servir  envers  et  contre  lous,  lors(]ue-  s*îs  étais  seront 
attaqués  par  qui  i]ue  ce  soit.  Que,  quand  îl  viendra  dans  Genève, 
il  [misse  faire  tî-rAce,  sinon  pour  le  crime  de  l^s(^majesté,  et  que 
dans  la  monnaie,  Ton  mcUe  il'iin  cùlé  :  Caroius  Enianufl  Princeps 
Vicarttis  perpcftius  Imperii.  Enfin  rjue  toutes  les  années  vous  lui 
fassici^  un  présent  d'un  petit  cheval.  »  Propositions  que  Liect, 
-Savion  et  Anjorrant  rejetèrent  avec  hauteur,  comme  honteuses  à 
leurs  supérieurs,  et  ne  pouvant  s'accommoder  avec  leurs  alliances 
et  la  souveraineté  de  Ih  Hépublique. 

Quand  les  députés  de  Genève  eurent  vu  les  réponses  des 
Savoyards  à  leurs  demandes,  ils  témoig^nèrent  quelque  surprise  de 
ce  que  son  .\Uesse  de  Savoie  ne  voulait  point  de  prolongation  du 
mode  de  vivre,  et  Us  représentèrent  à  Roncas  qu'il  serait  fort  diffi- 
cile de  convenir  d'un  nouveau  traité.  Mais  celui-ci  leur  ayant  dit 
que  son  maître  ne  reprendrait  jamais  le  mode  de  vivre  par  plusieurs 
raisons,  et  en  particulier  parce  qu'il  portait  en  termes  particuliers 
(pie  son  Altesse  y  avait  donné  les  mains  par  égard  pour  les  Bernois 
et  pour  leur  agréer,  clause  qui  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  alors, 
parce  que  ce  prince  n'avait  plus  de  traité  avec  eux,  les  députés  de 
Genève  répliquèrent  que  Tuclroi  pourrait  porter  «pte  son  Altess 
accordait  la  prolongation  du  mode  de  vivre,  par  ua  pur  effet  dp 
sa  bénéficence,  si  ce  prince  ne  voulait  pas  qu'il  y  fùl^dit  qu'il  l'eût 
fait  à  la  recommandation  du  roi  de  France  ou  des  quatre  cantons 
protestans,  <pii  l'en  avaient  prié.  Qu'on  pourrait  couclier  cet  octroL 
d*une  manière  si  pespectueuse  pour  son  Altesse,  et  y  insérer  îles 


comlitîons  vsi  avanla^^euscs  pour  elle^  qu'ils  se  flaltaienl  quVIle  en 
serait  conlenle.  Que  s'il  le  voulait  bien,  ils  en  feraient  un  projet, 
qu'ils  lui  feraient  voir  ensuite.  Honcas  n'ayant  pas  refusé  la  chose, 
ils  Iravaillèrenl  à  ce  projet  el  le  lui  rcniirenl  le  premier  de  dif'- 
cetnbrc.  Il  est  nécessaire  de  le  rapporter  ici  '  ; 

«  Charles  Km  manuel,  elc.  Savoir  faisons,  que  comme  ainsi  soit, 
que  les  sindics.  Petit  el  Grand  (conseil  de  la  Ville  tle  (ienève,  nous 
auraient  fait  humblement  représenter,  par  quelques  uns  de  leur 
corps,  à  nous  envoyés,  en  celle  notre  ville  de  Turin  quVii  Tannée 
1570,  el  le  5«  de  mai,  il  aurait  plu  à  feu  de  très  illustre  et  très 
gflorieuse  mémoire,  Kmmaniiel  Philibert,  notre  Seigneur  el  Pi»re,à 
la  requête  et  inlercession  (les  Mai^nifiques  Scit^neurs  do  Berne, 
accorder  pour  quelque  nondirc  «l'années  à  ladite  Ville  de  Genève, 
certains  articles,  communênienl  appelés  mode  de  vivre,  sous  les 
conditions,  déclarations  et  réserves  y  continues,  le  ternie  duquel 
octroi  serait  expiré  depuis  quel(|ues  années;  à  ce  sujet,  et  pour 
régler  diverses  difficultés,  qui  se  présentent  tous  les  jours,  entre 
nos   sujets  el  ceux  de   ladite    ville,  lesdits  sindics  nous  aiiniient 
requis  en  due  révérence,  tant  verbalement  rpie  par  écril.  par  leurs 
dits  députés,   qu'il  nous  pliU  leur  continuer  ledit  bienfait,  pour 
quelque  durée  considérable  de  temps,  el  par  là,  les  engager  d'autant 
plus  au  bien  de  notre  service  el  de  nos  affaires,  lesdits  de  Genève 
protestant  de  vouloir  se  conduire  désormais,  de  la  manière  qu'exige 
le  respect  dti  à  notre  personne  el  à  nus  officiers,  et  de  chercher 
par  tous  les  endroits  possibles,  à  se   rendre  dignes  d'un  bienfait 
semblable,  el  dos  autres  qu'ils  ont  reçus  «le  nous,  et  de  nos  Très 
illuslres  Prédécesseurs,  el  nous  priant  aussi  très  instamment  d'ou- 
blier les  choses  passées,  arrivées  par  le  malheur  des  temps,  cl  de 
revêtir,  â  leur  égard,  un  esprit  de  paix  el  de  bonté,  et  cela  ensuite 
de  la  paix  faite  â  \'ervins  et  à  Lyon.  Les  Magnifiques  Seigneurs  de 
Zurich,  Berne,  Bille  et  SchalVliouse   nos  1res  chers  amis  el  con- 
fédérés, ayant  aussi  joint  leurs  prières  et  leur  inlercession  en 
faveur  desdits  de  Genève,  aux  fins  susdites,  parles  lettres  â  nous 


'  Voir  la  copie  de  cotln  piAce  aux  Archives  de  Genève,  manniK^rit  historiqae  no  67, 
p.  67U  el  suiv.  {Nottr  det  éditeurM.) 
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envovées,  on  date  du  u(|  juillet  de  celle  annt^e,  et  de  quoi  nous  avons 
depuis  M*S  priés  de  la  part  ilw  I\oi  trt>s  clinHicn  de  France  H 
de  Navarre,  llptiry  IV*  à  prirent  r/'j^nanl,  |»ar  le  sieur  de  (Jhevrières, 
son  ambassadeur,  au  mois  d'ocl(^»bre  deniier;  à  ces  causes  et  par 
mure  dt^libt^ration  de  notre  Conseil,  et  tant  en  considération  des 
susdites  intercessions,  que  de  notre  bonté  et  hént-Hcence  spéciale, 
i\  Texemple  et  inénioire  de  tiolrodil  Scii^neur  el  Père;  avons  par 
ces  présentes,  prolouïfé  et  prolont^eons  ledit  octroi  ap|>elé  le  mode  de 

vivre  pour  le  temps  et  terme  de à  compter  d^s  la  date  des  pn'*- 

sentes.  Voulans  cl  cntendans  que  iesdils  de  Genève  puissent  entrer 
dorénavanldans  ta  possession  d'Arnioy,  de  Draillant  et  de  Fonrcnex. 
pour  en  jouir,  commeavant  lt?s  troubles  commencés  Tan  1589.  Nous 
promettons  d'observer  et  faire  observer  ledit  mode  de  vivre  et  la- 
dite paix, en  tousses  |Xîints,conc+'rnHnllesdilsSeiifneursde Genève, 
couiine  aussi  lesdits  Seit^neurs  de  Genève  seront  oblig^és  de  faire 
t\  l'égard  des  arlicles  qui  retfardent  notre  service;  à  quoi  ils  devront 
de  plus  fort  s'en jSfasrer  par  la  ratification  «pi'ils  nous  enverront  en 
bonne  et  autbenlïijue  forme  dans  un  mois.  Mn  foi  de  quoi,  elc. 

«  Au  cas  que  les  députés  de  Genève  ne  puissent  pas  obtenir  de 
la  bonté  de  son  Altesse  la  continuation  du  nuwle  de  vivre  et  le  con- 
tenu aux  articles  ci-<levant  proposés  en  forme  de  requête,  le  a8 
novembre  dernier,  ils  projxjseni  les  articles  suivaas,  sous  la  réserve 
pourtant  du  bon  plaisir  de  leui's  su^x^rieurs. 

«  !*•  Snn  Altesse  inclinant  aux  1res  bundjles  requêtes  à  elle 
faites  par  les  tléputés  de  (îenève,  et.lanl  en  consé<|uence  de  la  paix 
(pie  de  sa  bonté  et  bienveillance  spéciale,  veut  que  ceux  de  Genève 
soient  rélahlis  dans  Arnioy,  braillant  et  Foncenex,  |>our  en  jouir 
comme  ils  faisaient  avant  les  troubles  de  Tan  i58tj. 

«  a"  Le  commerce  sera  libre  el  assuré,  tant  de  toutes  espèces 
de  marchandises  que  de  denrées,  graines,  vins,  sel  et  toutes  autres 
choses  nécessaires  entre  les  sujets  de  son  Altesse  el  ceux  de  ladite 

viii*^. 

«  3*  Les<lits  de  Genève,  en  continuant  de  profiter  des  conces- 
sions à  eux  faites  par  les  illustres  prédécesseurs  de  son  Altesse, 
)MM*ont  exempts  de  tous  péa^^s,  subsides,  im|M3ts,  rations,  Uiilles, 
Moil  réelles,  soit  jw^rsonnelles,  sur  les  états  de  son  Altesse. 
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ti /|"  S'il  arrivail  que  ceux  de  ladite  \'ille  fussent  iiiolesl<^s  par 
guerre  ouverle,  en  ce  cas  son  Altesse  jiar  eux  prii^e,  les  secourra  à 
ses  propres  dépens. 

u  5"  El  lesdits  de  Oen^ve,  |)oup  donner  un  ItWnoignag^e  public 
el  /M'Ialaiit  du  respert  rpiNIs  ont  pour  un  si  lyrand  et  si  bon  prince, 
seruni  ubligt-s  de  fournir  pour  sou  service  et  pour  l«  défense  cie  ses 
étals,  louiez  les  fois  qu'ils  seronl  aUaqués,  une  rnnipagnie  de  trois 
cents  hommes  de  pied  pavés  par  reux  de  ladite  Ville,  pour  un 
mois,  passé  lequel  lemps  son  Altesse  les  soudoiera,  s'il  lui  plaît  de 
continuer  de  s'en  servir. 

«  6*  Et  s'il  arrivait  que  sou  Atlesse  voulu!  faire  passer  quebpies 
gens  de  guerre  par  hulile  Ville,  elle  le  pourra  faire,  à  la  charge 
qu'ils  passeront  paisiblement  el  à  la  Bte,  cent  à  lu  fois  seulement, 
et  qu'ils  paieront  raisonnablemeitl  ce  (ju'ils  aclièteroril  on  déprn- 
seronl  dans  (Jenève. 

«  Y  S'il  plail  à  son  Altesse  de  faire  des  majt^asins  de  vivres  el 
de  munitions  de  e^uerre  dans  lailite  Ville»  l'iles  y  seronl  reçues 
et  conservées  iidèiement,  jusipi'à  ee  ([u'il  lui  plaira  les  en  faire 
retirer, 

«  8*  Lesdits  seigneurs  tie  Genève  ne  donneront  aucun  passage 
par  leur  ville,  ai  aucune  retraite  aux  eiuiemis  de  son  Altesse,  mais 
ils  s'opposeront  de  tout  leur  pouvoir  aux  entreprises  contre  ses 
états  qui  pourraient  venir  à  leur  connaissance. 

»(  if  11  plaira  à  son  Altesse  d'en  user  de  la  même  manière  pour 
le  bien  el  la  couservaliou  de  ladite  Ville,  el  elle  ne  permettra  point 
qu'il  se  fusse  aucune  assend)lée  de  t^ens  de  guerre  à  quatre  lieues 
de  la  ville,  el  elle  rappellera  ceux  qui  sont  encore  à  présent  aux 
environs  de  (ierièvr. 

rt  lo^Ouand  son  Allesse  voudra  honorer  ladite  Ville  de  sa  venue, 
elle  y  sera  re^*ue  avec  tout  riioniieur  dû  à  sa  î^raudcur  et  la  recon- 
naissance que  méritent  ses  bienfaits,  en  avertissant  la  Seigneurie 
trois  jours  auparavant,  avec  le  traîn  el  la  garde  ordinaire  ile  sa 
personne,  sans  port  d'arnu's  extraordinaires,  el  avec  tel  nond)re 
d'Iiomnu's  (pretle  jie  puisse  donner  ombrage  à  leur  ville  el  en 
payant  comme  dessus. 

«Il"  Lesdils  seigneurs  de  Genève  réservent  en  ce  traité  l'em- 
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pereur  et  ie  saint  Kiiipirc  roii)aiii,ot  les  alliances el  les  Iraîtrs  qu'ils 
ont  avec  lu  couronru*  dt*  Krancc  et  les  seigneurs  des  cantons. 

«  a**  KnHn,  pour  plus  4»Tandesùreléde  Tobservalion  de  ce  qur^ 
dessus,  son  Allesse  et  Indile  Ville,  prieront  sa  Majesté  très  chré- 
lienne  et  les  niaï*-niïî<p)es  seisTneurs  des  Ligues  df  se  rrndre  t^arans 
du  cont**iMi  au  pn*senl  Iraitr  et  de  favoriser  et  assister  le  parti  qu'ils 
juj^*eroiii  ofTcnsr.  >• 

Honcas  ayant  vu  le  projet  de  la  continuation  du  mode  de 
vivre,  le  rendit  aux  drpuirs  de  Genève,  parce  que,  dit-îl,  il  n'ose- 
rail  le  faire  voir  à  son  prince,  qui  lui  avait  défendu  de  lui  jwirler 
davanlaiir*^  *^^  f^^  traité  â  temps,  puisqu'il  voulait  savoir  al»salumen! 
sur  quel  pied  il  aurait  à  vivrn  à  Tavroir  avec  celte  ville.  Avant 
ensuite  jeté  les  yeux  sur  les  articles  du  traité  qui  pourrait  «^tre  fait 
en  place  du  mode  de  vivre,  il  dit  qu'on  faisait  senddan!  par  ces 
articles  de  vouloir  accorder  (juelque  cfiose  à  son  Altesse,  mais  que, 
par  la  réserve  de  la  France  et  de  la  Suisse,  Ton  ôlail  tout,  ^u'il  les 
présenterait  cepemiant  à  son  maître,  lequel,  selon  toutes  les  appa- 
rences, ne  les  aifréerait  [);is,  ])arce  ipjc  d'ailleurs,  on  s'exprimail 
là-dcdans  comme  de  pnir  à  pair. 

Là-dcssns  Lecl  et  ses  co!li*;S{:ues  lui  din-nidiverses choses  |)Our 
tui  faire  sentir  les  avautai>-es  qu'il  y  avait  pour  son  maître  dans  ce 
projet,  et  qu*il  n'était  pas  possible  d'en  faire  davantayt-,  dans  la 
situation  où  Ton  en  était  avec  la  France,  à  laquelle  la  République 
était  froutii're,  depuis  le  traité  de  Lyon.  Ils  ajoutèrent  encore  que, 
si  leurs  supérieurs  étaient  refusés  dans  tles  demandes  aussi  justes 
que  celles  qu'ils  faisaient,  bien  loin  que  le  peuple  de  Genève  eo 
devint  plus  sou]i]e  et  qu'il  fît  ce  que  voulait  le  duc,  qu^au  contraire 
il  ferait  ijuclrpir  pscapadr.  Oue  le  seul  moyen  de  jSfae^ner  le  cœur  de 
ce  peuple  était  d'user  envers  lui  de  hénéticence,  témoins  les  grands 
avantages  et  les  services  quVu  avait  tirés  le  roi  de  France.  Qu*en  un 
mot,  si  les  officiers  et  tes  conseillers  de  son  Altesse  ne  l'eussent 
point  entretenue  dans  la  pensée  qu'elle  avait  des  prétentions  sur 
Genève,  ses  états  en  seraient  plus  grands  et  plus  florissans,  et  tant 
de  inalbeurs  ne  seraient  pas  arrivés.  Que  U^  ministres  de  ce  prince 
pouvaient  avoir  remarqué  que,  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  un 
traité  convenable  avec  cette  ville  l'an  i58y,  la  France  s'en  était 
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prévalue.  Ou*il  on  |K>nri'Hit  arriver  de  iiK^mo  dans  la  circonsUncc 
préseiUc»  et  que  c'élail  à  eux  de  voir  ce  qu'il  y  avait  à  faire  iKiur 
reniprclipr. 

Ces  sortes  de  discours  (ireul  Iri-'s  peu  triiiipiTssioii  sur  l'es^wit 
de  Honcas.  Il  dit  :  «  II  faut,  Messieurs,  que  vous  ayez  recours  à 
Tempcreur  el  à  sou  vicaire,  qui  est  uiou  prince,  ou  au  pape,  el  que 
vous  vous  fassiez  calliolicines  en  reprenant  voire  évAque.  Alors 
mon  maître  ne  vous  demandera  rien  cl  se  contentera.  >i 

(ies  sortes  de  discours  furent  tenus  avant  que  le  projet  {\\\ 
nouveau  traité  eùl  été  montré  au  duc.  Après  que  ce  prince  l'eut  vu, 
Koncas  dit  aux  députés  de  Genève  rpie  s<ui  maître  avait  été  fort 
offensé  d'avoir  vu  lesarlicles  ([u'ils  lui  avaient  présentés,  ([u'il  avait 
remarqué  qu'ils  étaient  pris  kXki  mode  de  vivre,  en  ce  qui  faisait  en 
faveur  de  ceux  de  cette  ville,  et  qu'ils  laissaient  là  ce  ([ui  était  favo- 
rable à  son  Altesse,  comme  des  alliances  el  des  traités,  qu'ils 
n'étaient  pas  en  droit  de  faire,  et  qui  devaient  par  conséquent  avant 
toutes  choses  être  dériarés  nuls,  comme  faits  contre  leur  promesse 
et  contre  la  prolongation  qu'ils  demandaient  du  mode  de  vivre, 
la([uelle  en  tous  cas,  quand  on  la  leur  aurnit  voulu  accorder,  por- 
terait abrogation  de  tous  traités  de  celte  nature,  quoique  son 
Altesse  ne  voulût  point  entendre  parler  du  projet  en  question. 
yu'enHn,  ou  pouvait  compter  que  jamais  son  Altesse  ne  traiterait 
avec  Genève  (|ue  cette  ville  ne  quittât  la  protection  de  la  France. 
Par  celle  expression,  Honcas  eiiLendail  le  traité  de  Soleure,  qui 
avait  toujours  fait  une  si  jurande  peine  aux  Savoyards. 

A  quoi  les  députés  de  Genève  réjKmdirent  que  ce  Irailé-là 
avait  été  tacitement  avoué  par  son  Altesse  même,  par  la  prolont,''a- 
tion  des  péages  accordée  depuis  tfu'il  avait  été  fait,  et  qu'au  reste 
les  seigneurs  de  Genève  ne  s*en  départiraient  jamais,  ce  traité  leur 
étant  d'un  aussi  j^^rand  usage  qu'il  était.  Ensuite  Honcas  dit  qu'ayant 
remarqué  que  son  mattre  était  dans  les  sentimeus  que  nous  avons 
rapportés,  il  avait  fait  un  projet  de  traité  sur  ce  pied-là,  ensuite  de 
la  permission  que  le  duc  lui  en  avait  donnée,  lequel  projet  il  Kt 
voir  aux  députés  de  Genève.  Il  était  si  éloii;;né  de  leurs  idées  et  si 
peu  honorable  pour  cette  ville  qu'ils  déclarèrent  qu'ils  se  garde- 
raient bien  d'en  prendre  <Jes  copies  ni  de  les  rapporter.  Qu'ils 
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voyaient  hien  du  quoi  il  s'agissait,  et  qu'il  Irtlhul  qu'ils  se  retiras- 
sent sans  rien  Paire,  |>uisqu'ils  reculaient  [iluLot  que  d'avancer,  pi 
qu'on  JeniHndait  à  leurs  su|tcrieurs  leur  Loul. 

(Quoiqu'ils  ne  prissent  point  i]o  copie  «le  ro  projet,  rependanl 
les  articles  dont  il  èlail  coitqiosé  ihcAil  une  si  |;,^randc  impression 
sur  leur  cspril,  qu'ils  s'en  souvinrent  fort  bien  et  les  mirent  ensuite 
par  écrit.  Os  articles  étaient  à  peu  prfrs  tels  : 

«  I*  Que  ceux  de  Genève  seraient  oblig;**»  de  fournir  pour  le 
service  de  son  Allesse  de  Savoie  trois  ceuls  hommes  de  pied, 
lorsque  ce  prince  les  leur  demanderait,  les(|uels  ils  |>aier«ienl 
pour  un  mois,  passé  lequel  ils  seraient  obligés  de  lui  continuer 
leur  service,  tantlis  qu'ils  seraient  payés  et  que  leur  solde  serait 
sur  le  même  pied  que  celle  des  troupes  suisses  alliées  de  son 
Allesse. 

«  a"  Sadile  Altesse  pourrait  faire  passer  sesgeusdeiçuerre  par 
Geniîve,  deux  compagnies  à  la  fois,  en  payant  raisonnablement  ce 
qu'ils  aclièleraient  el  dépenseraient  en  ladite  ville. 

f(  3' Que  ceux  de  Genève  fourniraient  quatre  canons  â  son 
Allesse  pour  son  service,  savoir  deux  gros  canons  cl  deux  moin- 
dres, lesquels  ce  prince  promettrait  de  leur  rendre. 

»<  /j"  Qu'il  potirrail  étahlir  dans  tadite  ville  des  magasins  rie 
vivres  et  do  itiunilions  de  i^uerre,  lesquels  il  en  tirerait  quand  bon 
lui  semblerait. 

«  5"  Que  le  cbàteau  de  l'Ile  lui  serait  rendu,  dans  lequel  son 
.Mtcssc  mellrail  un  de  ses  çcntilhommes,  qu'elle  choisirait  d'entre 
trois  (|ue  ceux  de  Genève  lui  nommeraient. 

«  0°  Que  la  monnaie  serait  batlue  il'mi  <'ôté  au  coin  et  aux 
armoiries  de  (icnève,  e(  de  l'autre  avec  refligie  de  son  AI  tinsse,  et 
autour  6Vir.  Eman.  /^nrireps  S,  R.  /.  Vivariusque perpétuas, 

«  y''  Que  la  m(^me  ville  donnerait  â  son  Altesse,  en  marque 
d'honneur,  chaque  année,  un  cheval  à  la  Saint-Michel. 

«  8^  Que  dans  toutes  les  alliances  faites  el  â  faire,  la  maison  de 
Savoie  serait  réservée. 

«  if  Que  le  dur  entrerait  «lans  la  ville  avec  le  Irairi  (le  sa 
Maison  et  sa  g'ardc  ordinaire,  et  qu'il  serait  re^tu  comme  un  ^rand 
prince. 
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ti  lo*  Qu'il  secourrait  et  rléfrmlrait  ceux  de  Genè%'0  envers  cl 
contre  tous.  Qu*il  prierait  le  pnpe  de  leur  rendre  Arniiiy  et  Drail- 
lanl  et  (|u*il  le^i  dispenserait  de  payer  aucun  péage  en  consignant 
à  fonne  du  mode  de  vivre. 

«  1 1"*  Enfin  qu'ils  seraient  exempts  de  toutes  tailles  sur  ses 
terres  cl  cpie  siiii  Altesse  donnerail  à  celle  ville  toutes  les  marques 
possibles  de  bént^Kcence,  (|uand  elle  en  serait  re<|uise.  w 

Lecl,  Savion  et  Anjorrant  ne  s'en  tinrent  pas  à  rebuter  en 
général  ces  articles,  ILs  firent  plus.  Ils  ne  cachèrent  point  à  Roncas 
combien  ils  en  êlaietit  in<litfnés.  Ils  dirent  (pi'â  peine  y  en  avait-il 
tin  ipii  put  i^tre  accepté.  Hii'ils  voyaient  bien  où  Wni  eti  voulait 
>enir,  mais  (jue,  gvài'e  à  Dieu,  les  seigneurs  de  (ienève  n'étaient 
|>as  dans  les  termes  où  l'un  pensait  qu'ils  fussent.  Que,  quand  le 
«lue  aurait  cinquante  canons  et  trente  mille  hommes  devant  leur 
■ville,  on  ne  présenterait  pas  de  plus  dures  conditions.  Que,  pour  ce 
<|ui  reju^ardait  Armoy  et  Draillanl^  sou  Altesse  s'était  obligée  taci- 
tement de  les  rendre,  tant  par  les  lettres  écrites  aux  quatre  euntxtns 
f)rotestansque  par  la  réponse  l'aile  an  roi  par  lesieurde(îlicvrtères, 
son  ambassadeur,  et  par  ce  qui  avait  été  dit  au  sieur  Savion,  que 
le  revenu  de  ces  deux  lieux-là,  de  l'année  courante,  j»ourrail  être 
■uis  en  séquestre. 

Roneas  répondil  que  son  maître  ne  pouvait  pas  en  user  d'une 
•ciutre  manière,  ipi'il  aimerait  mieux  (jne  ceux  de  Genève  fussent  à 
(,a  Krance  que  de  faire  ipielque  ihose  ijui  portât  préjudice  à  sa 
«•éputatiou,  et  qu'il  ne  traiterait  jamais  avec  eux  qu'il  ti'y  eût  quel- 
<|ue  article  dans  le  traité  qui  Ht  voir  qu'il  n'était  pas  leur  pareil. 
JjpS  députés  de  (ienève  répliquèrent  qu'on  pouvait  compter  que 
A*ien  au  monde  n'ol>lijy"erHit  ceux  <ii*  relte  ville  à  accepter  de  scm- 
Llables  cliosês,  ettju'its  ne  eoruprenaieal  pas  e-ominenton  pouvait 
|)résumer  qu'ils  se  porl;issenl  jamais  à  donner  leur  tout  pour  avoir 
ime  si  petite  partie  du  leur. 

Après  tous  ces  discours,  les  députés  de  Genève  comprirent 
Lien  qu'ils  reviendraient  de  Turin  comme  ils  y  étaient  allés,  cepen- 
dant les  commissaires  de  Savoie  leur  ayant  proposé  de  voir  encore 
une  fois  son  .Vitesse,  à  quoi  d'ailleurs  ils  étaient  obligés  pour 
prendre  congé  d'elle,  ils  s'aci[uiltèrentde  ce  devoir  le  y  décembre. 
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(Juanil  ils  furent  t^n  imisence  <lu  duc,  ils  lui  parlèrent  en  ces  termes 
Hprès  lui  avoir  fait  la  révérence  : 

Très  houl  et  Sên^nissîme  Prince, 

«  O  iiVsl  pas  sans  beaucoup  de  Iristesst*  et  sans  une  sensible 
affliction,  4|ue  nous  paraissons  à  présent  devant  voire  ^Vitesse.  .| 
Il  est  vrai  que  nous  avons  matière  dVtre  pêni^lrés  de  reconnais- 
sance, de  la  bonté  qu'iillle  a  léiiioi^néc  à  nos  personnes  et  de 
nous  louer  de  riionnéleté  de  Messieurs  vos  Ministres,  de  quoi  nous 
ferons  un  rapport  fidèle  à  nos  Seigneurs,  qui  en  conserveront  le 
souvenir  qu'ils  doivent.  Mais  d'un  autre  côté,  nous  ne  pouvons  (|ue 
déplorrr  la  disgrâce  extrême  de  notre  pairie,  el  les  nouvelles 
Calamités  dont  elle  est  menacée,  nous  trouvans  comme  nous  nous 
trouvons,  refusés  généraleuienl,  sur  tous  les  articles  que  nous 
avons  proposés,  Poctroi  desquels  il  semblait  que  nous  devions  en 
(joelqur  maiiièro  nous  promettre  de  voire  débonnairelé  naturelle, 
de  la  manière  bumble  et  respcrlueuse  avec  laquelle  nos  Seig-neurs 
ont  procédé  dans  loule  cette  affaire,  du  béiiétice  de  la  paix,  et 
même  des  déclarations  faites  par  voire  Altesse;  ce  qui  nous  fait  voir 
clairement  que  les  sinistres  interprétations,  que  certaines  gens  de 
delà  les  monts,  ennemis  de  notre  repos,  ont  tâché  de  donner  à  votre 
Altesse  de  nos  actions  et  de  notre  conduite,  arrêtent  le  cours  ordi- 
naire de  votre  bonté,  et  empéclient  que  nous  ne  ressentions,  de 
votre  part,  le  soulagement  à  nos  maux  que  nous  avions  espéré. 
Trèfiilluslre  Prince,  nous  avons  ouvert  sans  aucun  déguisement, 
à  votre  Altesse  et  à  Messieurs  vos  Dé|)ulés,  le  cœur  et  les  pensées 
de  notre  Conseil  et  de  nos  citoyens,  qui  ne  souhaitent  rien  plus, 
que  de  donner,  par  tous  les  bons  services  qui  peuvent  dépendre 
d'eux,  des  preuves  incontestables  de  leur  dévouement  envers  votre 
Altesse.  Nous  l'avons  seulement  suppliée  très  liumblemenl  de  ne 
pas  trouver  mauvais  le  désir  que  nous  avons,  de  laisser  à  nos 
enfans  cette  liberté,  en  laquelle,  et  eux,  et  nous,  et  nos  pères 
sommes  nés  ;  ensuite,  de  nous  continuer  la  jouissance  de  quelques 
petits  privilèg"es,  que  nous  ont  accordés  vos  très  illustres  Prédé- 
cesseurs, conKrmés  par  un  si  long-  usasce  (pi*il  n'est  nïémoire  du 
contraire.  Et  enfin,  de  nous  abandonner  ^Vrmoy,  DrailJaut  et  Fou- 
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cenex,  que  nous  avons  possédt^s  tranquillement  depuis  fort  lorijç- 
l€mps,  jusqu'au  commencement  de  la  guerre.  Mais  nous  apprenons 
avec  une  surprise  sans  pareille,  et  avec  un  dt'plaisir  indicible, 
qu'on  nous  veut  ôler  notre  liberté,  le  plus  cher  joyau  qui  puisse 
resler  à  un  pauvre  peuple,  et  que  votre  Ailessc  persiste  à  vouloir 
empreindre  sur  nos  fronts,  à  la  face  de  la  Ghréticnt(^,  une  marque 
élernetlc  d'ignominie.  Nos  privilèges  sont  révoqués,  et  en  leur 
place  on  veut  nous  charger  de  diverses  impositions  de  tailles  el 
de  péages,  dont  notre  peuple  n'a  JHmaîs  ouï  parler.  Nos  revenus 
des  pitis  considérables,  nous  M>nr  enlevés,  nonobstant  l'expresse 
teneur  de  la  paix,  en  laquelle  il  a  plu  à  sa  Majesté  le  roi  de 
France  et  à  votre  Altesse  de  nous  comprendre.  En  un  mol,  nous 
voyons  noire  République  tomber  en  un  étal  pire  qu'elle  fut  jamais 
avant  la  guerre  el  pendant  la  violence  des  armes.  Cependant,  très 
Illustre  Prince,  puisqu'il  plafl.  jî  Dieu  nous  faire  encore  la  gnlce 
d'avoir  accès  auprès  de  votre  Altesse  et  d'être  honorés  de  cette 
audience,  nous  osons  encore  la  supplier  au  nom  de  Dieu  et  avec 
toute  l'humilité  et  le  respect  que  nous  devons  à  un  si  grand  Prince, 
dédaigner  encore  faire  quelque  réllexion  sur  cette  afaire,  el  que, 
comme  nos  Seigneurs  ont  tourné  de  la  manière  la  plus  sincère  leur 
-cœur  et  l'inclination  de  leur  peuple,  à  voire  service,  et  qu^ils  sont 
dans  le  dessein  de  chercher  lous  lesjours  avec  plusd'emprcssemeut, 
les  moyens  de  plaire  à  voire  Altesse  et  d'éviter  toutes  les  occasions 
de  l'offenser,  il  lut  plnise  aussi,  en  oubliant  l'aigreur  des  choses  pas- 
sées, el  se  surmontant  elle  même  en  bonté  el  en  grandeur  de  cou- 
rage, à  l'exemple  des  autres  grands  princes,  qu'il  lui  plaise,  dis-je, 
de  ne  pas  mépriser  el  rejeter  absolument  les  offres  de  ces  très 
humbles  serviteurs.  Ne  permettez  point,  Très  illustre  Prince,  que 
d'autres,  dont  les  états  sont  aussi  frontière  de  notre  Ville,  vien- 
nent à  se  prévaloir  de  la  rujtture  totale  de  cette  conférence  et  de 
prendre  occasion  des  extrémités  ou  votre  Altesse  nous  aurait 
réduits,  de  nous  vouloir  lier  de  plus  près  à  eux,  au  préjudice  de 
votre  service.  (Jiue  votre  Allesse  juge,  s'il  lui  plaît,  par  sa  singu- 
lière prudence,  s'il  ne  convient  pas  mieux  au  bien  de  ses  affaires, 
de  nous  attacher  d'une  manière  plus  étroite  à  Elle,  par  une  simple 
conlinualion  de  nos  anciens  privilèges,  el  en  nous  laissant  dans 
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uolre  sîlualion  naLiirelle,  que  si  la  disgrâce  et  la  misère  extrêmes  à 
l^iquelle  iiuus  soriuris  réduits,  nous  jellanl  dans  le  désespoir,  nous 
portaient  à  clianjL,^er  do  condition.  Quel  regret  n'aurait  pas  alors 
votre  Allesse  d'avoir  rejeté  les  services  et  le  dévouement  d'une  Ville 
si  fort  enviée,  et  dont  la  situation  est  de  la  oonséquenee  (|ue  chacun 
sait.  Fi)t  quoique  nous  ne  puissions  pas  ({uitter  absolument  le  (>arti 
de  la  France,  de  quoi  Messieurs  vos  Minisires  nous  ont  beaucoup 
parlé,  soit  à  cause  des  cng'agemcns  où  nous  met  le  traité  que  nous 
avons  avec  cette  couronne,  soit  pour  ne  pas  offenser  un  puissant  roi, 
dont  les  étals  soûl  à  présent  â  nos  portes,  et  lequel  nous  accorde 
la  douceur  d'élre  exempls  de  tailles  et  de  péaj^^es,  et  nous  paye  une 
partie  de  ce  iju*l1  nous  devait,  de  sorte  r|ue  pensans  nous  mettre  à 
couvert  d'un  côlé,  nous  nous  perdrions  entièrement  de  Tautre,  cela 
n'enqiéchc  pourtant  pas,  que  nous  ne  puissions  en  temps  et  lieu 
être  fort  utiles  a  votre  Allesse,  et  nous  ne  sommes  |K)int  en^gés  si 
avant  avec  la  FVaiice  qu'il  nous  soit  impossible  de  conserver  pour 
votre  Altesse  une  c^rande  partie  de  noire  atrection. 

«  Kl  s'il  est  vrai,  que  l'année  dernii're,  connne  votre  Altesse  ne 
peut  l'ignorer,  nos  Seig'ncurs  se  sont  abstenus  volontairement  de 
faire  non  seulement  ce  â  ([uoi  ils  étaient  sollicités,  mais  s'ils  onl 
donné,  qui  plus  est,  une  retraite  assurée  aux  biens  et  aux  per- 
sonnes de  vos  sujets»  au  plus  dur  temps  de  leur  affliction,  nonobs- 
tant le  tort  que  cela  faisait  à  leurs  affaires,  s'ils  ont  même  fourni 
des  munitions  et  autres  choses  nécessaires  à  l'enlretien  de  vos 
places  et  de  vos  gens  de  g:uerre,  r^ndiien  plus  de  services,  d'égards 
el  d'avanla^s  votre  Allesse  peut  Elle  attendre  de  nous,  après  (|u'iJ 
vous  aura  plù  de  déclarer,  que  vous  nous  reiçardez  d'un  œil  favo- 
rable, el  que  vous  voulez  être  notre  bienfaiteur.  Je  crains,  Très 
illustre  l'rincp,  d'Hliuser  par  la  loui^ueur  de  mon  discours  de  la 
patience  de  voire  Altesse,  laquelle  excusera  s'il  lui  plaît  nos 
inq>or(unités,  les  atlribiianl  au  devoir  el  à  la  nécessité  delà  com- 
mission qui  nous  a  été  donnée,  au  souvenir  des  maux  passés,  el  à 
la  crainte  des  maux  à  venir.  Enfin,  nous  prions  ce  ^rand  Dieu,  qui 
tient  les  cieurs  des  princes  en  sa  main,  qui  préside  en  leur  (Con- 
seil et  qui  les  fléchît  et  les  É»:ouverne  comme  il  lui  platt  pour  le 
soulagement  des  peuples,  de  vouloir  apaiser  d'mie  telle  manière 
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sa  colère  envers  nous,  que  voire  Altesse  soil  porlt^e  à  ne  nous  pas 
laisser  aller  sans  quel([ue  cousolalion,  au  lieu  Je  porler  dans  notre 
patrie  les  tristes  nouvelles  d'un  refus  entier  et  réitéré  de  nos  très 
humbles  et  trKs  iustanlps  reipirtcs.  » 

Tel  fut  le  beau  discours  que  l'incomparable  Jaques  l^ecl  fit  au 
duc  do  Savoie.  Nous  avons  di'jà  vu  plus  d'iiiie  t'ois',  dans  le  cours 
de  celte  Histoire,  des  marques  de  son  éloquence  et  de  la  force  de 
son  g"énie.  Mais  en  même  temps  qu'on  aperçoit,  par  ce  ï|ue  nous 
venons  de  dire,  les  sentimens  de  celai  qui  est  la  bouche  du  peuple 
de  Genève,  dans  cette  occasion,  avec  quelle  satisfaction  ne  voil-<jn 
pas  les  grands,  les  nobles  senlîtnens  de  ce  même  peuple,  son 
amour  à  toute  épreuve  pour  la  liberté,  f|ui  lui  fait  ouvrir  son  co'up 
avec  hardiesse,  avec  assurance,  devant  tin  puissani  i>rincc,  daos  la 
capitale  de  ses  étals  et  au  milieu  de  sa  cour.  Grand  exemple  pour 
nous  qui  goûtons  aujourd'hui  les  doux  fruits  du  coura«;t'  cl  de  l'in- 
trépidité de  nos  pères,  et  pour  nous  porter  à  ne  leur  point  céder  en 
sentimens  d'amour  de  Id  liberté  et  de  la  patrie. 

Le  duc  répondit  â  I^ect  et  à  ses  collrgues  : 

rt  Vous  avez  été  avec  mes  minislrcs  et  vous  avez  appris 
aruplemenl  d'eux  quelle  était  mon  inUnition.  J'aurais  bien  cru  que 
de  voire  colé  vous  auriez  apporté  plus  de  facilité  que  vous  n'avez 
fait  dans  les  alVaires  pour  lesquelles  vous  êtes  venus  ici.  Je  ne 
voudrais  céder  â  pas  un  de  mes  prédécesseurs  en  douceur  et  eu 
indulgence  à  votre  éiçard,  ni  tourlier  à  vos  privilèiçes,  mais  la 
raison  veut  que  vous  me  rendiez  justice  sur  ce  qui  m'apparlienl. 
C'est  une  chose  que  la  nature  enseit^ne  à  chacun  de  demander  le 
sien.  Vous  ne  pouvez  nier  que  Monseigneur  mon  aVeul  et  d'autres 
de  mes  préd('K:esseurs  aient  fait  g-rjîce  dans  voire  ville.  J'ai  droil 
des  empereurs  et  mes  prédécesseurs  ont  aussi  acheté  des  droits 
des  comtes  de  Genève.  Je  crois  qu'en  vos  consciences,  vous  sentez 
que  je  suis  fondé  dans  mes  prétentions,  et  votre  ville  fait  profession 
de  justice.  Pour  ce  qui  est  du  mode  de  vivre,  il  est  expiré,  el  vous 
avez,  long-temps  avant  (pi'il  le  fut,  et  contre  ce  qu'il  portail  expres- 

*  Nous  renvoyons  \t\u»  parliculièrfrufiii  !«  lucleur  uu  discours  proniiucé  par 
Jaqaes  L^cl,  \e  îï  dikembre  l>>81i,  pour  eniianer  la  8ei(:uetiri(!!  ii  la  guerre  contre  \e  duc. 
Il  a  été  publié  comme  pt«ce  annexe  à  la  lin  ilit  i.  V  île  cette  tti&tuire.  (Nvie  det  édUmr$.) 
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siMiientj  Irailr,  avec  la  France;  et  ainsi  vous  en  êtes  diV-'lius,  y  ayani 
clireclenient  contrevenu.  Four  ce  qui  est  d' Arnioy  et  de  Uraillant, 
j'ai  fait  consulter  cette  atfaire,  et  Ton  me  trouve  bien  fondé  à  ne 
m'en  point  déjiorlpr,  aussi  ces  lieux  là  sonl-ïls  bien  avant  dans 
nies  étals.  Votre  liberté  esl  une  chose  iniaj;inaire  et  une  idée  qui 
vous  plaît  et  qui  flatte  les  peuples.  El  quand  vous  Texaminerez 
sans  prévention,  vous  conviendrez  quelle  est  sujette  à  de  très 
grands  incoavéïiiens,  et  qu'elle  est  dans  le  fonds  une  véritable  el 
très  dure  servitude.  Vous  êtes  épiés  par  vos  voisins.  El  je  sais  en 
particulier  que  le  roi  a  donné  ordre  à  Monsieur  de  Lesdi|Çui^res 
d'aller  dans  vos  quartiers  pour  rlécouvrir  les  moyens  de  s'emparer 
de  voire  ville  (|uand  il  en  trouvera  l'occasion  favorable,  mais  l'opi- 
nion que  vous  avez  de  celle  douce  liberté  vous  fera  être  sur  vos 
gardes,  el  vous  détournera  de  traiter  à  mon  pntjudice  et  au  vôtre 
avec  les  Franf;ais,  â  qui  vous  ne  devez  rien.  D'ailleurs,  vous  devez 
savoir  quelle  est  rinconstance  naturelle  de  la  nation  et  df  quelle 
manière  les  sujets  sont  traités.  Je  ne  veux  point  dire  du  mal  du  roi, 
duquel  je  suis  fort  obligé  de  ce  qu'il  m'aime,  mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  personne  n'ignore  <|uelle  est  l'humeur  de  celle  nation-là.  C'est 
à  vous  autres  à  juger  de  ce  qui  vous  convicnl,  et  de  ce  à  quoi  la 
raison  vous  engage.  Ce  que  je  veux  avoir,  non  seulement  les  tailles 
et  les  péages,  mais  aussi  quelque  chose  de  ce  (|ui  m'appartient  dans 
votre  ville,  ce  n'est  pas  pour  augmenter  mes  revenus  ou  étendre 
mes  étaUs.  J'en  ai,  grâce  à  Dieu,  sufHsamnienl  i>our  moi  el  mes 
enfans,  mais  ayant  déjà  atteint  IMge  de  quarante  ans,  il  est  bien 
temps  que  je  jnelte  ordre  à  mes  aflaires  el  que  je  pense  à  ma 
réputation,  qui  souffrirait  considérablement  auprès  du  pape  et  du 
roi  d'Espagne,  après  ces  traités  el  les  choses  qui  se  sont  passées. 
Aussi  ferais-je  tort  à  mes  enfans  qui  se  plaindraient  de  moi,  à 
l'avenir,  de  n'avoir  pas  conservé  les  droits  de  cette  Maison.  Dans 
le  fonds,  ne  demandant  rien  que  de  juste,  je  me  persuade  que  Dieu 
maintiendra  mon  bon  droit, 

«  Cependant  je  ne  veux  pas  aller  vite  dans  cette  affaire.  Si 
j'eusse  voulu  croire  certaines  gens,  j'y  aurais  d(^jà  mis  la  main  de 
la  bonne  manière,  et  je  vous  aurais  fait  beaucoup  de  mal.  J'ai 
divers  moyens  de  venir  à  bout  de  mes  justes  desseins.  J*ai  un  fils 
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qui  est  âi^f''  (lo  dix-sept  ans  cl  d'aulres  viirniis.  Il  se  pfMil.  fain^  clfîs 
mariaj^es.  J'ai  riioiineiir  iTiUre  allii*  aux  maisons  de  Valois  el  de 
Bourbon.  Au  pis-aller,  si  vous  ^los  à  la  Franco,  je  suis  persuadé 
que  je  vous  aurais  bien  plus  farilenienl  par  qupl([ue  mariage  ou 
d'une  autre  nianicre  (|ue  si  vous  restez  roinine  vous  ^Ics,  car,  en  lel 
cas,  on  ne  se  fait  pas  de  peine  de  rcnietln^  une  ville  tpii  est  hors  des 
états;  outre  que  le  roi  vous  pourrait  donner  quelque  jfouverneurqui 
ne  serait  pas  à  IVpreuve  d'une  bonne  soinine  d'artrenl.  Au  reste, 
pour  ce  (|ui  est  du  commerce,  je  ne  prétends  point  lo  troubler,  ruais 
je  veux  f|ue  vous  en  jouissiez  comme  mes  autres  voisins,  ïjuoi<|iie  je 
vous  tienne  pour  mes  vassaux  et  mes  sujets,  e!  que  vous  m'ayez  fait 
la  çucrre.  De  vous  donner  des  privilèafps  plus  particuliers  qu'aux 
autres,  ce  ne  serait  pas  une  chose  raisonnable,  à  moins  que  vous  ne 
fissiez  aussi  quelque  chose  pour  moi,  et  mon  honneur  et  ma  répu- 
tation s'v  trouveraient  engagés  trop  avauL.  Je  veux  l»ien  me  con- 
tnnter  de  peu  et  vous  laisser  en  Tétat  où  vous  ^les.  Les  princes  ne 
demandent  quelquefois  rpi'im  peu  de  fumée.  Penscz-Vt  vous  i^tes 
sages.  Je  ne  puis  Faire  autre  chose  que  cp  que  j*ai  fait  donner  par 
écrit  Â  votre  député,  que  j'ai  déclaré  à  Monsieur  de  Chevrièresel 
i|ue  j'ai  fait  entendre  au  roi  par  Monsieur  de  Luilin.  » 

On  n'en  pouvait  pas  dire  davantage  pour  intimider  les  députés 
de  Genève.  Cependant,  ils  n'eurent  pas  la  bouche  fermée.  Ils  répli- 
tpièrent  (ju'ils  priaient  son  .\Itesse  de  croire  que  leurs  su(M'neurs 
eux-mêmes  et  tout  le  peuple  étaient  fortement  persuadés  en  leur 
conscience  et  devant  Dieu  de  la  justice  de  leur  cause.  Qu'elle  avait 
été  reconnue  en  plusieurs  journées  et  que  le  parti  de  ne  laisser 
donner  aucune  atteinte  à  la  liberté  de  la  Ville  avait  été  pris  tant  de 
fois,  et  eu  Petit  et  eu  (irand  <louseil,  qu'il  était  iinitile  de  les  pres- 
ser sur  cet  article.  (Ju'eu  un  mol  le  peuple  était  unanime  à  vouloir 
conserver  la  souveraineté  ipril  tenait  de  ses  ancêtres  par  les  con- 
cessions que  leur  avaient  Faites  les  empereurs  depuis  plusieurs 
centaines  d'années. 

Lii-dessus  le  due  les  interrompant  :  «  El  de  quel  empereur 
tenez-vous  ces  priviltges?  >>  A  quoi  ils  répondirent  :  ((  De  Frédéric 
Barberousse,  Sigisrnond,  Charles  IV,  qui  révo{|ua  les  lettres  qu'il 
avait  données  PU  Faveur  d'un  des  prédécesseurs  de  votre  Altesse, 
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de  Venreslas,  etc.  actes  Hutlienli^jues,  confirmés  par  plusieurs 
bulles  des  papes,  prrHltiitcs  en  la  journée  d'Hermance.  »  Qu'il  ne 
trouverait  poiril  (|iii'  ses  illnsir>*s  prrdéresseurs  eussent  jamais  fait 
j^r^ce  dans  (jcnrve,  mais  que  cVtail  le  seul  évéque  qui  l'arail  faite 
quelquefois,  a  l'intercession  des  ducs  de  Savoie.  Que  quant  aux 
comtes  appelés  de  Genève,  ils  n'avaient  pu  transférer  ud  droit 
qu'ils  n'avaimt  point  dans  celte  ville,  puisqu'ils  n'étaient  que 
comtes  de  Genevois  et  vassaux  de  Tévéque,  comme  Paradin  le 
reconnaissait  même  dans  son  histoire. 

Le  duc,  reprenant  le  discours,  dit  qu'il  pourrait  leur  faire  voir 
plus  de  deux  renia  ^Tîîccs  faites  par  ses  pré<lécesseurs,  et  c|u^un 
sien  oncle  était  né  dans  Genève,  qu'il  aimait  plus  cette  ville  qu'au- 
cun de  ses  prédtWsseurs,  et  qu'il  vouluil  lui  accorder  plus  de  pri- 
vilè^s  qu'elle  n'en  avait  jamais  eus.  I-ect  et  ses  collègues  répli- 
(pièreut  que  la  naissance  d'un  prince  dans  une  ville  ne  kiî  donnait 
aucun  droit  sur  cette  ville.  Que,  pour  ce  qui  était  du  traité  fait  avec 
la  France,  les  seigneurs  de  Genève  avaient  été  portés  .'i  le  faire  par 
l'inobservation  du  mmic  de  vivre,  à  quoi  ils  n'auraient  pas  pensé 
sans  cela.  Qu'ils  tenaient  Armoy  et  Uraillant  louj^emps  avant  le 
mode  de  vivre,  en  vertu  du  départ  de  llile,  et  que,  par  la  [>aix,  tous 
les  traités  re[>renaienl  leur  force  et  leur  viçucur.  Que  les  exemp- 
tions t{u'iU  di'uiandHient  étaient  peu  de  cliose  surtout  alors  (jue 
par  i'érhans,'e  fait  par  son  Altesse  avec  le  roi,  la  France  était  maî- 
tresse du  bailliage  rie  (iex,  dans  lequel  étaient  situés  la  plupart  des 
biens  des  citoyens  de  Genève,  cl  que  les  maroliandises  |K>uvaient 
prendre  cette  roule-Ià.  Que  l'ïioniunir  de  son  Altesse  ne  dépendait 
|)as  de  la  forme  du  gouveriieinenî  d'une  petite  ville.  Qu'ils  la  su|»- 
pliaicnl  «le  ne  les  pas  refuser  absolument  et  de  ne  les  pas  mettre  dans 
la  triste  nécessit*,^  de  n'apporter  dans  Genève  qute  de  si  fiicheuscs 
nouvelles.  Qu'il  y  avait  de  quoi  la  contenter,  sotl  dans  le  mode  de 
vivre,  soildans  les  articles  qu'ils  avaient  présentés,  descpicls  plu- 
sieurs lui  étaient  honorables  et  avantageux,  binlin,  qu'ils  la  priaient 
de  vouloir  faire  éloigner  du  voisinage  de  Genève  le  capitaine  N'ilro 
et  ses  gens.  Le  duc  leur  répondit  que  si  cel  hommc-là  en  usait  mal, 
il  le  châtierait.  «  Mais  pensez,  leur  dit-il  en  même  temps,  au  prin- 
cipal. »  Ils  dirent  qu'ils  ne  votilaieot  pas  fatiguer  son  .Vitesse  plus 
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lon^-leiiips,  (ju'ils  fcrHifrit  uu  rapport  exHcl  ù  It'tirs  supt'rîeurs  de 
louL  ce  qui  sVlail.  passé,  pt  là-dessus  ils  prirent  coiiiir»^. 

Ils  virent  rnroro  une  fois,  avani!  qurele  parUr»  les  ininisires  avec 
lesquels  ils  avaient  étr  en  conféreure.  Ils  eurent  un  entretien  assez 
vif  avec  Ronras,  ancpiel  ils  léintiii^'^nt'reiit  (pi'ils  étaient  lurl  fàclu»» 
de  s'en  retourner  sans  avoir  rien  Fait.  II  leur  ré|)()nHit  rjue  son 
Akesse  voyait  bien  qu'ils  nVtaient  venus  à  Turin  que  pour  l'inlén^t 
parlirulier  de  leurs  supt^rieurs^  et  qu'ils  n'avaient  aucune  lioinie 
vûlont/'  pour  rr  prince,  puisqu'ils  offraient  moins  que  ne  portait  le 
mode  de  vivre,  par  lequel  les  Clencvois  s'étaient  en^a^ifés  à  ne  pitii- 
voir  faire  des  traités  avec  d'autres  princes.  Qj'avant  de  contijiuer, 
il  leur  faudrait  renoncer  au  traité  fait  avec  la  France,  conlraclé  au 
préjudice  de  ce  mi^me  mode  de  vivre,  qui  avait  par  là  été  violé  de 
la  manière  du  monde  la  plus  indi&cne,  puisque  ce  n'était  que  l'eng'a- 
iî^enienl  tlonl  il  venait  de  parler  t|ni  fivait  fait  dminer  les  mains  an 
feu  duc.  Oue  les  Suisses,  et  surtout  1rs  IJernois,  ai4leraient  au  duc, 
son  maître,  à  lui  faire  avoir  ce  qu'il  demandait,  qu'il  ne  doutait 
point  que  toutes  les  fois  qu'ils  voudraient  renouer  l'alliance  qu'ils 
avaient  avec  le  père  de  son  Altesse,  les  Bernois  s'olditferaienl  à 
faire  promettre  à  ceux  île  Genève  les  articles  que  ce  prince  vou- 
drait, ou  qu'autrement,  ilsqiiilLeraient  leur  alliance.  Qu'ils  savaient 
bien  qu'ils  avaient  cliercin'  et  qu'ils  cbercliaictil  encore  actuellement 
à  se  faire  canton,  mais  qu'on  avait  employé  et  qu'on  employerail 
encore  de  la  part  de  sim  Altesse,  Ir  viil  et  le  sec  pour  empêcher 
la  chose.  Qu'ils  ne  seraient  ni  canton  ni  ville  impériale.  Qu'ils  fai- 
saient très  mal  de  rcuiqire  comme  ils  fHisaient  les  conférences,  que 
par  là  les  esprits  s'aiyfriraîeiil  infinlnjenl  et  qu'ils  pouvaient 
C47mpter  qu'aussilcM  qu'ils  seraient  partis,  le  duc  donnerait  des 
ordres  pour  faire  payer  à  toute  riiçueur  aux  Genevois  les  tailles  et 
les  péag-es. 

^^  (^es  menaces  n'ébranlèrent  point  les  députés  de  Genève.  Ils  se 
retrancfièrent  sur  le  peu  H'étendne  de  leurs  pouvoirs.  Ils  dirent  que 
leurs  supérieurs  n'avaient  rien  à  craindre  de  ta  part  des  Bernois, 
avec  qui  ils  vivaient  dans  une  parfaite  inlelli^'ence,  enfin  ils  répon- 
dirent sur  tous  les  antres  articles  selon  les  mêmes  principes  qu'ils 
avaient  [Misés  dans  les  conférences.  Après  quoi  ils  prirent  con!»;é. 
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Quiiiid  ils  furent  de  retour  à  Genève,  ils  (irenl  un  rapport  fort 
exact)  et  en  Petit  et  en  Grand  Conseil,  de  ttinte  leur  cfestion*.  Quel- 
ques jours  apr^s,  Sillorv,  tpii  était  encore  en  Suisse,  pour  la  nég^o- 
ciation  de  ralliancc,  envoya  aux  sei^ieurs  de  Genève  un  extrait  de 
quelques  articles  de  plaintes,  présentés  par  le  marquis  de  Lullin, 
ambassadeur  du  duc  de  Savoie,  au  roi  de  France.  Comme  ces  arli- 
cica  refl^ardcnl  les  affaires  que  celte  ville  avail  eues  avec  le  duc 
pendant  cette  année,  cl  dont  nous  avons  parlé  umplemcni,  il  est 
bon  de  les  insérer  ici,  avec  la  réponse  de  sa  Majesté'  : 

H  IjC  marquis  de  Lullin  représentait  au  roi  (pie  ceux  de  Genève 
étaient  enlri^,  avec  quelques  gens  armés,  dans  les  étals  de  son 
Altesse,  ce  que  ce  j)rince  n'aurait  pas  enduré  sans  le  resjiecl  qu'il 
avait  pour  sa  Majesté,  laquelle  userait  à  leur  ég-ard  de  la  correction 
requise,  afin  qu*ils  ne  retombassent  plus  en  semMable  faute. 

'<  Que  si  lesdits  de  Genève  croyaient,  avoir  quelque  sujel  de 
plaintes,  ils  devaient  les  porter  à  son  Altesse  ou  à  ses  ministres. 

»  Qu'ayant  appris  que  leur  plainte  principale  était  à  Têtard  de 
l'introduction  de  la  religion  catholique  dans  le  bailliage  de  Cliti- 
blais,  Ternier  et  Gaillard,  et  sur  l'exaction  des  tailles,  pour  les 
biens  qu'ils  (>ossédaient  rière  les  états  de  son  Altesse,  il  disait  au 
premier  chef  que  sou  Altesse  désirant  le  salut  de  ses  sujets,  avail 
fait  rétablir  dans  lendits  lieux  l'exercice  de  sa  religion,  sans  v 
employer  d'autre  voie  que  celle  des  prédications,  tant  des  pères 
jésuites,  capucins  que  d'autres;  à  quoi  Sa  Sainteté  avait  concoiu-u, 
y  ayant  envoyé  une  mission  [wur  cet  effet,  ce  qui  continuait  avec 
succès. 

«  Que  pour  rc  qui  regardait  les  tailles,  ceux  <le  Genève  ne  pou- 
vaient se  plaindre  (|uaud  on  en  userait  avec  eux  à  cet  ég-ard  de  la 
même  manière  qu'à  l'égard  de  tous  ceux  qui  possédaient  des  biens 
rière  les  étals  de  son  Altesse,  soit  de  ses  sujets,  soit  des  étrangers 
de  quelle  nation  qu'ils  fussent,  qui  étaient  tous  sujets  aux  tailles 
et  impositions,  à  moins  qu'ils  n'en  fussent  exemptés  par  leur  qua- 
lité, etc.  » 


>  R.  C,  vol.  96,  fb»  sot  et  %)&  v*      copie  de  la  leUre  de  Sillery,  6crite  de 
fis  f.t  16  Jécemhrw).  Soleun!  le  ii  décembre,  nouveau  style. 

'  /fiûJ.,  f'^'il)')  v'>à9U7  (I9décembre),      cl  des  artielis  coiuintiiticiués  par  lai. 
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^H    Réponse  (lu  roi  sur  lesdîts  articles  : 

^g  ^<  Sa  Majesté  a  recommandé  audit  seit^ncur  duc  les  Iiahhans 
de  la  ville  dp  GeuRV*;,  pour  l«*s  affairrs  qu'ils  oui  avrc  lui.  Klle  lui 
faîl  encore  la  m^nie  prièro,  aHii  4|u'il.s  nr  soient  pas  plus  mal- 
Iraitt'R  par  lui  qu'ils  ne  ravnienl  été  par  ses  prédécesseurs,  el  que 
les  armes  <[u'ils  oui  prises  depuis  l'an  lôSS  |>our  assister  celle 
couronne  durant  les  troubles  ne  fassent  empirer  leur  condilioii.  Sa 
Mdjcslé  se  persuade  aussi  (pie  lesdits  liai)ilans  ne  demanderonl  pas 
de  leur  côté  audit  seit^ieur  duc  des  choses  qui  ne  seraient  pas 
raisonnables,  el  parce  que  sa  Majesté  a  appris  que  ledit  seigneur 
duc  avail  (Mmniis  «pielques-uns  «le  ses  miuisires  pour  oui'r  les 
raisons  rlestliU  liabilHns  de  (ienèveel  conférer  avec  leurs  députés, 
sa  Majesté  le  prie  derechef  de  les  traiter  favorablemeul,  afin  qu'ils 
jouissent  du  bénélice  de  la  paix  publique  et  se  ressentent  aussi  des 
effets  de  la  bonne  amitié  qui  est  entre  sa  Majesté  el  le  dit  seigneur 

i  duc,  comme  ceux  desquels  su  Majesté  esloblijj^ée  de  prendre  soin, 
tant  par  les  Iraités,  que  les  rois  ses  prédi'cessrurs  nul  faits  Hvec 
eux,  tpie  pour  les  services  parlieuliers  (pie  sa  Majesté  en  a  re(;us  en 

I  la  mVessité  lU:  ses  affaires,  ('.'es!  poiinpioi  sa  Majesté  prend  Irnr 
fait  Â  cieur  et  prie  encore  ledit  sei^fueur  duc  de  les  avoir  |HMir 
recommandés.  » 

C'est  ainsi  que  le  roi  de  France  recommandait  au  duc  de 
Savoie  les  intérêts  des  Genevois  d'une  iiLiiiiière  (générale,  ce  rjui 
u'empéchait  point  o*  prince  de  leur  refuser  loiUes  tein-s  demandes, 
mais  qui  le  tenait  pourtant  en  respect  pour  Tempécher  de  faire 
C4)ntre  eux  quebjue  entreprise  d'f'^clal. 

Sur  la  lin  de  l'année,  Daupliin  revînt  du  sa  dépulation  à 
Paris'.  Il  rapporta  iju'ayaal  demandé  au  roi  ce  (|ue  la  RéptifJiqm; 
pourrait  espérer  de  lui,  au  cas  (pje  le  Savoyard  en  voit  aux  der- 
nières extrémités,  il  avail  répondu  ;  «  Tout  ce  (|u'on  peut  espérer 
de  moi,  assurez  en  vos  supérieurs.  »  Il  Ht  un  réeil  exact  de  lout  ce 
(pj'il  avait  fait  pendant  sa  louj^ue  uég-oriatioti.  Il  rapporta  vin^l 
mille  écus',  qui  lui  furent  payés  à  conq>lc  de  ce  (pie  le  roi  devait, 

'  R.  a,  vol.  96.  i"'  2;w  .1  att .  r.»p-  el  495,  Htnn  tV  H  U4  dèpulct  de  Gtnèm, 

pori  de  Dnapliin,  ■!(]  ii  diK^'iuUw.  par  Francis  Ui>  Crue.  (.Voir  Jm  wditturt.) 
>  VoirJan4M.l)-G..  1.  XXV,|.|i.  i!)i 
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Cl  lies  assurances  bien  [>ositivcs  d'un  autre  paiement  de  seiiiblaMe 
somme,  qui  seraient  pris  sur  les  deniers  qui  devaient  »^lre  em- 
ployés pnur  fe  reiioiivellemenl  de  l'fllliauce  des  Suisses.  Ce  fut 
aussi  par  ses  soins  qu*ûn  ohlinl  une  seconde  proloui^'^alion  [tour 
trois  mois,  du  paiement  des  péag-es  et  des  tailles',  en  faveur  des 
Genevois  qui  possédaient  des  fonds  dans  le  pays  de  Gex,  lorsque 
le  terme  de  trois  mois  de  suspension  du  paiement  de  ces  internes 
choses,  accordé  par  le  baron  de  Lux,  fluquel  nous  avons  parlé  ri- 
devant,  fut  expiré. 

Au  commencement  rie  Tannée  suivante   iGoa,  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  fut  renouvelée.  Pour  parler  avec  quelque 
justesse  de  celte  affaire,  il  est  hou  de  transcrire  ici  ce  quVn  dit 
Mézeray  '.  «  Depuis,  dit  cet  auteur,  que  l'Allianee  d'entre  la  France 
&les  Suisses  &' Grisons  estoit  expirée  par  la  mort  du  Roy  Henry  lit, 
les  Agréais  d'Rspag-ne  n'avoient  rien  oublié  pour  en  détacher  entiè- 
rement ces  peuples,  &:  pour  les  engager  avec  eux  :   parliculiêre- 
mcnt   les  cinq   petiLs   Cantons   Catholiques;   si   i)ien   que  depuîst 
quelque  temps  ceux-ci  avoicnt  fait  une  lig-ue  avec  eux  &  avec  I& 
Duc  de  Savoie.  Le  Roy  désirant  ardemment  de  renouvcïlcr  celle  de- 
là France  avec  eux,  aux  mesmes  conditions  que  ses  Prédécesseurs, 
Fran<;ois  llotman   Morfonlaine,  son  Andiassadeur  en  ce  |^7s-là, 
avoit  conimcncé  d'eu  ébauclier  le  traité.  El  il  l'eust  fort  avancé  s'il 
ii'cust  esté  prévenu  de  la  mort,  qui  le  surjïrif  à  Soleure.  Depuis, 
Enieric  de  Vie,  substitué  en  sa  place,  avoit  repris  ses  brisées,  &,  sm~ 
la  fin  de  Tannée  précédente,  Sillery  avoit  esté  envoyé  extraordi— 
nairemcnt  vers  ces  peuples,  pour  achever  l'affaire. 

"  La  plus  grande  diflicul  lé  qu'il  y  eust,  ce  fui  d'accorder  le  traita 
des  cinq  petits  Chantons,  avec  celuy  que  la  Fraucte  leur  demandoit, 


'  P.  I!.,  Il»  ÎÎHI,  arrôt  du  roi  ot 
extrait  dea  n^intres  'lu  l^jitseiJ  «l'I^lal 
orttotiiunt  la  surséaiice  À  h  levée  do» 
péA(jfs  el  laiHes  du  P:iys  de  Gex,  17  oc- 
lidire  Um.  -  R.  C,  vol.  9B,  f^»  1R6  el 
487  (l  nove[ulire(,  envoi  de  ces  patentes 
par  Dauphin. 

•  Histoire  de  Franrr.  I.  Itl,  pp.  12W 
et  12U,  3'»*  M.,  i(ii*5.  —  Voir  dans 
fitrfj.  ÂbicUiede,  t.  V,  If*  partie,  supplé- 


ment, pp.  1880  à  \W.\,  le  texte  atlemaail 
du  rciiuuvelletiientde  ralliaiiw  dite  alliaoo' 
de  SnJRurF!,  du  31  janvier  tlil>2,  cl  le  texte 
frjui<;ais  flan.s  I>u  Mont,  Corp»  diptom* 
tique,  t.  V,  2"'*  partie,  pp.  IH  â  tl.  - 
Ilolt  f:iil  ^hi^(oriquc  de  l'alliance  de  So 
lenre  tlans  VHùtUnre  de  la  reprè$*ntaliM 
diptomntiifue  dt  la  France,  t.  Il,  pp.  oW 
ot  suiv.  (Note  det  ^dUenr*.) 
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sur  le  pied  des  anciens.  Sillery  croyoit  ravoir  surnionl^e  par  une 
promesse  qu'il  leur  avuil  fatle  de  leur  payer  un  million  d'or  pour 
,ce  cpii  leur  estait  dii  de  vieux.  Mais  le  ret«rdeinenl  tlu  payement 
(injure  très  MMisihle  à  leur  t'!g'ar4rij  avoil  tlonin''  oecasion  aux  Kniis- 
saire-s  d'Espagne  &  de  Savoye,  île  jelter  des  chagrins  &  du  drpit 
dans  ces  esprits  soupt^onneux,  lellenienl  <jue  loul  s'en  alloil  rompu 
(juandleMareschaldr  Hiron  arrivait  Soleurrean  mois  de  Janvier  de 
cette  année  1602,  avec  une  grande  suite  &'  un  pompeux  équipage. 
Sa  niagnili(pie  Jé^iense,  son  discours  tout  martial  &'  l'érlaL  de  ses 
Iteaux  faits, tlont  les  Suisses  ïivnicul  l'slési  souvent  lesmoins,  purent 
beaucoup  envers  ces  peuples  guerriers,  puis  Ifs  voilures  d'argent 
qui  le  suivoient  de  pri's  aciieverent  de  les  combler.  L'alliance  fut 
donc  renouvellée  pour  durer,  non  seulement  pendant  la  vie  du  Hoy, 
comme  les  précédentes^  mais  encore  pendant  celle  du  Dauphin.  Le 
Maresehal  couronna  celte  leste  par  la  magnilicenced'uu  somptueux 
banquet,  où  il  lit  mervcUles  de  presclier  les  grandeurs  du  roi  «S.*  h^s 
forces  de  la  France,  » 

Celt^  conjoncture  était  trop  importante  |X)ur  les  Genevois, 
pour  (pi'ils  pussent  se  dispenser  de  députer  en  Suisse.  Nous  avons 
vu'  que  Uoset  y  avait  été  envoyé  au  mois  de  septembre  de  l'année 
préc<Mlente,  |K)ur  Uicher  de  faire  conqnendre  la  ville  de  Genève 
dans  cette  alliance.  M  fut  renvoyé  au  mois  de  décembre  suivant  à 
Soleure',  à  Sillery  et  à  de  \'ic,  sur  le  même  sujet,  cjui  lui  dirent, 
après  avoir  conféré  de  cette  affaire  avec  les  députés  de  Berne  et  de 
Zurich,  qu*ils  ne  trouvaient  pas  qu'il  fut  n  propos  de  la  presser 
alors  (dans  ce  temps-là  les  négociations  manquèrent  d'être  rom- 
pues, comme  nous  venons  de  le  voir,  par  ce  qu'en  dit  Mézeray),  et 
qu'il  fallait  attendre  (pu*  les  négociali<ïns  fussent  renoiiées.  Sur 
l'avis  donc  ([ue  Ton  eut  que  le  maréchal  de  Hiron  devait  arriver 
incessamment  en  Suisse  pour  les  reprendre,  Dauphin  y  fut  envoyé*, 
ce  qui  fut  peu  de  tenq>s  après  son  retour  de  sa  dépulation  en 

(I  Voir  plus  haut,  p.  36(}.  ÎS  décembre),  délégation  de  Itauphiu  fa 

'  Il  Tut  envoyé  eti  rfijtlité  en  novem-  Soleuri^.    —   Voir  au    i'jopie  <]e    lettres, 

.   —   Voir   H.  C,    vol.    9B.    f"<   190  vol.  lit.  «I  au  P.  11.,  n»  248V.  Ips  iiistruc- 

^16  novetubre)  et  l'.llj   v»  [i  Jèoiiiibre),  lions  qui    lui  »oul  remiftt:^   u  la  date  du 

rapport  de  H*të^t.  3H  décembre. 
•  Ihid.,  r«*  2il  V"  et  tl.i  v  (i:(  et 
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Franc*?-  Il  avait  ordre  iJ'iiilV»riiirr  Sillory  cl  de  Vii;  des  rHiî>oiis  qui 
jivHieitl  |M)rl('  les  seig"neiirs  de  (iell^ve  ii  faire  «ii  duc  de  Savoie  la 
(lernirre  déptilalioii  qu'ils  avaicnl  failr  à  ce  prïnri:,  à  f|iioi  ils  ne 
s'(''taietit  |ic>rU's  quVrisiiilc  de  riiiviialiori  qu'il  I«'»m*  avail  faite  à  une 
coiiférencej  4]uni(ii.ie,  de  riiiinieur  doni  ils  le  ('orinaissaient.,  ils  sen- 
tissent bien  qu'ils  ne  concluraient  rien  avec  Itii.  Il  devait  aussi  leur 
faire  nn  rf^cil  exact  de  tout  ce  qui  s'élail  passé  dans  les  conférences 
et  dans  les  audiences  que  Leclj  Savioii  elAnjorrant  avaient  eues  de 
son  Allcsse  do  Savoie,  et  leur  faire  sentirque  ses  su|>érieurs  avaient 
compris  que  le  grand  hut  des  Savoyartls  avail  »Hé  trinsinuerà  leurs 
dé|mtés  des  pensées  qui  tendissent  à  inspirer  à  la  Képuldique  de 
Torrdjra^e  envers  la  France,  et  à  la  délarlier  de  sa  Majesté  pour 
avancer  les  affaires  et  les  desseins  du  duc.  Il  avait  ordre  ensuite  dp 
prendre  occasion  de  la  situî^lion  où  Ton  en  était  avec  le  duc  de 
Savoie,  de  les  prier  de  vouloir  employer  leur  autorité  pour  faire  eu 
sorte  que  la  Hé|ud»lique  lYU  conq>rise  dans  l'alliance  ^^éuérale  des 
Cantons,  ou  de  la  plupart  d'entre  eux  avec  la  France,  et  de  leur 
faire  entendre  qu'un  tel  appui  suffirait  pour  ôler  enfin  h  ce  prince 
les  espérances  qui  lui  reslaieul  de  parvenir  à  ses  Kns.  Qu'il  sem- 
blait que  l'union  entre  la  Franco  et  la  Suisse  ne  pouvait  être  par- 
faite si  (ïenève,  <pil  ét;)it  une  ville  IVoiilière  des  AeiiK  uati<uis, 
n'entrait  point  dans  le  traité  ti'alliauce,  outre  que,  si  elle  était 
laissi'e  â  pari,  ses  eunenn's  ne  cesseraient  de  former  des  desseins 
dessus,  ijue  d'ailleurs  le  bien  des  affaires  du  roi  s'accordait  parfai- 
tement à  cet  ég^ard-lé  avec  la  deuiaude  des  sei«:neurs  de  (ienève, 
puis4pie,  si  elle  avait  lien,  sa  Majesté  aurait  dans  les  diètes  une 
vi»ix  de  plus  qui  lui  serait  eutit'rctin'iU  dévouée. 

I>au|iliiii  était  encore  cliarj^é  de  retirer  de  Sillery  le  paiement 
de  ving-t  mille  écus  qu'on  lui  avait  fait  espérer  qui  serait  fait  |>ar 
les  mains  de  cet  ambassadeur,  di'  faire  (pielrpies  plaintes  et  à  ce 
ministre  et  à  de  Vie,  contre  le  commis  â  la  douane  de  Versoix,  qui 
commençait  â  eu  user  d'une  manière  fort  dure  avec  les  Genevois, 
et  en  v^énéral  de  leur  faire  sentir  coud)ien  de  tels  péages  étaient  pré- 
judiciables à  ceux  de  tjenève,  sans  apporter  ijue  très  peu  d'avan- 
tagée au  roi,  que  ses  supérieurs  se  Hatlaient  que  si  le  duc  de  Savoir 
leur  avait  acc-ordé  par  le  mode  de  vivre,  d'en  ^Ire  exenipm  pendant 
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un  certain  nombre  il'ann<^es,  sa  Majcst»^  a^anl  rgard  aux  services 
qu'ils  lui  avaient  rendus,  et  au  l'eu  roi  et  à  loule  la  France,  el  qu'ils 
pourraient  rneore  rendre  dans  la  suite,  services  Itirn  plus  inq>or- 
tans  que  le  hém^Kce  qui  reviendrait  au  roi  de  quelques  [u'a^es  ou 
de  c|uelques  tailles,  ferait  fpioique  chose  de  plus  en  les  on  dispen- 
sant pour  toujours. 

Outre  ces  ordres  (pii  regardaient  les  atubassadeursde  France, 
Dauphin  était  rhargt^  d'inforuit'i'  aussi  les  envoyés  des  quatre  ran- 
tous  protestans  qui  devaient  se  rencontrer  a  Soleure,  de  ce  qui 
'  sVtait  passé  à  Turin,  et  de  faire  auprès  d'eux,  de  même  qu'auprès 
des  envoyés  d<*s  autn's  cantons,  (oui  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour 
les  porter  à  conq)rendre  Genève  dans  le  traité  qui  se  ferait  avec  la 
France. 
I  Ce  député  s'acquitta  fort  cxacleinenl  de  tous  tes  ordres  qui  lui 

avaient  été  donnés'.  Il  se  rendit  tfaliord  à  Soleure,  où  ayant  repré- 
senta aux  ainbassadeurs  de  France  ce  qui  rrifaidait  les  j)éiii5-es  el 
les  tailles,  ils  le  renvoyrjvnl  au  n)i  jmur  le  fonds  de  la  chose,  et 
écrivirent  en  coin*  pour  ol»lonir  une  nouvelle  proloiiçaliond'exenq>- 
tion  pour  trois  mois  île  n^s  s()rli»s  de  rli(uts  eu  faveur  des  Genevois, 
laquelle  ils  obtinrent.  L'argtMil  destiné  pour  les  Suisses  ayant  été 
tout  dépensé,  il  fallut  que  Uauphin  se  cx>nlentâl  d'une  assie;:nalion 
sur  Lyon,  (lour  le  paiement  des  vina^t  mille  écus.  Sur  le  principal 
article,  je  veux  dire  rinclusion  de  la  ïlépid)li(pic  d;nis  l'alliance  ipii 
devait  être  renouvelée,  les  amhassatleiirs  tle  France  lui  dirent 
qu'ils  avaient  des  ordres  exprès  du  roi  d'y  travailler  de  leur  mieux  ; 
ce  qu'ils  firent  en  eH'el.  Ils  eurcni  là-tlessus  des  conférences  avec 
les  amis  de  la  Hépublique,  mais  le  résultat  de  ces  conférences  fut 
que  non  seulement  la  chose  était  difficile,  mais  absolument  im|>os- 
sibie,  parce  que  les  se|)t  |ietits  cantons  avaient  un  eny-atrenicnt  for- 
mel entre  eux,  non  seidement  de  ne  point  traiter  d'alliance  avec 
Genève,  mais  d'empêcher  de  plus  de  tout  leur  pouvoir  que  celte 
ville  fut  jamais  reçue  dans  l 'alliance  des  autres  cantons.  Les  envoyés 
de  Zurich  et  de  Berne  lui  dirent  de  plus  que  les  cantons  de  Bàle  el 


'  n.  G.,  vot    07.  r-^  16,   k'Ure  tte  Dauphin,  écrite  de  S<»triiro  tt  S3  janvier,  el 
fo*  20  v«>  a  2i.  soii  rappurl,  Ju  H  Tèvrier. 
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de  S(!fi;itrii(nisc  ('IhÎcmiI  Iuhs  iIV-IhI  irarcepU^  aUlr  proposîliuii, 
parce  qu'ils  s'i'taienl  engag-(''s  h  ne  pouvoir  fninï  aucune  alliance 
que  du  consentement  des  sept  ni^'ines  cantons,  el  qu'il  ét;iît  inutile 
de  pHire  aucune  dérnairlu'  pour  ccIh,  pHice  que  \h  cliosr  sérail 
rejelt'c  avec  liauleur.  Dauphin  viiy-iint  tju'il  serait  inutile  de  pousser 
cette  affaire,  n'en  parla  pas  davanlaere.  De  Soleure,  triant  allé  à 
Berne,  il  apprit  dans  celli?  ville  diverses  particularités  touchant  la 
négfocialion  des  ambassadeurs  de  France  avec  ce  canton,  qui  fut 
celui  do  tous  qui  se  porta  avec  le  plus  de  répugnance  au  renouv^l- 
lemenl  de  Talliance,  ou  du  moins  qui  fil  le  plus  de  difficultés. 

Les  Bernois  avaient  témoigné  à  Sillcry  et  à  tie  Vie  qu'ils  étaient 
fort  surpris  que  sa  Majesté  se  fùl  retenu  le  bailliai^>dcC!ex,  du(|uel 
le  sieur  de  Sancj  avait  traité  en  leur  faveur,  ce  (|ue  le  feu  roi  et  le 
roi  rt'iifnrtnt  avaient  ratifié  par  diverses  lettres  que  ces  princes  leur 
avaient  écrites,  et  que  si  le  roi  voulait  aUsoIunient  g^arder  pour  lui 
ce  pays-là,  ils  deinan<lairnt  <]u'avant  loutes  choses,  il  leur  restituât 
les  sommes  qu'ils  avaient  fournies  dans  la  s^uerrt*  de  Tan   lôSij. 
Cepeufianl,  après  s'élre  beaucoup  plaints  sur  cet  article,  ils  cessi*- 
rent  d'y  insister,  el  se  contentèrent  de  demander  ;  i'  Que  la  messe 
rétablie  â  Gex  en  fut  olée.  a**  Qu'au  cas  que  le  duc  de  Savoie  fît  des 
démarches  pour  ravoir  le  pays  de  Gex  et  que  la  France  voulût  s'en 
dessaisir,  eux  les  Bernois  fussent  préférés  à  ce  prince.  3**  Qu'au 
lieu  de  dix  mille  e''cus  ([u\jn  leur  offrait,  on  leur  en  donnât  soixante^ 
mille.  A  quoi  les  ambassadeurs  de  France  répondirent  que  le  rot 
laisserait  l'intérim  à  Gex  si  ceux  de  ce  lieu  demeuraient  ferme» 
dans  leur  reli^non.  Que  le  duc  ne  demanderait  rien  à  ce  bailliage, 
parce  qu'il  savait  bien  (|ue  sa  Majesté  perdrait  plutôt  sa  couronne 
que  de  l'ahandonner,  Knfin,  au  Itou  des  dix  mille  é<us,  ils  offrirent 
aux  seii^neurs  de  Berne  une  somme  de  vîngl-cinq  mille  écus,  paya- 
bles en  sel  rendu  à  Gcm^ve.  Ce  «lont  nous  venons  de  parler  ayant 
été  accepté,  les  Bernois  se  joi;^nirenl  aux  autres  chinions  et  ralliauee 
fut  conclue  de  la  mani<*re^que  nous  l'avons  rap])ortée  ci-devant'. 


'  Les  Bernois  adhèrttr+'iil  le  28  avril  a  l'atliance  de  Suleure  Ju  31  janvier  IfiOi.  — 
Voir  Huit,  Hisioivr  lU  ia  reprhrnlation  tUphmatufue  de  la  France,  1.  tl.  p.  518.  el  Etdy 
Ahtrkifde,  t.  V,  1"  partie,  p.  18tH.  lettre  de  revers  de  Henfi  IV,  du  (â  ocloltr^  I60Z. 
iNote  de»  èditeutê.) 
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yiioitjii'il  fût  aisé  dr  juijfer  pHi*  les  conférences  ([U«  les  (lé(HiLés 
(le  Genève  avaient,  eues  avec  les  minislres  tie  Savoie  à  Turin,  qu'il 
n*y  avail  puiiit  tr«|i|iHrence  de  conclure  aucun  Irailé  avec  le  duc, 
cepcadanl,  |»oiir  n';iv(iir  rien  à  se  repnjrlier.  Ton  trouva  à  prof>os 
cl  en  IViil.  et  en  (irand  (Conseil,  le  aG  janvier,  d'écrire  à  ce  prince  ' 
que  la  I\L'publi([ue  était  prête  à  apporter  toutes  les  facilités  néces- 
saires pour  en  venir  à  un  accOMinii>dcmen(,  sans  relâcher  cepen- 
dant (|uoi  que  ce  soil  de  ce  qui  re4j;"ardait  la  souveraineté,  persistiinl 
aux  demandes  qu'elle  avail  fait  faire  par  ses  députés,  toucltant 
Armoy,  Draillunt  et  Koncenex. 

D'Alhijfny,  à  qui  l'on  avail  adressé  celle  Icllre,  y  lit  une  réponse 
de  la  part  de  son  inaîlre,  tpii  marquait  l'irrilation  de  ce  prince,  el 
«pi'il  ne  fallait  plus  rien  allendrede  lui.  Il  est  lion  de  le  rapporter  ici'. 

Messieurs, 

J'ay  présenté  à  S.  A.  celle  que  vous  luyavésescripteetque  vous  m'avés 
adressée.  Elle  m'a  coramandé  tle  vous  respontlre  et  vous  faire  s(;avoir  sa 
volonté.  Je  vous  tliruy  dune  (id'elle  a  trouvé  eslrange  qu'Hprés  ijue  vous 
vous  estes  obligés  de  piirule  et  pur  vos  <le])ulez  de  venir  à  i|U6lque  terme  et 
ouverture  raisonnble  pour  hiy  donner  satisfaction  de  ce  iju'elie  prétend  avec 
tant  de  raison,  vous  ayés  changé  de  desseing  et  si  mal  mesnagé  sa  bonne 
volonté  de  laquelle  vous  ne  pouviés  doubler  puis  que  vous  en  aviés  de  si 
bonnes  preuves,  vous  uyanL  accordé  la  surcoyanoe  des  tailles  et  péages  qui 
vous  pouvoienl  loucher. 

Maintenant  vous  desireriés  sans  vous  mettre  en  aucun  debvoir  que 
S.  A.  continuast  ji  vous  gratifller  de  lu  mesme  sorle  et  de  plus  qu'elle  vous 
fil  reraetlre  Armoy  et  Dratlieus  el  l'onsenex  qui  aparlienuent  ù  l'Eglize. 

Pour  le  premier  qui  dépend  de  S.  A.  et  de  quoy  elle  peut  disposer 
comme  de  cbose  sienne,  il  n'eust  pas  esté  malaysé  que  vous  en  eussiés 
re(.'eu  quelque  satisfaction,  inni  elle  est  coustumiere  de  faire  ressentir  sa 
bonté  el  libéralité  à  ceux  qui  se  mettent  en  devoir  de  ta  mériter. 

Pour  l'autre  qni  regjïrde  l'Kglize,  c'est  chose  à  quoy  elle  ne  veull  ny 
doibl  toucher,  que  quand  nous  vous  avouerions  et  qu'il  seroit  verituble  que 
vous  fussiés  en  possession  et  jouissance  d'Armoy  et  Draillens  aviint  le  der- 
nier trouble  survenu  en  Savoye  et  qu'on  elTeoluant  le  traicléde  la  paix  nous 


)  •  R.  C,  vol.  97,  P>»  13  V",  U  et  iH 

(âf),  33,  3o  el  3f)  janvier).  Nous  coiislntrin.s 

Ucie  nouvelle  et  re^reltable  laciuie  dt*  sept 

^  iinêei)  et  demie,  A.  partir  du  •')!  di^ceinbre 

fl.601,  dans  la  collertlon  des  Copie.s  ilc 


letlfos  oti  Girn^ls  de  missives  du  Conseil. 
{Note  dti  èditfUfs.'i 

'  n.   C,   voi.   97,  foi  'M   vo  et  3« 
(31  raarft). 
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fussions;  teniiâ  de  vous  y  remecire,  le  raesme  traité  veut  (puis  que  chacun 
doibl  rentrer  tJans  son  bien)  cjue  nous  vous  le  redemandions  à  l'instance  et 
que  vous  le  ramectiés  à  ceux  i^  qui  il  apartient  comme  chose  que  tous  ne 
pouvé*  giiriler  .ivei-  nison  et  ceci  s'oulerui  aussi  îles  biens  que  vous  possédez 
encor  de  la  meÀnie  i|uallt(!  aparlenans  à  l'Eglize. 

Que  si  vous  prenés  resolution  de  f:iire  ce  que  vous  devez  en  ce  particu- 
lier qui  regarde  l'E^lize,  je  vous  puis  asseurer  que  vous  irouverés  S.  A.  très 
disposée  à  vous  graliflier  en  tout  ce  qui  sera  raisonable  et  cela  ne  sera  pas 
changer  la  face  de  vosiro  Eslat  iiy  rharger  vos  consciences,  ouy  bien  les  des- 
charger il  bon  escient,  et  à  vostre  salisraction.  puis  que  vous  Joutrés  du  repos 
que  vous  monstres  tant  en  apparence  de  désirer.  J'attendray  vostre  response 
pour  la  faire  st;avoir  à  S.  A.  el  vous  diray  [lour  fin  qu^il  est  temps  de  vous 
resouidre,  car  elle  ne  peut  laisser  plus  ifinguenienl  les  choses  de  la  sorte. 
Je  prieray  cependant  nostre  Seigneur  qui  vous  vtieille  avoir  en  sa  garde.  De 
Chambery  ce  30  mars  1602.  Vostre  alïectionné  à  vous  faire  service.  Albigny. 

On  répondit  à  dWlbîfirny  sur  les  mt^iues  principes  qu'on  avait 
(^cril  au  duc  de  Savoie,  ot  (pio  les  drpult^s  à  Turin  aviiicnt  parb* 
dans  les  conférences  '.  On  envoya  ccpcnilant  des  copies  de  sa  Icllre 
en  France  cl  en  Suisse,  à  tous  les  amis,  afin  qu'ils  vissent  do  quelle 
manière  les  Savoyards  en  usaient  *. 

Ils  continuèrent  à  traiter  les  Genevois  avec  beaucoup  de  hau- 
teur el  de  dureté.  Les  sujets  de  Saint-Viclor  et  Chapitre  Curent, 
ajournés  au  mois  d'avril  pour  se  trouver,  ceuxdelàd'Arve  à  Saint- 
Julien  el  ceux  de  de*;;»  à  Vandtmnres,  afin  de  prêter  serment  de 
fidélité  au  jeune  prince  ilt*  PiénionlV  Sur  Tavis  ipiVn  eurent  les 
seigneurs  de  Genève,  ils  firent  défense  aux  habitans  de  ces  terre* 
de  se  rencontrer  à  rassijifnaliuii  el  ils  écrivirent  en  même  temps  au 
sieur  d'AIblj^ny  pour  lui  mHn[uor  la  surprise  (jue  leur  causait  celle? 
innovation,  contraire  à  la  pratique  oonslanle  el  à  leurs  droits,  qui 
étaient  d'une  telle  nature  qu^encore  que  son  Altesse  de  Savoie  eill 
qiiel(]ne  souveraineté  sur  les  terres  de  Saint-Viclor  et  Chapitre 
cette  souveraineté  élail  cependant  très  limitée. 

Cette  lettre  attira  une  réponse  du  sieur  d'Albigny  éerilo  ilans 
son  style  ordinaire,  c'esl-à-dîre  d'une  manière  fort  Hère  *  : 


'  R.  C,  vol.  97,  :»  :(!ï  ei:î9  yo  {31  et 
32  mars). 

■  tbid.,  r»  iU  {t\  luarb). 
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EsUns  les  lerres  de  St  Victor  et  de  Chapitre  enclavées  dnns  les  lerres 
de  l'obeissiirice  de  S.  A.  dependanles  pitrement  de  $:i  soiivcrnineté,  les 
sujets  ne  peuvent  nier  de  rendre  le  delfvoir  de  fidélité  et  hommage  ù  leur 
prince  <touverain  en  estnns  rettuis  .sans  encourir  iTime  de  leze  majesté, 
fl'esi  pourqiioy  je  ne  puis  superceder  ny  retarder  les  ooramandeniens  i|ui 
leur  ont  esté  fails  pour  ce  regard  et  par  mon  ordre,  si;achant  assez  qae  ce 
n'est  pas  vous  faire  prejadice  en  aucune  manière,  quant  il  plaist  au  souve- 
rain uzer  de  ses  droitz,  vous  prendrez  ces  misons  en  payement  s'il  vous 
plaist,  sans  donner  occasion  de  quelque  [>lus  rigoreuse  procédure  contre 
ces  pauvres  peuples,  de  quoy  je  serois  desplaisant  et  vous  eu  serés  la  cause. 
Je  prie  sur  ce  noslre  Seigneur,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  gurde.  A 
flhambery  ce  VI*  may  160i2.  Vostre  plus  nlTeiHionné.  Albigny. 


Je  n'ai  |>otnl  trouvé  c|uc  ces  ordres  fussenl  cxi''Ctili*s,  cl  il  y  a 
bciiucoui»  fi'Hpparence  que  les  affaires  n'étant  pas  encore  disposées 
à  une  rupture  ouverte,  d'Albigiiy  suspendit  loulf^  cette  afFaire, 
parce  que,  de  l'ïiumeur  dont  étaient  les  (ieiievois,  ils  s'y  seraient 
op()osés  roimne  ils  firent  à  rinlroduction  de  la  messe  â  Vandcru- 
vres.  Mais  il  chai^rïna  la  i^i''pnbli(]ue  de  bien  d'autres  nianirres.  Il 
défendit  la  sortie  des  crains  de  Savoie  el  mil  diverses  î^arnisous 
aux  environs  de  (ienève,  qui  inquiétaient  extrèaienienl,el  le  public 
el  les  particuliers'.  Les  seiçnctirs  de  cette  ville  se  [daiiçrûrenl 
de  ces  vexations  aux  cantons  prolestans,  qui  écrivirent  là-dcssus 
au  mois  d^aoùt  desleltres  au  duc  de  Savoir*',  par  lesquelles  ils  niar" 
quaieul  à  ce  prince  que,  bien  loin  que  leurs  alliés  de  Genève  se 
fussent  sentis  de  leur  intercession  auprès  de  son  Altesse,  ils  appre- 
oaicnlHU  contraire  qu'ils  étuient  pins  niolest<!S  que  s'ils  éliiIenL  en 
i^iierre  ouverte,  ijue  les  biens  qu'ils  |>oss<^daient  en  Savoie  avaient 
été:  mis  à  la  taille,  quoique  Irnrs  pn'décesseurs  en  eussent  toujours 
été  exemptés,  que  la  liberté  du  commerce  étaif  troublée  par  la 
défense  des  i^raines,  que  bien  loin  (|ue  les  troupes  qui  étaicnl 
autour  de  la  ville  se  retirassent,  elles  en  approcfiaienttous  les  jours 
davanlaj^e,  procéîdiires  «pii  ne  pouvaient  (|ue  tendre  à  troubler  le 
repos  public,  en  ençag:eant  les  Genevois  â  se  mettre  en  étal  de 

•  R.  C,  vnl,  97,  f"^  74.  lOÎ  v-'et  Ifti  '  fifid.,  îo*  Un  \o  M   llfi.  leUrft  tïii 
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défcDsr.  IJu*ils  priaient  donc  encore  une  Fois  son  Altesse  de  pré- 
venir un  aussi  ,^Tand  mal  en  rappelant  les  ^ens  de  guerre,  en  don- 
nant ordre  que  leurs  alliés  de  (ienève  fussent  laissés  dans  leurs 
anciens  privilèges,  par  rapport  aux  tailles,  et  en  leur  restituant 
leurs  revenus  d'Aruioj,  de  Draillanl  et  de  Foncenex. 

Cette  lettre  ne  fît  point  d'etFel.  Les  Savoyards  continuèrent 
d*en  user  comme  auparavant.  tlnHn  les  clioses  prenaient  tous  je^ 
joui*s  une  pente  plus  rapide  vers  la  rupture  éclatante  i|ui  devait 
arriver  sur  la  fin  de  cette  année,  comme  nous  le  dirons  d'une 
manière  plus  particulière  dans  la  suite. 

I/on  trouva  à  propos,  au  mois  Je  Février,  de  renvoyer  Dau- 
phin en  France',  pour  continuer  A  faire  les  afFaire^  de  la  Répu- 
blique. Oii  lui  joignit  le  secrétaire  d'Etat  Anjorrant.  Ils  avaient 
ordre  entre  autres  clioses  de  solliciter  l'exemption  des  tailles  et  des 
péages,  la  souveraineté  des  terres  de  Saint-Viclor  et  Chapitre, 
enclavées  dans  le  pays  de  Gex,  et  c^rlle  des  villages  de  Cliancy, 
Avully  et  Aire-la-Ville,  cédés  au  roi  pur  le  traité  de  Lyon.  Enfin, 
lie  prier  sa  Majesté  de  vouloir  faire,  avec  les  seigneurs  de  (îenève, 
rpielque  échange  des  terres  du  hHillia^e  de  Gcx  qui  étaient  sur  le 
chemin  du  pays  de  Vaud,  contre  quelques-unes  de  la  dépendance 
de  Peiiey.  De  solUcitiT  le  paieineni  tie  viniij^t  uiifle  éciis,  lequel  Sil- 
lery  avait  renvoyé,  sur  une  assi;^nation  à  Lyon,  dont  on  ne  pouvait 
rien  tirer.  Enfin,  de  se  plaindre  des  uienées  du  duc  de  Savoie  et  des 
vexations  de  ses  officiers. 

Dauphin  et  Anjorrant  furent  très  lori^'-temps  à  solliciter  tous 
ces  articles  à  la  cour  de  France^  ce  qui  venait  de  ce  que  le  Conseil 
du  roi  était  plein  de  ji^ens  qui  ne  voulaient  pas  du  bien  à  Genève, 
en  (|uoi  il  n'y  avait  rien  de  nouveau,  et  pour  en  être  convaincu,  il 
n'y  a  qu'à  se  souvenir  de  toutes  les  traverses  que  les  députés  de 
cette  villey  avaient  essuyées  depuis  plusieurs  années  qu*ilsy  négo- 
ciaient. Ils  suivirent  la  cour,  de  lieu  en  lieu.  Ils  eurent  divrt*ses 
audiences  du  roi  et  de  ses  ministres. 

Ils  se  plaig:airent  d'abord  à  ce  prince,  de  la  manière  dont  eo 

'  R.  C,  vol.  97,  f*  M  v  et  30  vo  (8  février  el  l"  owrs),  U.  01.  68.  71. 83,  Bl  »", 

S."  vo,  l(i:(  V".  !I0  V»,  lîî  vo,  îeun>  tellres.  —  it,id..  (•>»  129  k»  à  145.  rapport  J'Anjorranl. 
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usaient  el  envers  le  public  el  envers  les  [iartit:uliers,  les  officiers  du 
pays  (le  Gex.  Ils  lui  (Jirenl  avec  toute  la  liberté  et  la  confiance  avec 
lafjuellc  Ton  peut  parler  à  ceux  à  (|uî  l'on  a  rendu  d'iinportans 
services,  sans  en  avoir  tiré  une  nVomjx'nse  proporlionni^e,  que  la 
ville  de  Genève  ne  pi>uvait  rontiiiuer  de  rendre  à  sa  Majesté  le 
service  quVIle  lui  avait  voué^  iju'elle  ne  IVil  maintenue  dans  l'étal 
où  elle  <^(ail  auf>aravant  et  dans  tes  immunités  et  les  franchiser 
donl  elle  avait  joui  de  tnul  temps.  Que  cependant,  elle  était  tour- 
mentée par  les  officiers  du  [ïays  de  Gex  el  [tar  des  fermiers  d'une 
manière  plus  violenle  peut  être  fpt'elle  ne  l'eût  jamais  été  par  les 
^ens  du  duc  de  Savoie,  quoique  ennemis,  et  que,  n'eût  été  le  respect 
qu'elle  avait  pour  sa  Majesté,  elle  aurait  bientùl  eu  raison  de  qua- 
tre ou  cinq  bélîtres  qui  faisjtient  mille  maux,  et  au  public  et  aux 
particuliers,  soit  <mi  saisissant  les  biens  des  citoyens  de  Genève  el 
emprisonnant  leurs  personnes,  quand  ils  faisaient  difficnllé  do 
payer  le  péage  de  Versoix,  soit  en  empêchant  ceux  qui  avaient  des 
fonds,  dans  te  pays  de  (iex,  de  se  servir  du  sel  aciielé  ilans  (Jenève. 
(Qu'enfin,  il  était  bien  dur  à  ceux  de  cette  ville,  d'être  molestés  d'une 
manière  si  cruelle,  dans  un  pays  quî  avait  été  conquis  par  leurs 
armes,  et  après  que  sa  Majesté  leur  avait  promis  de  bouche  et  par 
écrit,  qu'ils  ne  tireraient  pas  moins  d'avantajs^es  4bi  L>ailliaif(^  de 
Gex,  étant  entre  ses  mains,  que  s'ils  l'eussent  f^rdé. 

Le  roi  les  paya  de  bunnes  paroles.  Ils  leur  dit  qu'il  savait 
bon  g^ré,  aux  seitrneurs  de  Genève,  de  ce  qu'ils  n'avaient  point 
exercé  leur  ressentiment  contre  ceux  de  ses  officiers  qui  en  avaient 
si  mal  usé,  mais  qu'il  ne  prétendait  point,  que  ses  gens  fissent  de 
telles  vexations.  Qu'an  reste  ils  trouveraient  son  Conseil  disposé 
à  leur  accorder  leurs  demandes,  el  (pje  s'il  restait  encore  à  faire 
quHque  chose  pour  leur  satisfaction,  ils  n'avaient  tju'à  s'adresser  à 
lui-même,  et  qu'il  ferait  tout  ce  (|u'il  jtourrail  pour  leur  soulasfe- 
menl.  Le  roi  après  cela,  ayant  voulu  que  Dauphin  et  Anjorrant 
renlreliossenl  des  [tarLicularilés  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
dépniHlion  à  Turin,  ils  lui  en  dirent  ce  qui  pouvait  avancer 
les  affaires  de  la  Uépubliqoe  auprès  de  ce  prince,  à  peu  près  sur  le 
même  pied  qu'ils  avaient  parlé  à  Solenre,  à  Sillery  et  ^  de  Vie. 
Ensuite,  le  roi  les  ayant  renvoyés  à  sou  Conseil  pour  le  détail  de 
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leurs  ilemaiiiles,  Us  furent  assignés  premiêrrmenl  à  Orléans,  après 
cela,  à  Blois,  et  de  celle  dernière  ville,  à  Poîlicrs.  Ce  prince  éuil 
allé  dans  ces  villes  p^iur  prendre  la  route  de  Ouieniie,  au  sujet  «le 
(piolqurs  iM'ouilIcries  "pi'il  y  avait  dansrctle  province,  qui  furent 
hieiilol  assoupies. 

La  cour  ayant  fait  ipirlipie  séjour  A  l'oiticrH,  ce  fui  là  que  les 
députés  de  Genève,  qui  Tavaicnt  suivie  de  ville  en  ville,  eurenl 
atîaire  au  Conseil  du  roi.  Sur  l'avis  qu'ils  eurenl,  i|ue  les  princi- 
paux de  ceux  tpii  composaient  c^  OiiistMl  étaient  très  contraires  aux 
demandes  qu'ils  avaicnl  à  faire,  el  qu'il  était  fort  à  craindre  qu'ils 
n'y  perdissent  leur  cause,  sur  les  iHilles  et  les  péages,  el  ayant 
même  appris,  que  |)Our  le  faire  on  preiiail  pour  préU*\le  les  diffi- 
cultés que  les  Genevois  avaient  eues  sur  ces  mêmes  articles  pendant 
que  le  duc  de  Savoie  était,  maître  du  pays  de  Gex,  et  qu*on  poussait 
les  choses  jtis(ptVi  dire  que  le  mode  de  vivre  avait  été  comme 
extorqué  de  ce  prince  par  les  Bernois,  (piN^ufin  l'on  disait  que  si 
les  Genevois  voulaient  élre  payés,  il  fall;ul  hieji  que  le  roi  lirai  ses 
revenus,  Dauphin  el  Anjorrant  ayant  su,  dis-je,  qu'on  leur  ferait 
ces  difticullés,  répondirent  par  avance  que,  si  l'on  voulait  prendre 
exemple  aux  vexations  de  Teimemi  de  la  ré]>ublique  de  Genève, 
ils  n'avaient  autre  chose  à  dire  là-4lossus,  si  ce  nVslque  c'étaient 
des  actes  d'hostilité,  que  lorsque  le  duc  de  Savoie  avait  votdu  élre 
bien  avec  la  Képuhliquo,  il  n'avait  poînl  violé  ses  immunités,  que  le 
mode  de  vivre,  bien  loin  «IV-lre  avantageux  aux  Genevois,  élail  très 
préjudiciable.  (JuVn  un  mol.  il  n'était  pas  juste  que  leur  (msition 
devînt  pire  qu'elle  l'était  du  temps  que  les  ducs  de  Savoie  et  les 
seijçneurs  de  Berne  tenaient  le  pays  de  Gex. 

Après  cela,  ils  entrèrent  dans  un  exanuMi  plus  parlicubVr  de 
tous  les  arlicles,  avec  ftosny,  surititcntlanl  des  finances.  Ils  pro<tui- 
sirenl  sur  celui  des  tailles,  diverses  concessions  des  ducs  de 
Savoie,  cpii  en  exemptaient  les  Genevois.  Ils  dirent  que  la  ville  de 
Genève  ayant  commencé  d'être  molestée  à  cet  éiçard  l'an  i48y,  et 
les  évéqufs  s'étanl  servis  alors  des  immunités  qu'avaient  eues 
auparavant  les  citoyens,  bourg-eois  el  sujets  de  celle  Ville,  ils 
avaient  obtenu  <lu  duc  (iharles  1",  qui  réiçnait  dans  ce  temps-là, 
des  lettres,  par  lesquelles  il  défendait  à  ses  ofticiers  d'im|uiéter  les 
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Genevois,  |>ar  rapport  au  paicinenl  des  tailles,  dont  il  les  dispensait  ' . 
Que  c^  letU'es  avaient  élé  ratifi^Vît  par  une  autre  concession,  de 
filanclie,  duchesse  de  Savoie  et  comme  lutWce  de  Ï_iharles-Jean- 
Ariiê,  son  fils,  du  lîi  janvier  i'njG[i6  janvier  i4'j2[  et  coufirriiée 
encore  par  des  palentes  de  Philibrrl  le  Beau,  données  en  i/|<jl^  et 
]499-  Que  depuis,  les  Genevois  avaient  continué  de  jouir  de  leurs 
immunités,  de  sorte  «praussilcM  que  le  moindre  d'eux  s'était  plaint 
à*Hre  molesté,  les  ducs  de  Savoie  avaient  fait  de  senihlahles 
défenses,  sous  de  crosses  amendes.  Que  de  même,  du  temps  que 
les  rois  de  France  avaient  possédé  la  Savoie,  on  avait  souvent  fait 
des  défenses  de  leur  part  de  n'innover  aucune  chose  au  préjudice 
de  ceux  de  (ienève,  de  (pioi  faisaient  foi  des  lettres  du  u^avril  loSi)', 
auquel  temps  h*s  seig^neurs  de  Berne  possédaient  les  bailliat^es 
d'autour  de  Genève,  entre  les«(ucls  était  relui  de  Gcx,  et  qu'il  était 
d'une  notoriété  puldique,  <\iip  dans  tous  ces  hailliai^es,  les  Genevois 
étaient  nxpnipts  de  toutes  lailN-s  et  di*  tous  sultsidcs.  OnVnsuîle, 
aprt's  (|ue  la  Savoie  et  ces  haillia^^es  furen)  rendus  à  leur  prince, 
quehpies-uns  de  Genève  s'él;*nt  plaints  d'être  inquiétés  au  sujet 
des  tailles,  le  feu  duc  Kmiuanurl-PIiilibrrl,  défendit  A  ses  olficiers 
de  les  molester  davantage,  de  quoi  faisaient  foi  tes  provisions  don- 
nées par  le  Oniseil  d'Et;^l  de  Savoie,  du  a8  avril  i'>65'.  Qu'après 
cria  suivit  h>  traité,  ijiii  fui  ap[tf?Ié  le  iiitule  dt>  vivre,  du  tf)  mai  iTi-yo*, 
fait  avec  le  niéine*  prince  et  continué  avec  son  successeur,  dans 
lequel  cette  exemption  de  tailles  ne  fut  point  mise  en  contestation, 
rommp  étant  une  cliosc  hors  de  doute.  Que  les  Savoyards  eux- 
mêmes  en  étaient  si  convaincus,  qu'ils  avaient  avoué  en  présence 
du  seig:neur  de  Glievrières,  and>assadeur  de  Sa  Majesté,  lorsque  ce 
sei^eur  fut  envoyé  à  Turin  pour  rrcevoirdeson  Altesse  de  Savoie, 


•  P.  H..  n«  7n:t,  m  noxernlire  UNil 
et  aimées  suivantes.  Qti.ilrt*  originaux  Uéà 
«Dsemble  d'iictei  d'e\«iiiplionÂ  ijl>  uiltvs 
el  lie  subsides  eu  faveur  Je>  (îeiiuv^ijs  : 
lo  par  Qiarles.  Juc  île  Savuie,  en  ilatt;  du 
9i>  novembre  14H!I  ;  fo  par  la  diirtiesse 
Blanche,  mère  el  lalrice  de  Charlfs-Jt-aii- 
Aiiié,  du  16  janvier  li92  (notre  liistorien 
sVsl  Innnpt!  en  prenaiil  la  daU*  du  15  jan- 
vier l(tt6j<[ui  1:^  celle  du  vidiiiius);  :to  iln 


<lnc  Pbilibert,   du   10  mars  tl98:  4»  da 
m&me  Plnlilii^rt,  du  ta  sepU-mbre  I-W9. 

'  I*.  II.,  Il»  liitJll.  U'Urea  patentes  du 
ilUL-  de  (îul:».  lieuletianl  t^énAral  du  rui  en 
Sa  voit. 

•  Ibid.,  nw  1794  el  1796,  reeès  do 
duc  et  du  Con^pil  iri''Lda(i  snj(*l  destaille» 
iraposéfis  aux  (H'tievoi.s  [>ar  les  ofliners  iln 
Moiitbuux. 

*  V..irplus  ti.int.  t.  V.  liv.XIV. 
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le  serment  de  Ih  paix,  i|ue  los  Genevois  étaient  munis  de  bons  pri- 
vili'gps,  (prils  HYAiciil  nlMcnii  des  i\ucs  de  Savoie,  concernant  celle 
exemption,  mais  qn'ayaia  rendu,  comme  ils  avaient  fait,  de  conli- 
nuels  services  à  la  France,  les  choses  avaient  entièrement  changé 
de  face. 

Sur  Tarlicle  des  péag^es,  demi  pour  cent,  traverse,  etc.,  Dau- 
phin cl  Anjorranl  représentèrent  ensuite  que  les  concessions  doul 
ils  avaient  parlé  éiant  générales,  tant  à  l'égard  des  [>prsonnrs, 
que  des  biens  de   ceux   de  Genève,   il   s'ensuivait  de   là,   qu'ils 
devaient  élre  estimés  libres  de  tous  ces  droits.  Que  les  seigneurs 
de  celle  ville  souhailant  que  leur  peuple  fût  toujours  attaché  au 
service  de  sa  Majr^sié  ri  Ae  dissiper  certains  nuages  qui  avaient 
commencé  d'aigrir  les  c<purs  de  quelques  uns,  ils  supplittienl  le  roi 
de  faire  ôler  tous  les  péai^es  et  en  particulier  le  bureau  qui  avait 
été  établi  à  Versoix,  et  tjui   ne  tournait  (piVi  la   ruine   totale  de 
Genève,  sans  être  d'aucun  Hvanlage  à  su  Majesté.  Que  ce  p<>age 
subsistant,  il  faudrait  de  deux  chose  Tune,  ou  que  les  Geoevois- 
trailassent  avec  le  duc  de  Savoie  pour  avoir  l'autre  côté  du  latr 
libre   pour   faire   passer   leurs  marchandises,  ou   que  les  mar- 
chands de  Genève  se  retirassent  en  Suisse,  comme  quelques  un* 
avaient  déjà  fait,  et  en  ce  cas  ils  donnerflieul  leurs  marchandises  à 
quatre  ou  cinq  pour  cent  ujeitleui'  luîirrlié  que  ne  pouvaient  fairt^ 
les  liahitans  de  Genève,  parce  qu'en  Suisse  on  jHiuvait  Faire  tra- 
vailler à   moins  de  frais,  et  qu'ils  seraient  exempts  de   tous  les 
impôts  et  de  tous  les  péages;  ce  qui  porlerail  un  fort  grand  pré- 
judice à  cette  Ville,  puisque  par  là  son  négoce  serait  trans|K>rlé 
ailleurs. 

Telles  furent  les  raisons  dont  ils  se  servirent  pour  appuyer  leui** 
deux  principales  demandes.  Ils  firent  ensuite  tous  leurs  efiTorts 
pour  obtenir  du  Gonseil  du  roi,  que  les  Genevois  qui  possédaient 
des  fonds  dans  le  pays  de  (îex,  pussent  y  transporter  du  sel  df 
Genève,  et  que  le  revenu  du  Prieuré  de  St-Jeau,  rière  les  terres  de 
la  République,  leur  fût  abandonné,  mais  ni  Tune  ni  l'autre  de  ers 
demandes  ne  leur  fut  accordée.  Ils  proposèrent  aussi  quelques 
autres  articles.  Afin  que  les  lecteurs  jugent  mieux  de  toute  celle 
affaire,  et  qu'ils  voyent  d'un  coup  d'œil  tout  r«  qui  fut  demandé  el 
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ié[>oiidu,   nous  insérerons  ici  tous  les  articles  ppo|K>s(''s  par  les 
jépiilrs  de  Oenëvc  et  les  r»'»ponses'  : 

rticles  sur  lesquelz  les  députez  de  la  Seigneurye  de  (ïenefve.  suplyeni  tres- 
liuroblemetii  leur  estre  poiirveu  par  Sa  Majesté  trescreslienne. 

Premièrement  Sa  Majesté  est  treshumblemenl  supljit^e  conseiTer  et 
ieniretenir  lesCyloyens,  Hourgpois  hnbilans  et  siibjeclzdetienefve^slmmii- 
nitez  et  Tranchises  des(|uelles  ilz  ont  jouy  d'ancienneté  du  Bailliage  de  Gei 

^_  et  autres  terres  cédées  à  sa  Majesté  par  Monsieur  de  Savoye. 

jj.  Speciailemeot  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  les  tenir  exemptz  de  toutes 
Uiilles.  subcides.  contributions  et  nulres  charges  et  impositions  mises  et  h 
mettre  sus  cesdictes  terres,  en  continuation  de  leurdictes  iramunitez  et  fran- 
chises, desquelles  ils  ont  jouy  soit  dti  temps  des  comtes  et  ducz  de  Savoye 
qne  des  Roys  de  France,  des  Seigneurs  de  Berne,  gu'encores  despuis  jusques 
présent. 


I 


[Hépoiise]  Le  Boy  veull  ei  ordonne  qne  lesdicls  habilans  de  Genève 
'solenr  et  demeurent  exemplz  des  tailles,  tant  pour  leurs  anliens  héritages 
qu'ilz  tiennent  dans  le  bailliage  de  Uex  que  ceulx  qu'ils  ont  acquis  jusques 
à  présent,  h  la  charge  que  les  héritages  qu'ils  acquerront  par  cy  aprH 
seront  subjeclz  el  rontrihuahtes  aux  tailles  corarac  les  autres,  et  sy  t^uel- 
qu'un  des  hahitiins  dudicl  bailliage  de  Gex  va  demeurer  à  (îeneve  ou  aillif^urs. 
il  contribuera  comme  les  autres  pour  \e?-  héritages  qu'il  aura  dudict  bail- 
liage. RI  en  ce  faisant  les  subjoctz  dudict  Raitliage  seront  descimrgez  de  ta 
^-somme  des  cinq  cens  oscus  sus  leur  cotte  de  deux  mil  escus. 

^»  yue  tous  les  susdictz  de  Genève  demeurent  exempta  du  demy  pour  cent 
de  l'or,  argent  et  aulires  choses  subjecles  audict  imposi,  passans  sur  les- 
dfctes  (erres  de  sa  Majesté. 

K  [Réponse]  Lesdictz  habitans  de  t.>eneve  demeureront  exemptz  du 
^^ayement  ihi  demy  pour  cent  et  pourront  faire  passer  librement  l'or  et 
l'argent  de  Genève  rs  k-rres  de  Berne  ou  aillieurs  et  desdictes  terres  à 
eneve  par  le  Bailliage  de  Getz.  en  déclarant  au  bureau  dudict  Bailliage  au 
vray  et  sans  frauMe  l'argent  qu'ils  porteront,  encores  que  ce  soient  pièces 
^criées  dans  le  Royaulme  et  ce  sans  payer  aulcune  chose. 


I 


Ilem  qu'ilz  demeurent  exemptz  de  tous  péages  de  traverse  on  autres, 
de  toutes  marchandises  enlrans  dans  la  Ville  ou  sortons  d'icelle  passans  sur 


Noos  repnxl  II  liions  le  texlo  conlenn  aux  PatenleA  du  roi.  Voir  I*.  H.,  n«  2289. 
—  Voir  /'ftal^mniil  an  R  C,  vol.  97.  f''"  ÏIÏ.'Î  v"  à  ri7.  Ip  rapport  d'Anjorrant.  du 
Il  septembre. 
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le  vingt  (luatriesme  jour  <le  May,  Mil  six  cens  ileux.  Signé  Daiilphin  et 
Anjorratil. 

r.edici  (Jroîct  d'Aubeyne  n'aura  lieu  sur  lesdiclz  iiabiianâ  de  Genève 
pour  les  Icrres  qu'ils  ont  au  Uuilli;i£e  de  IjCx. 

Signez  Daiilln  et  Anjoranl. 

Le!!  présents  articles  ont  esté  veuz  et  respondnz  par  le  Roy  estant  en 
son  Conseil  à  Poioliers.  le  vingl  cimiuiesme  jour  de  May  Mil  six  cent  deux, 
Signé  Henry  et  plus  bns  Potier. 

Ces  réponses  n'ayant  pas  pleinement  salisinil  Dauphin  cl 
Anjorrant,  lorsque  la  cour  fui  n»voiiii(^  de  Pniliers  à  Paris,  ils  se 
pourvurent  de  nouveau  au  Conseil  du  roi,  où  on  leur  répondit  de 
la  manière  suivante  sur  les  nouvelles  deuiaiides  qu'ils  y  j>orlèrent, 
dont  la  plupart  ne  rouhu'ent  ipie  sur  quelques  (Vlaircissenïens  des 
précédens  articles  '  : 

)(  L'arUcte  /|  sur  Ie4|uel  les  dc^piilés  de  Gcni-ve  demandent  éclair- 
cisscnïcnt,  explifjué  de  eelte  manière  selon  leur  demande.  Que  les 
niarcliandises  qui,  dudït  Geu^ïvc  eiilreronl  en  France,  oii  sortiront 
de  F'rance  pour  allt*r  audit  Genèvi'  ne  payeront  que  ce  c|u'elles 
avaient  accoutmnr  de  payer  avant  l'an  i58ij. 

«  Plusieurs  de  ceux  de  Genève  élaiU  molestés  par  des  procès 
Huis  depuis  long-lemps,  par  arrï^ts  et  sentences  souveraines,  des- 
quels les  jufi^es  établis  par  sa  Majesté  veulent  prendre  de  nouveau 
connaissance,  lesdits  députés  supplient  sadite  Majesté  de  déclarer 
que  Ions  arn^ls  et  sentences  souveraines,  rendus  en  jui^rnienl  con- 
tradictoire par  les  jutfes  sui)rrmes  de  Genève,  dans  les  lern's 
cédées  par  le  duc  de  Savoie,  tiendront,  rt  au  préjudice  d'îceux  ne 
pourront  tUre  intentés  nouveaux  procès.  Accordé'. 

«  Les  seigneurs  de  Genève  ayant  plusieurs  fiefs,  même  en 
souveraineté,  qui  sont  épars  en  divers  lieux  du  UailliaÉçe  de  Gex,  Â 
l'occasion  desquels  il  y  a  eu  ci-devant  plusieurs  diftjcullés,  entre 
Monsieur  de  Savoie  et  ladite  vilU*  de  Genève,  s'il   |)laisait  à  sa 


'  R.  C,  val.  97,  fat  i'M  v"  et  1^9,  souveraineté  île  Sainl-Vietor  et  ChApitrp, 

rapport  d'AnjorraïU.  tlu  H  septemUre.  f>s  et  la  seconde  l'autorisalion  de  faire  eni 

articles  furent  vus  en  Conseil  le  :tl  août.  du  sel  du  pays  de  Vaud  à  ticiiûvc.  CettJ 

»  Les  nouvelles  dnmande.s  des  dqmlê»  dernière  leur  fut  accunlée.  Voir  R.  C. 

contenaient  encore  deux  réclairialioiis,  \n  vol.  97,  r>  139,  rapport  d'Anjorrant.  tNi4f 

prenijùre  concernant  l'articlft  rijlnlif  à  la  de*  éditeurs.) 
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Majesté  d'enlendrc  à  quelque  rcliîinge,  ou  relcnir  à  soi  lesdils 
fiefs,  et  on  donner  d'autres  auxdils  seigneurs  de  Gen^ve,  près  de 
leur  ville,  ce  serait  un  moyen  de  pr<^venir  louteK  difficrillvs  pour 
Tavenir. 

«  Ré[K)nse.  Sa  MajesU^  ordonne  au  S^  de  Oasline,  Ckinseiilcr 
de  sa  Majt'sU^  el  intendant  de  ses  Hriaiices  au  pays  de  Bresse,  Bugey, 
Valroniey  el  Gex»  de  lui  mander  son  avis  sur  le  contenu  dudit 
article,  pour  sur  ce  fait  en  illre  ordonné.  » 

Les  députés  de  Gen^ve  furent  beaucoup  traversés  dans  lonle 
celte  atFaire,  parce  qu'ils  avaient  une  parlle  «pii  ne  manquait  pas 
de  puissans  protecteurs  à  la  cour.  Celait  un  nommé  llornelio',  Pîe- 
montais,  fermier  de  la  traverse  el  du  demi  pour  cent,  lequel,  soit 
l>ar  TintérM  quUI  pouvait  avoir,  qu'il  n'y  eût  aucune  dispense  en 
Faveur  des  Genevois,  soit  par  la  haine  naturelle  qu'il  avait  con- 
tre eux,  comme  sujet  du  duc  de  Savoie,  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait 
pli  pour  faire  échouer  leurs  demandes.  Mosny,  suriiiteudaut  des 
Hnanccs,  leur  avait  aussi  été  fort  contraire,  et  il  avHit  même  fait 
sentir  sou  élojgnomeijl  à  leur  faire  plaisir,  d'une  manière  si  mar- 
quik",  qu'un  jour  Daiqihin  ne  put  pas  sVmu pécher  de  s'en  plaindre 
au  roi'  et  de  lui  dire  que  ce  ministre  aliénait  enlièremenl  par  ftes 
manières  les  cœurs  des  Genevois,  qu'il  ferait  l'^spafij-nols  ou  Sa- 
voyards, de  hous  Français  (ju'ils  étaient  auparavant  ;  parole  un  peu 
hardie  et  qui  ne  ht  pai^  plaisir  au  roi,  ce  (pii  parut  par  fa  réponse 
qu'il  y  fil.  H  Pour  ceux,  dit-il,  du  dedans  de  mon  royaume,  je  les 
aurai  bien,  et  ceux  du  dehors  auront  plus  besoin  de  moi,  que  moi 
d'eux.  » 

Quand  le  f>)nseil  du  roi  eut  répondu  aux  articles  dont  noua 
avons  parlé,  de  la  manière  qui  a  été  r;jpporlée,  AnjorranI  pHrtit  de 
l'aris  pour  s'en  revenir  à  Cienève.  Il  pril  cojig-é  de  s;*  M;ijeslé,  le 
.Hi  août'.  Le  roi  le  reçut  d'une  manière  trfts  obligeante.  Il  lui 
ordonna  d'assurer  les  seigneurs  de  Gen6ve  de  son  affection,  et  de 
leur  dire  de  sa  part,  qu'il  ne  leur  den);)Mdail  autre  chose,  sinon 
qu'ils  l'aimassent  autant  tpi'it  les  aimait.  Il  laissa  Dauphin  en  cour, 

'  B.a.  vol.  97,  f«  IM.  •  Ibid..  P  t;tS  v».  rapport  iVKnj^r 

'  Ibid..  {»  Hi2  v.  rapport  Je  Glia-      ranl,  du  (J  septiMiibre. 
peanrftufçe,  du  iO  <H'lol>re, 
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pour  sollicilcr  lo  paienirnl.  des  vin^l  mille  rcus  qu'ils  n'avaieiil 
pas  pu  encore  obtenir,  (piolcjues  invStances  qu'ils  eiisseiil  faites 
jiisqtrHlors  pour  ci'Ih.  Unupliiri  en  vini  enfin  h  Imul^  cl  hvhmI  fini 
Loul  ce  ipt'il  hvhÎI  A  faire  ïtupres  lIu  roi,  il  s'en  revint  sur  la  Hii  «lu 
mois  iroctolire  en  rendre  ixiinple  à  ses  supérieurs. 

I*en)lîinl  qu'ils  étaient  encore  l'un  et  Taulre  à  la  cour,  ils 
eurent  à  faire  au  fameux  François  de  Sales  *  qui  venait  dVlre  élu 
évoque  titulaire  de  Genève.  Ce  prélat  aussitôt  après  qu'il  fut 
nommé  à  cet  évéché,  sVn  était  allé  à  Paris  pour  prier  In  roi  de  le 
remettre  en  possession  des  revenus  ecclésiastiques  qui  étalenl 
dans  le  bailliag:e  de  Gcx,  possédés  [ïar  les  Genevois,  et  dans  les 
villa^i^cs  cédés  à  sa  Majesté  qui  étaient  le  lonj>  «lu  Hhune,  du  côté  de 
la  Savoie.  Dauphin  et  Anjorrant  s'en  étant  aperçus,  présentèrent 
un  mémoire  au  (conseil  du  roi,  par  lerpiel  ils  faisaient  voir  que  les 
seigneurs  de  Genève  avaient  joui  paisiblement  do  ces  revenus 
depuis  Tannée  1535.  Oiiie  lorsque  les  seiiçneursde  BtTue  rendirent 
les  bailliages  au  duc  de  Savoie,  il  fut  dit  dans  le  traité,  en  termes 
exprès,  que  les  départs  de  Baden,  Hâle  et  autres,  faits  avec  les 
sci||^ieurs  de  Berne  et  autres  cantons,  seraient  maintenus,  dans 
lesquels  une  partie  de  ces  revenus  étaient  s|>éciHés  et  déclarés 
appartenir  aux  (îenevois.  Que,  par  le  traité  de  Soleure,  le  roi  sVn- 
gageaïl  à  prendre  à  soi  la  conservation  de  Genève  et  de  tout  son 
territoire,  au  même  état  que  les  choses  étaient,  lorsque  ce  traité 
avait  été  passé,  par  où  il  paraissait  que  sa  Majesté  était  autant 
oblig'ée  à  maintenir  les  biens  que  possédait  celte  ville,  que  ses 
nmrailles.  (^es  misons  furent  trouvées  bonnes  par  la  plupart  de 
ceux  qui  composaient.  Je  Conseil  du  roi.  Dauphin  et  Anjorranl 
eurent  rnùme  une  conversalioo  assez  vive  sur  ce  sujet  avec  Fran- 
çois de  Sales  lui-même,  auquel  ils  parlèrent  assez  haut,  comme  à 
un  homme  qui  voulait  enlever  aux  seigneurs  de  Genève  ce  qui 
leur  appartenait.  Le  roi  approuva  aussi  ces  raisons  et  donna  gain 
de  cause  aux  députés  de  Genève,  de  sorte  que  le  prétendu  év(5que 
fut  absoUnnent  écoruhiil  et  contraint  de  se  retirer  sans  avoir  rien 
fait,  et  avec  sa  courte  konle,  comme  parle  l'auteur  du  registre,  à 


n.  C-,  vol.  97,  f»  133  \n  et  134. 
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quoi  conlribuLM'ent  peul-ôlpo  cerUiiiies  prédications  indisorèlcs, 
tliins  IcsquelU's  le  jurlHl  (jiii  ppcclia  heauroiii»  penrianl  le  srjoiir 
qu'il  fila  Paris,  avait  (^tissi^  cerlaiiiCïï  expressions  qui  senlatr^iU  la 
faction  du  niarrclial  de  Uiron,  qui  fut  ex<^cntt'  A  mort  dans  ce 
tPiiips-Ià,  pour  avoir  eu  des  intollft^enccs  avec  lo  duc  do  Savoie,  et 
avoir  ronspirr  rontrc  la  personne  du  roi,  Jt*  trouve  dans  les  re^-is- 
Ires  puldics  (pi'ily  avait  eu  de  violens  soupçons  contre  ee  maréchal, 
qu'il  avait  formé  nue  entreprise  contre  Genève, 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  obtenu  ce  que  le  roi  df  France  avait 
accordé  à  Uaupliin  et  à  Anjorranl.  11  fallait  de  plus,  pour  la  sûreté 
de  rexéculion  des  clioses  promises,  ipri^lles  fussent  vérlfi/'cs  au 
parlement  de  buuri(Oi,'ne,  du  ressort  duquel  dépendait  le  Ijaitliayc 
de  Gex.  Anjorrant  fut  envoyé  pour  cet  elTei  à  Uijon,  au  mois  de 
novembre,  où  il  obtint,  et  du  Parlement  et  de  la  Gliandjrc  des 
comptes,  les  lettres  (prit  avait  demandées*.  Il  en  rapporta  aussi  des 
défenses  trfcs  expresses  ilu  même  Parlement'  aux  fermiers  des 
droits  -de  çfabcllc  sur  le  sel,  péaffes  et  traverses,  dans  les  pays  de 
Bresse,  Bujt^ey,  V'alromey  et  Gex,  d'exercer  aucunes  violences, 
vexations,  emjjrisonnemens,  saisies  contre  les  niarcliands  et  les 
sujets  de  Genève,  pour  le  paiement  de  ces  droits  qu'ils  exii^caienl 
par  force  d'eux  contre  la  volonté  du  roi,  et  au  préjudice  des  articles 
à  eux  accordés  par  sa  Majesté. 


'  n.  C-,  vol.  97,  {"*  Hil,  diMégalion 
(lAojorraDl,  *lu  29  octobre,  !8l  v».  I8i  el 
182  V.  lettres  du  m'>iiit).  Jus  IM  et  iï  no- 
vembre, et  3t)l,  son  r.(|)i>f>rt(lii  17  ilérfrii- 
bre.  —  Vtiir  au  H.  M.,  ii"^  iim,  lorit.-ri- 
iieineut  de»  lellres  {kitente»  du  roi  (>ar  le 


l'arloiix^al  et  I.)  Gh.imlliro  des  comptes  de 
Buuri^u;,'»).'  i  Dijon,  ]os  9  ol  IS  décuoibre. 
'  Ibid..  extrait  du  reyislre  du  l'arle- 
niuul  do  BourgiigEie  à  Oijou,  du  l^  dé- 
i^inbnj. 


KPK.NDANT  on  avait  eu  ilrs  le  commenceiiiL'iil 
(le  raiinée  divors  avis  avant  coureurs  i\v  la  fa- 
meuse entreprise  que  le  duc  de  Savoie  exécuta 
.contre  Geu^ve  le  la  de  il/'oembrc.  De  rhumcur 
[dont  était  ce  prince,  et  toutes  les  eonféreiices 
(lu'oii  avait  eues  avec  lui  el  avec  ses  ministres  n^ayant  abouti  à 
rien,  il  était  connue  îid'aiJIiljle  i|u*il  exercerait  eidin  son  ressenti- 
ment iWuw.  manière  terrible,  anssttôt  qu'il  le  pourrait  faire  avec 
quelque  apparence  de  succès. 

Avant  d'entrer  dans  le  récit  de  cette  grande  affaire,  il  est  à 
propos  de  rapporter  ici  les  principaux  avertisseniens  r|u'on  avait 
eus  depuis  lonj^emps  de  ses  mauvais  desseins. 

Je  trouve  ipie  (lès  le  mois  de  décembre  de  Tannée  lOoi,  l'on 
eut  avLs  que  IVnnemi  préparait  une  esc^dadc  contre  la  ville,  <pu  se 
devait  donner  du  côté  de  la  porte  de  Rive  '.  L'on  voit  même  dans 
les  registres  publics,  les  particularités  de  ce  projet.  Il  parait  aussi 
par  les  mêmes  registres,  qu'au  mois  de  mars  suivant,  les  ennemis 

'  n.  C,  vol.  9(>,  f^*  {{*[}  v»  ot  200>  avJH  doiiaé  par  Pierre  Pelé,  marchand  français, 
arrivanl  de  Turin,  le  9  <léceinbrp  KlOl.  —  Voir  également  avis  des  4,  18,  SI  et 
Î4  décembre,  fo»  197,  3(H.  207  v",  212  \  '  el  2i.1. 
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conlimiaienl  à  Iramer  des  pnlrepriscs  contre  ^^en^ve,  que  le  pape 
et  le  «lue  (le  Savoie  s'eiiU'rMlaient  là-dessus,  cl  qu'elles devaicnl  (*lre 
extWmli^es  dans  le  lemps  du  jidjilé  (jui  se  lieiidrail  à  Thonon  '.  Peu 
de  lonips  api-t'-s,  le  roi  dr  l-'rauee  écrivil  à  Geniwe  qu'un  rapilaiue 
(|ui  élail  a  la  suite  de  d'Alhi^niv,  niédilail  une  escalade  contre  leur 
ville,  qu'il  y  avait  aussi  deux  autres  entreprises  contre  eux  sur  le 
tapis,  de  Tune  desquelles  la  Valdisère,  qui  éuit  au  service  du  duc, 
était  le  conducteur  el  l'antre  était  menée  par  d'iVlbigny  '.  Au  mois 
d'avril  suivant,  un  noiuiné  Marr-Antoine  Pascal  (|ui  faisait  mine 
d'élre  callioli([ne,  quoir|ue  dans  le  fond  il  fui  de  la  Helit^ïon,  et  qu'il 
eût  des  jiarenls  dans  (ienève,  vint  exprès  de  Kome  dans  cette  ville, 
pour  dire  ('onlideumient  à  quelques  uns  des  principaux  du  C-onseil, 
qu'il  se  tramait  de  grandes  choses  entre  le  pape,  le  roi  d'Espagne 
el  le  duc  de  Savoie  contre  la  IV-publique  ei  que  le  cardinal  Aldo- 
brandini  l'avait  sondé  pour  savoir  de  lui  s'il  voudrait  servir  ces 
puissances  dans  le  dessein  qu'elles  avaietit  formé,  lui  ayant  même 
offert  des  récompenses  considérables,  s'il  pouvait  contribuer  à  le 
faire  réussir'.  Ces  bruits  d'entreprises  furent  confirmés  par  une 
lettre  de  Lesdiguières,  qu'on  reçut  le  tl\  mai*.  Au  commencement 
du  mois  de  juillet,  on  eut  un  avis*  qui  portait  que  le  duc  de  Savoie 
méditait  une  entreprise  qui  devait  être  conduite  par  un  nommé 
nrrnoillcl  (  jp  ne  sais  si  cv  nom  ne  seraif  point  le  niéinc  (jue  celui  de 
Brunaulieu),  lequel  avec  d'Alhigny  et  Limog"eon  en  avait  conféré 
avec  son  Allessc  à  Turin.  Que  les  troupes  commandées  pour  Texé- 
culion,  devaient  donner  en  trois  endroits  à  la  fois,  savoir, à  la  porte 
de  Hive,  vers  le  bastion  de  St-Léger  el  vers  b*  quartier  des  Moulins, 
entreprise  de  laquelle  les  auteurs  regardaient  le  succès  comme 
infaillible.  Le  roi  de  France  avait  averti  Dauphin  el  Anjorrant'  du 


»  R.  C,  vol.  97,  f*  31  v«  (tO  mars). 

»  Ibid.,  fo»  4U  vo  et  41,  copie  Je  ta 
leïlr»î  tlu  roi,  èenli!  <U;  Saiitl-(iertiiaiii  la 
20  Dtars.  Le  capilaJae  en  question  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Ijiiiogdou. 

»  Ibid.,  f"*  S4  v«  à  56  (19  avril). 

♦  Ibid.,  p)*  68  vo  et  m. 

'  Ibid.,  fj»  91  il  93,  avis  cionné  par  le 
capîlaîne  lîon  EnfaiU  |3  juillet). 

"  ibid.,  fo  it>3  y,  lettres  des  dopulùs, 


du  10  juillet,  reçues  le  30  do  métut  moi». 
^  Ibid.,  fo  9S,  lettre  du  niaréctial  de 
Liivardia  {7  juillet).  —  Voir  an  f"  W* 
(IJ  juillet)  le  compte  rendu  de  la  visite  3 
Genève  du  ittarectio.!,  acœiiipiigné  de  U.  de 
Ikiisse.  gouverneur  de  Bourg,  et  de  H.  de 
Gastifies.  —  Sur  Jeau  de  Qeaumanoif, 
marr[uis  du  Lavardin.  cf.  Lalanno,  DiftUm' 
nuire  historique  de  ia  France,  p.  236. 
{Sote  dei  éditeurs.) 


dani^er  où  élail  Umv  palrii^  Il  leur  avait  dîL  que  le  |>ape  l'avait  fait 
solliciter  d'abandonner  Genève.  A  quoi  il  avait  rt^pondu,  (|u'ayaiit 
trouvé  à  son  avênemenl  à  la  couronne,  celte  Ville  aWi^.f.  et  sous  la 
protection  de  la  France,  il  était  olilig;*^  de  la  défendre,  ce  qui  conve- 
nait d'ailleurs  parfaitement  à  ses  intérêts,  Genève  étant,  comme 
elle  l'était,  frontière  de  ses  étals,  qu'ainsi  ce  nVtait  point  la  reli- 
gion, mais  la  seule  raison  d'Etal,  qui  Ten^ag-eait  à  la  défendre.  Que 
le  pape  :iqui  il  avait  fait  représenter  ces  raisons  par  l'ainhassadeur 
qu'il  avait  à  la  cour  dir  Home  les  avait  trouvées  bonnes.  Que  sur 
ces  bruits-là,  il  avait  ordonné  au  maréchal  de  La  vardin  de  s'avancer 
avec  ses  troupes  jusqu'à  Cliàtillon  de  Michaillc  pour  donner  à 
penser  au  dur  «le  Savoie,  cl  le  détourner  des  vues  qu'il  avait  sur  la 
ville  de  Genève.  C*cl  ordre  n'avait  pas  en  vue  la  seule  silreté  de 
celle  ville.  Le  roi  se  proposait  aussi  d'empêcher  par  là  le  passage 
de  quatre  mille  Bspaj^nols  (|ui  étaienl  en  Savoie  et  qui  voulaient 
aJlcr  en  Franche  Comté  par  le  pont  de  Grésin,  pour  se  rendre 
ensuite  en  Flandre.  La  proximité  de  res  Iroupes  causa  Je  grandes 
inquiétudes  dans  Genève,  d'anlaiit  plus  qu'on  avait  des  avis  de 
divers  cotés,  que  l'entreprise  méditée  par  le  S^  d'Alhigny  était 
prèle  à  £tre  exécutée  et  que  les  Espai^nols  ne  passaient  point. 
Plus  Ton  allait  avant,  plus  ces  craintes  augmentèrent. 

1^  syndic  Blonilel  rapporta  au  Conseil,  le  »o  septembre,  qu'il 
y  avait  un  corps  très  considérable  de  troupes  au  Val  d'Aoste, 
outre  lesquelles,  Irois  ou  cjualre  mille  hommes  devaient  venir  en 
Savoie'.  Le  tj  ocJohre,  on  re(;ut  une  lettre  du  seigneur  de  Lesdi- 
guières',  qui  portail  <|ue  tes  Iroupes  qui  étaient  deçà  les  MonLs 
devaient  y  passer  Tliiver  et  qu'elles  avaient  ordre  de  diercher 
à  s'emparer  de  Genève,  ou  par  surprise  pendant  l'hiver,  ou  de  vive 
force,  au  retour  du  printemps. 

On  fit  attention  à  tous  ces  avis.  On  prit  «le  plus  grandes  pré- 
cautions pour  la  garde  de  la  ville  qu'on  en  avait  pris  auparavant". 
On  la  fit  faire  par  toutes  les  conqiagiu'es  bourgeoises.  On  tint  pen- 
dant longlcnq>s  la  porte  de  Hive  et  la  porte  de  Neuve  fermées 


«  R.  C.  vol.  97.  fo  U.l. 
'  llfid.,  (••  ISl  v«  et  152. 


»  Ibid.,  t>t  8,  9,  t5  vo.  145  v*.  l-VJ  v* 
CII57. 
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aUcrnativemenl'. On  donna  Mvis  aux  baillis  voisins  (<:L  aux  seigneurs 
de  Berne  leurs  su(M^neurs,  des  bruits  qui  couraient  et  des  troupes 
qui  élaienL  dans  le  voisinaii^e.  On  til  venir  dans  (jenève  un  capitaine 
(le  n'*|mLation,  [tiinr  roinniantliM*  en  ras  d'alVairc.  (le  fui  un  i^eiitiU 
lioinine  du  Ihiupliiiiê  noniiiié  de  Villars,  (|ui  demeura  dans  cette 
ville  pendant  louL  rété'.  On  répara  divers  endroits  défeclueux  des 
fortilicalions.  Enfin  on  se  munit  du  mieux  qu'on  put,  pour  n\Hre 
pas  pris  tout  à  fait  au  dépourvu  en  cas  d'altatpie. 

Les  avis  l'urenl  fr<!îquens  et  plus  pr*îeis  pendant  le  mois  de 
novembre.  I*eu  de  temps  après  que  de  Villars  eul  (|uittt^  Genève, 
il  l'^crivil  que  le  bruit  courait  pins  fort  que  jamais,  que  le  duc  allait 
ex(^culer  ses  enlrcpriscs*.  On  eut  de  l'aris  des  avis  venus  de  bon 
lieu,  qui  portaient  que  les  Savoyards  se  disposaient  â  attaquer 
(jenève  par  divers  endroits  en  même  temps,  savoir  du  côt»^  de 
Saint-Gervais,  de  celui  du  lao,  du  c^tt':  du  Hbonc  et  du  côté  de  Rive, 
que  l'ertorl  se  devait  faire  avec  huit  ou  dix  mille  hommes,  qui  se 
serviraient  d'éclielles,  de  ponts  et  de  iiiachiiies  de  g^uerre  qu'ils 
avaient  préparées  pour  cela,  lesfpielles,  celui-là  mAme  qui  écri- 
vait, avait  vu  essayer  à  Turin,  ijue  le  duc  lui  avait  dit  qu'il  aurait 
du  monde  pour  donner  en  même  temps,  en  différens  endroits,  les 
uns  devant  se  saisir  de  la  Maison  de  ville  et  de  Tarsenal,  pendant 
que  les  autres  meltraient  le  feu  à  divers  lieux  pour  amuser  les 
hal>îtans.  Olui  qui  donna  cet  avis  fut  le  même  «pii  avait  découvert 
au  roi  de  France  la  conspiration  de  Biron'.  Sur  la  fin  du  même 
mois  de  novembre,  pas  un  jour  ne  se  passait  que  Ton  evU  des  avis, 
qu'on  allait  voir  éclore  les  funestes  desseins  du  duc  de  Savoie  au 
premier  jour,  et  queles  troiq>esde  ce  prince  s'avançaient.  On  écrivit 
aux  seii-neurs  de  Berne  sur  ce  (jui  se  passait,  et  on  les  pria  de  tenir 
un  service  de  trois  ou  quatre  cents  hommes  prêt,  sur  (|uoî  ils  don- 
nèrent à  leurs  baillis  du  canton  de  Vaud  les  ordn^s  nécessaires*. 

'  U.C.,  vol.97.  f»l5.1v«(t:JoclobrB).  »  /bi(i.,fH76,  avi»  commDiiiqaé  {vf 

'  Siu*  le  séjour  du  sieur  Je  Villars,  le  ^ieur  di.*  la  Pin  à  de  CanJulle  h  son 

voir.  H.  C.  vol.  97,  f«*8l,83  v",87  v^  et  départ  de  Paris  (16  uovembre). 

9ï,  et  àuraon  départ,  f«*  I3tî,  t59,  ItiO  v  »  Ibid.,  f»  184,  lettre  de  Berne,  <ln 

ot  172  vo.  22  iiuvenibre. 
'  ibiH.,  f«  173  v«,  174  et  179  (12  et 

19  novembre). 
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Les  Savoyards  seiitaiiL  f|ii*il  tHail  naturel  qup  les  Genevois 

îisseril  dans  une  exlrt^me  di-fiancL',  ajirès  1rs  dîffércus  avis  qui  leur 

[étaient  venus  de  tous  côtes  du  dessein  qui  était  sur  le  lapis,  quDi<|iie 

^8  avis  ne  marquassent  rien  de  bien  détenniné,  turent  bien  aises 

le  savoir  par  eux-nii^mes  dans  quelle  situalion  les  esprits  (Haient 

lans  Cienève,  c'est-à-dire  si  Ton  comptait  sur  une  prochaine  ru|>- 

ilure  avec  eux  ou  si  l'on  s'endormait  dans  la  pensée  que  les  bruits 

ui  couraient  étalent  s<ins  fondeiuenl. 

Uûchette,  président  au  Sénat  de  (^haujbéry,  vint  à  ce  sujet 
îilans  cette  ville  au  comnioncemenl  de  décembre'.  Guichenon  dit 
que  pour  dissiper  les  craintes  et  les  ilétlances  des  Genevois,  le 
duc  Vy  envoya  sous  prétexte  de  leiu*  l'aire  quelcjues  pntpusiliuns 
lur  le  rétablissement  du  conunerce.  Spon,  après  ce  qu'a  rapporUi 
e  ce  fait  Tauleur  de  V Histoire  de  tEncalade^  dit  que  Uochetle  était 
venu  à  Gentve  pour  endormir  la  Seiiçneurie  et  le  peuple,  épier 
leur  contenance  et  l'état  de  la  ville, et  pour  leur  insinuer  qu'il  était 
H  propos  de  traiter  tle  <piel(|ue  mode  de  vivre  dont  il  sonbailmul 
,d'ètre  l'ort^ane,  pour  assurer  le  repos  et  le  conunerce  aux  <loux 
iats'. 

Voici  ce  que  je  trouve  là-<lessus  dans  les  registres  publics'. 
Ouand  on  sut  l'arrivée  de  ce  président  dans  la  ville,  Lcct,  Malliel 
t  Favre  Tallt'rent  saluer  eu  son  loçis,  de  la  part  du  Conseil,  et 
après  lui  avoir  fait  les  eom|i[imens  de  ]a  part  de  la  Réptiblîqtie,  ils 
lui  portèrent  des  plaintes  sur  les  vexations  que  les  oOicicrs  de  son 
maître  cxen;^ient  tous  les  jours  contre  les  particuliers  de  Genève, 
lesquelles  U  était  impossible  à  ceux  de  celte  ville  d'endurer  plus 
[lonj^lemps.  Ils  lui  dirent  qu'encore  que  le  sîeur  d'AIblçny  eut 
voué  qu'ils  étaient  compris  dans  la  paix,  cependant  il  rn  avait 
usé  avec  eux  en  onnenii.  Oiie  pendant  tout  l'été,  la  Savoie  avait  été 
couverte  de  troupes,  et  (juV'IJe  Tétait  encore.  Ou'on  avait  défendu 
e  comnierce  des  vivres,  ce  qui  était  une  nouveauté  insupportable, 
jqui  tendait  à  troubler  la  Iranquillilé  publique,  el  contraire  aux 


'  R.  C,  vol.  97.  P  185  vo  {i"  docem- 
^  bre),  avis  de  l'arrivée  (U  l^iKli*'tte, 

'  GuictienoD,   Histoire  tif   h   rotule 


MaiêOHii»  Savoie,  p.  787.  —  Spon,  Hù- 
toire  d$  Genève,  p.  425. 

*  R.  C,  vol.  97.  f«  186  vo,  J87  et 
188  V»  (2  el  3  ilâ«cnitrp). 
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<lroi(s  )|ue  la  Ville  avail  acquis  des  prédécesseurs  de  son  Allesse. 
Que  les  journtVs  et  les  conférences  dont  on  avail  tenu  en  si  grand 
iiouilire  n^uvaienl  été  d'aucun  usa^c»  et  qu'enHn  il  paraissait  clai- 
remeiil,  après  tout  ce  qui  sVlail  passé,  qu'il  n'y  avait  plus  dVspé- 
rance  ilr  pouvoir  JHinais  tfaj^ner  les  bonnes  |E;;ralces  de  ce  prince. 

Rochelle  répondit  que  le  duc  s'élait  vu  obligé  de  mettre  sur 
pied  les  troupes  qui  avaient  causé  de  l'ombrage,  pour  ôlre  en  garde 
contre  les  desseins  du  roi  de  France,  qui  lui  avail  donné  un  juste 
sujet  de  défiance  en  faisant  avancer  conmie  il  avait  fait,  fort  près 
de  la  Savoie,  le  maréchal  de  Lavardin,  avec  des  forces  considé- 
rables, mais  tpie  les  troupes  (|ui  faisaient  de  la  peine  à  la  Seigneurie 
se  relireraieiil  bientôl,  et  qu'elles  étaient  destinées  pour  un  tout 
autre  côté.  Qu'au  reste  la  défense  des  graines  était  une  alfaire  de 
police,  ce  que  les  étrangers  n'avaient  pas  matière  de  trouver  mau- 
vais, puisqu'un  prince  était  maître  de  faire  chez  lui  ce  qu'il  trou- 
vait à  [►ropos  pour  le  bien  de  ses  peuples.  Il  n'était  point  vrai  que 
les  troupes  don!  on  se  plaii*'nail  fussent  venues  en  Savoie,  depuis 
que  le  maréchal  de  Lavardin  s'était  avancé  dans  le  Bugey,  puis- 
ipi'ellcsy  éliileut  longtemps  auparavant,  et  que  le  roi  avait  ordonné 
à  ce  maréchal  de  n'y  venir  que  sur  l'avis  qu'il  avait  eu  que  l'armée 
espagnole  el  piémontaise  était  en  Savoie.  Ctisi  aussi  ce  que  Loct, 
Malliet  et  Favre  surent  bien  lui  faire  remarquer.  Comme  il  savait 
parfaitement  combien  un  avait  à  cœur  dans  (îenève  de  faire  quelque 
mode  de  vivre  avec  son  Altesse,  el  qu'il  irigriorail  pas  toutes  les 
démarches  qu'on  avait  faites  à  ce  sujet,  il  affecta  fort  de  leur  dire 
qu'il  aimait  extrêmement  la  tranquillité  publique,  qu'il  souhaiterait 
fort  (|ue  Fou  |)0t  accommoder  h-s  choses,  que  si  on  le  croyait  propre 
à  y  contribuerj  il  s'y  euiplciierail  volontiers,  et  qu'il  osait  dire  que 
son  ministère  pourrait,  être  de  quelque  usage,  puisqu^il  avait  un 
peu  l'oreille  de  son  prince. 

Le  Conseil  ayant  été  informé  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
fut  fort  content  des  discours  et  des  manières  du  président  Rocliell*. 
Il  vil  avec  plaisir  les  espèces  d'ouvertures  qu*il  avail  faites  pour 
conclure  un  mode  de  vivre  dont  les  Savoyards  n'avaient  pas  voulu 
jusqu'alors  entendre  parler.  Les  mêmes  qui  avaient  conféré  avec 
lui  furent  chargés  de  lui  |>arler  encore  el  de  lui  dire  que  les  seigneurs 
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i\v  GeiWîve  le  remercisienl  de  sa  honne  volonlé  cl  qu'ils  le 
de  faire  quelque  projet  Je  traité  qui  leur  fùl  liotioraMe  el  qu 
nature  que,  sans  porter  préjiulire  aux  lilierlés  <lo  la  Ville 
IraiUs  qu'elle  avait,  soit  avee  le  roi,  soit  avec  les  sei({ne 
Lis^ues,  ils  pussent  jouir  de  qiiel(]ue  Iranquillilé  el  vivre  er 
inlellif^eiice  avec  les  ofliciers  de  son  Altesse. 

Kwhelle  répondit  avee  i>f'Hurou{>  dlionnêlelé  à  ee  q 
dit  de  la  pari  du  (Conseil,  mais  sans  s'eng-a^^er  A  rien,  II  d 
n'avait  aucun  onlre  de  proposer  quoi  que  ce  soh,  et  que 
gneurs  de  Genève  pouvaient  meUre  etix-m<^mes  sur  le  t 
qu'ils  troviveraieiil  à  propos.  Que  eepondant,  il  conférerait  là 
avee  le  sieur  d'Alhii^ny,  qu'il  làeherail  d'ébaucher  quelqu 
avec  lui  à  ce  sujet,  et  rpi 'après  qu'il  aurait  fait  quelque  choi 
manquerait  pas  de  faire  savoir  de  ses  nouvelles.  Qu'au  rcsl 
promettait  pas  de  faire  retirer  si  promplenienl  les  troupes  q 
vaient  être  en  Savoie,  parce  que  non  seulement  la  chose  nV 
en  son  pouvoir,  mais  que  m(^nie  le  duc  n'en  était  pas  maîti 
alfaire  dépendant  [iresque  unijpicuKnil  du  roi  (i'Kspatçne, 
plus  grande  partie  de  ces  troupes  appartenait. 

Ces  réponses  thi  président  Hochetle  n'étaient  pasexiréi 
suffisantes,  et  à  travers  le  beau  dehors  des  propositions  qu 
faites  de  convenir  de  ipiclrpic  mode  de  vivre,  ce  qu'il  av 
vérité  acc4)inpai,''né  de  manières  insinuantes  et  de  bonnes  | 
il  nV'tail  [»as  difficile  de  sentir  (pu*  les  Savoyards  étaient  les 
el  qu'ils  méditaient  iiiéint'  iptelipie  (^^raad  coup,  surtout  ce 
Irai  ne  faisant  point  es[>érer  (ptn  les  troupes  dont  la  Sav< 
couverte  se  retireraient,  de  sorte  qu'il  semblait  que  les  clios 
dans  cette  situation,  nos  pères  auraient  dû  être  exlrémen 
leurs  içarde-s  el  dans  une  g^rande  déHance.  Cependant  e'es 
n'arriva  point.  La  tsMrde  ordinaire  de  la  ville  ne  fut  point  a 
tée,  ou  si  elle  le  fui,  ce  ne  fut  que  de  peu  de  chose.  (Je 
pu  découvrir  au  jusle  de  condnen  de  monde  elle  était  ce 
dans  ce  temps-là,  mais  il  est  très  certain  qu'elle  n'était  pa 
«lérable)*.  On  ne  (louvait  pas  croire  qu'après  que  le  rot  de 


I  D'apré»  le  méinûire  Je  M.  DwFour-      dans  M.  D.  ti.,  t.  XXVIll,  legt 
y»euc9,L€»Dffen»êur»(t«t'EMealndé,[)nïi\ti'      èlail  composé  de  la  umnièra  »i 
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avait  dt'clan^  i|ii*il  comprenait  la  ville  de  Genève  dans  le  Irailêde 
Vervins  et  ensuile  dans  celui  de  Lyon,  le  duc  sVxposâl  n  se  broniller 
îivee  rn  prince,  aver  ipii  il  avait  si  peu  Iroiivé  son  eomple  ilVHre  eu 
g^uerre,  eomme  il  venail  d'en  faire  rexpérience. 

Cependant  rt^vt^ne.menl  ne  tarda  pas  A  faire  voir  comlûen  on 
se  trompait.  Peu  de  jours  aprèii  que  Roehetle  eut  été  à  Genève, 
d'Alhijçny  exécuta  Tenlreprise  '  qu'il  mi^ditjiil  depuis  ioni,^tein))s.  Le 
jour  t|ui  préci^da  la  nuit  de  cette  fameuse  escalade  si  célèbre  dans 
noire  histoire,  qui  fui  le  samedi  1 1    de  décembre  vieux  style,  un 


|jf70  :  Le  guet  de  Rive  compurlail  dix. 
Iioiunies,  ceux  Jo  Neuvp  t'I  de  l.i  4;orn- 
terio  quatorze,  celai  de  Sainl-Aiiloiiie  et 
du  l'iii  vingt-tiait,  trt  enfin  ceux  de  Saint- 
(i.TVftis  et  Cornaviri  viti|;I-liutl  .lassi  {voir 
p.  13).  Il  ne  ÂiMiiil>li>  p4s  tpic  cas  cliilTrc-s 
»L>  :ioient  beaucoup  nrudilié»  etilre  1J!!70  et 
l'Escalade.  (Soie des édUeun.i 

>  (.a  biblÎDgraptiie  de  l'E^^caUde  est 
trijp  consiifôrâble  pour  i^tre  donnée  toute 
Dniifrc.  Nous  ferons  un  choix  ('l  citerons 
d'ahord  iiTii^h]iies  nrcils  coolffraporaiiis. 

*.  n.  i:..  vol.  97,  f'"  lui  t't  iy;i, 

r  EsetttiuU,  refit  officiel  du  iteri-taire  d'Èlat, 
cml  le  12  décembre  1G02  au  malin,  publi*'- 
par  J.  (iahflrel.  (îeiitîve.  dticoinli.rp  !Wi7. 

2.  OeiLc  ri'riti  officieh  de  t'Escnt/idt 
recueillis  et  tut*  en  lumière  par  J.  G.iL^a'l, 
Geiièvo.  IH6^. 

ti)  L' Ëiitreprinte  de  Oenroe,  rùcrt  rc- 
di(,'6  le  lundi  l;(  rltcembre  HÎOâ  par  le 
serrtïtJiire  d'État  et  envoyé  aux  cantons 
évangélii:[ues  (Arcliivpsde  Zurich). 

6)  De  fa  sarprife  de  h  Ville  et  dèU- 
vrance  d'iceliê.  rapport  à  l;i  [^ainpai^iiif  des 
pnstniir»  {Hefi.  Véii  Oonap.,  vol.  0.,  annces 
r'>9S-l6tli,  t"*  7?i  v»  et  76).  Le  rapport 
est  iiiterciïllù  eidr<î  lo.s  «aiices  iIps  ID  et 
17  décenjl>re. 

'.i.  Deux  relations  de  t'EscuUuU  sui- 
vies d'utile  lettre  de  Simon  (jmiluri.  publiées 
par  Thé<)pbile  DuTour.  Geni-ve,  1H«0. 

a)  Entreprise  sur  Genèee  par  le  Dut 
de  Savoye.  Gvtï*'ve,  i'i  déct'nibre  ltit)i, 

b)  Brief  Wrril  de  ce  ijui  avint  li  6>- 
nèee  ie  Dinvinche  matin  23«  jour  de  de- 


cemirre  1603,  piir  M.  tiuularl,  d'apn't  uno 
copt<?  coii!^rvêe  à  U  bihIiothèi)iiede  l)«nie. 
Ce  récit  porte  la  date  du  H  dÊtvmbre  t6lïi. 
c)  Lettre  du  ministre  Gouhirt  à  un 
sien  ami.  Genève,  4  janvier  160:i.  Provient 
lie  la  Bibliottièi|ue  nationale,  collection 
Oiipiiy. 

4.  Trois  retalions  de  l'Eseatade  tirées 
des  manuscrit*  tle  la  Btbliothètfiu  natio- 
nale de  Paris,  publiées  jiar  Emile  DavaU^ 
(;t'né\c.  1885,  in  8. 

5.  Histoire  de  rEscatade  avec  tonU 
ses  circonstances,  tHTtle  au  printemps  ItiOS  : 
d'après  uti  mannscril  de  la  bibliothë<|ae  de 
Grenpble  cl   attribuée  ii    David    Pia^et^j 
Genève.  188i.  L'n  manuscrit  plus  ancien 
\iciil  d'tHn;  retrouvé;  il  dfsijine  le  puslear 
Simon  Goulart  comme  auteur  de  vcl  opus- 
cule, qui  a  été  r^imprinté. 

6.  Vntu  discours  de  la   mtraettieu 
détiDranre  enroyre  de  Dien  à  ia    Viiie 
Genève  te  12*  jour  de  Décembre  1603.  G«^ 
nèvo,  I6>3.  Réimprimé  a  Genève  en  IBiSn 

7.  Le  véritable  récit  de  V EntreprittSf 
du  Due  de  Savojft  sur  la  dite  de  Génère. 
faillir,  te  31  Décembre  1G03,  it  Louar. 
pour  Jt>an  le  P^>n1C.  I6(KL  Réimprima  a 
G<.'()»;ve  on  1878. 

8.  Satiustii  Pharamundi  Ilëlvttii  Cn- 
rolut  Athlirits  seu  de  suftercentu  AUa- 
hrttg»m  in  urlwm  Oeneram  histoiia  [par 
Melehior  Goldast,  Znrirti]  Kirt.?.  m-l, 
traduit  sous  le  litre  de  Uuloire  de  ta  *%• 
pervenue  inopinée  des  Savoyanis  rn  la  niU 
de  Genève  en  la  nuit  du  Dimanche  Hjvr 
de   Décembre  1602  et  |Hira  k  la  suite  ih 
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paysHii  île  tllu'no,  sujet  «lu  «lue  do  Savoie',  vint  jusqu^ù  la  porte  de 
là  villr,  où  il  dil  positivemeiil  que  IViiiieini  s'approcliait^  cl  (jifon 
devait  se  t4>nir  sur  ses  i^anles,  mais  on  ne  Ht  p.is  plus  (rattenlion  à 
cet  avis  qu'on  en  avait  fait  à  r|uantit4'!  do  précéiieus.  H  triait  cepen- 
dant très  JMsle,  niiimiie  révtMU'rncrtt  le  tit  voir.  On  avait  aussi  appris 
que  quelques  mareliands  de  Cieuêvi?  qui  «Haient  allés  en  Savoie  pour 
leurs  alTaircs,  avaient  éié  arn^tés.  1^  duc  avaÏ!  fait  avancer  de  la 
manière  la  pins  secrète  qu'il  lui  avait  M  possible  îles  trou[»eN  dans 
le  Kaucii^ny,  entro  autres  le  régiment  du  baron  do  la  \'aldisère*, 
picard  de  nation,  couiposé  de  Ikuil  cents  lioniiuos,  la  plupart  lu^i- 
lifs  de  France  et  t^ens  à  tout  entreprendre'.  Le  lieulenanl  de  ce 
baron,  nommé  Bruuautieu,  gouverneur  de  Bonne,  <pii  était  le 
principal  auteur  el  g^rand  promoteur  de  IVnlreprise,  qui  avait  été  à 
Genève  quelques  jours  auparavant,  avait  fait  Ja  revue  des  forlifica- 
lioiis  comme  il  avait  voidu,  pris  1h  hauteur  des  murailles  et  la  lar- 
geur des  fossés  pendant  la  unît,  l'I  assuré  d'AIbiifny  que  rien  n'e'*lail 
plus  aisé  que  d'exécuter  le  dessein  qu'ils  se  proposaient  *. 

Je  trouve  dans  l'histoire  de  ce  fameux  événement*,  tpiï  fut 
inq»ritnée  à  Genève  qucl<|ue  teuqis  après,  que  ce  iiu^me  Brunaulicu, 


Vray  discoors,  etc.  [Genève  1603,  in-8. 
lU'iniprinK'  avpr  une  iiitroductiuii  par  Krô- 
deric  (iardv  Jans  M.  U.  (.1  .  t.  XXVilt. 

XoaSKif^iiaten'msânotr»*  len  DttrumfnU 
diptomatiqufs  sur  i' Etaititde  tirrs  îles  Ar- 
chiveji iT État  de  Venise,  partis  ilms  M.  D.  G., 
t.  XJX,  p(t.  2)19  i  Î58-,  le  rcinarc]ual)le 
HecDeil  ile  docmiienl^  sur  l'Escalade  lire 
desArvhivpa  6lriini;èn>4  (t59H-160:ii,  pu 
blié  p»r  la  Société  d'tlistoire,  aclupllt^nienl 
Aoos  presse,  et  eitH»  Li>  un-moire  de 
M-  l^uis  Dutour-Verne»,  iiilitiilti  Les  Dé- 
fmteurt  de  Genève  à  t'Etcaiade.  \iAru  d:tns 
M.  U.ii.,  t.  XXVIII,  pp.  1  k  U.)  {Note 
dês  èditeurt.) 

i  Lb  B,  C.  voi.  H7.  f«  210  iâ2  dé 
ccntbre]  rapporte  cet  incident.  Pierre  Bru 
sier  oLiil  tPune  riniillt*  di*  Cti''i)p,  qh  la 
soDveraiiielé  de  la  S?it;neurie.  M.    t^uia 
Dq ton r  suppose  dAtt»  son  méinoiro  sur  le» 
Dffenieurg    de    FËtratadr.    M.    D.    (i.. 


t.  XXVIU,  p.  U,  n.  t,  qu'il  avait  ôté 
admis  i\  la  bciurgeoiai*!  lu  12  juin  IIIOI. 
C'est  donc  à  lorl  que  notre  historien  en 
fait  an  sujet  du  duc.  [Note  dtt  éditeurs,) 

»  Pierre  de  Duyn.  chevalier  de  l'Au- 
noiH'i^do,  baron,  puis  comte  ôv  in  Vnldi- 
sère,  appartenait  à  une  Ancienne  famiU« 
do  Savoie.  Voir  Foras,  Armoriai.  1.  III, 
p.  .'I4H.  Il  n'était  donc  pa»  Picard,  comme 
lîaulier  a  t'aîr  de  le  snppo»ier  (Note  des 
éditeurs.) 

»  Nous  rolroavons  dans  la  Corretpon- 
dame  df  Letdvfuiéres,  t.  I,  pp.  V-'tâ  el  435. 
dos  reiiseJKiMMitenls  intére^saiits  sur  la 
roriiposilinn  de  c^  règiinenl.  Il  Rumprenail 
la  mt^tua  infanterie  qu'avait  i^im  peu  aupa- 
ravant le  tiiarôcljal  de  Lavardin  quand  il 
était  venu  prnti^ijer  Genève  contre  une 
attaque  possible  des  Savoyanls.  Voir  plus 
h.iul,  |)   425.  (Note  det  éditeur*. y 

*  Lf  Vray  disroun. 
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avant  qno  marcher  pour  celte  entreprise,  sN'^lail  fait  donner  l'ex- 
Iri^iiie  onclioii,  jurfini  (|iril  ne  voiilail  [ikis  vivre  s'il  manquait  n 
dessein,  el  £|ne  les  ;<tiLres  s'rtaient  confessés  el  communies.  Je' 
troiivr  Hiissi  (pie  les  jf^uiles  el  les  capucins  exlioiièronl  tous  ceux 
qui  devaient  <Hre  de  la  partie,  grands  et  petits,  à  Tobservalion  des 
scrmens  faits  au  juïtili^  tie  Tlionon,  qui  s'iHail  tenu  l'été  précédent, 
où  l'on  avait  juré  l'exlirnation  des  liéréliques  et  où  s'étaient  faits 
les  preuïiers  prnj(!ts  de  TUscalade,  entre  ceux  qui,  dès  le  rommen- 
ceinent,  eurent  part  au  secret  de  cette  alTaire. 

Cependant  *  d'All^gny  cornmen^'a  à  faire  filer  ses  troupes,  d^s 
les  six  heures  du  soir,  des  environs  de  Bonne,  de  la  Koclie  el  dt' 
Bonnevillc.  C'était  la  nuit,  comme  nous  Ta  vous  déjà  dit,  du  1 1  au 
13  décembre,  la  plus  grande  de  l'année,  puisquVIle  était  celle  du 
solstice  d'hiver.  Il  avait  sa  compagnie  des  it^ardes,  le  réj|*-inicnt  ilii 
haron  de  la  Valdis^re,  quatre  compagnies  de  cavalerie  et  quclqui-s 
genlilshummeN  de  Savoie.  Les  Kspag^nols  et  les  Napolitains  log'ésà 
Annecy  devaient  faire  l'arrière-^arde  et  marcher  dès  qu'on  les 
avertirait.  De  ces  premières  troupes,  l'on  en  avait  choisi  trois  cents 
armés  de  toutes  pièces,  avec  la  cuirasse,  le  casque  en  télé,  le  pis- 
tolet li  la  ceinture  el  le  coutelas  à  la  main,  et  une  partie  le  mousquet 
cl  la  dotni-piquc.  A  mesure  qu'ils  niarchaieitt,  ils  arrêtaient  hs 
paysims  sur  Ja  roule,  de  |ipur  tju'ils  ii'allassenl.  dmmcr  t'alanne  à  la 
ville.  Il  y  en  eul  pourtant  qui  s'échappèrent  el  vinrent  avertir  les 
sentinelles  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  que  rcnnemi  marchait, 
mais  un  n'en  faisait  aucun  compte  et  Ton  jicnsail  que  c'étaient  des 
gens  qui  raillaient.  La  prilnniille  qui  faisait  toutes  les  imîLs  1» 
ronde  hors  de  la  ville,  s'écarta  du  rôle  des  Eaux-Vives  el  n'aperi;ul 
pas  les  troupes  qui  venaient  jiar  un  tout  autre  chemin.  On  les  avait 
fait  avancer  le  long  des  hordsde  l'Arve',  afin  cpie  le  hruil  des  eaux 
emprVliàt  les  senlint'lh^a  de  la  ville  de  s'apercevoir  de  leur  approelie 
et  d'enlendre  le  clitpietis  de  leurs  armes,  et  parce  qu*à  la  faveur 
des  haies  dont  les  rhemins  étaienl  bordés,  qui  étaient  beaucoup 


'  A  partir  d'ici  jasqn'au  bas  Jd   la  ^  l^a  Jornîâre  phrase  (le  ce  p&ngn-^ 

p.  ï\i}.  notre  Ikislorteti  a  reproiluît  p]'t*iii|ue  phe  ne  se  Irouve  pis  dans  Spon  ;  olle  a  dl 

lexlaclIeDiont  l'Hisluirc  'le  Spon,  pp.  i:S5  tHre  empratitéc  nu   Vmy  ditrourt.  {NotP 

ft  i'.W.  {Note  des  ^dUntri.)  dei  idilrurt.) 
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plus  hautes  dans  ces  lieux-lii  qu'ailleurs,  il  iHuil  |>lus  diffioilo  de  les 
découvrir. 

Le  duc  qui  ne  doulrtil  pas  du  sucras,  f'Iail  venu  en  poste  inco- 
i^iiilo,  lui  sixième,  deçà  les  nionls.  Il  st*  faisail  nommer  Monsieur 
l'ambassadeur,  il  se  rcndil  le  même  soir  au  pout  d'Ëlrembières, 
pelil  village  à  une  lieue  de  Oenève,  afin  d'animer  par  sa  présence 
les  moins  assurés.  Opcndant,  les  troupes  avaient  gagnf^  déjà  la 
hauteur  de  Champel  où  était  leur  rendez-vous.  Dans  ce  lieu-là 
elles  prirent  l'épouvanlc  par  un  lièvre,  dil-on,  qui  les  traversa  à 
diverses  fois,  ce  qui  fui  pris  pour  un  mauvais  présat^e  par  plusieurs 
de  ces  soldats,  ignorans  vi  superstitieux,  (ionlinuaiil  leur  route, 
ils  découvrirent  à  cinq  ou  six  cents  pas  du  fossé  des  pieux  plantés 
en  terre  sur  lesquels  les  ouvriers  avaient  accoutumé  d'étendre  leurs 
pièces  de  serge  pour  les  essuyer.  Conmie  la  nuit  était  obscure  et 
sans  lune,  il  y  en  eut  qui  prirent  cela  pour  quelque  embuscade  de 
la  Ville,  qui  était,  rangée  en  cet  endroit  pour  les  attendre.  Il  était 
alors  environ  onze  heures  de  la  nuit.  S'élant  cependant  rassurées, 
les  troupes  continueront  de  niarolier  le  long  de  TArve  et  ensuite  le 
long  du  F\hône.  Après  quoi^  le  gros  ayant  été  laissé  à  Plainpalais, 
Brunaulieu,  avec  les  plus  résolus  qui  étaient  destinés  pour  l'esca- 
lade, cl  qui  étaient  venus  à  cheval,  mirent  pied  à  terre,  appro- 
rhèrenl  la  contrescarpe  et  desrendirent  dans  le  fossé  de  la  OorrH- 
lerie.  Comme  ils  étaient  là,  une  volée  de  canards  s'éleva  el  leur 
donna  Talarme,  craignant  que,  comme  les  oies  du  Capilole,  qui 
sauvèrent  Home,  ces  oiseaux  ne  réveillassent  les  sentinelles  et  ne 
fissent  manr|uer  l'entreprise. 

Ayant  un  peu  repris  leurs  csprils,  ils  passèrent  tout  douce- 
ment le  fossé  sur  d«*s  claies  qu'ils  y  avaient  jetées  pour  se  garantir 
de  la  l>oue,  dressèrent  Irois  échelles  contre  la  muraille,  auprès  de  la 
dernière  guérite,  du  côté  de  la  Monnaie,  et,  pour  sonder  si  per- 
sonne ne  les  entendait,  ils  frappèrent  de  quelques  pierres  contre  la 
muraille,  comme  ils  le  déclarèrent  ensuite  eux-mêmes.  Urunaulieu 
avait  fait  auparavant  la  même  épreuve  sans  qu'on  l'enlendit,  parce 
que  depuis  longtemps  on  ne  logeait  aucune  sentinelle  ilans  cette 
guérite,  du  côté  de  la  Momiaie.  Mais  avant  que  d'aller  plus  avant, 
il  est  bon  de  faire  la  ile.scription  des  échelles,  qui  ne  p4>uvaienl  être 

T.  V-  « 
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mieux  imagfiiiées.  Elles  ôt^ient  teintes  de  noïr,  \\ouv  nVtre  point 
aperçues  dans  !'obs£!urilô,  faites  do  plusieurs  pièces,  qui  sVmboi- 
taieiil  les  unes  dans  les  îuilres,  pour  t>tre  plus  aisêniont  porhVs  par 
des  niuiels,  el  plus  facilement  raccourcies  ou  allonjçées.  L'exln'*- 
milé  d'en  bas  élail  iFiorm^e  de  fer  en  poiiile  pour  ^Ire  ficliée  en 
terre  el  pour  demeurer  plus  ferme.  Celle  dVn  haut,  qui  devait 
reposer  contre  la  muraille,  était  g-arnie  d'une  poulie  couverle  d'un 
drap  feutré,  afin  de  couler  (dus  aist^menl  el  sans  l»ruit.  On  peut 
encore,  pour  eu  mieux  coujprendre  la  structure,  voir  ces  échelles 
mêmes  à  l'arsenal  de  (jenèvc,  où  on  les  conserve  comme  un  nionu- 
menl  remarquable  de  la  If^méraire  entreprise  des  Savoyards  et  de 
la  sig:nalée  délivrance  que  Dieu  accorda  à  c«tte  ville  ', 

Outre  ces  /îcheili*s,  ces  troupes  s'étaient  fournies  de  jçros  iiiar- 
teaux  d'acier,  dont  Tun  des  câtés  était  tranchant  pour  couper  les 
chaules  des  ponts  levis^  enfoncer  les  serrures  el  les  verroux,  de 
jurandes  tenailles  pour  enlever  les  i^ros  clous  et  les  éparcs*  des 
portes,  et  de  plusieurs  pétards  |ionr  les  enfoncer. 

Kquipés  de  celle  manière,  ils  commencèrent  à  monter  environ 
à  une  heure  après  minuit.  Sonnaz,  un  des  premiers,  résolu  de 
veng-er  la  mort  de  son  père,  tué  à  la  bataille  île  Montlionx,  com- 
mença par  un  mauvais  augure  à  saiyner  i\v\  nez  au  pied  de 
l'échelle,  el,  étant  monlé  à  moitié,  il  reçut  un  coup  d'une  pierre, 
tombée  du  haut  de  lamuradle,  dont  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s'éva- 
nouît, ce  qui  le  contra  ià^-nit  de  redescendre. 

D'Alblii^ny  qui  ne  voulait  rien  oublier  de  ce  qui  pouvait  faire 
réussir  une  entreprise  à  laquelle  il  avait  tant  de  part,  étail  au  pîeil 
des  échelles,  où  il  animait  ses  soldais  par  l'honneur  et  le  hnlin 
qu'ils  allaient  acquérir.  Il  donna  courag'e  ù  Soiinaz,  (|ui  commençai 
à  remonter.  Un  jésuite  écossais,  nommé  Hère  Alexandre,  outre 
l'exhortation  qu'il  leur  avait  faite  nn  Plainpalais,  les  confessait  hu 
pied  de  la  muraille,  et  les  assurait  <|ue  quand  même  ils  auraienl  le 
malheur  d'être  tués,  ces  échelons  seraient  autant  de  pas  qui  les 


'  On  y  Toit  àgatemeiit  des  armures  '  Êp&ro,   barre  de  fi.'r  pour  »onlcnir 

prJM»  aax  Suvuyanis,  ainsi  que  les  mar-  lex  portes  et  tes  feoétrcs.  Voir  Godefray, 

teuu\  el  les  pélanis  Joui  ils  se  sont  servis.  t.  III,  p.  tii'l.  {Note  det  Mittttn.) 
(Note  des  éditeurs.} 


l603 


RÉcrr  DE  l'escalade. 


435 


;  iiif^MPraicnl  en  paradis  ' .  Il  lour  avait  aussi  rloniK^  <lf  certains  billets 
où  f^ljiient  écrits  des  passades  de  rÉmture  Sainte,  ou  d'autres 
pitres  en  forme  de  conjurations,  qui  erapiVliaieut  ceux  qui  les 
(lorlcraienl  de  mourir  de  niorl  violente. 

Sonnaz,  dWllijçnac  et  plusieurs  autres,  au  iiotnlire  de  huit, 

,  nionlrrent  les  (échelles  et  entrèrenl  les  premiers  dans  la  ville.  Ils  se 
jEflissêrent  d'aborti  dans  les  rues  j)ar  la  porte  de  la  'Perlasse,  tju'on 
laissait  toujours  ouverte,  se  promentrcnl  deux  à  deux,  en  diverses 

■  rues  voisines,  |x»ur  voir  si  le  peuple  était  bien  endormi,  ou  si  le 
Çl'rand  silence  qu'ils  se  llatlaient  de  rencontrer  n'rlait  point  une 
feinte  amorce  pour  leur  jouer  quelque  mauvais  tour.  Ils  trouvèrent 
toulcs  choses  dans  la  dernière  trauipiillilc,  de  <pioi  ils  alUirenl  aus- 
sitôt donner  avis  à  leurs  camarades,  qui,  apprenant  que  tout  était 
dans  un  profond  sommeil,  eortiinuèrent  de  monter  avec  tant  plus 
d'assurance'. 

Le  duc,  averti  que  les  plus  assurés  rtaient  entrés  sans  n^is- 
tanc,  déprcha  aux  troupes  espaif^nolcs  et  napolitaines  (|ui  n'étaient 
pas  éloijtçnées,  pourleur  ordonner  de  s'approrlier  promptemenl  el 
envoya  des  courriers  de   tous  côtés  pour  porter  la    nouvelle  de 

I   l'heureux   commenoemenl   de   ï'Escaïade,  ce   qui   fit  répandre  le 

I    bruit  de  la  prise  de  Genève,  en  Savoie,  en  Piémont  ri  en  Dauphiné. 

'  L)enx  (':en(8  des  plus  liHnlis  étfiirnL  innntés  liein'eusenienl^  <les<pteïs 
les  uns  se  tenaient  coucliés  sur  le  venlre,  sous  les  arbres  du  parapet, 
les  autres  se  serraient  le  long  dos  maisons  di^  la  Corraterie  situées 
entre  les  deux  forLs,  qui  étHÎenl  vis-à-vis  i\o  l'endroit  «le  \h  nmraille 
où  les  échelles  avaient  été  plantées  en  attendant  qn*tLs  fussent  les 
plus  forts,  car  Brunaulieu  el  les  autres  chefs  n'avaient  pas  dessein 
de  faire  effort  dans  la  ville  avant  les  quatre  hrnres  du  malin^  tant 
[lOur  donner  plus  de  luisir  à  Irnrs  ftfciïs  de  monter  et  à  l'arrière- 
garde  d'approcher,  que  pour  avoir  moins  d'obscurité  dans  un 
exploit  de  cette  conséquence.  Maïs  avant  ce  temps-là,  sur  les  deux 
heures  et  demie,  un  soldat  qui  faisait  senlinelle  à  la  lour  de  la 
Monnaie,  ayant  ouï  quelijue  bruit  dans  le  fossé,  appela  son  caporal 

'  Uaift  le  txjTihomme.  ajoute  Spon,  ne  '  l^n  rédaction  de  ce  paragraphe  est 

prévoyait  pas  qu<?  co  scr&il,  oiilro  ee\A,  par      différente  dans  Spoii.  (Noie  de*  èdiieurt.) 
une  iiulre  mrlv  trtiolii>)te. 
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pour  voir  ce  que  pouvait  Hre.,  Lo  CHpomt  y  envoie  un  stihlat  <|ui 
R()rl  du  corps  de  (^«rdc  avec  «ne  lanlcrne  el  son  art|ueljusc,  cl  va 
trionler  sur  li^  pardpcl,  où  il  :)prn;ii(  rpiclipifs  hoiniiH's  arint-s  vrnir 
à  lui,  auxquels  il  cria  :  fjni  rwc!  cl  n'ayari)  point  r('(;u  de  ri']»onse, 
il  leur  lâcha  son  coup.  Ils  se  jetcrent  d^ahord  sur  lui,  cl  comme  il 
criait  :  Arme!  Arme!  ils  le  couchèrent  par  terre*,  ce  que  le  suidai 
de  la  sentinelle  entendant  il  lira  de  uiAme  un  coup  pour  averlir  le 
corps  do  e^arde,  où  il  n*y  avait  (]ue  six  hommes. 

Brunaulieu'et  ]es  plus  hardis,  voyant qu*ils triaient  d«*couvorls 
el  qu'il  n'ctail  jïIus  possiLdc  de  rclarder  rexécnlion,  se  sentant 
d'ailleurs  en  un  noiïibre  assez  considérahle  dans  la  ville,  résolurent 
de  donner  vertement  en  quatre  difl'érens endroits,  à  la  porle  Neuve, 
à  la  Tertasse.  au  corps  de  la  Monnaie  cl  à  Taveime  de  la  Maison 
de  ville,  où  l'on  ferait  ferme  el  où  Ton  entretiendrait  le  secours  qui 
pourrait  venir,  on  allendanl  que  le  pétard  pût  jouer  â  la  porte 
Neuve,  pour  faire  ouverture  et  donner  entrée  aux  autres  troupes 
qui  étaient  à  Plainpalais,  réservant  un  gfros  |>our  favoriser  ceux 
ipii  continuaient  à  escalader. 

Ms  donnèrent  donc  vivement  au  corps  de  ^arde  de  la  |x>rte 
Neuve,  conq^osé  seulement  de  li'eize  hommes,  dont  qurlques-uits 
étaient  mente  p{)stés  aux  senlinellcs  voisines.  I^a  plupart  «le  ceux 
du  corps  de  t^arde,  après  avoir  tiré  leur  coup,  se  sauvèrent  et  cou- 
rurent donner  l'alarme  à  celui  de  la  Maison  de  ville,  au  liiinr^  de 
Four  ri  k  la  porte  do  Uive.  On  les  poursuivit  jusqu'à  celh?  de  U 
Treille,  qui  fut  promplemenl  fermée.  L#es  ennemis  Tayant  trouvée 
en  cet  étal-là,  redescendirent  à  la  porte  Neuve,  dont  ils  élaienl 
maîtres.  Cependanl,  de  trois  (pii  élaienl  restés  à  celte  porte,  deux 


'  Le  nom  de  eftte  première  victime 
ilu  c6tô  genevois  (>$t  François  Boo&ozel  dit 
Bniis(K.sel.  Voir  M-  l>.  (i.,  1.  XXVIII, 
|i[i.  18  À  ai.  Noti!)  r«niar(]uoii»  iice  proftOB 
i]ue  le  regislre  mortuaire  de  l'an  ItiOS  a 
Jisp&rDdes  AtrtLiveii;  it  en  exiitle  tieureu- 
!wm«nt  (itie  copie  m:itiU5t;rite  qui  est  la 
pro|iriBlè  Uti  la  Sociélè  d'Histoire  et  d'Ar- 
chéologie (manuscrit  no  -tl),  publiée  dans 
M.  D.  G„  t.  XV.  p.  loO,  coutenanl  ded 
ren.sei(;it6inoiils  précieux  aar  Jcs  morts  do 


l'Escalade   et   indiquant    poiu'    plnsÎMirt] 
d'&ntre  eux  t'emptacâixienl  où  Us  uni  sac- 
coinbê.  {Noir,  dé»  éditeur  t.) 

'  La  plupart  des  rtïcits  de  l'tCscala 
<\m  parlent  du  rAte  de  Bninaulieu  diseor 
qu'il  fui  tué  an  détint  du  conitial,  taiiilii 
que   noire  tijitorieu,  sur   la  foi  de  Spon 

(voir  plus  l>as  p-  ^-^9)  le  Tait  mourir  an 

moitieut    de   la  retraite   des    Savoyards. — 
{NtÀe  des  fdUeun.) 
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se  crtchcrent,  cl  le  troisième,  montant  dessus,  s'avisa  bion  à  pro|x>s 
de  faire  lomher  la  herse  on  la  eonlisse'.  Le  péUrdier»  qui  avail 
dessein  de  (>élarder  la  jïorie  ponr  faire  ouverture  aux  troupes  (|ui 
étaient  dans  Plainpalais,  courut  apr6s  ce  soldai  pour  reniptVher 
d'exécuter  ce  (pi'il  allait  faire,  mais  il  ne  put  TaUeindre  et  il  fut 
fort  snrpris  de  se  voir  hors  dVtat  d'nppliquer  son  pétard  à  la  porte 
parce  que  la  coulisse  était  ahalLue. 

Un  bour^ois  qui,  à  ce  britil,  s'était   réveillé  des  premiers, 
sortit  de  sa  maison,  (|ui  était  voisine  de  la  |*orle  de  la  Terlasse,  et 
voulut  desceitdre  par  hi  demi  vAtu,  avec  sa  hallebarde,  pour  se 
rendre  en  son  quartier  à  la  porte  Neuve.  Kn  descendant,  il  décou- 
vrit (juatre  ou  rlnq  hommes  armés,  qui  venaient  à  lui  pour  i^a^ner 
la  Terlasse.  (Croyant  (pi'ils  étaient  dr  la  Ville,  ri  Inir  demanda  tout 
haut  on  était  l'ennemi.  Ceux-ci,  avan^'ant   toujours,  lui  dirent  : 
«  Tais  toy  poltron  vien  çà  demeure  îles  nostres,  vive  Savoye.  » 
Sur  quoi  voyant  que  calait  en  elTet  Tennemi  même,  il  rebroussa 
vivement  chemin  et  vint  donner  l'alarme  dans  les  rues  voisines. 
LVnnemi  cependant,  ayant  gat^né  la  porte  de  la  Terlasse,  s'y  arrêta 
|X)ory  fane  forme  el  tenir'k'  passai^e.  Les  bourf,a*ois y  accoururent 
cl  se  mirent  à  barricader  les  avenues  de  retle  porte.  (Juelques-uns 
ayant  été  aperçus  avec  leurs  flambeaux  furent  blessés.  D'autres, 
voulant  hardiment  passer  outre,  furent  lues  Hur  ]e  chemin,  du 
nombre  desquels  fulTancien  syndicJean  Canal*,  capitaine  du  quar- 
tier, homme  d'iîyf*',  mais  tout  de  cteur,  et  (|ui  avait  rendu  de  bons 
services  à  la  Uépulilique.  Ou  lui  Hvait  aidé  à  passer  la  chaîne  qui 
était  tendue  au  coin  de  la  rue,  et  on  le  priait  de  ne  pas  aller  plus 
avant,  cependant,  ne  pouvant  croire  que  Tennemi  fut  si  près  et  se 
laissant  unqiorlerà  son  courage,  il  voulut  sortir,  mais  il  fut  incou- 
tiuent  tué  sur  la  place.  Les  ennemis  voyant  l'altord  des  bourgpeois, 
quittèrent  cet  endroit-là  et  s'allèrent  rendre  vers  leurs  gens  à  la 
porte  Neuve. 

1  De  trois  des  Imie  <]n\  p^loionl  de-  d^  l'BsealaHe].  Un  autre  s'avjsa  l>inii  \  pro- 

menrAs  )  U  |>orte,  dit  le  ri^-.it  d'Ai^rippa  pas  de  fairfi  lotoher  la  hur&e;  ic  iroi&idme 

d'Aabtgnè.  tîriî  de  aoD  Bistoirs  f^niver-  fermaune  porte  au  uez  du  pèlnrdier.  {Noto 

ulU,  l'un  06  quittaol  pi>iut  .<u  factiuu  au  des  iditturt.) 

boulevard  de  l'Oie,  y  fui  e^lropi'i  (c'est  •  VoirM.U.  li..  1.  XXVllI,  p.  49. 
prub&lilenrieitt  Mercier,  l'aoe  des  victimes 
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Ocpt^ndunl  l'alfirnif»  ayRiit.  HtS  Aonnvc  chaudement  [)ar  louW  lu 
ville  el  le  loosîii  soiiiiaiit  parloul,  les  uns  se  rendaient  à  leur  quar- 
tier, suivant  l'ordre  accoutumé,  les  autres,  sanss'^arri^ter,  venaienl 
an  lieu  du  danger  droit  à  reniienii,  f[ui,  se  croyant  à  bout  de  son 
entreprise,  erinî!  le  louiJ!'  de  la  courtine  de  la  Corralerie  :  «  Vive 
Espagne,  oioe  Saooijfi,  Ville  gatjnèe!  Tue,  fiiP,  lue,  à  niortf  à 
mort/  »  Les  premiers (jui  furent  reconnus  ne  criaient  pas  à  la  vt^rité 
si  haut  et  se  reconnaissaient  les  uns  les  autres  avec  leur  mol  du 
guet,  qui  était  un  bruit  de  lang-ue  tel  que  le  coasscmeni  de  la  gre- 
nouillr,  ou  tel  que  celui  d'un  écuyer  qui  anime  son  cheval.  Quand 
on  leur  {Tinil  qui  va  là,  ils  répondaieul  «  amis  ».  Il  y  en  eut  même 
qui,  pour  faire  diversion  du  secours,  criaient  à  haute  voix  :  «  Arme, 
arme  !  l'ennemi  est  à  la  porte  de  Rioe  !  » 

Les  ennemis  avaient  aussi  donne  à  deux  diverses  fois  dans  le 
corps  de  iî^arde  de  la  Monnaie  el  ayant  enfoncé  une  de^  perles, 
derrière  laquelle  les  soldats  s'étaient  barriradés,  avaient  voulu 
passer  plus  avant  et  donner  parla  porte  de  la  Monnaie  dans  la  Cité, 
mais  ayant  été  rencontrés  par  la  ronde  qui  leur  lit  léle,  il  en 
demeura  quelqiu's-uns  sur  la  place.  Les  bourgeois  étant  aussi 
accourus,  chargèrent  ceux  qui  voulaient  forcer  celte  porte  de  la 
Monnaie,  en  tu^^c^t  un  sur  le  ponl  rlu  Hhone  et  un  autre  entre  la 
porte  el  la  coulisse  qu'ils  avaient  abattue. 

Se  voyant  repousses  de  là,  il  y  en  eut  qui  tâchèrent  d'entrer 
dans  les  maisons  de  la  Corralerie  pour  y  pitJcr,  ou  pour  passer 
dans  la  me  de  la  (^ité,  et  commencèrent  par  celle  de  Julien  Piaget, 
dans  laquelle  ils  tuèrent  un  valet*,  y  ayant  appliqué  un  pétard  à  la 
porte  d'une  écurie,  d*où  ils  furent  repoussés.  C'est  dans  cette  même 
écurie' où  quelques  ^enlilsliommes  savoyards  s'étaient  fait  montrer 
!e  jnur  aiqiaravant  des  chevaux  de  prix,  el  feignant  de  les  vouloir 
acheter,  ils  hreiit  entendre  qu'ils  reviendraient  le  lendemain  con- 
clure le  marché.  D'autres  avaient  tenu  un  semblable  langage  en 
d'autres  bouticjues,  le  même  jour. 

Sur  ces  entrefaites,  un  canonnicr  ayant  mis  le  feu  à  un  canon 


*  JeAn  de  Baplista.  dn  Vra^  ditcûurt,  Spon  n'en  TaiMiil  pu 

'  Notre  Lisloricn  aurn  tiré  rc  détail      mp.nlioinhnsf-on  récit. {Note des èdittun.) 
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du  boulevunl  de  l'Oie,  <jui  hallatt  à  Heur  îles  uiurMilIt'Sj  le  loii!^  du 
fossé,  eut  le  bonheur  d'en  briser  et  d'en  abattre  les  (échelles*.  Le 
premier  c<ni\i  ay;Hiit  été  enleiuiu  par  le  ré&^nnieiil  de  fa  Vuldis*>re, 
qui  se  tenait  en  silenee  à  Plaiapahûs,  quehjn'iin  d'entre  eux  cria 
cc^mme  en  sursaut,  rroyanl  que  ee  fut  le  pétard  rpii  eût  joué  : 
:i  Aotince,  aoance!  Ville  (jatjnèct  )>  et  le  tambour,  sans  attendre 
d'urdro  plus  exprès^  comuieni;a  à  haltre,  ce  qui  les  fit  tous  inur- 
clier  à  la  hâte  vers  la  porte  Neuve,  lafpielle  ils  furent  bien  surpris 
de  trouver  encore  fermée,  de  sorte  qu'en  se  rendant  dans  le  fossé, 
près  de  leurs  éclielles,  un  second  coup  de  canon,  cliart^'é  à  cartou- 
ches ou  de  menues  halles,  fit  un  i-rand  écart  sur  eux  el  en  tua  plu- 
sieurs. La  cavalerie,  un  peu  plus  élni^^née,  ayant  aussi  ouï  battre 
la  caisse  el  apet\-[i  la  lueur  des  Hanibeaux  allumés  en  divers 
endroits,  eut  une  courte  joie  en  s'^pprochanl  de  la  ville,  dont  elle 
croyait  que  les  siens  fussent  n»aîtres. 

Ku  même  teuq>s  une  peiite  troupe  de  bourgeois  qui  sortirent 
|ïar  la  porte  de  la  Treille  et  par  Saiut-Léi^er,  résolus  de  se  sHcriïier 
pour  leur  patrie,  descemlireut  jjuur  re^a^^çner  la  porte  Neuve.  Ils 
y  vinrent  donner  léte  baissée,  y  perdirent  d'abnrd  deux  îles  leurs 
el  s^y  battirent  vii^oureusement*.  Le  pétarclier  Picot,  bien  embar- 
rassé de  son  pétard,  y  fut  tué.  Secondés  enfin  des  autres,  qui 
accoururent  à  leur  aide,  ils  chassi'-rent  enfin  renneuiî  du  corps  de 
^ardede  cette  jjorte,  cl  l'aci  uh-rent  jusqu'au  milieu  de  la  (-orra- 
terie,  vers  le  t,''rûs  qui  favorisait  l'escalatie. 

Les  Savoyards,  bien  surpris  de  se  voir  serrés  entre  les  mu- 
railles el  les  maisons,  sans  savoir  de  quel  côté  lirer,  conimeucèrenl 
à  perdre  courag-e.  Ils  i>HVirent  à  Hrunaulie.u  de  le  dévaler  de  la 
niuraille  en  I»hs  avec  iine  corde*.  Il  n'en  voulut  rien  faire  et  aima 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main  que  de  survivre  à  sa  honte.  Une 
g^réle  de  mousciuetades  |)leuvait  des  fenêtres  des  maisons  el  du 


'  L'exanten  attenlif  de  récits  cotitem-      poarrâJt  bien  être  l'expression  de  la  vé 
poraiii!>  nous  engage  ^  faire  de:i  réserves      rilé.  ŒoXt  in  èiiiieura.} 


sur  ce  poiul.  Le  récit  ofHciel  du  K.  C, 
fo  192  v»,  disaut  que  les  guerriers  sa- 
vuyard»,  ftaiiA  leur  rotraile  prectpitt'e  par 
les  éct)etlei,  les  •  rompirent  t  la  Foulf  • 


'  IjC  prt^inier  des  deux  récits  publiés 
par  Th.  DufBiir  nomme  Pierre  Canal  et 
Marc  Cambiague. 

'  Nous  ne  savons  d'oh  Spoa  a  tiré  ce 

détail. 
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haut  de  la  Tertasse.  Bniitiichon^  un  des  capilaJuos  i\e  l:i  Ville,  à 
dcnii-vt^lu,  qui  «vhîL  sh  maison  sur  lu  Currateric,  s'y  dislmg^ua  des 
premiers.  Un  lailJeurf  jouant  de  l'ép^^e  à  deux  maîiis,  y  fil  mer- 
veilles. Une  l'eniiiie,  jelanl  ex[)rès  un  pol  de  fer,  c^iSsa  la  l*He  à 
un  des  plus  liardis,  qui  faisait  ferme  vers  la  porte  de  la  Monnaie*. 

La  vigueur  des  bourg'eois  augrmeatant  (ils  étaient  venus  aus- 
sitôt après  avoir  repris  la  porte  Neuve,  fondre  sur  les  ennemis, 
accult^s  près  du  lieu  de  l'Escalade),  les  Savoyards  voyant  plus  de 
cincpianle  des  leurs  elendus  sur  la  place,  reprirent  le  chemin  de 
leurs  échelles,  par  lescpiellos  quelques-uns  sVlaicnt  (U^jk  sauvés, 
plus  vite  qu'ils  n'y  (.Haieul  niontês,  la  peur  leur  ayant  donné  des 
ailes,  mais  ne  trouvant  point  d'échelles,  ils  se  précipitaient  du  haut 
de  la  muraille  en  bas,  dont  le  Père  Alexandre  se  trouva  fort  incom- 
modé, un  de  ces  hommes  armés  l'ayant  rudement  blessé  en  tom- 
bant. Le  chevalier  d'Andelol,  lîourçuii^non,  s'y  cassa  le  nez,  se 
g-lissant  le  long-  de  la  muraille.  D'autres  s'estropièrent  ou  se  tuèrent 
en  la  sautant.  Ceux  qui  demeurèrent  étendus  sans  vie  dans  la  ville 
furent  au  nombre  de  cinquatite-quatre,  la  plupart  B;ens  de  com- 
mandement et  capitaines,  et  avec  treize  qui  furent  faits  prisonniers. 
Le  canon,  amené  sur  la  plateforme  de  la  Treille,  fut  a(K)iaté  contre 
Plainpalais,  et  acheva  de  mettre  eu  déroute  la  cavalerie  et  Tinfan- 
terie. 

U'Albigny,  consterne  du  funeste  événement  de  son  entreprise, 
si  bien  concertée  et  si  mal  exécutée,  voyant  que  les  courteaux  de 
boutiipic,  comme  il  appelait  les  Genevois,  avaient  des  bras  pour 
se  défendre  et  du  cœur  pour  faire  sauter  leji  murailles  à  ses  gens, 
fil  sonner  la  retraite,  qui  vint  à  propos  à  ces  troupes  maltraitées  et 
transies  de  froid  el  de  peur.  Elles  se  retirèrent  à  la  hàto  et  en 
désordre  du  côté  de  Bonne,  et  rapportèrent  au  duc  le  malheureux 
succès  que  la  témérité  du  sieur  d'Alhijj'-ny  leur  avait  causé.  Le  duc 
ne  lui  dit  cependant  autre  chose  là-dessus,  si  ce  n'est  qu'il  avait 
fait  une  belle  «  cacade  ».  Ce  fut  le  terme  dont  il  se  servit.  Au  reste 


'  Il  s'ajjit  i!c  la  mère  Hoyauiin"  et  ilff  sa  marmite,  liunl  parle  pour  la  première  fois 
le  «  Ce  qa'û  lainn  i,  L'om^ioso  vers  1620.  Voir  la  1>rocliure  de  M.  Louis  Dufour  iiitilulée: 
La  Mère  Boyaume  et  ta  ifurrmfe.  {Nclt  des  êditeurt.) 
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cel  lioininc-Ià,  dont  le  nom  [»ro|ïre  r'-Lail  de  Gordes*,  «Hait  Frftnçais 
de  nation,  né  sujet  du  roi,  duquel  II  avait  quilti^  le  service  pour 
prendre  celui  du  duc  de  Savoie,  son  père  avait  été  g-ouvcrneur  du 
Dauphiné. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  se  passa  en  une  heure  et 
demie  de  temps.  Tels  sont  les  efforts,  tels  sont  les  généreux  etïorUs 
que  fait  faire  à  un  peuple  libre  l'amour  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher, 
je  veux  dire  l'amour  de  la  religion  et  de  la  patrie.  CVesl  ainsi  qu'un 
peuple  élevé  dans  Tadversité  et  (jui  n'a  jamais  connu  les  trom- 
peuses douceurs  de  l'aise  et  de  Tabondance  est  capable  de  jurandes 
choses.  C'est  ainsi  qu'il  se  porte  avec  un  courage  héroïque  à  des 
actions  qui  éternisent  sa  mémoire  et  qui  assuront  |>our  des  siècles 
à  venir  le  repos  de  sa  posiérit*^.  C'est  ainsi  surtout  que  le  Souve- 
rain Arbitre  des  cvéncmens  sotiCHe  quand  il  lui  plait  sur  les  desseins 
ambitieux  et  injustes  des  princes.  C'est  ainsi  enfin,  |H)ur  me  servir 
de  la  pensée  de  l'auipur  du  registre,  Jean  (îanlier,  conseiller  et 
secrétaire  d'Etal,  dans  la  narration  qu'il  fait  de  celte  mémorable 
journée',  que  Dieu,  au  milieu  des  ténèbres  d'une  affreuse  nuit, 
montra  à  la  ville  de  Genève  la  lumière  de  la  grâce  et  qu'il  couvrit 
ses  ennemis  d'une  ignominie  éternelle. 

Dès  le  lendemain  matin,  qui  était  un  dimanche,  le  Conseil 
ordinaire  s'assembla  pour  délibérer  de  ce  (pi'il  y  avait  à  faire  dans 
cette  occasion,  et  en  particulier  pour  décider  du  sort  dos  prison- 
niers'. El  l'on  trouva  qu'à  l'égard  de  ceux-ci,  on  ne  devait  pas  les 
regarder  comme  de  simples  ennemis,  mais  comme  des  voleurs  qui 
étaient  venus  dans  la  nuit  et  qui  avaient  violé  le  droit  des  gens, 
une  paix  solennelle,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de 
les  condamner  sur  ce  pied-là  à  être  pendus.  Et  comme  il  était 
assez  vraisemblable  qu'ils  avaient  eu  des  intelligences  dans  la  ville, 
on  trouva  qu'il  était  à  propos  de  leur  donner  la  (pieslion  avant 
l'exécution  de  la  sentence,  pour  découvrir  quels  étaient  les  traîtres. 
Je  ne  trouve  pas  qu'on  apprît  par  cette  voie  rien  de  ce  que  l'on 


»  (Iharles-Emmatioel-Phitihcrt  lie   Si-  néral  aa  gouvernement  tin  n.inphiné{lî!64- 

miane  Gordes.  seigneur  d'Albigny.  nuniuïs  1578).  {Noie  det  êiileurt.) 
de  Pianezia.  riIsdeBerIraniJ  RaymUudde  '  B.C.,  vol.  07,  fo  193. 

Simiaue,  bvoo  de  Gorde«,  lit^uttuant  gé-  *  Ibid. 
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clicrrhait.  De  sorte  (ju'îl  ne  fut  plus  (jucstion  que  d'exécuter 
prumpteiiuMit,  et  avanl  qu'on  eùl  (les  rcconiinandHlions  en  faveui 
lie  ces  gens-là,  le  jujLremenl  «loiil  nous  venons  de  parler,  qui  leur 
fui  prononcé  le  jour  même,  en  lu  s;dlc  du  (V)nseil,  par  Dominique 
Chabrey,  premier  syndic. 

11  csl  bon  do  rapporU-r  ici  les  noms  ' .  Jaques,  fils  de  Charles  de 
Chalîardon,de  Saint-Jean  d'Arvey,  près  Chambéry  ';  François,  (ils 
de  feu  Aimé  de  (ierbais,  seigneur  de  Sotmaz  '  ;  Pierre,  fils  de  Phili- 
bert de  Monlburon,  seig-neur  d' Alllç^nac,  en  Bresse  *  ;  Donal ,  fils  de 
François  Payant,  de  Trez  en  Provence;  Soupfre,  ïils  de  Bonaven- 
lure  de  (jnllilVet*,  de  Saint-Laurent,  près  les  Echelles;  Antoine, 
(ils  de  Laurent  de  Concière  ',  d'Auçrelnc,  en  Dauphiné;  Pliiliberl^ 
fils  de  Laurent  Sadou,  de  Taninges;  Pierre  V^ulliens,  de  Bourç; 
Jaques  Dnnanl,  de  Nevers;  Jean  Clerc,  de  Moij^vclte;  Jaques 
Bovier,  dit  le  caporal  la  Lîrne,  de  Seyssel.  Ceux-là  avaient  été 
eniprisoruiés.  Il  y  en  eul  trois  autres  nommés  Pierre  Matthieu, 
d'Uzès;  Jean  de  Bernardi,  de  Tallard  en  Dauphiné,  cl  Jaques  Bon- 
zonnet,  (|ui  s'étaient  cachés  dans  des  maisous  particulières  et  qui 
ne  furent  trouvés  que  dans  le  temps  que  la  senlence  venait  d*fHre 
prononcée  aux  autres.  Ils  furent  condamnés  de  la  même  manière 
et  conduits  avec  les  autres  au  supplice. 

Le  Conseil  trouva  à  propos  que  IVxécution  s'en  fîl  au  boule- 
vard de  rOie,  qui  joig^nait  la  courtine  contre  la(|uelle  les  Savoyards 
avaient  planté  leurs  échelles.  Ces  g-ens-là,  tpii  étaient  pour  la  plu- 
part de  ia  première  distinction,  se  plaignirent  extréniemeut  de 


i  B.  G.,  vol.  97,  fo*  m  V*  et  19i. 
'  I)b  Poras,  Armoria/,  I.  I,  [k  3118. 

{Note  det  èdiitttr$.) 

■  Ibid.,  t.  111,  p.  101.  {Noie  dt$  èdi- 
iturt.) 

*  SurPicrre  JeRovorée,(lelal>raiiclie 
des  seigneurs  iIh  Monlbamn,  scigriPiir 
d'Atliguac,  L>ii  tjres^e,  gentilliomtD'f  onli- 
naire  de  la  chimhre  du  duc  de  S,ivoie, 
capitaine  de  i:eiil  chevAudéj^er^.  paii^  maître 
de  catiip  d'iiiraiilerie  en  Savoie,  voir  Gui- 
cheiion,  Hittoire  de  Brtue  H  de  Bugny, 
3e  partie,  |i.  'Xi^,  iMoU  des  iditevis-) 


'  Bo[iav6ulur<?  de  GsHilTet,  sienr  de 
Pi(]ardi<:TB,  ne  le  23  janvier  la\0.  pèroi 
notre  Sonpfre,  avait  élè  liamme  d'ar 
de  la  compagnie  de  M.  de  Gordes,   tl  ap- 
partenait à  la  famille  encore  existante  du 
GallilTet.  \yote  iie$  èditntn.) 

«  (^oncittre  dnit  Mm  une  inaavaîsi 
lecture  pour  Gommiers.  La  famille 
OMiimiors  esl  une  des  plti$  in)portanl4>s  d« 
lanVgion  dnGraisivautlan.  (Reuseîjjnemeut 
coniiiiuiiiqué  par  M.  Ma\  Itrndiet,  archi- 
viste dùpartptnentiil  ii  Annecy.)  {Noté  du 
rditturs.) 
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leur  sorl.  Us  dirent  qu'ils  avaient  été  pris  les  armes  à  U  main,  oL 
qu'on  n'avait  pas  droil  de  les  traiter  autrement  qu'on  faisait  des 
priHOiiniei's  de  guerre.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  leur  Câs  était 
bien  dirt'i^rcnt  et  qu'on  les  reg-ardail  avec  raison  comme  des  l>ri- 
g^nds,  qui  étaient  venus  en  pleine  paix  violer  les  murailles.  On  dit 
qu'il  y  en  cul  qui  ottVirent  <lrs  i'ani;ous  r.(Hisi(Jérali[t<s  pour  racheter 
leur  liberté  et  leur  vie,  et  qu'entre  autres  Sonnaz  voulait  donner  son 
pesant  d'ar<L^ent.  Ils  furent  acconq>a^nés  au  sup|)lice  par  le.s  minis- 
tres qui  les  ronsolaienl.  On  fut  édifié  de  la  manière  dont  ils  mou- 
rurent, la  piu|>arl  ayant  témoigné  une  grande  repcntance  de  leurs 
fautes,  et  demandé  pardon  à  Dieu  et  au  peuple.  Celle  exécution  se 

^l environ  les  deux  lieures  et  demie  après  midi  *. 

9  J'ai  tiré  les  noms  de  ces  gens-là  des  registres  publics.  Je  ne 
sais  pourquoi  il  s'en  trouve  (|ualorzp,  eonire  la  constante  tradition 
qui  n'en  suppose  que  treize.  Le  Conseil  ordonna  de  plus  que  leurs 
têtes,  de  même  que  celles  des  autres  qui  avaient  été  trouvés  dans 
la  ville,  seraient  coiqH'-es  et  allarliées  à  des  (licux,  le  long  de  la 
muraille  du  mt*'me  boulevard  de  l'Oie,  pour  donner  de-,  la  terreur 
aux  parjures  et  aux  infracleurs  de  la  paix  publique,  et  que  leurs 
corps  seraient  jetés  au  Hliône*.  Cependant,  deux  jours  après,  cet 
arrét-là  fui  révoqué*.  On  trouva  qu'il  marquait  trop  d'aigreur,  et 
que  la  mort  des  coufiables  suflisail.  Mais  le  Conseil  ordinaire,  crai- 
gnant que  le  peuple,  qui  était  dans  la  dernière  irritation  contre  ces 
gens-là,  et  ipii  était  persuadé  que  si  les  Savoyards  eussent  réussi 
dans  leur  entreprise,  ils  n'auraient  épargné  personne,  murmura  de 
cela,  porta  au  Conseil  des  Soixante  celle  affaire,  oii  il  fut  trouvé 
qu'on  ne  pouvait  pas  s'cmpèclier  de  donner  au  peuple  la  satisfac- 
tion qu'il  souhaitait,  de  sorte  que  le  premier  arrêt  fut  exécuté  dans 
toute  son  étendue.  Il  y  eut  donc  soixante-sept  cadavres  des  Sa- 
voyards jetés  dans  la  rivière,  et  Ton  rcnianjua  par  une  espèce  de 
superstition  qu'il  y  avait  autant  d'années  qu'on  avait  secoué  lo  joug 
du  papisme.  Outre  ces  soixante-sept  qui  furent  trouvés  tués  dans 


'  \oyoz  V Histoire  (U  Genève  lia  ?ypon.      dtîUils  circonstanciés  sur  la  6n  dos  con- 
p.  4^i,  et  le  Récit  d<?  l'E^^calaile,  liriï  du      iJiii[iné.s.  {Note  det  fdiUurg.) 
joaraal  d'Esâîe  CollaJon,  qui  donne  des  '  R.  C,  vol.  97.  f-^  l!t4  v  (13  déc.). 

•  Ibid.^  r»  197  v'>  (14  décembre). 
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la  ville  ou  que  Ton  prit,  les  Savoyards  en  perdirent  un  beaucoup 
plus  ^and  nombre  dehors,  soit  de  ceux  qui  furent  tués  dans  le 
foss(^  par  le  canon  chargé  k  cartouche,  4pii  périrent  en  sautant  les 
murailles,  ou  qui  mourureiU  ensuite  de  leurs  blensures  par  les 
chemins,  «le  sorte  que  la  perle  entière  qu'ils  firent  fut  pour  le  moins 
de  deux  cents  hommes. 

Du  côté  des  Genevois,  il  n'y  eut  que  trente  blessés,  entre  les- 
quels furent  Pierre  Fabri,  ancien  syndic,  et  Jean  de  la  Maison- 
neuve,  conseiller,  et  dix-sept  tués',  qu'on  ensevelit  au  cimetière  de 
Sainl-Gcrvais,  el  Ton  mit  dans  la  suite,  auprès  du  lieu  où  ils  furent 
enterrés,  une  épilaplie  honorable,  au  dehors  de  la  muraille  du 
temple,  dans  laqneMe  on  grava  leurs  noms.  Il  est  bon  (prelle  ail 
sa  place  dans  cette  Histoire'. 

D.     0.     M.    .S. 
QVOKVM  INiatA  NOMINA  SCRIPTA.  CORPORA  .SITA,  POSTERI 
NOSTRI,  HI  DVM  INGRESSIS  IPSA  IN  PAGE  VRBEM  HOSTIBVS 
ET  FORTITEK  ARMA  SVA  ET  SEDVI.O  MVXU  ALIA  PER  NE- 
CESSARIO  TEMPORE  OPPOXA'XT,  GI.ORIOSO  LAVDARIl.IQ.  EXITV 
PRO  REPVB.  CECIDERVVT  AD  D.  XII  DECEMB.  CIJ  l'J  Cil  QVEiS 
ICCIRCO  PERPETVVM  HOC  MÛNVMENTVM  AMPLLSS.  ORDO. 


DECREVIT  L.  M. 


JOAWES  CANAL  SENATOR 
I.VDOMCVS  BANDIERE 
JOAXNES  VANDEL 
LVDOVICVS  GALLATIN 
PETHVS  CABRIOL 
MARCVS  CAMRJAGVE 
.\ICOUVS  BOGVERET 
JACOBVS  MERCIER 


ABRAÏIAMVS  DE  BAI>TISTA 
MARTI NVS  DEROI.O 
DANIEL  HVMBERT 
MICHAEL  MONARD 
PniUPPVS  POTEAV 
FRANCISCVS  BOVSEZEI. 
JOANNES  GVIGNET 
JACOBVS  PETIT— GIRARD*  MVZY 


On  résolut  aussi  de  mettre  à  la  Maison  de  ville  une  inscription 
pour  conserver  la  mémoire  de  ce  grand  événement.  Elle  se  voit 
auprès  du  portail  du  vieux  deg:ré,  dans  la  voûte.  Elle  est  con^'ue  en 
ces  termes  : 


i  Voir  i  ce  sujet  le  mémoire  cité  pins  *  Nous  avons  reprwluit  lexluelleineul 

haul  (le  M.   Louis  Daruur-Vcriius  :   Le*  l'iuscription  du  teoiplc  de  Saint  Gervais. 

diftn$ei%rt  dt  i'Efcaltute,  panj  daus  M.  D.ti.,  {Noie  du  éditeurt.) 
t.  XXVitI,  p.  !  ii  135. 
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Pitgnate  pro  Christo  et  Focis.  Liheravit  t>f)s  Dominm  XII  die 
DecemhrisM.D.ail. 

On  dit  que  Tli^odoro  do  iî^zp,  qui  triait  alors  dans  sa  quatre 
ving-l  et  troisième  annt'o,  n'ontcndll  point  le  hruit  de  l'Escalade,  et 
qu'il  fut  fort  surpris^  quand  on  le  mena  voir,  le  lendemain,  les 
morts  jonchés  le  long  de  la  Corralerie.  Otioiqu*il  ne  pnVhâl  plus, 
il  iw  laissa  pas  de  monter  en  chaire  ce  jour-là.  Il  fit  chanter  le 
Psaume  (^XXIV.  «  Or  peut  bien  dire  Israt'l  maintenant,  etc.,  »  qui 
s'est  toujours  chanté  depuis  pareil  jour'. 

Un  des  premiers  soins  que  le  niai^islral  se  donna  eiisuile  fut 
de  pourvoir  à  la  sùrelé  et  à  la  défense  de  la  ville.  La  nirît  ([ui  suivit 
celle  de  PEscalade,  Ton  fil  faire  la  g^arde  A  cinq  compag-nies  Iiour- 
çeoises'.  Savion,  conseiller,  fui  dépiVhé  aux  baillis  de  Nyon,  de 
Morj^es  et  île  Lausanne,  pour  leur  deniHndcr  cîn(|  cents  lioinines  de 
secours'  -On  tint  pendant  fpielques  jours  les  portes  de  Hive  et  de 
(k»rnavin  fermées,  pour  n'otre  ouvertes  qu'à  ceux  qu'on  jugerait 
nécessaire  de  laisser  entrer'.  L'on  fît  une  revue  générale  de  toutes 
les  fortifications,  et  pour  réparer  les  endroits  défectueux,  l'on 
ordonna  <jue  tous  les  habîlans  de  la  ville,  hommes,  femmes  et 
enfans  y  Iravaillassent',  Enfin,  on  donna  avis  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  au  roi  de  France,  aux  seigneurs  de  Zurich  et  de  Berne',  au 
sieur  de  la  Guiche,  gouverneur  de  Lyon,  au  sieur  de  Boisse,  gou- 
verneur <le  Itourg,  et  à  Lesdignières.  La  lettre  (|ui  fut  écrite  au 
sieur  de  la  Ciuiche  sur  ce  sujet  était  con<;uc  en  ces  termes'  : 


I 


'  !i»{ion»  p.  KMi.  EUaïe  f  A^LIaïKiu,  dans 
son  Journal,  (p.  (9)  donnt^  non  auLre  ver- 
sion tjue  Spon  et  GauLJLT  :  •  Li;  diniaticlie, 
jour  lie  l'exeoutioti.uu  ne  Ht  puinl  le  prêche 
tlu  matin  :  à  celiiy  île  8  [ieur>'9  tie  se  ]tur«>ul 
trouver  beaucoup  (rhoinincs.  M.  lie  la  Kaye 
expliqua  te  (isanme  CXXIV.  leipel  on 
avait  clutilé  ;  on  ne  tït  point  Ui*  oaté- 
cliisiiie.  »  {Sote  det  èdileurs.) 

'  R.  C.  vol.  97,  fo  193.  séance  du 
12  décembre. 

'  ibid.,  r*^  tU^l,  séAuce  tenue  le  malin 
lin  13  décembre. 

•  IhiH.,  fo  11**  (13  d.'cfmbre). 


»  liid..  tôt  195  >o  à  197  (14  décem- 
bre), précaulion»  ordonnées  par  le  Conseil 
jMur  la  défense  de  la  ville. 

l  Ibid.,  f*  194  v**.  décision  du  Conseil 
du  i'i  décembre  au  iitaliii.  —  1^  lellre 
écrite  à  Berne,  dalé»  du  111  déremhre,  est 
conservée  aux  Archives  de  cette  ville  dans 
UenfT  liûcbar.  A,  p.  131.  {Xote  des  édi- 
Uurt.) 

1  Oi-lle  lettre  nVsi  pas  datée.  Elle  est 
publiée  d'apri^  une  copie  cunservAc  fi  la 
Uibliothètjue  nationale  de  Paris,  fonds  la* 
tin,  vol.  GOIV,  f"  6J,  couinmniquéc  par 
M.  Francis  De  Crue.  [Noie  d«  fdUturt.) 
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Monsieur, 


Vous  avés  sceii  cy-*levnnt  par  plusieurs  de  nos  lellres  comme  son 
Altessp  de  Savoye,  nonohstanL  {iir«l!fi  sceul  el  ait  confessé  que  nous  estions 
entrés  en  paix  faite  en  janvier  IfiOO  (xic).  entre  su  Majeslé  royalle  de  France 
et  luy,  nous  a  neantmoins  oppressé  diversement,  non  seulement  par  la 
pelenlion  de  nos  revenus,  par  la  ileflense  du  commerce  et  autres  violences 
et  extorsions,  n'ayant  voulu  doner  aucun  lieti  aux  grandes  et  justes  reraon.s- 
trances  que  ladille  Majeslé  lui  a  gemineeiî,  mais  aussy  a  brassé  plusieurs 
entreprises  pour  nous  envahir  et  surprendre  en  ce  temps  paisible.  Or  est 
que,  pour  assouvir  son  très  pernicieux  dessein,  le  sieur  d'Albigny,  samedy 
dernier  onziesme  de  ce  mois,  environ  minuict,  auroit  mené  au  devant  de 
noslre  ville  du  coslé  de  Plainpalais,  environ  deux  mille  homes  tant  de  che- 
vul  ipie  de  pied,  tous  gens  d'eslile,  et  en  îi  jclté  environ  deux  cent  dans 
noslre  fossé,  prés  lu  jadis  porlfi  de  la  Corraterie.  Et,  ayant  dressé  des 
eschelEes  t'une  dans  l'autre,  les  a  fait  monter  sur  les  trois  heures  du  matin, 
le  dimanche  douziesme  dudit  mois,  les  accourageant  Uiy-mesme  dans  IHil 
fossé,  si  bien  qu'estants  descendus  en  la  ville,  les  uns  se  sont  jettes  vers 
nostre  porte  Neufve  pour  la  pelarder  et  faire  entrer  par  là  le  gros  qui  leur 
faisoit  espaule  en  laditle  place  du  IMainpalais,  les  autres  vouloient  gaigner 
la  porte  de  la  Monoye  pour,  par  re  moyen,  entrer  dans  le  milieu  de  nostre 
ville.  Mais  il  a  plu  à  nostre  bon  H'vni  nous  regarder  de  son  œ'd  favorable  el 
doner  cœur  aux  nostres,  en  sorte  qu'ils  les  ont  repoussés  si  vivement  qu'ils 
en  ont  tué  sur  la  place  la  meilleure  partie.  Les  autres  ont  esté  pris  et  depuis 
pendus  par  nostre  commandement.  Le  reste  s'esl  précipité  par  les  muraille^^ 
en  bas,  de  sorte  que  nous  entendons  que  plusieurs  sont  morts  ou  griefve- 
menl  blessés.  C'est  une  délivrance  miraculeuse  de  nostre  Dieu,  de  laquelle 
nous  avons  un  sujet  pïtrliculier  de  le  louer.  Mais  comme  il  n'est  vraysem- 
blable  que  ledit  sieur  d'Albigny  ne  pousse  plus  oultre  sa  mauvaise  volonté,. 
veu  mesme  que  nous  entendons  que  son  Altesse  n'est  pas  loing  de  nous» 
nous  vous  prions  et  roquerons  de  toute  noslre  alTeclion  qu'il  vous  plaise  faire 
digne  considération  du  préjudice  qu'apporteroil  U  prise  de  cette  ville  au 
service  de  sa  Majesté,  il  vous  plaise  continuer  vostre  faveur  envers  nous  &X 
nous  a.ssister  de  vostre  sage  et  prudent  advîs. 

Le  duc  n'/'laîl  pas  si  pr^s  qu'on  li*  pro^'ail  lorsque  colle  lettre 
fut  t'^crilei,  puisqii'aiissitol  ijii'il  eut  a{»pris  le  inallietireux  succt^s  de 
son  entreprise,  il  prit  la  poste  pour  repasser  les  monts.  Je  trouve 
dans  Guichenon  ^  (ju'il  était  arrivé  près  de  Genève  au  monieni  on 


'  Histoire  généalogique  de  la  royale  Maitnn  de  Savoie,  pp.  788  ei  7A9. 
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ti*Albi^iiy  fit  sonner  la  relraile.  Il  y  était  venu  d'Elrenihières  sur 
la  nouvollo  (ju'il  nut  de  Theuroux  commencement  de  l'Escalade,  ne 
(ioutaiil  pas  qu'une  entreprise  si  bien  coneeruV*  et  Iraini-c  avec  tant 
de  secret  ne  réusssîl.  Il  laissa  au  reste  ses  troupes  dans  le  Faucigny, 
Je  Chablais  et  le  bailliage  de  Ternier. 

IjC  mardi  'ii  de  décembre*,  dix  jours  après  celui  de  l'Escalade, 
et  non  pas  deux  jours  après,  comme  le  dit  Spon,  on  célébra  un 
jour  de  jeûne  et  d'actions  de  grâces  pour  remercier  Dieu  dans  tous 
les  temples  de  Tlieureuse  délivrance  qu'il  avait  accordée  à  ta  Ville. 

On  fil  aussi  quel()ues  récompenses  *  à  ceux  (pii  s'élaient  dislia* 
gtiés  la  nuit  de  l'Escalade,  et  entre  autres  aux  capitaines  Hlandano, 
La  Ramée  et  Oldoin.  L'on  fit  au  milieu  des  fossés  de  la  ville  une 
forte  palissiide,  afin  d'eriqiécher  Tenncmi  d'approcher  les  murailles 
pour  les  escalader'.  Le  r5  de  décembre  les  cinq  cents  hommes 
qu'on  était  aller  demander  aux  baillis  du  voisinage  arrivèrent  dans 
Genève.  On  en  forma  seize  escouades,  qui  furent  chargés  de  faire 
la  ^arde  jour  et  nuit,  de  trois  jours  l'un,  sous  les  ordres  des  capi- 
taines Blandanu,  Oldoin,  Beau,  1^  Ruine  et  Muret*.  Gonune  les 
troupes  du  duc  de  Savoie  ne  s'étaient  point  retirées  et  qu'on  avait 
des  avis  de  divers  lieux,  entre  autres  de  la  part  de  Lesdig^uières*, 
que  les  Savoyards  méditaient  une  seconde  entreprise,  dont  ils 
tenaient  le  succès  infaillible,  l'on  ne  se  contenta  pas  de  faire  faire 
la  g-arde  aux  soldats  du  j>ays  de  Vaud.  Les  bourg^eois  continuèrent 
de  la  faire  avec  eux  en  si  sfrand  nombre,  même  pendant  quelque 
temps,  que  la  ville  était  ^-ardée  toutes  les  nuits  par  six  cents 
hommes.  Il  est  aisé  de  juger,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 


'  B.  C,  vol.  97,  fo  201  y\  décision 
du  Conseil  da  t7  décembre. 

'  Une  liste  de  récoiu{w;n«i3  est  con- 
servée an  P.  H.,  n«  22<)t>.  Elle  avait  èié 
arrAlèc  par  le»  conseillers  liiirtlfel,  Rlondet 
et  Faljri,  designés  À cvt  cfTct  à  la  siiJI^  d*>â 
arrêts  du  CoR$«il  des  lo  H  il  déwrubre, 

—  Voir  aussi  H.  C.   vol.  07,  f»  20'J  v'>. 

—  U.  D.  i;.,  l.  XXVIÏt,  mémoire  cité, 
pp.  84  A  113.  {Nota  dés  éditeurs.) 

■  R.0.,vol.%,f"il)B(19décemIire|. 
*  ttid.,  fo  t9K  V  (15  dê<N'ii]l>re).  — 
Voir  dann  H.  D.  ti.,  t.  XX  Vtll,  le.t  ilélaih 


l>io^rnptLi()uej  sxxr  HLindano  (^^ndello,  ori- 
giu;iired>e  Siiiiitc-A^alhe  en  dhitre,  d'oli 
il  était  venu  h  Gonève  eu  1552,  sur 
Oldevin  d'Oldeviii,  de  Crémone^  stir  Jean 
lipaii,  originaire  d'Aubenaa,  el  Marr.  Jor- 
tUn.dit  •  capitaine  la  l^uiiio  *,  dt>  TrelTord 
en  Trièves,  prés  Grenoble.  {Note  du  édi- 
teurs.} 

»  K.  C,  vol.  97,  fa»  21)3,  î()i,  W^, 
«07  el  juwjo'i  236.  Voir  aussi  f»  Îi9  v», 
letlrede  Lesdignlères.  du  \  janvier  1603. 
nouveau  style,  reçae  le  28  décembre. 
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dans  quels  niouvemciis  cl  iltins  quelles  peines  on  était  alors  dans 
Genève,  Le  sieur  de  Villars,  qui  j  avait  éiè  pendant  IVl^  précédent, 
fut  rappclf^  jïoiirconïmanderdans  la  place  en  cas  de  besoin.  Il  arriva 
le  27  décembre,  cl  il  apporta  des  leltrcs  fort  oblig^eanles  du  scicrneur 
de  Lesdiguières,  sous  les  ordres  de  qui  il  était,  à  la  Seig-neurie*. 

Il  était  de  l'ordre  d'informer  le  Conseil  des  Deux  Cents  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  jour  de  TEscaladc,  etdes  mesures 
que  Ton  avait  prises  pour  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville.  H  fui 
assemblé  à  ce  sujet,  le  a/j  déceudire',  et  il  approuva  tout  ce  qui 
avait  été  fait.  Mais  coninir  le  peuple  avait  fait  divers  raisonnement 
sur  le  peu  de  soin  avec  lequel  on  avait  pourvu  à  la  g;arde  de  la 
ville,  la  nuit  du  1 1  au  la  de  ce  mois,  et  qu^il  y  avait  eu  bien  des 
murmures  là-dessus,  Jean  Sarasin,  auditeur,  dit  en  opinant  à  son 
tour  ilans  ce  mérne  Conseil,  qu'il  éÏJïit  juste  dVdifier  le  public  sur 
une  atfaire  autant  imporlanle,  et  qu'il  croyait  qu'on  ne  pouvait  pas 
se  dispenser  de  faire  quelques  recherches  à  ce  sujet,  pour  la 
décharge  même  de  ceux  (|ui  avaient  ins(>eclion  sur  la  srarde,  qui 
seraient  toujours  soupçonnés  de  néglig-ence  parmi  le  peuple,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  justifiés'. 

Philibert  Blondel,  quatrième  syndic,  qui  était  le  chef  de  la 
garde,  enleudarU  ce  que  venait  de  dire  Jean  Sarasiti,  demanda 
audience  pour  se  disculper  du  peu  de  soin  ipi'on  aurai!  pu  lui 
imputer  d'avoir  ou  de,  la  sùrclé  de  la  ville  cette  nnit-là,  et  il  di( 
quUl  avait  donné  ordre  au  capitaine  Blandauo,  qui  était  poseur, 
d'établir  une  sûre  garde,  d'avertir  les  corps  de  g'arde  qui  étaient 
sous  lui  (pi'on  avail  avis  que  les  troupes  ennemies  voulaient  appro- 
cher de  la  ville,  et  que  ce  capitaine  lui  rapporta,  apr^s  avoir  posé 
sa  (t^arde,  qu'elle  était  bonne  et  leste.  Il  dit  aussi  qu'il  avait  pourvu 
d'une  bonne  [inlrouille  de  six  hommes  pour  le  dehors,  auxquels  il 
avait  ordonné  de  ne  se  point  éloigner  des  murailles,  mais  de  i*oder 
incessamment  depuis  la  Tour-Maîtresse  jusqu'au  Rhonc,  vers  la 


'  R.  C.  vol.  96,  f"  197.  décision 
prise  [AT  le  (^jnseil  le  14  déi^^inbre,  et 
ÎI8,  arrivé*'  ilti  sieur  de  Villars. 

'  Ibid.ff^  21V,  suite  (le  la  Jèlibèratioii 
au  P»  22y. 


•  Voir  an  P.  H.  n"  SÎOS»»»,  nne  Irttre 
nan  dalé«  ((Ui  fut  adressée  uvant  l'ËscAlado 
p»r  JtiAti  Àirasiii  le  jeune  à  Blondel,  pour 
se  platudre  de  riusuflisaiice  du  service  de 
U  ((.inle   (A^o/f  ilet  éditeurs  , 
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CorralfîHe,  qu'il  avah  furiiié  un  l>on  corps  (i<!  gHnie  dans  la  Maison 
Je  ville,  duquel  il  avail  mt^nie  augmente  le  nombre  au  delà  de  ce 
qu'il  était  coin[>osô  à  l'ordinaire,  de  dix  à  douze  stildats;  qu'il  avait 
ûrdonnê  onze  roinles^  fourni  do  bons  caponiux  et  commandé  à  tous 
de  bien  veiller  et  de  croiser  les  rondes.  Il  dit  enrore  qu'ayant  appris 
sur  le  soir  du  jour  (jui  précé<la  rKs<:alade,  qufMpielques  particuliers 
de  la  ville  avaient  été  pris  ftar  les  Savoyards,  il  en  avail  donné  avis 
au  premier  syndic  et  lui  avait  même  otVerl  de  sortir  de  la  ville  avec 
cinquante  soldats,  à  la  léte  desquels  il  se  mettrait  pour  se  faire 
rendre  ces  prisonniers,  mais  que,  comme  les  portes  «Haientdéjà 
fermées,  ce  maftfislrat  n'avail  pas  trouvé  à  prop<is  qu'on  les  rouvnï 
pour  faire  cette  sortie,  et  cpi'il  avait  dit  qu'on  pourrait  aviser  à  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  à  cet  égard-là,  le  lendemain.  Enfin,  Blondel 
pria  le  Constîil  d'être  |>ersuadé  qu'il  n'y  était  point  allé  de  sa  faute 
dans  toute  cette  alîaire,  el  qu'on  ne  |H)uvait  sans  lui  faire  tort 
l'accuser  de  paresse  ou  de  négli^ne«. 

Après  qu'il  se  fut  justifié  de  la  manière  que  nous  venons  de 
le  dire,  il  sortit  pour  laisser  le  Conseil  eu  liberté  <l"opinor  sur  son 
compte,  mais  n'ayant  pas  paru  (ju'on  lui  pût  rien  reprocher,  il  fut 
rappelé  sur  le  champ  même.  Gomme  l'aHaire  de  IJIondel  lit  beau- 
coup de  bruit  dans  la  suite,  et  (jue  col  liomme-là  fut  puni  du  der- 
nier supplice,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  son  lieu,  j'ai  cru  qu'il 
était  de  l'ordre  de  marquer  de  quelle  manière  sa  conduite  fut  envi- 
sagée d'abord  après  la  journée  de  l'Esealade. 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  des  soldats  pour  défendre  la  ville.  Il 
fallait  de  plus  pourvoir  à  leur  entretien.  Le  jour  même  que  les  cinq 
cents  hommes  du  pays  de  Vaud  arrivèrent  à  Genève,  Dauphin  fut 
envoyé  à  Berne  pour  prier  les  seigneurs  de  celte  ville  de  se  ehart^^er 
de  leur  solde,  <lu  moins  pour  trois  mois'.  Il  eut  audience  el  du  Petit 
el  du  Grand  Conseil  là-tlessus,  qui  ne  lui  doruièreni  (|ue  (pielques 
bonnes  paroles,  qu'il  prit  eependant  pour  une  promesse  réelle  et 
efl'ective  de  ce  qu'il  était  allé  demander'.  Les  Bernois  n'étaient 
pas  d'humeur  de  supporter  seuls  les  frais  de  celle  ,i^arnison.  Ils 

I           ■  R.  C,  vol.  »7,  f«  I9S  vo  (l.'i  dé.  233,  rapport  de  DaDphtii,  (Iq  29  (I6i:emhre. 

«mbfL').  —  Voir  Eid^.  Affsehitde,  L  V,  partie  t, 

»  /6irf.,fo»308,  leUfôs  de  Uautibiii  vi  pp  619  a  Wl.dii'U-  dAiiniu.dii  2  jauvicr 

des  Benioi»,  du  1B  décetubre,  et  2i0  va  ii  lti03,  uouveaa  style.  {Note  de*  èditeuts.) 
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fluraioni  voulu  que  non  soulenient  le  c<iiUoii  île  Zurich,  qui  t'Uit 
allié  do  Gcntvc  de  la  môme  manière  qu'eux,  mais  aussi  les  autres 
cantons  proleslans  y  entrassent.  Ils  «ssij^-nèrenl  pour  cet  effel  une 
diète  à  Aarau,  dans  laquelle  ils  invitèrent  [>aupliin  de  se  renron- 
Ircr.  Celui-ci  ayant  l'cril  à  ses  sujHVieurs  pour  recevoir  leurs  ordres 
sur  la  proposition  qui  lui  avait  été  faite,  on  lui  récrivit  qu'il  allai  à 
celle  (lifete,  qu'il  fîl  aux  seigneurs  des  quatre  Cantons  un  récit 
exact  de  ce  qui  était  arrivé  le  12  de  décembre,  et  qu'il  les  priJl 
d'accorder  aux  seigneurs  de  Genève  un  secours  suflisant  pour 
s*opposcr  aux  desseins  du  Savoyard,  qui  (îevail  éire  retç-ardé  connue 
l'ennemi  commun. 

Il  n'en  rapporta  d'autre  réponse  <pie  celle-ci  :  Que,  comme  les 
scig;neiirs  de  Genève  ses  supérieurs  avaient  informé  le  roi  de  France 
de  ce  qui  leur  était  arrivé,  et  que  ce  prince  ne  manquerait  pas  de 
les  assister  puissaninienl  dans  une  telle  conjonctiue,  y  étant  euifagé 
non  seulement  par  l'alFoclion  quMl  avait  pour  la  république  de 
Genève,  niais  aussi  par  so!i  pro[jre  intérêt  et  par  son  honneur, 
puisque  celle  ville  était  conq)rise  dans  la  paix  que  le  duc  de  Savoii- 
avait  violée  en  PattaqnanI  comme  il  avail  fait,  qu'enfin,  n*y  ayant 
pas  d'apparence  que  le  duc,  après  avoir  manqué  son  enirepriw, 
cherchât  de  nimvean  ipierelle,  ipie  par  ces  raisons,  dis-je,  les  sei- 
gneurs des  i|uat.re  Villes  ne  jmuvaienl  point  encore  rennier  pour 
lors,  mais  qu'il  leur  convenait,  avanl  (|ue  rien  faire,  de  savoir 
quelle  réponse  les  scit^neurs  de  Genève  auraient  du  roi,  et  que  sa 
Majesté  prétendait  de  faire.  Que  cependant,  ils  n'abandonncraienl 
point  cette  ville  dans  la  nécessité  el  qu'elle  devait  compler  que  Ips 
cantons  alliés  s'acquitteraient  envers  elle,  en  c«  cas-là,  de  tous  les 
devoirs  de  ralliance. 

CVsl  ainsi  que  les  Cantons  el  Zurich  cherchaient  à  se  dérhHr- 
ger,  s'ils  eussent  pu,  sur  le  roi  de  France,  de  ce  qui  pouvait  leur 
en  coûter  pour  la  défense  de  (ienève.  On  suivit  la  roule  qu'ils  indi- 
quaient, et  OHU|iltin  Ini-mAme  fut  envoyé  à  Paris  pour  prier  ce  prince 
d'accorder  à  la  Héptibli(|ue  quelque  subvention  considérable, dans  un 
temps  on  elle  avait  un  aussi  ^raud  l)esf)in  de  son  puissant  str^urs'- 
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Dix  OU  douze  jours  aprrs  TEscalailo,  le  marrclial  de  Bouillon 
arriva,  lui  sixi4''nie,à  Geni've'.  Il  avait  quiUrla  cour  |mrO(M]u'il  (-lail 
sou|>çonnr  d'avoir  eu  |iarl  à  la  conspiralion  rli'  IJiiiHi.  Il  allait  vers 
1  IVlecleur  Palatin,  son  beau-frrre.  S'rtaiil  fait  connaître  an  secrt^ 
*•  taire  d'Etal  Anjorrant,  (ilialin-y,  promitM*  syndic,  Jaques  L<*ct, 
'  ancien  syndic,  et  le  même  Anjorranl  lui  furent  envoyés  en  son 
I,  loj^is  pour  lui  faire  complininnl  de  la  part  de  la  lli^puhlique.  La 
présence  d*un  lionnno  d'une  (jualité  aussi  dislînf;;uée  dans  Gent've, 
et  qui  était  en  état  de  donner  de  salutaires  e^^nseils  poin-  la  içarde 
et  la  défense  de  la  ville»  fit  beaucoup  de  joie  nu  peuple,  et  l'on 
aurait  fort  souhaité  eju'îl  eùl  pu  s*y  arrêter  pendant  quehjue  temps. 
On  l'en  pria  instantnient  de  la  [wrt  du  Conseil,  et  on  lui  H(  tous  les 
lionnenrs  possibles  et  tout  Taccueil  imaginable.  Il  eut  la  complai- 
sance d'alIontrf*r  son  séjour  de  quelques  jours,  et  enfin  il  partit  le 
5  de  janvier  de  Tannée  suivante. 

Les  temps  étant  autant  difficiles  qu'ils  Tétaient  et  l'aifairc  de 
l'Escalade  ayant  donné  occasion  au  peuple  de  raisonner  beaucoup 
sur  la  conduite  de  ceux  qui  avaient  la  principale  part  au  gouverne- 
ment de  l'Etal,  et  de  les  accuser  d'avoir  méprisé  les  avis  qui  leur 
venaient  de  tontes  parts  des  desseins  du  Savoyard,  ceux  rpii  élaienl 
A  portée  *le  remplir  ccl  emploi  crai^'-naient  de  s'exposer  à  la  fiaine 
et  aux  reproches  de  leurs  eoin^itoyens  s'ils  venaient  î\  faire  quelque 
faute.  C'est  c^  qui  porta  trois  des  anciens  syndies',  qui  étaient  dans 
le  ranjç  de  ceux  qui,  selon  l'Edit,  pouvaient  être  proposés  au  peuple 
(ïour  remplir  ce  premier  emploi,  et  qui  l'avflient  exercé  plusieurs 
fois  auparavant,  à  le  refuser  absolument,  quoique  le  Pelil  (Conseil 
les  eût  nouunés  pour  cela,  de  sorte  qu'il  fallut  en  chercher  d'autres. 
Il  y  avait  très  peu  de  choix  à  faire  pour  reuqdacer  une  aussi  iSjrandc 
brèche  dans  la  nomination  des  huit  sur  les(juels,  .selon  l'Ëdil,  les 
citoyens  devaient  se  déterminer,  et  si  l'on  eùl  suivi  Tarlicle  qui 
ordonnait  que  des  huit  |ïroposés  pour  syndics,  on  en  choisît  quatre 
du  haut  et  r|uatrc  du  bas  de  la  ville,  non  seulement  il  y  aurait  eu 
encore   moins  de  choix,  mais  il   Hurait  même   été   impossible  de 

*  R,  C,  Vdl.  97.  f»  214  T",  arrivée  da  *  Ami  Piclel,  Georges  de  la  Rive  et 
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trouver  un  nombre  sufHsant  de  sujels  pour  celte  nomination.  C'est 
ce  qui  détermina  le  Conseil  des  Deux  Cents,  lorsqu^il  était  assem- 
blé, selon  la  coutume,  deux  jours  avant  Félcclion  des  syndics,  à 
décider  qu'il  était  à  propos  de  ne  se  plus  tenir  dans  la  suite  à  celte 
ancienne  pratique,  mais  de  se  réserver  de  prendre  indifféremment 
de  tous  les  quartiers  les  sujels  pour  remplir  c^tte  charge,  pourvu 
quMls  en  fussent  capables. 

Mais  comme  ce  changement  de  TRldil  ne  |)Ouvait  pas  se  faire 
sans  l'ag-rément  du  peuple,  on  trouva  qu'il  fallait  le  lui  proposer, 
ce  qui  fut  fait  le  jour  même  de  rélcclion  des  syndics.  Le  silence 
des  citoyens  ayant  été  pris  pour  une  marque  de  leur  approbation, 
la  chose  fut  exécutée  sur  le  ciiamp  même,  et  ceux  qui  furent  alors 
pourvus  de  la  charge  de  syndic  furent  Jean  Malliet,  Jean  Du  Pan, 
Jean  Favre  et  Jean  Budé  de  VV^race  '. 

Le  Conseil  des  Deux  Cents  n'avait  point  été  encore  assemblé 
dans  des  temps  fixés  et  périodiques,  pour  délibérer  des  affaires 
d'Etat,  mais  seulement  lorsque  les  syndics  et  Conseil  ordinaire 
avaient  trouvé  à  propos  de  le  convoquer.  Cette  année  ce  Couseil, 
qui  avait  de|)uis  long-temps  témoigné  du  mécontentement  de  n'avoir 
pas  autant  de  part  au  gouvernement  qu'il  croyait  qu'il  devait  en 
avoir,  proKta  de  la  conjoncture  pour  se  donner  un  relief  qu'il 
n'avait  pas  eu  auparavant.  Le  jour  qu'il  fut  assemblé,  selon  la 
coutume,  ()Our  rélcclioji  du  Petit  (Conseil,  le  lendemain  de  celle 
des  syndics,  un  conseiller  de  ce  corps'  proposa  de  délibérer  s*il 
ne  serait  pas  du  bien  de  l'Etat  de  tenir  le  Conseil  des  Deux  Cents 
plus  souvent  qu'on  avait  fait  par  le  passé,  pour  pourvoir  aux 
besoins  publics,  et  la  question  ayant  été  mise  sur  le  champ  sur  le 
tapis,  on  trouva  qu'il  était  à  propos  que  ce  Conseil  fût  assembla 
tous  les  vendredis  en  temps  de  guerre,  tel  qu'était  celui  où  l'on 
était  alors,  et  en  temps  de  paix  tous  les  mois  une  fois,  sans  que  ces 
convocations  périodiques  empêchassent  de  le  tenir  plus  souveul, 
en  l'un  et  en  l'autre  temps,  quand  la  nécessité  le  demanderait. 

L'on  reçut  le  i3  de  janvier  une  lettre  du  roi  de  France,  par 
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laquelle  il  félicitait  la  Seigneurie  du  glorieux  avantage  qu'elle 
venait  de  remporter  sur  son  ennemi,  lui  ofîrant  en  même  temps 
de  la  soutenir  puissamment.  Cette  lettre  était  conçue  en  ces 
termes*  : 

Tresctiers  et  bons  amis, 

J'ay  entendu  avec  un  tr^s  grand  déplaisir  l'entreprise  faite  sur  voslre 
Ville  par  les  gens  du  duc  de  Savoye,  et  ayant  sceu  comme  courageusement 
et  vertueusement  vous  les  avez  repoussez  et  chauliez,  je  vous  diray  que 
c'est  l'un  des  plus  grands  coniantemens  qui  me  pouvoyt  avenir.  Je  vous  ay 
promis  mon  assistance  pour  vostre  conservation.  Je  m'en  suis  déclaré  par 
les  traitez.  Je  l'ay  dit,  escripl  et  fait  dire  partout  ou  besoin  a  esté.  Je  m'en 
suis  déclaré  de  bouche  lors  giie  j'ay  ven  ledicl  duc  el  pour  le  semblable  A 
tous  ceulx  qui  m'ont  esté  envoyez  de  sa  part.  Se  présentant  l'occasion 
comme  il  semble  qu'elle  ne  soyt  plus  esloignee,  je  suis  bien  résolu  de  vous 
en  faire  encores  plus  de  déclaration  par  les  efTeclz  dont  je  vous  prie  de 
vous  tenir  assurez.  Espérant  i{ue  Dieu  nit;  fera  la  grâce  que  je  feray  valoir 
les  sermens  et  promesses  qui  sur  ce  m'ont  esté  Taites  par  les  traitez  de  Ver- 
vins  et  de  Lyon.  Je  ne  voy  pas  encores  assez  clair  à  ce  que  ledict  duc  pro- 
jecte  pour  l'avenir,  ny  aussy  au  besoin  que  pouvez  avoir  ile  mon  secours 
qui  ne  vous  sera  point  desnyé  ni  diferé.  Aussy  n'ayant  encores  entendu  la 
resolution  qu'aurez  prise  en  ce  fait  avec  voz  autres  amys  et  confederez,  nos 
bons  amys  des  ligues,  Je  dilTereray  à  vous  déclarer  plus  avant  quel  est  en 
ce  faict  mon  opinion,  jusques  à  ce  que  ayant  entendu  les  vostres,  je  puisse 
mieux  juger  du  remède  qu'd  nunvyent  aporter  en  chose  qui  est  de  telle  el 
sy  grande  importance.  Vous  me  ferez  plaisir  très  agréable  de  me  donner 
souvent  advis  et  bien  particulièrement  de  tout  ce  qui  s'olTre.  et  ii  quoy  vous 
vous  résolvez  conceniant  ce  dernier  remuement.  Ce  que  aLiindant  je  vous 
diray  que  si  ledicl  duc  vous  assiège  ù  force  ouverte  ou  autrement,  je  vous 
promets  d'employer  toute  ma  puissance  et  sy  Itesoin  est  je  n'espargnoray 
ma  propre  personne  pour  vous  défendre  et  secourir  contre  luy  et  contre 
tous  ceulx  qui  t'assisteront.  Parquoy  advertissez  moy  dilligemmenl  de  c« 
qu'il  fera.  J*escris  et  commande  dés  à  présent  aux  gouverneurs  el  lieutenans 
generaulx  de  mes  provinces  qui  sont  proches  de  vous  qu'ilz  veillent  soigneu- 
sement avec  vous  à  vostre  conservation  et  qu'ilz  vous  assistt?nt  sy  vous  estes 
pressez  de  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  comme  sy  estoit  pour  la  conser- 
vation des  plus  importantes  places  que  j'aye  en  leurs  gouvernemens.  Je 
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prie  Dieu,  très  cliers  et  bons  amys  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  el  digne 
garde.  Escripl  à  PiirU  le  Vin«  jour  lie  janvier  1603. 

(Signô)  ITenuv 

De  Nuurvjlle. 


L'action  (k-  r^scaladc  ne  pouvant  €|uc  sunner  très  mal  auprès 
do  tous  coux  (|ui  ainiaicnt  la  bonne  foi  cl  le  rejKïs  el  la  Irampiillilé 
piil»Ii(]iH',  siirttnit  anprès  4lcs  ctals  alliés  de  la  Seijrncurîe,  le  duc 
Je  Savoie,  qui  sentait  piinfailenietiil  la  chose,  prit  le  parti  de  pré- 
venir sur  celte  affaire  ceux  qui  en  auraient  pu  prendre  de  fàclicuscs 
idées  contre  lui.  11  envoya  à  ce  sujet  en  Suisse,  et  en  particulier  à 
Berne,  le  comte  de  Tournon  el  le  secrétaire  Carron  '.  Ils  y  produi- 
sirent un  mémoire  par  écrit  ijuijusLifîaiL  cette  aclion*lâ.  On  y  repré- 
sentait que  les  seit,^neurs  de  Ilcrnc  n*ignoraienl  (>as  les  dîfHcullés 
<pie  son  Altesse  de  Savoie  avait  eues  avec  ceux  de  ficnève  depuis 
la  derni<>re  guerre,  à  cause  *les  tailles  et  d'autres  charges  qui  leur 
étaient  imposées,   au  sujet  de   certains  biens  que  quelques-uns 
d'entre  eux  possédmcnl  dans  tes  états  de  ce  prince,  à  quoi  il  aurait 
fait  ses  elTorls  pour  les  cni^ag;cr  à  se  soumettre  par  toutes  sortes  de 
moyens,  ne  diiulant  pas  que  ceux  de  cette  ville  prendraient  enHu 
le  parti  que  Pécpiilé  devait  leur  suggérer,  et  qu'ils  subiraient  la_* 
même  loi  que  tous  ses  autres  voisins  qui  avaient  des  biens  dant^^ 
ses  états.  Mais  que,  I>ien  loin  de  le  faire,  ils  n'avaient  cessé  au  co 
traire  de  faire  des  plaintes  au  roi  de  France,  quoiqu'ils  eussent  él 
rebutés  par  plusieurs  seigneurs  de  marque  qui  étaient  auprès  d 
sa  Majesté,  <pii  leur  avaient  txmioigné  que  rien  n'était  plus  just 
que  de  fournir  aux  tailles,  ce  que  son  Altesse  présuuïail  que  le! 
seigneurs  de  Herne  leur  auraient  aussi  fait  connaître.  (Ju'ilsavaieu 
non  seulement  persisté  avec  opiniâtreté  dans  leur  dessein,  mais  qu'il: 
avaient  môme  entrepris  de  mainteuir  à  main  armée  leur  prétend 
droit,  et  que,  contre  un  étiit  que  son  Altesse  venait  de  faire  publier, 
ils  avaient  fait  emmener  en  leur  ville  (juelques  blés  tpii  devaienf 
rester  dans  le  pays  de  ce  prince  pour  fournir  à  rentrelien  de  ses 


'  Le  R.  C,  vol.  98,  r^  9  il  11,  rânferme  la  copie  de  la   lettre  de   \Serue,  di 
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sujets  cl  aux  besoins  à  venir.  Que  cVtail  |>our  cela,  pour  «les  causes 
aussi  jusk's,  que  le  duc  son  lUHÎlrc  sVtait  porté  à  faire  contre  ta 
villt;  i_le  (îciit'vi'  IVMitre])rise  (Ju  yy  tirci'iiibrt'  nouveau  style,  à  l'ext'*- 
ciition  (le  hi(|uellr  il  avait  voulu  rtre  pré^LMll.,  alin  de  prévenir  les 
désordres  t|ui  ne  sont  que  trop  ordinaires  en  de  semblables  occa- 
sions parmi  les  troupes,  el  pour  empêcher  qu*on  ne  fil  aucun  lorl 
à  SCS  autres  amis  cl  bons  voisins.  Que  ceux  de  Genève  ne  pouvaient 
pas  se  prévaloir  contre  son  Allesse  de  certains  privilt'i»;es  ï|ue  les 
ducs  ses  prédécesseurs  leur  avaîcul  accordés,  les  ayant  rendus 
cOMiuie  ils  avaient  fait,  fort  inutiles,  cl  les  ayant  absolument  anéan- 
tis en  ne  s'ae«piitlanl  pas  des  devoirs  aux<picls  ils  étaient  engagés. 
Qu'ils  prétnulaient  aussi,  sans  aucun  fondement,  d'être  compris  au 
traité  do  paix  fait  entre  le  roi  el  ce  prince,  puisqu'ils  ne  pouvaient 
|>as  élrc  entendus  sous  le  nom  d'alliés  des  Suisses,  n'ayant  pas 
d'alliance  avec  tous  les  cantons,  t-t  ipi'ils  n'avaient  pu  y  être  compris 
san:i  la  parlicipaliun  de  son  Altesse,  i|ui  était  l'une  des  parlicM  cou- 
Iracl^ntes.  Que  d'ailleurs,  il  ne  voulait  pas  <:aclicr  aux  seigneurs  de 
Berne  que  le  duc  avait  appris  de  l)oii  lieu  (pie  le  seigneurde  l^*sdi- 
^ières  avait  dessein  de  surprendre  <ient>ve,  lequ<d  dessein  ne 
|>ouvait  être  exécuté  (pi'à  leur  préjudice  <;t  à  celui  de  ce  prince, 
qu'ainsi  il  avait  cru  (pi'il  était  à  prnpos  de  le  prévenir.  .M:iis,  (pi'aHn 
qu'ils  n'eussent  aucun  s(nq^run  qu'il  voulût  entreprendiL'  qucNjuc 
chose  de  contraire  A  l'ancienne  correspondance  et  au  bon  voisinage 
par  rapport  à  eux,  il  avait  repassé  les  monts  en  diligence. 

Aussitôt  que  tt;  comte  de  Tournon  eut  remis  aux  seigneurs  de 
Berne  le  mémoire  dont  nous  venons  de  parler,  ils  en  firent  tenir 
une  copie  à  leurs  alliés  de  Genève.  Quand  on  en  eut  Fait  la  lecture, 
on  n'en  fut  «[ue  plus  irrité  contre  les  Savoyards,  cl  Ton  crut  (|u'il 
n'y  avait  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  se  résoudre  à  la 
guerre'.  Ja(|ues  Lect  et  Daniel,  lils  de  Michel  Koset',  furent  dé- 
putés en  Suisse  pour  lever  les  impressions  désavantageuses  t|ue  le 
mémoire  du  comte  de  Tournon  auniil  ])u  faire  sur  les  osj>rils,  et 
pour  prier  les  cantons  alliés  d'act^order  à  la  Uéj)ubli(|uc  le  secours 

I  R.  C.  vol.  98,  f-  Il  et  12  (7  et  »  /Wd..   fo   12.   ~    Voir  ao  P.  H.. 
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porté  par  les  alliances.  On  envoya  des  copies  de  ce  luémoire  aux. 
amis,  et  en  particulier  au\  sieurs  de  i^sdi^uières  cl  de  Boîsse*. 
Gomme  le  roi  avait  loarqui^  positivement  par  sa  lettre,  qwf 
nous  avons  rapportée  oi-dovant,  qu'il  avuil  ordonné  aux  gouver- 
neurs el  aux  lieutenans  g-énéraux  de  ses  provinces,  qui  étaient 
dans  le  voisinage  de  Genève,  de  veiller  à  la  conservation  de  celle 
ville  el  de  l'aider  do  tout  ce  <|ui  serait  en  leur  pouvoir  si  elle  était 
pressée,  on  fil   plus.  On  leur   fil   une   dépulalion   pour  les  prier 
(l'assister  la   Répulilupie  do  ijtieltpje  secours  dMiommes,  qu'elle 
entretiendrait  cependant  à  ses  dépens,  et  leur  demander  conseil 
sur  la  manière  dont  elle  se  devait  conduire  dans  la  conjoncture  où 
elle  se  rencontrait  d'une  (o^uerre  indispensable.  Savion*,  conseiller, 
fut  envoyé  à  ce  sujet  à  Lesdiguières,  el  Jean  Sarasin'  à  Boisse^ 
mais  ni  Pun  ni  l'autre  n'approuvèrent  la   pensée  où  on  était  de; 
faire  la  guerre  au  duc  de  Sav(»ie.  Ut)isse  sm'lout  s'exprima  là-Hles— 
sus  d'une   manière  fort  vive  et  (pii   déplut  au   (Conseil,  quoique 
d'ailleurs  il   ne  man4|uât  pas  d'aiFeclion  pour  Genève,   puisque 
cVtail  un  gentilhonuiic  de  la  Keligîon.  11  dit  à  Sarasin  qu'il  ne 
pouvait  approuver  la  pronqite  résolution  que  ses  supérieurs  a vaieni 
prise  *.  yu'il  leur  conseillait  de  ne  pas  abuser  de  la  faveur  que  1 
Tout-Puissant  leur  avait   faite,  pour  applaudir  à   quelques  tét 
légères  qui  ne  voulaient  <pie  le  sang,  nmis  plutôt  d'entretenir  un^ 
bonne  correspondance  avec  leur  voisins,  afin  de  ne  pas  demeure 
seuls  dans  une  semblable  entreprise  et  ne  pas  hasarder  l'avantag 
que  Dieu  leur  avait  donné  sur  leurs  ennemis.  Que  si  le  roi  leu 
faisait  espérer  de  les  secourir,  comme  il  le  marquait  dans  la  lellr 
qu'il  leur  avait  écrite,  ce  n'était  qu'au  cas  cpiils  fussent  attaqués 
Oue  les  ordres  qu'il  avait  re<;us  étaient  conformes  à  cela.  CU^pen — 
dant,  jwur  ne  pas  renvoyer  Sarasin  tout  à  fait  mécontent,  il  li 


'  R.  i:.,  vol.  9B,  fo  11. 

*  ibid.,  f«  17  vo  tl4  janvier). 

*  Ibid.,  fo  13  v».  Il  6'a);iL  ici  df  Jean 
Sanisiii  ral[ié,(|uire|tr«^soiiU  ht  Hépiibliqiu? 
aux  L'onfprenres  tl'IIeriuaiiof?,  eï  qu'il  ue 
f;iol  pas  confondre  avec  son  neveu,  Jean 
Sarasin.  l'auteur  du  Citadin,  ile  dernier 
venait  d'élre  uaniitié  itecrétaire  du  Conseil 


el  illatt  bieatdt  rcprèsmler  la  Ville  an 
eonféreuces  de  Saînt-Julien.  {Nolt  df*  td 
Uurt.) 

*  W.  C,  vol.  98,  fo  19,  leUrc  do  m 
do  UoissQ  au  Conseil.  L'crite  a  Boon: 
i'A  j;itivier,  nouveau  slvie,  el  rapporhrr  | 
Sarasiu  le  16  janvier.  —  Ibid,,  f«  l&r^ 
21,  rapport  de  Sarosia  an  Conseil. 
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promit  (le  faire  partir  incessamment  cinquânlc  bons  liommes,  sur 
la  fitlélil*^  el  le  courage  desquels  on  pouvait  compter,  pour  aidera 
la  d^^fense  de  la  place. 

On  ne  pouvait  pas  marquer  plus  de  satisfaction  et  de  joie  de 
la  mortification  que  le  duc  de  Savoie  avait  eue  en  échouant  connue 
il  avait  fait  dans  son  entreprise  contre  Genève,  el  en  mOme  tenïps 
plus  de  cordialité  et  d'affection  pour  cette  ville,  que  le  roi  en  témoi- 
pnaildans  la  letlrequ'il  lui  avaitécrite'.  Il  ne  se  pouvait  rien  même 
de  plus  oblii^ant  que  ce  <pril  alVert^it  de  dirn  en  toutes  occasions 
en  faveur  des  Genevois.  Cependant  il  était  très  ccrtiiin  qu'il  ne  se 
voulait  |>oint  brouiller  avec  le  Aut:  à  leur  sujet,  ni  entrer  en  guerre. 
On  en  avait  des  avis  très  exprès  et  de  bon  lieu.  On  apprenait*  que 
ce  prince  ne  manquait  pas  d'excusateurs  à  la  cour  de  France,  qui 
disaient  qu'on  lui  avait  donné  quelque  sujet  de  faire  ce  qu'il  avait 
fait,  tant  en  refusant  de  payer  les  droits,  que  pnr  les  violences  cou»- 
mises  contre  ses  ofHciers,  et  qu'à  moins  qu'il  ne  conlinuâlde  pous- 
ser sa  pointe,  le  roi  n'en  viendrait  point  à  une  rupture,  mais  il  se 
contenterait  de  parler  et  d'écrire  d'une  manière  forte  en  faveur  de 
la  République,  pour  tenir  le  duc  dans  le  rcs|K;ct. 

I^sdigiiiêres  ne  répondit  pas  d'une  manière  crue  comme  avait 
fait  de  Boisse,  quoiqu'il  le  fît  à  peu  près  dans  le  même  sens  que 
celui-ci.  Il  dit  à  Savion'  qu'il  se  trouvait  fort  embarrassé  lorsqu'il 
pensait  d'un  côté  au  naturel  du  prince  à  qui  les  seigneurs  de  Genève 
avaient  à  faire,  sur  les  ])romesses  duipiel  il  n^y  avait  aucun  lieu  de 
compter,  comme  ils  en  avaient  fait  l'expérience,  et  de  l'autre  à  la 
faiblesse  de  cette  république,  4pii  n'avait  ni  monde  ni  argent  pour 
se  défendre.  Qu'il  souliailerait  que  le  roi  voulût  lui  permettre  de  la 
venir  servir,  qu'il  le  ft-rait  aver  le  plus  grand  plaisir  du  monde, 
mais  qu'il  n'était  pas  maître  de  disposer  de  sa  personne,  non  plus 
({ue  du  monde  qui  pouvait  être  sous  ses  ordres,  sans  en  avoir  un 
commaadetiUMit  exprès  du  roi,  qu'il  cte  pouvait  point  non  plus 
accorder  aux  seigneurs  de  Genève  de  faire  des  levées  dans  son 
gouvernement  sans  permission  de  sa  Majesté,  de  (]uoî  il  était  bien 

•  Voir  plus  liatit,  pp.  4.>i3  el  iTii.  *  Ihiii.,  fo«  "ÎH  v»  à  3i,  rapport  do 

'  H.  C.  vol.  ÎW,  f"  îV  V",  avis  envoyé      Snvion.  du  S3  janvier, 
de  Paris  par  ManfreitoHalbaiii,  le  7  janvier. 
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fàclï»^.  Qiif  ccpcritlanl,  il  os[KTîiil  qui»  r^Ue  villo  ne  doineiircrail  pas 
dt^pourvue  cl  sans  secours,  parce  qu'il  ne  doulail  par  que  les 
Suisses  ne  coiintissenl  leurs  yrritaldes  iiitérAls  el  qu'ils  ne  senlis- 
seiit  qui'.  (îenève  l'ianl  perdue,  leurs  tUats  fUaieiil  en  dnnger. 

OiiHiid  on  eul  avis  on  Kranee  du  danger  qu'avait  couru  la  ville 
de  GenJïve,  les  gens  de  la  Rclig'ion  U^moignèrent  prendre  à  cet 
évt'ncment  une  part  toute  siui^ulièrc,  de  sorte  qu'il  n'y  a  [>as  de 
doute  que  s'il  leur  eût  iHé  peruns  de  venir  au  secours  de  cette  ville, 
ils  ne  s'y  tussent  employés  avec  tout  le  zèle  imaginable.  Le  fameux 
du  Picssis  Mornay,  jj-ouverneur  de  Sauniur,  fut  un  de  ceux  qui 
niar(jutront  s'intéresser  le  plus  viveuient  pour  Gejicve  dans  cette 
occasion,  il  envoya  son  KIs*  en  poste  aux  seig-ncurs  de  celle  ville, 
leur  porter  des  lettres  par  lesquelles  il  leur  niarquail  qu'ayant 
appris  la  damnable  surprise  tentée  contre  eux  par  le  duc  de  Savoie, 
il  avait  orduniu-  à  son  fils  de  leur  venir  olFrir  ses  services  el  tout  ce 
(pli  pouvait  déprndre  dr  lui.  Ou  IMessis  le  His,  ipii  él^ît  honiiiie  de 
guerre,  pour  ne  pas  denn-urer  inutile  dans  CJcnève,  pria  le  magis- 
trat d'ag^réer  qu'il  alldt  demander  au  roi  la  permission  de  lever  un 
réjfinienl  de  j^ens  de  la  l\elig"ion  |K)ur  venir  au  secours  île  la  ville. 
On  accepta  sesulFres,  lU  il  repartit  pnur  ce  sujfl  en  poste,  le  i5jan- 
vier.  Le  roi  as^réa  la  dnniaudc  que  lui  fit  du  Picssis,  et  il  lui  |>ermil 
d'aller  à  Sauuiur  pour  travailler  à  la  levée  de  son  rétament,  mais  il 
lui  défemlil  en  même  temps  de  partir  pour  Genève  avec  son  monde 
jusqu'à  nouvel  ordre,  cl  rpi'îl  eut  des  nouvelles  ilu  parti  cpie  pren- 
draient les  cantons  protestans,  et  en  particulier  ceux  de  Zurich  et 
de  Berne,  alliés  de  cette  ville. 

Cependant  Jaques  Lecl  et  Daniel  Uosct  sYlaient  acquittés  dans 
ces  deux  villes  des  ordres  qui  leur  avaient  été  donnés,  de  réfuter  le 
mémoire  du  comte  de  Touraon,  et  de  tâcher  de  |>ersuader  les  sei- 
gneurs de  Zuricli  cl  de  Ucrne  de  prendre  non  seulement  on  main  ta 


•  Philippe  du  Ptessis,  né  le  W  juillet  I{t7fî.  périt  on  lOOTt  A  l'atliu|ae  île  I&  place  it 
GacMre  en  HolUuile.  —  Voir  France  protestante,  Ir*  éd.,  t.  IV.  pp.  .S-TO  el  537.  {?foti 
(/Mfciîi«urjr.)--ft.  G..VOI.98,  fo*  15.  17  et  lH(ti.  14  et!?:  janvier).  —P.  H.,  n«  jm, 
lettres  tît*  Pfiiti|i(nî  J''  .Moruay,  écrite»  tlf  Paris  le  iï  /évrier  el  de  Sammir  le  ÏO  février 
160^1,  nouveau  style.  —  Voir  ég.ilemeTit  Hutoire  de  tn  vit  de  du  Pltm*  J/onuiy, 
l^yde,  16i7.  pp.  S9i  el  â»fi.  (Noie  des  êdileun.) 
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défense  de  leurs  alliés  de  (iencve,  mais  mf^nie  d'en  venir  à  une 
guerre  offensive  cunlrc  le  duc  do  Savoie.  Ils  fnrenL  preniicremenl 
â  Berne',  où  ils  eurent  audience  du  Pelil  et  du  (îraiid  Clanscil,  le 
1 2  el  le  1 3  (le  janvier.  (Iouhiïo  le  discours  (ju'il  y  lireiif ,  i]uî  fut  roui- 
post't  f>ar  rilluslrc  Jatjues  Lecl,  viuk  purfaileuieul  U-au  cl  des  plus 
(ouchanSjj'ai  cru  ([ue  je  ferais  plaisir  aux  lecleurs  de  l'insérer  ici'  : 

(Proftosile  des  députés  de  Genève  &  Borne,  en  peiit  el  gniml  Conseil,  le 
ecredy  el  jeud>  U  eH3  de  janvier  el  à  Zurich  lo  luridy  17  diidi^i  raoys.  en 
l'an  i  603. 

tMugnifiqijes,  ImuU,  puUsans,  etc. 
II  n'y  a  pas  longtemps  que  vos  Seigneuries  furent  visitées  de  la  pari  de 
nos  Seigneurs  à  l'occasion  du  danger  espouv.inlabl6  (|ai  leur  advint  le  12* 
du  mois  dernier,  dangier  «lui  presques  mil  liti  ù  leur  Eglise  et  Rcpiihlique, 
pour  les  requérir  de  leur  s6t;ours  el  conseil,  dont  il  leur  i»uroii  pieu  nous 
assister,  et  de  quoy  nos  Seigneurs  ont  perpétuelle  ubiigution  à  remercier 
V.  S.  Et  combien  i^ue  nosdicts  Seigneurs  dcsireroicnt  grandement  espargner 
V.  S.  de  nouvelle  impoi  tunilé  et  sollicitation,  cl  leur  est  cïiose  bien  griefve 
d'interpeller  ainsi  souvent  vos  importantes  occupations,  loiilesrois  aussi  par 
le  devoir  qu'ils  ont  au  peuple  que  Dieu  leur  a  commis  en  charge  el  par  la 
considération  du  calamileu\  esial  auquel  ils  se  voyent  à  présent  réduits,  ils 
se  sentenl  obligés  en  leurs  consciences  à  quelque  extraordinaire  et  plus 
fréquente  communication,  craignans  aussi  de  faire  tort  à  la  saincte  cause 
qui  est  entre  leurs  mains^  voyre  lorl  à  la  bienveuillance  de  V.  S.  et  à  cesLe 
ancienne  sollicitude  de  laquelle  il  leur  ptaisl  d'embrasser  leurs  alTaires 
et  nécessités,  craignons  en  somme  de  tenter  Dieu,  raesme  par  excessifve  et 
téméraire  confiance»  si,  retenus  d'un  trop  scrupuleux  silence  et  respect,  ils 
celoient  ei  dis^imuloient  à  V.  S.  les  choses  qui  sont  dignes  de  leur  cognoîs- 
sance  et  (pii  appartiennent  à  noslre  conservalion  el  au  bien  commun. 

MagniOques  Seigneurs,  la  playe  toute  récente  et  qui  saignera  bien 
longuement,  rcceue  par  nous  en  ceste  joarnee  là,  le  pileux  estai  auquel  se 
retrouve  noslre  ville  encores  à  presi-nt  par  la  continuation  iIrk  desseins  de 
Monsieur  de  Savoye,  est  l'occasion  el  .subject  de  nostre  envoy  et  de  la  con- 
vocation de  vostre  magnillque  assemblée.  Quant  à  ce  Jour-là,  comme  plus 
particulière  mont  nos  Seigneurs  ont  depuis  appris  et  considéré,  si  le  bras 


'      '  R.  C,  vol.  98,  fo»  :ilïa  iH,  rapport 
des  députés  (38  janvier). 

'  Ibid.,  f"*  M  i  W.  Nous  reprodai^niis 
U  piùce  cunttiiiutt  au  P.  U.,  n"  i'i{M.  (SoU 


dei  èdUfur».)—  n'aprèn  le  R.  C,  vol.  t»8, 
fo  :ï7,  (e  discours  fut  rôdigé  eu  altciuand 
F!tln  dms  cette  langue  p.ir  le  s<?crélalre  du 
LA>iiS4?it  de  Berae.  [Note  des  édiieurs.) 
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puissant  de  Dieu  n'eiUniiraciileiisement  ouvré,  faisant  tomber  quelque  frayeur 
et  desordre  entre  les  ennemis,  c'estoit  fait  de  la  pouvre  Oeneve  et  sans  dis- 
tinction d'ange  ni  de  sexe,  passions  tons  au  fil  de  l'espee.  A  luy  seul  soit  gloire 
d'une  si  grande  délivrance  et  qu'à  jamais  nostre  postérité  se  souvienne  d'un 
miracle  tant  signalé.  Nous  les  avons  veu  dans  nos  rempars,  dans  nos  nies, 
dans  nos  maisons  et,  lenans  Tune  des  portes  de  nostre  ville,  ont  commencé 
à  infecter  nostre  air  de  leurs  blasphèmes  abominables.  Bref,  nous  royans 
aujourd'huy  subsisler  encores,  nous  ne  pouvons  que  dire  avec  le  psalmiste 
qu'il  nous  est  ndvis  proprement  que  nous  songions  tant  seulement.  Depuis 
ce  joiir-Ià,  les  deporlemens  ei  desseings  de  l'ennemy  ont  esté  tels  que  conti- 
nuellement nous  avons  heu  te  couteau  pareillement  comme  sur  la  gorge,  et 
n'a  cessé  Monsieur  de  Savoye.  selon  son  Himbition  et  convoitise  insatiable, 
de  tramer  nouvelles  h  plus  dangereuses  entreprises  pour  nous  surprendre. 
el  lesquelles  il  tient  esire  infaillibles,  outré  et  despité  quNI  est  extrêmement 
de  n'avoir  peu  venir  à  bout  de  sa  traislreuse  et  cruelle  exécution,  laquelle 
avec  tant  de  travail  et  despense  il  nous  avoit  préparée,  mais  d^en  avoir  esté 
repoussé  avec  sa  grande  honte  et  ignominie  et  perte  notable  des  chefs  et 
capitaines  qu'il  avoit  pour  lors.  Nous  avons  esté  exercés  par  diverses 
chaudes  alarmes  de  jour  et  de  nuit,  et  h  peine  s'est  passée  une  seule  nuit 
que  l'ennemy  n'ayt  paru  pr^s  de  nos  murailles  el  dans  nos  fossés.  A  cela 
nos  Seigneurs  ont  opposé  leurs  continuelles  veilles  el  travaulx  el  de  tout 
leur  peuple,  oui  remédié  à  plusieurs  foiblesses  et  défectuosités  en  divers 
endroits  de  leur  ville,  renforcer  nie.smes  et  accourager  par  le  secours  des 
cinq  ceuLs  hommes  qu'il  vous  a  pieu  leur  fournir  et  dont  ils  ont  à  V.  S.  per- 
pétuelle obligation.  Ils  se  sont  loulesfoîs  contenus  comme  captifs  dans 
lenceint  de  leurs  murailles  pour  le  singulier  désir  qu'ils  ont  heu  d'éviter,  si 
possible  estoit,  un  si  espoiivAniable  (Inau  i|ue  la  guerre  et  ne  meltre  plus 
avant  V.  S,  en  peine,  despence  et  sollicitude.  Mais  à  la  vérité  et  pour  plu- 
sieurs raisons  urgentes  ils  se  voyenl  à  leur  grand  regret  estre  comme  for- 
cés et  contraints  à  prendre  autres  plus  importantes  délibérations,  alin 
d'éviter  l'enlit^re  ruine  el  subversion  de  leur  Estât  el  Eglise. 

Premieremeni  ils  viennent  à  la  source  de  ces  grandes  tempestcs  et 
remuements  qui  est  la  ligue,  bastie  el  jurée  dès  quelque  temps,  entre  le 
pape,  le  Koy  d'Espagne  el  le  duc  de  Savoye,  et  dont  les  elTecLs  onl  esté 
desjii  descouverts  en  la  conspiration  et  entreprises  du  Maréchal  de  Biron. 
lendanle  telle  ligue  à  l'entière  ruine  de  tous  ceux  qui  font  profession  de 
nostre  saincte  relligion  et  que  faussement  ils  nomment  hérétiques  et  entre 
lesqui'ls  ils  mettent  nostre  Eglise  au  premier  rang,  se  persuadans  que  par 
nostre  ruine  ils  se  feront  aysement  voye  à  lous  leurs  autres  desseins  et  qu'au 
demeurant,  suyvanl  les  déterminations  du  Concile  de  Constance  el  de  Trente 
et  la  doctrine  et  instigation  continuelle  des  Jésuites  et  Capuchins,  ils  ne 
sont  obligés  de  garder  aucune  foy  ni  promesse  à  ceux  de  uoslre  parti,  mais 
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au  contraire  la  rompre  ei  yioler  coniment  que  ce  soil,  c'est  gagner  les  par- 
dons el  pnrailis.  En  après,  ils  considerenl  le  haut  et  fier  naturel  Je  ce 
prince,  propre  instrument  d'une  telle  conspiration,  ils  voyent  la  haine  invé- 
térée et  implacable  de  ceste  maison  ù  rencontre  de  nouà,  jà  par  si  long- 
temps expérimentée,  quoy  qu'ils  ayent  employé  une  infinité  de  requestes» 
les  remonslrances  mesmes  et  intercessions  de  sa  Majesté  et  de  V.  S.,  aus- 
qaelles  il  n'a  daigné  cy  devant  respondre,  quoy  que  mesmes  ils  ayent  dés 
environ  un  an  en  ça  passé  les  monts  pour  n'obmettre  aucun  ino>en  de 
fleschir  son  coeur  par  modestie  et  par  humbles  supplications  et  remons- 
trances.  A  cela  ils  conjoignent  les  advis  qui  conformément  et  de  bonne  part 
leur  sont  donnés  de  ses  presens  desseins  et  preparatif.s  pour  nous  emporter 
par  surprise  nouvelle  ou  à  ce  défaut  par  force  ouverte,  comme  ponts  et 
bateaux  de  guerre.  Il  est  luy  mesmes  au  pays  caché,  a  rallié  et  ramassé  ses 
forces  de  pied  et  de  cheval  auprès  de  nous  a  La  Roche,  Bonne,  S.  Julian, 
qui  n'est  qu'à  une  ou  deux  lieues  de  nostre  ville.  Il  ha  de  huit  â  neuf  mille 
hommes  que  des  siens,  que  des  Espagnols,  Italiens  et  François,  et  l'on 
asseure  que  du  Piedmonl  et  du  Milanois  marche  aussi  nouvelle  gendar- 
merie. Davantage  nos  Seigneurs  sont  merveilleusement  esmeui<  et  resveillés 
de  plus  en  plus  par  la  proposite  nagueres  faite  de  sa  part  à  V.  S.  par  le 
comte  de  Tournon  qu'il  a  pleii  a  V.  S.  leur  communiquer,  en  tant  que  Mon- 
sieur de  Savoye  par  le  re.^ultat  de  telle  proposite  ne  pouvant  ni  voulant 
desadvouer  ce  qui  a  esté  fait  par  Arbigny,  levé  entièrement  te  masque, 
déclare  n'avoir  aucune  paix  avec  nous  et,  pour  toute  justification  de  ce  qu'il 
a  fait  et  prétend  faire,  s'efforce  de  faire  acroire  à  V.  S.  que  nous  ne  sommes 
compris  en  la  paix  de  France,  prend  aussi  ce  beau  prétexte  que  nous  n'avons 
voulu  payer  la  taille,  ni  observer  la  défense  des  graines.  Or  nos  Seigneurs 
s'asseurenl  que  vus  prudences  auront  f»ctleraent  recogneu  la  trop  inepte  et 
palpable  absurdité  de  telles  raisons  et  combien  est  grossier  tout  cest  arti- 
fice, tendant  mesmes  a  (livi.^er  vos  alTaires  d'avec  les  nostres,  comme  si 
V.  S.  pouvoient  oublier  les  communes  alliances,  le  lien  sacré  de  relligion 
et  inleresl  qu'elles  ont  évidemment  en  nostre  conservation.  La  vérité  évi- 
dente des  choses  est  diflicilement  corrompue  par  le  mensonge  et  calomnies 
et  ne  mérite  tout  cecy  aucune  réfutation.  Permettes  moyneantmuins,  Magni- 
fiques Seigneurs,  de  remémorer  comme  en  passant  à  V.  S.  que,  quant  à  la 
paix  de  France  faite  à  Vervins  et  à  Lyon,  nous  y  sommes  clairement  com- 
pris, non  seulement  par  les  patentes  de  Sa  Majesté  très  dignes  de  foy,  les- 
quelles nous  avons  en  bonne  forme,  mais  qui  plus  est,  par  la  confession  el 
adveu  que  luy  mesmes  en  a  fait  de  bouche  et  par  escrit  lors  de  l'envoy  de 
nos  députés  à  Turin,  et  par  deux  lettres  du  sieur  d'Arbigny  qui  seront  exhi- 
bées à  V.  S.,  il  appert  que  nous  sommes  compris  en  telle  paix,  taqueHe 
aussi  Monsieur  de  Savoye  a  depuis  aucunement  ob&ervee  jusques  au  jour 
ceste  dernière  damnuble  et  plus  que  barbare  exécution. 
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Kl  (|u;mt  aux  tiiilles  el  iriltns  qu'il  allègue  ne  luy  nvoir  esté  payés  par 
nous  au  regard  des  Liien:>  el  possessions  que  nus  citoyens  ont  rJere  ses 
estais,  c'esl  une  couleur  et  prétexte  autant  frivole  qu'il  en  fut  omjues  pour 
excuser  lut  prise  et  saccagetnenl  de  toute  une  ville  par  luy  entreprise,  joint 
que  notoirement  la  vérité  est  que  par  bons  lillres  et  documents  par  luy 
exltihés,  nos  Seigneurs  sont  exempts  et  iramunes  île  toutes  telles  charges 
el  ne  les  ont  onr.ques  payées  du  temps  de  ses  prédécesseurs,  ni  pendant  que 
V.  S.  ont  esté  possesseurs  des  bailliages.  El  encor  à  présent,  en  vertu  des 
me^mes  droits,  nos  Seigneurs  en  sont  déclarés  exempts  par  patentes  de  sa 
Majesté  et  de  son  Conseil  interinees  et  vehllees  en  sa  cour  de  parlement. 
Et  pareillement  avons  privilèges  exprès  au  regard  de  la  traicte  de-s  graines, 
voyre  privilèges  acheptés  â  prix  content  par  nos  prédécesseurs,  el  par  la 
paix  tous  sembliiblcs  droits  ont  repris  leur  ancienne  force  eC  vigueur.  Et 
loutesfois  nos  habilans  el  bourgeois  se  sont  contentés  de  faire  amener  les 
graines  de  leur  creu,  ce  qu'ils  ont  fait  avec  beaucoup  de  dangier  et  diffi- 
culté. Moins  eslil  besoin  de  respondre  à  ceste  autre  couleur  el  calomnie  par 
trop  futile  en  ce  qu'il  accuse  le  siour  de  Lesdiguieres  d'avoir  voulu  se  saysir 
de  noslre  ville,  lequel  il  auroil  désiré  prévenir,  el  autres  inepties  el  badi- 
nages. 

Pour  reprendre  le  til  du  fait  principal  el  pour  n'insister  à  représenter 
la  justice  de  ceste  cause  el  réfuter  si  vaines  et  fabuleuses  excuses  d'une  .si 
sanglante  el  perfide  exécution,  je  supplie  et  la  prudence  et  la  charité  de 
V.  S.  considérer  combien  ceste  désolation  passeroil  outre  sur  les  Kglises 
chrestiennes  en  divers  lieux  el  notamment  au  rojaume  de  France.  Quelles 
trophées  ilresseroiL  l'Antéchrist  et  Monsieur  de  Savoye,  son  cher  suppost, 
d'avoir  destniit  celle  qu'ils  ont  tousjours  estimé  estre  la  mère  el  source  dos 
autres  Egli.ses,  et  quel  torrent  et  ilelnge  de  maulx  naistroit  de  la  bonde  de 
telle  insolence  et  furie  qui  surpasseroit  tous  les  exemples  d'inhumanité  et 
persécution  esclose  en  ce  misérable  siècle. 

Au  reste,  nous  ne  voulons  beaucoup  insister  sur  l'intere.^tt  particulier 
que  peuvenl  avoir  V.  S  en  nostre  subsisience  el  conservation,  combien  que 
nous  estimons  que  l'assielle  de  noslre  ville  el  la  voysinance  de  vos  estais  et 
pays,  logés  comme  â  nos  portes,  en  fait  suffisanle  preuve.  Kl  qui  ne  voit 
d'ailleurs  que  celuy  qui  par  cy  [levant  a  enfraiut  les  traînés  sainlemeni  pro- 
mis à  V.  S.,  a  entrepris  sur  vos  villes  et  pays,  a  foulé  aux  pieds  les  con- 
Iracts,  reserves  et  conditions  faites  par  V.  S.  en  faveur  de  ceux  de  Chahlaix 
el  moyennant  lesquelles  resenes  et  conventions  ses  prédécesseurs  furent 
réintégrés  en  la  possession  des  pays  qu'ils  avoyent  perdu  par  juste  guerre, 
qui  s'est  eslevee  contre  le  feu  Hoy  et  sa  Majesté  à  présent  régnant,  a 
envahy  ses  estais,  entrepris  tant  tle  fois  el  nagtieres  sur  sa  personne,  qui 
fait  profession  publique  de  perfidio  et  desloyauté  el  se  rend  persécuteur 
profés  de  nos  frères  de  la  Rdliginn  es  vallées  d'Angrongne  au  Marquisat 
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de  Salluces  et  es  bailliages  de  Gaillard,  Ternier  et  CUablaix,  qui  tout  recen- 
lemenl  a  entrepris  et  lasché  encores  continuellement  d'exterminer  crwelle- 
ment  en  plaine  paix  vos  frères  et  confi^ilert-s.  inii  croira,  di[s]je,  que  s'eslant 
emparé  d'une  place  et  farlert»sse  de  telle  imporiance.  il  ne  donnera  à  l'ins- 
tant carrière  t  sa  felonnie.  perfidie  et  impeluusité  »ur  les  Estais  de  Vos 
Seigneuries,  qui  e.st  aussi  la  proye  qu'il  va  pnun  hnssant  de  si  long  temps. 
Mais,  laissant  ceste  considération  particulière  â  la  prudence  de  V.  S.,  nous 
les  prions  et  obtestons  principalement  par  lo  lien  de  rclliinon  qui  est 
le  plus  sainct  et  le  plus  estruicl  entre  les  tiommes  et  par  le  zèle  (pie  vos 
prédécesseurs  et  vous  avés  (esmoigné  et  tosmoignés  journellement  pur  bons 
et  louables  efTects  pour  la  defence  de  I»  gloire  de  Dieu  de  laquelle  il  s'agit 
principalement  en  nos  aflllctions,  qu'il  plaise  ù.  V.  S.  avoir  considération  du 
danger  extrême  où  nous  sommes  à  présent  réduits  el  de  Lint  de  sang  dires- 
Lien  qui  est  tout  prcs  d'iHre  e.spandu  par  ces  voleurs. 
■  Pleusl  à  Dieu,  Hagniliques  Seigneurs,  que,  nous  deraourans  sur  nostre 
défensive,  le  courage  pharaonique  de  cesL  ennemj  peust  eslre  appaisé  el 
ses  desseins  divertis.  Nous  sçavons  les  maux  el  calamités  qui  accompa- 
gnent la  violence  des  armes  et  n'avons  point  si  tost  oublié  les  pertes  et  tra- 
vaidx  qu'avons  longuement  expérimenté  par  la  Tureur  de  la  précédente 
guerre.  Mais  puis  qu'autrement  ne  pouvons-nous,  selon  toute  apparence 
humaine,  nous  sativfir  du  naufrage  tout  imminent,  puis  qu'il  faut  ployer  sous 
le  faix  de  la  nécessité  présente,  puis  que  tout  au  rebours  noslrc  lentitude  et 
patience  ayguise  et  ^:nnferme  sa  malice,  convie  et  facilite  ses  eniroprises, 
jugeant  le  cmur  el  de  V.  S.  cl  de  nous  estro  failli  de  crainte  el  ospouvante- 
ment,  il  rallie  cependant  et  tout  i^  l'aise  ses  forces  de  toutes  parts,  logées 
seulement  d'une  ii  deux  lieues  de  nostre  ville,  ol  est  tout  prest  de  nous 
accabler  el  no  fusmes  onques  ni  vos  pays  en  tel  dangier  lors  de  la  guerre 
ouverte  comme  nous  sommes  à  présent  et  avons  esié  dôs  plusieurs  mois, 
comme  l'elTect  en  a  rendu  preuve  manifeste. 

Cerlainemenl  il  ap[iert  par  lA  et  autres  raisons  déduites  que  la  défen- 
sive ne  peut  meshuy  eslre  séparée  de  l'otTensive  el  sembte  ne  pouvoir 
ses  forces  et  entreprises  estre  rompues  et  deslournees  de  dessus  nous  que 
par  quelque  force  contraire  et  par  un  elTorl  digne  de  vos  bons  moyens  et  de 
vostre  magnanimité  et  de  l'exemple  de  vos  vaillans  et  généreux  prédéces- 
seurs. Et  tel  est  le  naturel  de  ce  prince  et  des  siens  ipie,  plus  on  use  de 
douceur  et  patience,  plus  il  roidit  en  insolence  et  continue  ses  audacieuses 
entreprises.  Si  ou  vient  à  hiy  opposer  courageuseuicnt  force  à  force,  il 
cédera  aassy  plus  aysemont  ou  se  rengera  à  quelque  devoir.  \ous  espérons 
que  les  Eglises  de  France  conjoindront  aussi  leur  assistance  si  tost  que  V.  S. 
se  déclareront  pour  nostre  secours.  On  objectera  qu'il  faut  attendre  la  reso- 
lution el  advis  de  Sa  Majesté  qui  en  a  esté  requise,  ce  qui  .seroit  raison- 
nable, mais  qui  sçail  quel   sera  .son  Conseil  qui  pourra  estre  retenu  par 
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riiulhorité  du  pape  on  iiutres  ntTuircs  en  sa  propre  maisou.  Il  est  toutesfots 
û  espérer  qu'il  pennettr;!  aux  Eglises  de  se  Joindre  avec  V.  S.  à  nosire 
secours  et  qu'il  ne  refusera  de  payer  et  souldoyer  en  vigueur  de  sa  pro- 
messe et  traiclé  fait  par  son  prédécesseur  et  de  nouveau  par  luy  confînnè  el 
raliûé.  Kl  par  mesnie  occasion  nous  avons  coinraandemenl  de  visiter  et 
requérir  nos  alliés  et  confédérés  de  Zurich  de  leur  secours  et  assii^tance 
avec  V.  S.  yuaiit  aux  moyens  d'icelle,  bien  scavent  et  confessent  Nos  Sei- 
gneurs que,  selon  le  texte  de  leurs  alliances,  ils  ne  peuvent  de  droit  requé- 
rir aulre  chose  que  vos  hommes  h  moitié  frais.  Mais,  comme  aux  maladies 
périlleuses  et  extraordinaires  il  convient  appliquer  remèdes  nouveaux  et 
extraordinairement  excogités,  et  difllcîlcmont  le  médecin  lairra  périr  son 
amy  griefveraent  pressé,  pour  n'en  pouvoir  attendre  digne  recompense. 
Aussi  sommes-nous  contraints  ù  présent,  veu  nostre  nécessité  publique  et 
la  ruine  inopinée  qui  nous  menace  et  autres  considérations  urgentes  sus 
tenorisees,  prier  au  nom  de  Dieu  V.  S.  non  seulement  continuer  le  soldoye- 
ment  entier  de  vos  500  hommes,  tandis  que  la  nécessité  sera,  ainsi  que  le 
S'  Dauphin  rapporta  nagueres  luy  en  avoir  esté  faite  promesse  par  V.  S., 
mais  aussi  se  resoiildront  à  un  plus  ample  secours  d'hommeB  à  lourdes- 
pens,  pour  par  une  juste  et  sainte  guerre  prendre  raison  d'un  ennemi  tant 
obstiné,  sinon  que  mieux  V.  S.  trouvent  expédient  nous  fournir  une  sub- 
vention de  certaine  somme  de  deniers  par  chascun  raoys  pour  sou.stenir  le 
faix  de  la  guerre,  à  laquelle  nous  nous  voyons  estre  nécessairement  portés. 
Singalieremenl  estant  à  considérer  ce  que  ta  ville  de  Genève  ha  à  supporter 
pour  entretenir  son  pRuple,  reparer  la  forteresse,  achepter  et  faire  provi- 
sion de  vivres  et  munitions  et  autres  nécessités  de  guerre,  qu'il  luy  oonvieol 
aussi  de  nourrir  beaucoup  de  jeunesse  qui  ne  peut  plus  travailler,  cessant 
le  négoce,  et  qui  sont  bons  soldats,  sur  l'espérance,  aydant  Dieu,  que  le  pays 
de  l'ennemy  recompensera  et  qu'on  prendra  quelque  chose  en  cesle  chasse. 
Et  comme  que  ce  soit  comme  vos  prudences  jugeront  estre  convenable  et 
nécessaire  en  ceste  affliction,  et  le  to':t  de  bonne  heure,  Messieurs,  de 
bonne  heure.  Kt  Dieu  veuille  encores  qu'il  soit  h  temps,  et  considérés  qnel 
regret  auroient  vos  Seigneuries  d'avoir  laissé  tomber  vos  frères  et  une  telle 
Eglise  et  République  alliée  es  sanglantes  pattes  de  ces  tigres  et  lions, 
comme  elle  en  est  certainement  à  ta  veille»  mais  regret  à  tard,  regret  sans 
fruict  et  suyvi  d'un  repentir  et  dommage  estrange  de  V.  S.  et  de  vos  peu- 
ples, avec  un  hiasme  éternel  des  gens,  de  bien  amateurs  de  nostre  Hepu- 
bliqiie  en  divers  endroits  de  la  Chrestienlé.  Or  espérant  que,  par  l'œuvre  et 
inspiration  du  Suinci-Ksprit,  ceste  nostre  très  humble  requeste  ettrésins* 
tante  reraonstrance  aura  trouvé  ou  bien  tosl  trouvera  place  en  vos  catun, 
nous  ne  serons  plus  longuement  ennuyeux  à  V.  S.,  les  suppliant  pour  fio 
que  si  la  douleur  et  angoisse  extrême  que  nous  sentons  en  nos  esprits,  de 
veoir  nostre  pairie  réduite  en  tels  dangers  et  extrémités  avoit  avancé  quel- 
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ques  termes  un  peu  libres  en  cesie  nusire  proposiiiun,  il  plaise  â  Vos  Sei- 
gneuries nous  excuser  et  supporter  l)enignement,  condonnants  le  tont  au 
devoir  de  noslrc  charge  et  n  rextremilé  de  nos  »fl]iclion.s,el  consorvtins  nos 
Seigneurs  plus  que  jamais  en  vos  bonnes  grâces  comnic  vos  plus  Inimblus 
voysins,  alliés  et  serviteurs. 

Ce  discours,  qui  Cul  doni»^  par  écrit,  fil  tout  rcffel  qu'on  en 
pouvait  psp^rer.  Lecl,  comme  nous  l'avons  dit,  en  cHail  rautcnr. 
Outre  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  ajoiila  de  Injuche'  cer- 
taines choses  sur  le  champ,  d'une  mani^^e  fort  vive  et  fort  lou- 
chante, qui  firent  cJc  l'impression.  1!  dit  (pie,  tpiand  mémo  les  sei- 
gneurs de  Gentvt;  scraifiil  abanilornu's  i\v  lnut  le  monde,  ils  éliiient 
dans  la  Ferme  n^solutioii  de  ne  rien  faire  d'indii^no  de  la  sainte  reli- 
gion qu'ils  professaient,  ou  qui  fût  contre  le  devoir  de  leurs 
alliances,  mais  que,  cependant,  au  cas  qu'il  mi^savînt  à  leur  répu- 
blique, ils  protestaient  des  lors  devant  Dieu  qu'ils  n'avaient  pas 
man<|ué  de  leur  faire  savcnr  natiirrlIcMicnt  l'élat  de  leurs  affaires, 
(le  leur  découvrir  la  nécessité  où  ils  se  rencontraient,  et  de  les  prier 
à  diverses  fois,  |>ar  le  lien  étroit  de  la  F\eli^ion  et  des  alliances,  de 
les  s<»conrir  et  île  prendre  à  cœur  leur  défense. 

On  leur  répondit  que  les  seigneurs  de  Berne  connaissaient 
parfaitement  bien  le  besoin  de  leurs  alliés,  qu'ils  étaient  fâchés  de 
l'étal  où  ils  se  renconlraïciil  et  qu'ils  feraient  ce  (pii  dé|iendrait 
d'eux  (M)ur  les  suiilai^cr,  que  rrpfradiiut,  connue  c'était  une  cause 
commune,  il  fallait  avoir  Tavis  des  trois  autres  cantons  prnlestans, 
que  pour  cela  ils  avaient  trouvé  à  propos  d'assig^ier  une  difcte  A 
Aarau,  sur  (pioi  ils  allaient  écrire  aux  sei^^neurs  de  Zurich.  Ils 
apprirent  ensuite  que  l'on  avait  été  indigné  ilans  Berne  du  mémoire 
qu'y  avait  produit  le  comte  de  Touruon,  «pi'on  n*y  til  aucune 
réponse  et  tpie  nu'me  ce  aiiiiistrc  fut  insulté  dans  les  rues  par  la 
populace  de  Berne. 

Lect  et  Roset  allèrent  à  Zurich',  nù  ils  produisirent, el  dans  le 
Petit  et  dans  le  (Jrand  tionseil,  un  mémoire  à  peu  prés  seinldalilc  à 
celui  (|u'ils  avaient  proiluîl  à  Berne,  en  chaiid^'-eant  les  choses  rpii 
avaient  un  rapport  particulier  à  ce  caillou.  On  leurréporidîl  ipii*  les 
irigneurs  de  Zurich  étaient  très  continus  de  la  résohition  qui  avait 
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été  prise  à  Berne  do  tenir  une  dicte  à  Aarau,  qu'ils  connaissaient, 
que  la  cause  des  seig'neurs  de  Genève  était  pour  les  trois  villes  alliées 
une  cause  commune,  quoique  les  seig'neurs  de  lierney  eussenl  plus 
d'inli^rêt  (|uVux. 

Il  paraît  par  ces  réponses  que  les  deux  villes  alliées  ren- 
voyaient à  s'expliquer  d'une  manière  plus  positive  sur  ce  qu'elles 
feraient,  à  la  dièlc.  Lect  et  Roset  s'y  rendirent  ' .  Ils  y  eurent  audience 
le  20  de  janvier,  lis  y  représentèrent  à  peu  près  les  mêmes  cln7ses 
qu'ils  avaient  dites  à  Zurich  el  à  Berne.  Ce  qu'ils  dirent  fit  une 
telle  impression  que  la  dièlc  leur  donna  une  réponse  très  favorable. 
On  leur  dit  que  les  seigneurs  des  quatre  Villes  avaient  résolu  pour 
lors,  en  attendant  do  savoir  d'une  manière  plus  expresse  quelle 
était  l'intention  du  roi  de  France,  de  fournir  aux  seig-neurs  de 
Genève  mille  hommes  de  secours',  savoir  six  cents  de  Berne,  en 
rappelant  les  cinq  cents  hommes  du  pays  de  Vaud  qui  avaient  été 
fournis  d'abord  après  l'Escaludc,  par  les  baillis  de  Nyon,  de  Mortes 
et  de  Lausanne,  et  quatre  cents  de  Zuricii,  et  qu'ils  écriraient  au 
roi  des  lettres  très  sérieuses  par  un  exprès,  pour  le  sommer  dr 
parler  clairement  sur  le  secours  que  les  uns  el  les  autres  pourraicnl 
attendre  de  lui,  et  de  vouloir  soudoyer  les  troupes  dont  nous  venons 
de  parler,  à  Forme  du  Irailé  de  Soleure,  les  deux  cantons  s'engpa- 
g^eant cependant  de  fournir  pour  lors  à  l'entière  solde  de  ce  monde, 
sans  fixer  aucun  terme  <hi  temps  pendant  lequel  ils  y  fourniraient, 
et  que,  s'ils  ne  pouvaient  pas  obtenir  du  roi  ce  qu'ils  lui  voulaient 
demander  à  cet  égard,  ils  traiteraient  facilement  de  cette  affaire 
arec  leurs  alliés  de  Genève.  Qu'ils  écriraient  aussi  à  tous  les  autres 
cantons  pour  les  détourner  de  donner  aucun  secours  au  duc.  Ces 
troupes  devaient  partir  pour  Genève  sur  la  fin  de  janvier.  Les  can- 
tons de  Bàle  et  de  Schaffhouse,  (quoiqu'ils  n'eussent  aucune  alliiuire 
particulière  avec  Genève,  s'engagèrent  cependant  à  entrer  pour 
quelque  petite  cliose  dans  la  dé[H'nse  de  ce  secours. 


'  B.C.,  vol.  98,  f«  38  v«  et  39.  Voir 
aussi  aux  f«*  46  et  47  le  dépari  tis  b 
di&te.  —  Bidg.  Abschiedet  t.  V,  part.  1, 
p.  634,  (liMe  d'Aarnu,  du  30  janvier,  nou- 
veau atjle.  [Note  des  èdiUuri.) 


»  P.  II.,  n»  230!,  Mire  des  députa 
tics  Canlons  de  Itern»  el  Zuricli  t>n  ori- 
gnal, ai  tradaclion  ita  départ  de  la  jonniér 
d*  Aarau. 
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|p  Cette  n^poiKsc  ayant  vie  faite  aux  dépntrs  Je  Genève,  ceux-ci 
prièrent  la  diète  de  leur  (h^clarer  si  elle  prétendait  i]ue  les  mille 
iKuniiies  «|ti\'lle  accordait  demeurassent  seulement  dans  la  ville,  ou 
si  elle  Uouvait  bon  qu'ils  se  joii^nis^ent  aux  Iruupes  de  Genève 
pour  l^ort'ensive;  h  quoi  on  leur  répondit  rpie  les  seigneurs  des 
quatre  Cantons  souliaiteraienl  qu'autant  que  la  chose  se  pourrait, 
on  ne  fil  point  faire  de  sorties  à  leurs  ^ns,  du  moins  avant  que 
d'avoir  des  avis  plus  précis  de  riulenlion  du  roi  cl  des  desseins  du 
duc. 

En  repassant  parlii'rne\  l'avoyer  les  assura  que  les  cinq  cents 
hommes  du  pays  de  Vaud  qui  riaient  à  Genève  depuis  l'Escalade 
seraient  payés  par  les  seim^ueurs  de  Berne  ',  du  passé,  et  qu'ils  don- 
neraient ordre  à  leurs  baillis  de  Morçcs  et  de  Nyon  de  reudioureer 
les  seig'neurs  de  Genève  de  ce  qu'ils  auraient  fourni  et  avancé  pour 
ce  monde-là.  Ou 'à  l'égard  des  mille  hommes  qui  devaient  partir 
incessamment  pour  celte  ville,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  dnuler  que 
le  roi  ne  se  cliartrcàl  de  leur  solde,  et  qu'il  n'approuvât  tout  ce  qui 
avait  été  fait  à  cet  éy'ard,  quoifpie  le  traité  de  Soleure  portiit  que 
l'ambassadeur  de  France  devail  être  consulté  daus  de  seniblabies 
occasions,  mais  que,  cx)mme  il  n'y  en  avait  point  en  Suisse,  et  qu'il 
s'abaissait  d'une  affaire  très  pressante,  il  y  avait  lieu  de  croire  que 
le  roi  passerait  par  dessus  cette  foniialité. 

Lect  et  Uoset  furent  de  retotn*  <le  leur  dépulation  en  Suisse 
sur  la  fin  de  janvier.  Le  secours  des  deux  cantons  les  suivit  de 
près.  Il  arriva  le  5  février.  Iloltzbalb  commandait  les  quatre  cents 
hommes  de  Zurich  et  d'Erlacli  ies  six  cents  honmies  de  Berne,  Ils 
eurent  audience  le  même  jour  du  Conseil  ordinaire,  auquel  ils 
présentèrent  les  c^ipilaines  et  les  autres  officiers  du  secours*. 
Ils  déclarèrent  que  ces  troupes  n'était^nt  pas  destinées  seulement 
pour  garder  les  murailles  de  la  ville,  mais  aussi  pour  servir  en 
rautresocc<isions  au  dehors,  qui  pourraient  être  jugées  nécessaires 


■    »  n.  c,  vol.  ns,  fo  40. 

"       «  Voiraussi  à  va  sajel  P.  U.,  ii»  2302, 
lettre  lie  Berofl,  dn  "£%  janvier. 

"  n.  C,    vol.  m,  f«  57  et  58,  les 
commandanU  remetlenL  une  letlre  d<^  leur» 


snpériears  an  Conseil,  ainsi  qu'ont  copie 
de  la  lettre  adressée  au  roi  par  les  Quatre 
('antons.  lies  copies  de  ce»  deux  lettres 
sont  renfermées  aa  H.  C.  Sur  t'audience 
en  Petit  Cousi'it,  voir  f"  liO  el  tit. 
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par  le  conseil  de  guerre  dos  irois  vill(»s.  Ils  remirent  on  ni*^me 
temps  les  articles  suivans  concernant  rarliiiinislralion  de  la  justice 
à  lu  g'arnison  suisse  *  : 

"  Pronii<>ronient,  si  un  bnurç^eojs  a  qHrli|ue  chose  à  demander 
contre  un  soKlal,  qu'il  soil  tenu  de  le  convenir  ileviinl  son  ré^nmenl. 

[(  Si  lin  soldat  avait  h  demander  coiilre  un  bourg^eois,  (|uMl  soil 
tenu  de  le  convenir  devant  son  ju^c  ordinaire. 

«  S'il  arrivait  qu'un  soldat  vînt  à  tuer  un  bourgeois  ou  qu'il 
commît  un  crime  de  quel(|ue  autre  nature,  il  devrait  (^Ire  remis  à 
notre  juge  et  ri^gimenl  souverain,  pour  f^lre  puni  selon  l'exigence 
du  cas. 

((  Et  de  m^nie  si  un  bourgeois  avait  lut^  un  soldat  ou  commis 
quelque  autre  crime,  il  serait  remis  à  ses  seigneurs  de  la  Ville,  pour 
en  être  puni.  » 

L*on  trouva  quelque  difficulté  à  ces  articles.  On  les  proposa 
aux  coniniHudiins  du  secours,  ri  enfin,  après  quelques  e^nlrsUi- 
tations,  on  convint  avec  eux  de  ceux-ci  '  : 

«  i"  Que  la  connaissance  des  excfes  qui  se  commettront  par 
ceux  de  la  ville  appartiendra  au  conseil  de  guerre,  sauF  aux  inlt*- 
ressés  d'en  appeler  au  Conseil  des  Vingl-Cîiuq. 

«  2"  One  les  seigneurs  suisses  assisteront  an  conseil  de  guerre 
en  nombre  cgal  aux  disputés  de  la  Seigneurie,  sous  la  condition 
ci-devant . 

«  3''  Qu'en  causes  civiles,  ceux  de  la  ville  Mdni  demandeurs, 
convieiidraieul  les  Suisses  devant  leurs  capitaines,  à  condilion 
qu'en  cchange  on  en  userait  de  nu^'me  dans  la  suite,  h'îI  arriVftil 
que  dans  la  ville  el  territoire  de  lîerne,  il  y  ei^t  quelques  troupes 
de  rirnève  envoy<^es  au  secours  des  si'igneurs  de  re  canton,  u 

Ors  ipie  l'on  eut  appris  par  LecI  cl  Hosel  que  les  seigneurs  d*' 
Zurich  et  de  Berne  se  disposaient  h  envoyer  mille  hommes  do 
secours,  on  se  crut  en  état  dans  Genève  de  pouvoir  entreprendre 
quelijue  chose  sur  rennemi.  Sans  attendre  donc  l'arriv^^e  de 
monde,  le  Petit  Conseil  trouva  qu'on  pouvait  bien,  sans  rcn\-oy(T 
plus  loin,  commencer  quelque  expiVlitiou  *.  La  premii^e  course  sf 


•  R.  C,  vol.  nS,  f«  60  va  et  Gl 

*  Ibid.,  (^  73  v«  (8  février). 


»  Ihid.,  n>  Si,  s6.ince  du  l»'  février, 
k  7  heures  du  !»]ir. 


COURSES    SUR    LE    PAYS    ENNKMl. 


fil  le  3  ftivricr  du  colé  de  Saint-Julien  el  dtî  Choulex,  do  quoi  on 
donna  avis  aux  seigneurs  de  Zurich  et  de  Berne.  Je  n'ai  pas  su  le 
diHail  de  ex;  <[ui  se  passa  dans  eelLe  aOitirO}  tpii  ne  fut  pas  apparem- 
ment considérahle*.  Je  trouve  seulement  dans  les  rei^'islres  publies 
que  le  Conseil  des  Deux  Onts  fui  informi'  de  la  chose,  mais  après 
coup,  ce  (jui  ayanl  été  trouvé  ïiiauvais  par  un  particulier  de  ce 
cor|)s,  (pii  dit  que  le  Pi'lilConK<>il  n^avait  pas  le  pouvoir  de  prendre 
seul  une  résolLiLîou  de  celle  inqxirlancc,  ce  |»Hrlirulier  en  fut  CAtn~ 
sure  Éfrièvcmenl  par  ordre  dn  même  Conseil  des  Deux  Cents'. 

Deux  jours  après,  .la(pn's  de  la  MHiw)niieuve  eut  i)rdre  d'aller 
enlever  Ions  les  lialeaux  qu'il  poun-iiit  trimver  le  lon^  du  lac, 
apparlonaul  aux  Savoyards;  à  quoi  il  rrussit  lieunmsemeul,  ayant 
aritené  avec  lui  quatorze  bateaux,  petits  et  jurrands*.  Dans  celle 
expédition,  il  mit  aussi  les  Iialiilans  du  CliHlilnis  sous  rontribiilion. 

Dès  le  S  de  janvier,  on  avait  établi  un  conseil  de  g-uerre*  <jui 
devait  être  eonqiosé  do  sept  on  huit,  tant  du  l*i  tit  i|ue  du  (irand 
Conseil.  De  Villars,  eouunan^Unl  îles  troupes  qui  rtaienl  au  service 
de  la  Hépultliipjc,  <-t  qui  avait,  pour  te  dire  en  (wssant,  des  appoin- 
tt'mens  de  ('eut  eimpianle  due^lons  par  mois,  y  devait  assister. 
I  Après  que  I**  secours  de  Zurich  el  de  Berne  fui  arrivé,  les 

capitaines  qui  le  composaionl  y  eurent  entrée,  el  le  Conseil  des 
Deux  Cents  rég:la  le  pouvoir  el  les  lonclions  de  ce  Conseil.  11  csl 
boa  iVen  rapporter  ieî  la  tablature'. 

^P    i"  Que  nul  n'uye  à  taire  course  ou  cnlreprinso  sur  Testât  de  l'ennemy 
^an^  l'avoir  comfrtutii^iué.el  ca  contre  duilicl  conseil  à  peine  de  priviilion  de 

leurs  gages  et  de  leur  purtion  du  txitiii.  cuunne  aussi  d'estre  chastiez  jouite 

rexigeiice  du  eus. 

IP   I  Voira  ce  sajel  le  Journal  ti' Ému  il'Klieniu' Girard,  seignoar  des  Ber^ries. 

b/fcutrti.  |ip.  ni  .'I  6:î.  t.ec.-i[»ilHtiK'  Vitr*>.  Vivir  (Jalifîu,  t.  III.  |>.  i'i'. 
ccnie  [lar  tes  Iruupes  de  lieniivo  à  Saint*  *  K.  (^,  vol.  IIH,  f»«  52  ni  (>2  (2  et 

JulÎHu   llall^   tu  nuit  du  !*>'  février,    au  \  fâvrltT). 

s'échapiiAqu'a^niad'peiue,  le  cummandaivl  '  Sbid.,  r<»  11  v*  et  12.  nomination 

de  Comi>esièpea  fat  fait  prisonnier,  el  le  de  Maillet,  liudé  de  Vêrace»  Chabri.*y,  Sa- 

lendeinain  eut  lieu  uno  expôdilion  contre  vioii,  do  Châteauueuf,  Lultin  et  de  Nor- 

(JuQlex.  {Sote  de*  èditeart.)  niamlio. 

■  R.  C.  vul.  98,  fo  55  V*.  I)  s'agil  ^  tbid.,  M  tKÎ  à  m.  Les  articles  re- 

pruduil»  ici  ac  Irouveut  au  î<*  68. 
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2"  Aussi  que  les  enlreprinses  qui  seront  trouvées  se  debvoir  faire  par 
l'utlvis  et  jugement  des  cunimis  rtudicl  conseil,  puissent  et  doivent  estre 
prompleraenl  exécutées  par  les  meilleurs  moyens  qu'ils  jugeront  audict 
conseil,  sans  eMve  tenus  en  faire  rapport  en  plus  grande  compagnie,  et  le 
tout  avec  te!  nombre  de  gens  qu'ils  udvizeroni  lorsqu'ils  pourront  sortir  de 
lu  villn  sauf  ipiaurl  II  seroil  besoing  de  sortir  le  gros  canon  auquel  cas  ils  le 
devront  rapporter  au  pciiL  (Conseil. 

3*  yue  ledict  conseil  soit  juge  de  tous  les  dilTerens  et  querelles  qui  pour- 
royent  snrvftuir  entre  lesdicts  soMats  pour  [iroceder  contre  ceux  qui  auroyeut 
failli  par  prison,  amendes  et  cassation,  fors  ipje  la  cognoissiuice  des  excès 
et  crimes  commis  par  tesdicts  soldats  dans  la  ville,  et  dehors  an  regard  des 
citoyens  bourgeois  et  tiabilaits  sera  laissée  à  l'ordinaire. 

4"  Que  pareillement  ledict  conseil  puis[s]e  rémunérer  ceux  qui  feront 
leur  debvoir,  jusques  à  la  somme  de  vingt  cinq  escus  exclusivement,  sans 
le  rapporter  en  plus  grande  compagnie. 

5*  Item  qu'il  puisse  juger  des  butins,  pour  décider  s'ils  seront  de  bonne 
prise,  et  cognoislre  des  rani;oas  des  simples  soldats,  et  quant  à  celles  des 
chefs,  capitaines  et  geniilhommes,  la  cognoissuuce  en  sera  laissée  au  petit 
conseil. 

6"  Que  les  secrétaires  d'estat  n'expédient  aucune  sauvegarde  A  aucune 
parroissc  ni  aucun  particulier  quti  par  mandement  de  M"  de  la  chambru 
(les  conlrihuiions,  et  lequel  mandement  ils  ilevront  très  bien  et  soigneuse- 
ment garder  pour  leur  descharge. 

7"  (Jue  le  Miresorier  de  giierro  ne  délivre  ni  paye  aucune  chose  sans 
mandat  des  commissaires  de  guerre.  Kt  ipiand  il  rendra  ses  comptes  de  six 
mois  en  six  mois,  ledict  conseil  de  guerre  les  voye,  avant  que  ses  quittances 
luy  soient  faites. 

,8*^  (^ue  de  tous  butins,  rançons  conlriluilions  et  autres  commoditez  i|ui 
se  tireront  de  l'enneray,  l'argent  en  soit  mis  entre  les  mains  du  Ihresorier, 
sans  que  tes  autres  thresoriers  de  la  Seigneurie  s'en  immiscent  en  façon 
quelconques  (sic). 

9«  Finalement  (luc  ledict  conseil  nye  puissance  de  faire  exécuter  snr 
l'estat  de  l'ennemy  estans  les  troupes  dehors  et  en  la  campagne  tout  ce 
qu'il  jugera  estre  auproHt  et  bénéfice  de  la  ville. 

Outre  ce  conseil  de  ii^uerre,  on  avait  besoin  d'un  trésorier  de 
guerre.  Celte  cliargo  fut  établie  par  Tautorilé  du  Conseil  des  Deux 
Cents  et  donnée  à  l'ancien  syndic  Philibert  Blondel  '. 


'  Le  K.  C,  vol.  98.  ^*  65  v«  et  66  (7  février],  parle  bien  de  m  nomioatioa,  uui» 
il  ajoute  qae  DIondel  s'exHui^a  en  disji.nl  qu'il  avait  »ervl  le  puttlic  peudant  qantrd  ans 
coiiiaie  trésorier.  {Nott  des  editeun.) 


l6o3  DÉPUTATION    DE    DAUPHLN    BN    FRANCE.  4?' 

CcpcndanI,  Daupliiii  tjui  avait  été  envoyé  à  la  cour  de  France 
le  2t)  de  décembre  pour  le  sujcl  rpie  nous  avons  niiin|ué  sur  la  Hn 
du  livre  précédent',  en  rcvinl  à  la  mi-février.  Aussitôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Paris,  il  courtil  au  Louvre  cl  se  présenta  devant  le  roi, 
comme  il  sortait  do  la  messe'.  Ce  prince  l'ayanl  ajicrfju,  tout 
empressé  de  savoir  de  lui  les  parlicularités  de  rKsc^lade  :  «  Vous 
soyez  le  bien  venu, dit-il  à  Dauphin,  (•4)mnienl  va?  y  esliez-vous?  » 
Celui-ci  ayanl  répondu  comme  il  devait  aux  empressemcns  obli- 
g-eans  de  sa  Majeslé,  lui  otFril  de  riiifonucr  de  toul.  Ce  ([u'il  fil 
pendant  le  dîner  de  ce  prince,  qui  écoula  ce  qu'il  lui  dil  fort  atten- 
livement  et  lui  marqua,  tant  par  ses  t,nwtes  que  par  ses  paroles, 
une  grande  satisfaction  de  TavanlaE^e  que  ses  supérieurs  avaient 
remporté  sur  le  duc  de  Savoie  à  la  journée  de  l'Escalade.  Oaupliin 
dit  ensuite  au  roi  que  les  seigneurs  de  (ienève  étaient  résolus  à 
faire  la  guerre  à  leur  implacable  ennemi,  et  qu'ils  comptaient  sur- 
tout sur  son  puissant  secours. 

Le  roi  lui  réporulil  d'une  manière  favorable  el  lui  fil  connaître 
que  son  iiilenliou  L-lait  de  faire  ipielque  cliose  de  considérable  [lour 
soutenir  une  vilh;  pour  laquclb'  il  avail  autant  d'affection,  el  dont 
les  habilans  avaient  marqué  tani  lie  courage  et  de  valeur.  Huit 
jours  apr^s,  Dauphin  s'étant  encore  présenté  devant  le  roi,  ce 
prince  l'appela  et  lui  parln  de  cette  manière:  «  Monsieur  Dauphin, 
il  faut  faire  quelque  cliose  de  bon,  mais  il  faut  (|ue  Berne  face  de 
son  costé.  J'ay  fait  ailviser  que  je  fourniray  les  XV  mil  cscus  portez 
par  le  traité  de  Soleurre,  et  feray  trahoiidant  y  entrer  Berne  qui 
y  a  autant  d'interest  que  vous.  »  Dauphin  témoigna  lâ-dessus  un 
peu  de  surprise  qu'on  ne  lui  parliU  d'aucun  argent  comptant,  et 
demanda  vingt  nu  trente  mille  écns  pour  faire  les  levées  néces- 
saires pour  des  gens  de  guerre.  A  *|Uoi  le  roi  ne  répondit  rien,  mais 
changea  de  discours.  Etant  revenu  une  autre  fois  à  la  charge,  ce 
prince,  à  qui  ces  sortes  de  questions  ne  plaisaieni  pas,  el  qui  d'ail- 
leurs ne  voulait  point  de  la  guerre,  se  délit  de  ses  sollicitations  trop 

'  Voir  plus  haot,  pp.  ÏU)  à  Ml.  Voir  aux  (*■  82  v^  k  8S  son  rapporl,  tlu 

'  Le  n.  C,  vol.  98,  fo  53,  conlient  IG  fi.'vrier,  qui  rcnfertiia  la  copie  d'une 

~bii  résumé  de  deux  lettres  <h-  Uaiipliiii,  des  lettre  du  roi  au  Cunseîl,  da9  février,  nou- 

18  janvier  el  4  révrier,    nouveau  style.  voau  sljle. 
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pressanlcs  m  reiivoy^ril  celte  afTwirc  à  «Je  Vie,  son  aiiil>assa4leur  va 
Suisse,  <]u'il  ilevail,  diL-il,  envoyer  hienlol  dans  ce  pays-là,  el  «ju'il 
cUargerait  de  faire  les  avances  nécessaires. 

DMuphiii  avait  aussi  ordre  de  prier  le  roi  de  lui  pcrnieltre  de 
cherciier  ipicJtpie  subvunlion  parmi  les  6g;lises  reformées  du 
royaume,  pour  aider  à  lii  UépuMi<|i(e  â  fournir  aux  frais  qu'il 
lui  fallail,  faire  pour  la  guerre  contre  le  due  de  Savoie,  mais  sur 
l'avis  ipi'il  eut  ipi'une  senihlahle  pro[>osition  ne  plairait  pas  au 
roi,  et  qu'il  serait  refusé,  soit  parce  que  lu  chose  aurait  nuil  sonné 
auprès  du  pape,  avec  lequel  ce  prince  se  ménageait  beaucoup,  soit 
parce  qu'il  aurait  marqué  par  là  prendre  parti  d'une  luaiùère  trop 
ouverte  coiilre  le  duc  de  Savoie,  ce  qu'il  ne  voulait  pas  faire,  le 
député  de  (leuève  ne  loiiclia  point  cet  article. 

Ainsi  Oatipliin  s'en  revint  dv  sii  députation  an  roi  sans  avoir 
beaucoup  avancé  el  sans  avoir  fait  autre  chose  (pie  pressentir  un 
peu  l'interiiion  et  les  idées  de  ce  prince  sur  les  aifaires  de  Genève. 

Nous  avons  vu  couinienl  le  l'^inseil  des  Deux  Cents  résolut  au 
commencement  de  cette  année  de  se  tenir  tous  les  vendretlis*. 
Ces  assemblées  si  fréquentes  donnèrent  lieu  à  introduire  certains 
usages  qui  n'avaient  jkis  eu  lieu  au[>aravant  et  qui  n'étaient  qu'une 
suite  naturelle  de  re  nouvel  établissement.  Dans  celle  de  ce  Conseil 
qui  se  tint  le  vendredi  a5  février,  Jaques  de  la  Maisonneuve  dit,  à 
l'occasion  d'une afïaire  dont  on  avait  parlé',  qu'il  devait  être  |Hîrmis 
à  tous  ceux  qui  composaient  le  Conseil  des  Deux  Cents,  de  |iouvoir 
proposer  ce  qu'ils  trouveraient  à  propos  poui*  le  bien  public.  Celle 
proposition  qui  avait  été  rejelée  autrefois  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, dépiul  exlréiui-aient  aux  syndics.  iMalliet,  premier  syndic, 
s'éleva  contre  et  dit  qu'elle  était  direclcmeul  contraire  aux  Édils, 
après  cpKii  il  lil  retirer  celui  cpii  l'avait  faite  pour  opiner  en  son 
absence  sur  la  censure  (pi'il  y  avait  à  lui  faire  |>our  avoir  mis  sur 
le  tapis  une  nouveauLé  de  cette  nature.  Mais,  bien  loin  de  le  cen- 
surer, de  la  Maisonneuve  fut  incontinent  rappelé  et  il  fut  arrêté 
(pi'à  l'avenir,  après  que  le  premier  syndic  aurait  fait  délibérer  sur 
les  matières  qu'il  aurait  jugé  qui  devaient  ôtre  disculées,  il  deman- 


*  Voir  plas  hnat.  p.  Wi. 
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dcrail  à  riisscnililôc  s'il  y  twml  (jucliin'uii  ipii  ciU  i|iJ4^li|ur  chose  à 
^fcroposer  pour  le  Inon  public,  et  que  Ton  en  userait  ainsi  pendant 
^■pi circonstances  de  g-uerre  an  l'on  se  renconirail»  et  sans  en  abuser, 
^^A  quoi  !<■  pceinier  syndic  s'opposa  avec  beaucoup  de  véhémence  au 
^noni  du  Peltl  Conseil,  soutnianL  «pie  la  résolution  que  Ton  venait 
de  prendre  était  contraire  aux  Kdils,  au  tilre  de  l'ordre  des  Con- 
seils, et  protesta  en  même  tenq>s  d'en  recourir  au  Conseil  Général. 
Huit  jours  après,  le  Conseil  des  Deux  Cents  ét«nl  assemblé  ', 
le  premier  syndic  remit  la  ([n<*stion  sur  \t'.  tiipis,   il  dit  diverses 
choses  pour  Faire  sentir  les  tVicheiisi's  ronséquomres  de  celte  nou- 
^^velle  introducfion,  i\  (it  lire  ce  (|ui  avîiil  été  dit  sur  le  même  sujet 
^Pau  nmis  de  janvier  i578*,lors<{ue  Jaques  Bot illior  fil  une  seudilalile 
proposition,  qui  fut  rejetéc  avec  hauteur;  mais   il  ne  put  rien 
olilenir,  la  résolution  prise  huit  jours  auparavant  fut  de  nouveau 
confirmée,  et  il  fut  arrêté  qu'il  serait  permis  à  chacun  de  proposer 
en  Deux  Cents,  à  haute  voix,  (-e  cpi'il  jugerait  être  du  btin  public, 
en  le  faisant  pourtant  d'une  manière  douce  et  modeste. 

(.Ai  (pli  donna  lieu  de  pousser  cette  alfaire  fut  le  mécontente- 
ment qu'eut  le  peuple  du  peu  de  précautions  qu'on  avait  pri.ses  pour 
la  g^rde  de  la  ville  la  nuit  d<^  TEscalade.  Car,  en  opinant  lù-dessus, 
il  y  eut  lies  pcrsormesNpiï  dirent  que  si  l'un  eut  eu  lu  liberUWh^  faire 
des  propositinris  rn  l)rij\  Cents  avant  vv  trmps-lâ,  un  riiiniil  mieux 
pDurvu  à  la  sûreté  puiilique  que  l'on  avnit  fait  et  l'on  n'aurait  pas 
néglii,^é  les  avis  de  l'entreprise  de  renncmi  qui  étaieul  venus  de 
divers  lieux. 

IMiillbert  Blondel,  qui  ét<iil  présent,  ayant  pris  ce  reproche 
pour  lui,  parce  qu'il  avait  le  soin  de  la  garde  lors  de  l'Kscalade, 
comme  nous  ravt>ns  déjà  tUt,  se  leva  et  dit  (]u'il  sentait  bien  que  ce 
qu'on  venait  de  dire  II'  rc^^ardait,  et  qu'il  lalluit  qu'il  se  justifiai 
encore  une  fois  sur  cette  alfaire,  quoi  qu'il  en  eut  été  déjà  pleine^ 
menl  disculpé  dans  le  Conseil  dos  Deux  Cents.  Qu'il  dirait  donc 


n 


*  R.  C,  vol.  38.  f"  yo  v«  e1  1(KI. 
délibération  du  Ooiiseil  i1«-h  t>ôiix  Oeiits, 
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qu'il  n'avait  rien  su  du  toul  des  prétendus  avis  qu'on  disait  avoir 
étô  donnés,  puisqu'on  ne  s'a(]res!ia  point  à  lui,  cl  que  dans  le  tcnqis 
(prou  reculées  avis,  il  tHail  occupé  à  former  la  patrouille  du  dehors 
en  à  lii  faire  sorlir,  ;i  faire  fermer  les  portes,  à  ordonner  û  la  j^anlc 
ordinaire  de  la  nuit,  à  poser  ses  corps  de  j^-arde  en  la  Maison  de  ville 
et  en  l'ile,  cl  à  établir  ses  rondes,  surj^-uel  et  patrouilles  du  dedans. 
Qu'ainsi,  en  faisant  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'était  acf[uitlé 
de  toul  ce  à  quoi  sa  charge  l'ohlijfcait,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait 
lui  rien  imputer  de  ce  tpii  était  arrivé.  Il  ne  se  contenta  pas  île 
cela.  Il  deniauila  que  ceux  (pii  avaient  élevé  celte  alïairc  fussent 
oblig;és  de  déclarer  s'ils  enteadaienl  parler  <le  lui.  Sur  (|uoi,  ils 
dirent  que  non,  mais  d'un  autre  conseiller  qui  aurait  du  mieux 
pourvoir  aux  affaires  qu'il  ne  le  fit.  On  se  contenta  de  celle  juslili- 
ealion,  et  le  Conseil  des  Deux  Cents  opinant  derechef  de  la  chose, 
il  fut  arrêté  qu'on  tenait  de  plus  fort  l'ancien  syndic  Blondel  pour 
déchargé  de  l'affaire  de  rii]scala<le. 

Cependant  les  (  îenevois  continuaient  de  faire  avec  succès  des 
courses  eu  Savoie.  Le  1 7  février  ',  le  Conseil  de  g-uerre  envoya  une 
compagnie  enlever  la  tfarnison  rjni  était  à  Klrenibit?res  et  rouper  le 
pont  de  ce  lieu-là.  LJn  mois  après,  on  fit  une  expédition  d'une  bien 
plus  jSfrande  importance'.  Le  sieur  de  Nesde,  capiUiinc  qui  était  au 
service  dr  \h  Uépuiilique^  s'empara  par  surprise  de  la  petite  ville  de 
Saiut-Genisd'Aosli.',  près  de  Belley,  appartenant  au  duc  de  Savoie. 
Il  en  donna  aussitôt  avis  au  Conseil,  qui  envoya  d'abord  en  c^ 
lieu-là  Pierre  Fabri,  ancien  syndic,  pour  faire  prêter  sermenl  de 
fidélité  aux  liabilans  et  porter  de  l'argent  pour  payer  la  petite  gar- 
nison qui  y  était,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Nesde.  Osée 
André,  ministre,  y  fut  aussi  envoyé  pour  y  faire  les  fonctions  de 
pasteur. 

Les  Savoyards  avaient  été  Icllemcnl  consternés  de  la  journée 
de  TEscalade,  honteuse  pour  eux  en  toutes  manières,  ipie  dès  lors 
leurs  troupes  n'avaient  presque  osé  paraître.  Les  Genevois  tenaient 


*  Jûttrnai  d'Êfàie  CoUadon,  p.  67.  —  Genis.  Voir  ôgalemeiil  f"   il7,  H8.  — 
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'  lUd..  f»  1  io,  lettre  lie  M  de  Nesde,  départ  eut  titu  le»  15  et  Iti  mars  (p.  70;. 

du  i*J  mars,  annonçant  la  prise  de  Saint-  Kabri  et  André  partirent  le  ii  mstn  (p.  74j. 


i0o3 


PHKMIEHIfS    l>KOi'OSITIONS    DE    PAIX    DES    SAVOYAIiDS. 


470 


la  carnpagno  cl  reinpoitaiciil  tous  les  jours  (|uoI<(ik!  avanlagc, 
coiiiirio  nous  venons  Je  le  voir.  C'csl  ce  cjui  fil  coni|imnlrc  an  duc 
qu'il  ne  lui  eonvnnail  poini  il*avoir  la  (guerre  avec  eux.  Il  voyait 
(railleurs,  |tar  le  secours  consid**rable  r[ue  les  cantons  de  Zurich  et 
de  Berne  leur  avaient  envoyc^,  qu'ils  élaient  ilans  l'Intnntion  de  les 
soutenir,  et  quoique  le  rui  de  France  ne  se  fùL  pas  encore  déclaré, 
il  y  avait  cepcndaiiL  lieaucoop  d*apparence  qu'il  épouserait  la  que- 
relle de  celle  ville  el  (|u'il  Fassislerail  sous  main  ou  d^une  manière 
ouverte. 

Dans  celle  siUialinn,  il  ne  pouvait  que  souhaiter  ardemmenl 
la  paix.  Aussi  les  preuiirres  [iroposilinns  vtnrenl-elles  de  sa  part. 
Dès  le  m  fiWrit^r,  le  r^ipitaiiii^  Uiieliellr,  nev4ni  du  présifK^nl  de  ce 
nom,  avait  écrit  ù  Jean  Favre,  syndic,  qu'il  avait  ordre  de  ce  pré*- 
sideni  de  traiter  d'un  mode  de  vÎvtc,  et  que,  si  la  Seigneurie  voulait 
écouler  les  pro])ositions  qu'il  ferait  à  ce  sujVt,  il  se  forait  avouer 
par  le  duc  ' .  Fa\Te  ayant  rapporté  la  chose  au  Conseil,  on  le  chargea 
de  n'pondre  au  capitaine  Koehetlc  (|u'on  ne  jtouvail  f;nre  aucune 
atlention  ïi  ce  qu'il  availdit,  parce  qu'il  n'avait  putnt  d'ordres,  mais 
que  ipiaud  lui  ou  d'autres  viendraient  dans  (îen^ve  avec  pouvoir 
de  son  Altesse  de  faire  quelque  bon  traité,  il  ne  doutait  pas  que  ses 
su(MTieurs  n'écoulassent  alors  volontiers  les  projiosilions  raison- 
nables qu'on  pourrait  leur  faire. 

Deux  jours  après',  le  capitaine  Hochette  ayant  recherché 
d'avoir  une  conférence  dans  quelque  lieu  liniilroplte  avec  le  même 
syndic  Favre,  celui-ci  s'y  rendit  accompagné  d'.Vnjorraul,  secré- 
taire d'Ët^it,  et  de  Luilin,  auditeur.  11  leur  montra  ses  instruclions 
signées  par  d'Albigny  %  par  lesquelles  celui-ci  manjuail  que  si  les 
seigneurs  de  Genève  trouvaient  à  propos  de  députer  quelqu'un  vie 
leur  part  pour  conférer  avec  lui  à  la  Roelie  où  il  était,  celle  confé- 
rence pourrait  aboutira  i|uel(|ue  chose d'avantaj^-eux aux  uns  cl  aux 
autres,  et  en  même  temps  it  lui  remit  un  sauf-conduil  en  blanc, 
pour  celui  ou  ceux  qu'on  voudrait  lui  envoyer.  Favre  dit  là-dessus 
à  Rochettc  que  ce  (pi'il  lui  proposait  était  tout  à  fait  inutile,  el 


'  R.  C,  vol.  98,  fo  7.J. 
'  Ibid.,  fo-78  vet  79. 
•  Ibid.,  foi  78  vo  et  71),  copie  de  ces 
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qu'à  moins  iju'il  fîl  paraître  *|uel(juc  ordre  de  sou  Altesse,  ce  serait 
perdre  le  temps  que  de  «^assembler,  parce  que  les  seii;:neurs  de 
Genève  ne  pouvaient  pas  se  fier  au  sieur  d*Albig'ny,  lequel  leur 
avait  avout^  par  ses  liHIres  qu'ils  «itaïonl  compris  dans  la  |>aix  de 
Vervlns,  et  cependaiil  il  y  avait  coalrcveau.  En  se  )]uitUiiil, 
Uorliette  leur  dît  qu'il  ne  voyait  d*autre  moyen  pour  parverûr  à 
une  iKituie  paix  que  celui  de  faire  un  mode  de  vivre  perprluel.  El 
ainsi  ils  se  si^paW'rcnl.  Favre  ayant  fait  au  Conseil  le  rapport  de 
ce  que  nous  venons  de  dire,  on  lui  ordonna  de  ne  répondre  à 
lliirlielN!  qu'en  ilrs  tt'riiies  fort  i,V'nr'riinx  cl  de  n*^  lui  ilire  aulre 
(tliose,  si  ce  ii'esl  que  r/rlait  à  ceux  qui  avaient  ronq)U  lu  paix  de 
s'ouvrir  les  premiers  sur  les  moyens  de  la  rétablir. 

On  fut  après  cela  quelques  jours  sans  avoir  des  nouvelles  des 
Savoyards.  Mais  les  un'^mes  commissaires  du  Ck>nscil  s'étanl  trou- 
vés le  2^1  février  à  (Irang^e-Canal,  |K>ur  conférer  avec  le  sieur  l*obel 
sur  Técliant^e  de  quelques  prisormiers,  eelui-<*i  leur  dit  que  le  duc, 
.son  maître,  avait  donné  un  pouivoir  sul'Hsanl  pour  traiter  de  qnel- 
(pje  accomiiiodenieni,  le({uel  pouvoir,  qui  étuit  sî^né  Charles- 
Emmanuel,  il  leur  montra  et  le  leur  confia  même,  pour  le  faire 
voir  au  premier  syndic'.  Cet  acte  é lait  conçu  à  (leu  près  de  celle 
manière  : 

Oue  son  Altesse  de  Savoie  ayant  ap]>ris  ([ne  les  syndics  et 
Conseil  de  Cienève  étaient  dans  la  disposition  d'en  venir  à  un 
accommodement  amiable  des  difltcultés  iju'il  avait  avec  eux,  à 
cause  de  ses  droits  et  de  ses  prétentions  sur  e-etle  ville,  il  y  avait 
volontiers  prOté  l'oreille  comme  amateur  <|u'il  était  du  re|X)s  public, 
et  (pi'élanl.  requis,  pour  venir  au  susdit  accommodcmcnl,  de  nom- 
mer des  députés  de  sa  part  pour  paraître  au  lieu  de il  avait 

choisi  tel  et  tel,  etc.,  pronirllant  vu  parole  île  prince  d'agréer  el  de 
raliHer  tout  ce  (jui  sérail  l'ail,  etc.  Pobel  leui'  proposa  ensuite  le  lieu 
de  Sailli-Julien,  comme  le  plus  projjrc  pour  tenir  les  conférences. 

Favre  ayant  rapporté  au  Conseil  celle  affaire,  on  fui  tellement 
indi(i^né  du  style  des  Savoyards,  i|uVm  résolut  c]ue  ce  même  syndic 


<  R.  C.y  vol.  08,  r»*  IK)  V»  &  <Ji.  Le  rapport  du  R.  C.  contient  la  copia  du  pouvoir 
du  duc. 
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elles<iu(res  qui  avaient  coiiiï*r<5  avec  Pobel  lui  iliraienl  (ju^ayfinl 
fait  voir  le  pouvoir  en  (|iieslion  au  seiî^neiir  premier  syndic,  ce 
masfistrat  leur  avait  dit  qu'il  n'y  avait  personne  ilans  Genève  qui 
osât  parler  d'entrer  en  Iraitt^  sur  le  [ued  d'un  pouvoir  de  celte 
nalure,  donnr  pour  coufï^rer  des  ])r<''t**iiLions  de  son  Altesse  sans 
t^tre  en  dani^er  de  perdre  son  lionneur  el  nirme  sa  vie,  mais  puis- 
que les  Savoyards  avaient  parl*^  les  premiers  de  faire  quelque  paix, 
quaiul  on  verrait  qu'ils  marclieraient  de  bon  pied  el  qu'ils  feraient 
ies  ouvertures  aoeepUbl**s,  on  les  (•coulerait. 

Le  duc  sentant  bien  (jur  t;int  (pi'il  parlerait  de  la  manière  rpjc 
nous  venons  de  dire,  ses  affaires  ne  s'avanceraient  pas  beaucoup, 
ri'*solut  de  tenir  un  lang^age  moins  rebutant.  Le  nij^me  Rocliette, 
qui  avait  fait  les  premières  ouvertures  de  paix,  sYtanl  rencontré  le 
9  naars  avec  quelques  commissaires  de  la  pari  des  seigneurs  de 
Genève,  pour  traiter  de  la  raurou  de  quelipies  prisonniers  pris  par 
ceux  de  cette  ville  à  (.IlioulcXj  apporla  un  autre  pouvoir  si^n«'  p;ir 
son  Altesse  de  Savoie'  cl  scdlr,  par  KmjucI  ce  prince  s'i'xpriru;iiL  de 
cette  manière,  que  drsirani  de  préférer  la  tranipiilhié  ])ubtique  à 
toute  autre  considération  elà  son  intérêt  particulier,  et  étant  vrai- 
srud»lable  que  s'il  venait  à  consentira  un  traité  4racconimodrmenl 
avec  ceux  de  Genève,  c<'ux-ci  y  donneraient  volontiers  les  mains 
df>  leur  part,  il  «tlioisîssaîl  pmir  Iraiter  avec  eux  d'iinr  paix  ou  d'un 

Imode  de  vivre,  tel  et  Ud,  au  lieu  de  assigné  par  les  confia 
^nces,  auxquels  il  donnait  pouvoir  de  traiter,  résoudre  et  pro- 
pcttre  tout  ce  cpiNls  jug**raient  être  de  son  service,  etc. 
I  Celte  nouvelle  Fornude  de  pouvoir  fut  produite  et  dans  le 
Pelil  et  dans  le  (Jrand  (ionseil,  La  manière  dont  il  était  couché  ne 
fit  plus  de  peine.  Maison  voulut^  avant  que  se  ilélerniiner  à  accepter 
les  conférences  de  paix,  prendre  l'avis  des  capitaines  «le  la  garnisem 
suisse  el  celui  de  In  compa^^ie  des  ministres'.  Les  premiers  furent 
unanimes  à  répondre  tjn'il  était  à  propos  dVnlendre  ce  que  le 
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Savoyard  voudrait  proposer,  sans  cependant  rien  résoudre  avanl^ 
que  d'avoir  inform<^  «le  ce  qui  se  passait  les  seigneurs  de  Zurich 
de  Berne,  leurs  supérieurs,  alliés  de  la  Républiipie. 

Les  ministres  donnèrent  leur  avis  par  écrit,  sîg^né  par  neuf 
d'entre  eux,  à  la  iHc  desquels  à\nïi  Théodore  de  B<>zc.  Ils  disaient 
qu'en  laissant  en  amère  les  questions  politiques  et  s'arrétanl  prin- 
cipalemenl  à  ce  rjui  était  de  leur  vocation,  savoir  s'il  est  permis  de 
refuser  dVnlendrc  à  quelque  traité  de  paix,  lorsque  Dieu  en  fait 
ouverture,  par  quelque'  ino}X'ii  que  ce  soit,  ils  disaient  que,  puisque 
la  parole  de  Dieu  dit  que  ceux  qui  recherchaient  la  paLx  étaient 
heureux,  et  qu*on  ne  devait  s'engager  dans  la  g*uerre  ni  la  conti- 
nuer, à  moins  qu'on  n'y  fût  comme  forcé,  de  peur  d'encourir  la 
malédiction  prononcée,  non  pas  contre  ceux  qui  font  la  g^ucrre, 
mais  contre  ceux  qui  la  veulent,  c'est-à-dire  qui  y  prennent  plaisir, 
comme  il  est  touché  à  la  fin  du  Psaume  LWIII,  leur  avis  était  que 
Dieu  serait  offensé  si  on  rejetait  les  approches  de  quelque  paix  ;  ne 
doutant  pas  que  le  niag-nifitiue  Conseil  consulterait  les  bons  amis  et 
alliés  de  la  Uépublique  sur  l'affiiire  dont  il  s'ai^-issail,  et  qu'on  ne 
se  séparerait  d'eux  ni  en  tout  ni  en  partie,  la  cause  étant  comniinie 
avec  eux;  priant  le  Dieu  de  paix  d'amener  le  tout  à  une  heureuse 
fin,  à  sa  g^loire  et  pour  bien  de  la  pauvre  église  de  Genève. 

On  suivit  cet  avis.  On  résolut  d'enlendrc  ce  que  les  Savoyards 
voudraient  proposer.  On  nomma  pour  cet  effet  trois  conseillers  du 
Petit  Conseil  qui  furent  Dominique  Chabrey,  Jaques  Lect  et  Jacob 
Anjorrant,  et  autant  du  Grand  Conseil,  savoir  Jean  de  la  Rive, 
Jean  de  Normandie  et  Jaques  de  la  Maisonuenve'.On  ne  leur  donna 
d'autre  pouvoir  que  celui  d'entendre  les  propositions  qui  leur 
seraient  faites,  de  les  demander  par  écrit  et  de  les  rapporter.  Ce 
pouvoir,  au  reste,  était  au  nom  du  Petit  et  du  Grand  t^onsei].  On 
informa  par  lettres  le  roi  de  France  de  celte  affaire',  et  Dauphin  et 
Daniel  Hoact  furent  envoyés  incessamment  en  Suisse  pour  ea  don- 
ner avis  aux  cantons  alliés  *. 


'  K  C,  vol.  98,  P»  HO  yo  eMH 
(16  f\  17  mars). 

»  /6iii..  fo  toc  vo  (tl  mn). 

'  D'après  le  R.  C,  r«  87  v«,  Rosot  el 
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On  convinl  du  lieu  de  Saînl-Julicn  pour  tenir  les  conférences, 
et  que  les  Savoyards  donneraient  des  otages  j>our  la  sûreté  des 
députés  de  Genève  pendant  qu'ils  seraient  dans  ce  lieu-là.  ('es 
otaçes,  qui  entraient  dans  (îent'^ve  toutes  les  fois  que  les  députés 
partaient  pour  Saint-hitien,  et  que  Ton  rendait  au  niotncal  que  ces 
mêmes  iléputés  i'f,aienl  de  retour,  étaient  des  gentilshommes  de 
Savoie  de  la  première  distinction'.  Les  Savoyards  envoyèrent  de 
plus  un  passeport  aux  députés  de  Genève,  signé  par  d*Albigny  ". 
La  première  conférence  se  tint  le  ai  de  mars*.  I^es  députés  do 
Genève  trouvèrent  à  Saînt-Julien  le  président  Uocheltc  cl  le  sîcur 
Pobel,  baron  de  l*ierre,  qui  les  requirent  honnêtement. 

Hoclietle  comment'»  par  dire  (jo'il  fallait  montrer  les  pouvoirs 
de  part  et  d'autre.  Ce  qui  ayant  été  fait,  il  invita  les  députés  de 
Genève  à  dire  quelles  conditions  de  pals,  ils  croyaient  qu'on  dût 
proposer.  A  quoi  ceux-ci  répondirent  :  «  Vous  voyés  nostre  pou- 
voir jusques  où  il  sVslend  et  nous  encbargc  d'ouîr  seulement  et 
coolrcdirc  ce  qui  sera  raisouable.  C'est  à  vous,  s'U  vous  plaist  de 
proposer,  puisqu'avés  commencé  la  guerre.  }>  Les  commissaires  de 
Savoie  s'étant  lA-dessus  retirés  à  part,  après  avoir  conféré  quelque 
peu  de  lenïps  ensemble,  revinrent  cl  dirent  que  comme  l'afFaire 
dont  il  s'agissait  ne  pouvait  pas  se  traiter  en  peu  de  temps,  il  leur 
semblait  (ju'il  serait  bon  de  roiiimcncer  par  une  suspension 
d'armes;  à  quoi  ceux  de  Genève  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucun 
ordre  là-dessus,  mais  qu'ils  croyaient  qu'il  vaudrait  mieu.\  pai'lcr 
d'une  bonne  paix,  qu'il  fallait  que  le  traité  fût  perpétuel,  que  les 
articles  n'en  fu.sseiit  point  andiigus  et  avec  des  réserves,  et  qu'on 
ne  parldt  en  aucune  manière  de  ce  qui  pouvait  toucher  à  la  souve- 
raineté de  l'Klat. 

Kocbetle  ayant  encore  proposé  que,  si  Ton  ne  pouvait  pas 
s*accorder,  il  faudrait  choisir  des  arbitres,  les  députés  de  Genève 
n'hésitèrent  pas   à  dire  que  leurs  supérieurs  ne  voulaient   pas 


'  Daii«  UD'?  lettre  rei;iic  1^  31  inaraji.* 
président  Kochctte  tiotinne  le»  uti^a^t  s,i- 
voyftrds,  qui  sont  le  baron  ilu  !a  (VrntTo, 
tia  Chaslelard,  da  OUesnay,  I»  Trùre  ot  le 


cousin  du  capitaine  Rochelle.  K.  C, 
vol.  as»  fo  li:i  v». 

*  liiui.,  fo  109  vo  {{.*!  mars). 

>  Ibid.,  f"  m  cl  ll.'î,  rapport  des 
députés. 
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nieUre  leurs  droils  en  arbitra^^e  H  «pift  stiii  Altesse  de  Savoie  ne 
devait  pas  s'abuser,  que  si  elle  souliallait  vt^rilahlcmeiil  la  paLx,  ils 
ospéraient  que  or  prince  ferait  voir  qu'il  la  voulait  aliS4:»Uiinenld 
sans  aucune  condition.  Au  reste,  ce  nn'^me  prrsident  voulut  s'excu- 
ser a«(HTs  (les  tirpulés  de  Gent'ivi^  de  ce  qu'il  avait  été  dans  celte 
ville  avant  l'Kscalade,  et  des  discours  qu'il  y  avait  tenus»  protes- 
tant qu'il  ne  savait  rien  de  celle  entreprise. 

Ainsi  se  [>assa  la  première  conférence.  Le  rapport  en  fut  fait 
et  en  Petit  et  en  (îrantl  (àmseil.  ï^es  commissaires  de  part  et  d'autre 
s'étaient  n^assiçnés  pour  le  lendemain  au  mt^me  lieu.  Ceux  de 
Genève  partirent  avec  les  mi^mes  ordres,  c'esl-îi-dire  de  ne  rien 
donner  par  t'îcril,  mais  proposer  seidemenl  de  bouche,  (|uand  tis 
seraient  pressf^s  de  le  faire  par  les  Savoyards,  quelques  articles 
qu'ils  verraient  clairement  ^Ire  avantageux  à  la  Képublique. 

La  conférence  se  tint  an  jour  n»ar([ué',  mais  elle  n'aboutit  à 
rien  du  louL.  Au  coniraire,  les  connuissaires  de  Savoie  s'y  prirent 
d'une  manière  à  aijo-rir  fort  les  affaires.  Il  dirent  (|ue,  connue  les 
seigneurs  de  Genève  ne  voulaient  pas  entendre  parler  des  préten- 
tions de  son  Altesse,  ils  souhaiteraient  (|u'ils  se  voulussent  accom- 
mo<lerdesarticiosqui  furent  proposés  à  Turin,  aiï  mois  de  novembre 
de  Tannée  Hini,  lesquels  ils  leur  nsontrèrcnt.  (ies  articles,  que 
nous  avons  rapportés  dans  le  livre  précédent',  étaient  très  odieuv, 
puisqu'ils  [>orlaieiit  ({u'on  rendrait  au  duc  de  Savoie  le  cbiile^u  de 
nie,  i\nk  la  monnaie  qu'on  ferait  battre,  il  y  aurait  d'un  côté  les 
armoiries  de  Genève  et  de  l'autre  l'eflig-ie  du  duc,  et  que  la  Ville 
donnerait  à  ce  prince,  A  chaque  fête  de  Sainf-Maurice,  un  cheval. 
Aussi  les  dépnlés  de  tîeriève  rejetèrent-ils  ces  pro|N>sitions  aver 
une  grande  Imntetn'.  Ils  direntiprclleséLaient  pires  que  l'Kscalade, 
el  qu'il  était  aisé  de  voir  (ju'on  n'avait  pas  envie  de  rien  faire,  de 
sorte  (|u'on  se  sépara  sans  se  donner  une  nouvelle  assignation.  Les 
commissaires  de  Savoie  dirent  seulement  qu'ils  souhaitaient  de 
conférer  avec  le  sieur  d'Albigny  sur  ce  qui  s'était  passé,  el  que, 
selon  la  réponse  qu'ils  en  auraient,  ils  feraient  savoir  de  leurs 
nouvelles. 


t  R.  C,  vol.  98,  f*>  tl7  v»,  Sme  cnn- 
férence,  rapport  des  tlépulés,  Jd  34  m-itÂ. 


Voir  pins  (uni,  pp.  ^90  et  .t9l. 


Quelques  jours  aprî's,  ils  récrivirent  aux  députes  de  Genève 
pour  leur  donner  une  nouvelle  assignation  fK)ur  le  dimanche  u^  de 
lUttrs.  On  leur  rt^'iKindil  iiii'on  raecepLait,  mais  ipn^  ce  n'était  que 
sous  la  iléclaralîon  expresse  qu'ils  ne  parleraient  plus  des  prélen- 
lions  iniai^inaires  de  leur  prince'. 

I^a  conférence  se  tint  '.  Le  président  l\oclietle  eu  Ht  rouverlure 
par  dire  :  «  iMessieurs,  aHii  que  vous  voîés  quelle  affection  nous 
apportons  à  cest  affaire  cl  ne  vous  ombrager  plus  de  ses  pretensions 
[de  son  Altesse^,  nous  vous  déclarons  qu'il  n'en  sera  jtlus  parlé, 
mais  advîsé  d'une  bonne  paix,  et  pour  le  vous  montrer,  avons 
adviw'  de  vous  accorder  tous  les  articles  que  vos  députés  nionstre- 
ront  à  Ron  A.  à  Turin,  toutefois  soubz  quelques  moditications.  » 
Par  ces  articles,  les  c^uuiiissaires  de  Savoie  consentaient*  : 
I**  Que  ceux  de  Gen^ve  fussent  rétablis  dans  leurs  revenus 
d'Armoyclde  Draillant,Tlioucx  et  Foncenex,  pour  en  jouir  comme 
ils  faisaient  auparavant,  à  la  réserve  de  l'exercice  de  la  religion, 
auquel  son  Altesse  ne  voulait  pas  (pi'on  lourliât. 

2**  Qu'il  y  eût  une  enli^^e  liberté  de  commerce,  tant  par  rap- 
port aux  marchandises  qu'aux  denré(!s,  à  moins  (pi'il  y  en  eût 
disette  dans  les  états  de  son  Altesse,  auquel  cas  il  serait  permis  â 
ce  prince  de  faire  les  défenses  (pi'il  trouverait  à  propos,  sans  empê- 
cher pourtant  e^ux  de  Genève  de  retirer  ce  qui  serait  de  leur  crû. 
Mais  que,  pour  ce  rjui  était  du  sel,  c'était  un  droit  du  prince  auquel 
ils  ne  pouvaient  toucher. 

3*  Que  les  (ienevois  fussent  exempts  de  taus  péages,  subsides, 
impôts,  rations  et  tailles  réelles,  personnelles  ou  mixtes  dans  les 
états  de  son  Altesse,  pour  les  biens  anciens  et  acquis  jusqu'alors, 
mais  non  pas  pour  ceux  qu'ils  pourraient  acquérir  dans  la  suite, 
/("  Ils  ilemaudairntque,  birsfpu*  le  due  viendrait  dans  Gen^ve, 
il  y  fût  reçu  avec  l'honneur  ilù  ù  sa  grandeur,  en  <lonimnl  avis  de 
sa  venue  trois  jours  à  l'avance,  et  y  venant  avec  sa  garde  accou- 
tumée et  sans  jxjrl  d'armes  extraordinaires,  laquelle  detiianclt?  ils 
faisaient  plutôt  puur  rhumieur  de  leur  prince  que  pour  l'envie  qu'il 


>  n.  C,  vol.  98,  r»  tl9  (r>niaM). 

>  Ibid.,  f-»  iïOvo  k  133,  :«'"•  confé- 
r?nc«,  rapporl  des  ilt'|Mit»'«  {iH  mars). 

T.  VI. 


'  Ibid.,  f«420  v  tt  iîl. 
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edt  de  venir  dans  celte  ville,  de  quoi  ils  offraient  de  donner  une 
déclaration  {lartirulièrc  par  écrit. 

5**  Que  s'il  plaisait  à  son  Altesse  de  faire  des  mag-asins  de 
vivres  et  de  munitions  de  g'uerre  dans  Genève,  on  les  i-eçiilet  on  les 
conservai  fidMriiient  jusqnVi  ce  «ju'il  lui  plût  de  les  en  faire  retirer. 

G**  Sur  ce  (|uc  les  iJrputés  de  Genève  avaient  voulu  réserver 
Tempereur  et  le  saint  Empire,  et  les  alliances  et  Iraîtés  que  leurs 
supérieurs  avaient  avec  les  seigneurs  des  Ligues,  qui  seraient  priés 
de  vouloir  ^tre  garans  du  traité  et  de  favoriser  le  parti  qu'ils  ju^ 
raient  offensé,  les  commissaires  de  Savoie  y  donnaient  les  mains, 
mais  ils  déclaraient  en  même  temps  qiiMls  nVntendaîent  point  que 
le  roi  de  France  fut  réservé,  ni  qu'il  fût  prié  d'être  garant. 

7"  Enfin  ils  consentaient  qu'on  ne  put  faire  à  l'avenir  aucun 
fort  à  quatre  lieues  à  la  ronde  de  Genève,  et  que  toutes  les  troupes 
de  son  Altesse  se  retirassent. 

Les  députés  de  Genève  ayant  rapporté,  tant  en  Petit  qu'en 
Grand  Conseil,  ce  qui  s'était  passé  à  celte  Iroisième  conférence,  on 
charjEfea  ces  mêmes  députés,  auxquels  on  joignit  trois  autres  sei- 
gneurs du  Petit  Conseil,  d'examiner  avec  attention  tous  les  articles 
des  Sa^'Oyards,  et  d'en  compiler  en  même  temps  d'autres  sur  le 
pied  le  plus  avantageux  et  le  plus  honorable  pour  la  République 
qu'il  serait  possible,  pour  être  ensuite  proposés  aux  commissaires 
de  Savoie. 

Ceux  à  qui  cette  commission  fut  donnée  s'étant  acquittés  do 
leurs  ordres,  ils  produisirent  en  l'etrt  et  en  Grand  Ckmseîl  les  arti- 
cles suivants  '  : 

Comme  ainsy  soyt  qne  Traité  oit  esté  fait  à  Vervins  entre  les  majesû 
Tresclirestienne  et  Culliotique  et  S.  A,  de  Savoje  dans  lequel  avait  esté 
comprins  Ea  republiiiue  de  Genève  soubz  le  liltre  d'atliez  des  [.igues.  et  des- 
puis  auroit  esté  fait  un  autre  traité  de  paix  entre  sadicte  majesté  Tres<.-lire$- 
tienne  et  ledicl  s'  Uuc,  après  lesquels  seroienl  demeurés  des  mesjntelli- 
geuces  et  différents  entre  S.  A.  et  lesdicis  de  Genève  à  cause  de  quoj  (îuerre 
seroil  ouverte,  pour  laquelle  assoupir  sadicte  A.  Rt  lesdicts  de  (îcaeve 
auroienl  traité  paix  et  accord  suivant  les  articles  cy  Joini^ts. 

'  R.  C,  vol.  98,  r«  123  v«  à  123. 
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Est  convenu  et  accordé  que  la  paix  sera  ferme,  stable  el  perpétuelle 
entre  Treshault  et  Très  Illustre  prince,  Monsieur  Ëe  duc  de  Savoye,  ses 
enfants  nnis  (nés)  et  à  naistre,  héritiers  et  successeurs,  ses  pnïs  et  sujets  el 
la  Ville  et  Republique  souveraine  de  Genève,  ses  habit^ins  el  subjels. 

1"  Seront  lesdicLs  de  Genève  prumptement  restablis  et  reiiilegrës  dans 
toutes  les  terres  despendantes  de  l'Ëvesclié  de  Genève  et  de  S*  Victor  et 
Chapitre,  particulieremenl  du  mandement  de  Thiez. 

2*  De  mesmes  seronl  restablis  dans  Armoy,  Draltiens.  Fonsenay,  Ton- 
nay  cl  autres  lieux  pour  en  jouir  en  toute  propriété,  tant  au  regard  des 
dismes,  biens,  revenus  que  temples  pour  l'exercice  de  leur  religion  qui 
demeurera  esdlcts  lieux,  sans  que  personne  en  puisse  estre  recerclié  ny 
molesté  pour  quelque  prétexte  que  ce  soit  et  seronl  esdicis  de  Genève  resti- 
tuez les  fruits  desdlcls  revenus  perçeus  dés  la  spolialton. 

3»  Sera  la  religion  reslabtie  es  hatliages  de  Ternier,  Gaillard.  Cliahlaix, 
mandement  de  Ville  la  (irand  et  autres  lieux  despendans  du  chastoan  el 
balliage  de  Gex,  telle  qu'elle  estoit  exercée  avant  la  guerre  de  l'an  1589  et 
les  ministres  payez  comme  auparavant. 

l*  Et  retourneront  les  tiiibilans  desdicls  lieux  réfugiez  pour  la  religion 
ou  pour  avoir  suivi  le  parly  de  Genève  en  la  jouissance  et  paisible  posses- 
BÎOD  de  leurs  offices,  maisons  et  biens,  nonobstant  toutes  coneiscalions, 
jugemens  et  edictz  à  ce  contraires  et  n'en  pourront  eslre  recerchez  en  leurs 
biens  ny  personnes. 

5"  Le  commerce,  port  et  usage  sera  libre  et  asseuré,  tant  de  toute  espèce 
de  marchandise,  or,  argent  que  denrées,  graines,  vins,  sel  et  autres  choses 
nécessaires  entre  les  sujets  de  S.  A.  et  ceux  de  ladtcte  ville,  sans  que  les 
défenses  qui  pour  ce  regard  pourroient  estre  fuites  de  p;irt  et  d'autre  soient 
entendues  comprendre  les  uns  ni  les  autres.  El  tous  udjournemens  ou  actions 
intentées  au  préjudice  de  tel  commerce  seront  tenus  nuls  et  do  nul  esgard 
sans  que  soit  besoin  d'autre  déclaration. 

6*  Les  Citoyens,  bourgeois,  habitans  et  sujets  de  Genève  en  continuation 
de  leurs  libertés  et  franchises  seront  à  jamais  immunes  et  exempls  de  tous 
péages,  traverse,  demi  pour  cent,  consignations  d'or  et  d'argent,  marctian- 
dises,  subsides,  imposts,  rations-,  décimes,  laillos  réelles,  personelles  ou 
mixtes  sur  les  Estais  de  S.  A.  et  de  toutes  autres  impositions  cy  devant 
faites  par  S.  A.  ou  qui  pourroient  eslre  par  cy  après,  et  dès  à  présent  est 
donnée  mainlevée  de  toutes  saisies  faites  à  raison  desdictes  tailles  et  con- 
tributions, rations  el  autres  impositions,  el  ce  sans  autre  forme  de  procès. 

7"  Pourront  lesdicts  de  Genève  achepter  et  posséder  liefz  nobles,  terres 
et  possessions  dans  les  Estats  de  S.  A.  sans  payer  aucun  tût  quoL 

8**  Tous  abergcmens  et  aliénations  des  biens  ccclcsiasliques  et  autres, 
taits  par  les  magnifiques  Seigneurs  de  Berne  durant  leur  tenue  des  bal- 
Uage.s  demeureront  fermes  selon  leur  contenu,  et  ceux  qui  en  auront  esté 
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spoliez  seront  réintégrez  et  restituez  en  leur  entier  avec  restitution  de 
fniitz  dès  la  sustlicle  paix  de  Vervins,  sans  riticiinc  forme  de  procès. 

9°  Ne  seront  donnez  aucuns  adjourneraens  personels  contre  lesdicls 
de  Genève,  sinon  poitr  crimes  qui  mériteront  punition  corporelle  et  oumTOis 
riere  Savoye,  et  toutes  citations  tant  pour  le  civil  que  criminel  devront  estre 
faites  es  personnes  des  défendeurs  ou  de  l'un  de  leurs  domesti(]ues  capables 
de  recevoir  tels  adjoiirnemcns,  ou  par  rogatoires  et  non  par  allection  de 
copie,  en  lieu  limitrophe,  comme  mal  auroit  esté  cy  devant  praticqué  à 
peyne  de  nullité. 

fO"  Toutes  conliscalions  cy  devant  faites  contre  lesdicts  de  Genève 
seront  déclarées  nulles  et  de  toutes  saisies  est  baillé  mainlevée  sans  qu'il 
soit  besoin  d'autres  lettres  ou  déclaration. 

11'  Tous  jugeraens  rendus  en  reinle^rande,  defauU  ou  autres  p^ovipio^^ 
au  profit  de  qui  que  ce  soit  au  préjudice  de  ladicte  Ville  des  biens  ou  reve- 
nus ecclésiastiques  ou  autres  par  eulx  possédez  avant  la  guerre  de  l'an  1 599, 
seront  déclarez  de  soy  nuls  et  de  nul  esgard. 

M"  Tous  jugemens  rendus  souverainement  en  procès  contradictoire 
par  arreslz  et  sentences  passées  en  force  de  chose  jugée  par  les  justiciers 
de  Genève  et  dont  n'y  aura  eu  appel  pour  toutes  autres  causes  entre  le^ 
sujets  lie  S.  A.  el  lesdicls  de  Genève,  demeureront  fermes  et  stables  et 
seront  les  spoliés  réintégrez  dans  leurs  biens  qu'ils  jouissoieut  en  verta 
desdicts  juji^emens,  sans  autres  provisions. 

13"  S.  A.  ne  permettra  estre  faite  aucune  assemblée  de  gens  de  goerre 
ny  ne  tiendra  soldats  ny  garnison  à  dix  lieues  de  ladicte  ville  et  tous  forts 
dans  ledicl  circuit  sueront  abatus  et  démolis,  et  ne  fera  bastir  vaisseaux  à 
u&age  de  guerre  et  n'en  fera  mettre  sur  le  lac. 

U"  Sera  permis  aux  citoyens,  bnurgeois  el  habîtans  de  Genève  de 
porter  pistolesou  arqbouses  tant  pour  la  chasse  que  pour  leurs  affaires  sur 
les  terres  de  S.  A.,  et  ce  sans  abus. 

15"  Payera  son  A.  ausdicts  de  Genève  pour  les  fraie,  despens,  dom- 
mages et  inlereslz  des  précédentes  guerres  les  sommes  demandées  aux 
Journées  et  pour  la  présente  i^ent  mil  escus. 

46*  Tous  dilferents  et  pretensions  qui  ont  causé  cy  devant  les  guerres 
et  troubles  entre  tes  Estats  de  sadicle  A.  et  la  Cité  de  Genève  seront  pour 
jamais  abolis  et  esteinls. 

M*  S.  A.  quittera  à  Genève  tout  ce  qu'il  peut  avoir  en  fief  simplCr 
ocasioD  de  S*  Jean,  du  chasteau  de  Gaillard  ou  autrement  dans  la  ville  et 
franchises  d'icelte. 

18*  Et  moyennant  ce,  demeurera  la  paix  ferme  et  perpétuelle,  et  tous 
entreprenenrs  contre  le  repos  public  seront  punis  el  chastiés  seurement 
comme  infracteurs  de  paix. 

iii"  Au  présent  traité  reservent  tant  seulement  lesdicls  de  Genève, 
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rEnipereur  et  le  S'  Empire  Komain  el  les  alliances  et  les  traitez  qu'ils  ont 
avec  la  C^ronne  de  France  el  les  S"  des  Cantons. 

iO*  Finiilement  el  pour  meilleure  asseurance  de  l'observation  de  ce 
que  dessus,  S.  A.  el  ladiole  ville  prieroni  Su  Majeslé  Tresclireslienne  et  les 
magnitiques  S"  des  Ligues  do  se  rendre  garenls  du  contenu  au  présent 
traité,  Tavoriser  el  assister  le  parti  qu'ils  jugeront  oITensô. 


(V  pnijol  (l(f  Lrailt'*  fui  approuvé  dans  les  Conseils.  Ensuite  il 
fui  produit  aux  commissaires  de  Savoie,  dans  cette  quatrième  con- 
fiérencc  '.  Comme  les  articles  dont  il  *^tail  eon»|>osé  se  irouvèreul  être 
fort  peu  de  leur  tipùij  ils  n'en  demandèrent  point  de  copie.  Le  pré- 
sident Hochellc  se  contenta  de  contester  sur  le  premier  el  de 
prendre  un  cxlrait  do  la  plupart  des  autres.  Il  rejeta  fort  loin 
l'arliclo  des  dommat^es  el  ialrrrls,  a[>rès  (pioi,  venant  aux  pr*''ten- 
tions,  il  dit  qu*il  uVlait  [las  néci^saiiederien  mettre  sur  cet  article, 
quoiqu'ils  rentendisscnl  bien  de  la  manière  dont  il  élail  couchi^.  La 
conclusion  de  celte  confi'rence,  de  la  pari  des  Savoyards,  fut  (|ue 
comme  ce  (jn'on  venait  île  leur  priïpuser  était  de  la  plus  hante 
importance,  et  il  y  fallait  milremenl  penser,  ri  ils  prirent  luiil  ou 
dix  jours  pour  le  faire,  au  bout  duquel  terme  ils  donneraient, 
dirent-ils,  de  leurs  nouvelles. 

Le  capitaine  Ncsde  ne  jouit  pas  long:lemps  de  son  jjouverne- 
ment  à  Saint-Cenis.  Sur  la  fin  du  mois  de  mars,  peu  de  jours  après 
la  prise  de  celle  place,  l'ennenii  ayant  paru  devant,  de  iXesdc  sortit 
avec  deux  conq)aï^nies  pour  lui  donner  la  cliasse,  jus4]ii'à  une 
demi  lieue  de  cet  cndroil-là*.  Miiisil  eut  le  malheur  de  dtjuner  dans 
une  embuscade,  où  il  fut  lue,  avec  un  capitaine  nommé  Boncfie- 
villier  et  vinçl-cinq  houiuies.  Osée  André,  qui  était  ministre  à 
Saint-Genis,  ayant  donné  avis  aux  seij^neurs  de  Genève  de  ce  qui 
s'était  passé,  le  sieur  de  Villarsy  fut  envoyé  incontinent  pour  pour- 
voir à  la  sùrelé  de  la  place  cl  y  connnandcr.  Comme  ce  lieu-là  est 
fort  près,  et  du  Uaupliiné  el  de  la  Bresse,  Lcsdi^uières  et  Boisse, 
gouvern('urs  de  ces  provinces,  étaient  à  portée  d'y  envoyer  du 
monde.  Ils  y  en  firent  effectiveuienl  couler  quelque  peu,  depuis 


'  R.  C,  vot.  98,   f»   IÎ7to  eUM, 
\iat  coarërence  (M  mars). 


)  Ibid-t  fe  iS7vo(3l  mars). 
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IVcliec  que  I»  ifarnison  avHÎt  reçu,  de  soric  qu'elle  se  trouva  ensuite 
fortr  (Je  trois  ccnl  eiiiquârUcIioinincs'.  Mais  il  fallul  en  ni^me  temps 
pourvoir  à  sh  scilile^  qui  était  assez  considf^rahle.  Klle  copiait  à  la 
République  mille  éeus  [lar  mois  d'entretien.  Villars  conimandant 
dans  Saint-Genis,  un  cul  besoin  à  Genève  d'un  autre  chef  pour 
commander  les  troupes.  On  ap[>ela  le  baron  de  Conlbripen ',  qui 
avait  été  employé  si  ultlernent  dans  la  précédente  guerre,  lequel 
servit  sous  les  mêmes  appoinlemens  qu'on  avait  assignés  au  sieur 
de  Villars. 

Quoique  les  Savoyards  fussent  ïïiécontens  des  articles  qui 
leur  avaient  été  proposés,  ils  n'avaient  pourtant  pas  envie  de 
rompre  les  conférences.  Le  baron  de  Pierre  écrivit  à  la  vérité  aux 
députés  de  Genève  à  Saint-Julien,  que  les  commissaires  de  Savoie 
entendant  lire  le  premier  de  ces  ^rticles,  n'en  avaient  pas  voulu 
savoir  davanlafte,  jtarce  que  la  seule  lecture  de  cet  article  leur  avnit 
fermé  la  bouche  et  qu'il  était  inutile  de  traiter  plus  lons^'-temps  ou 
parler  du  traité  de  |)aix  si  Ton  ne  voulait  pas  l'abandonner'.  Mais  U 
ne  sera  pas  difficile  de  jutçer,  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite, 
qu'ils  auraient  été  fEichés  qu'on  les  eût  pris  au  mot.  On  n'avait  pas 
dessein  non  plus  de  le  faire,  et  rarlicle  qui  choquait  si  fort  les 
Savoyards  était  effectivement  d'une  nature  qu'il  n'était  pas  possible 
aux  Genevois  d'y  insister  fort  lonsytemps»  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure.  Aussi  ne  le  firent-ils  pas.  On  répondit'  aux  commis- 
saires de  Savoie  qu'on  était  prêt  à  reprendre  les  conférences  au 
jour  qu'ils  marqueraient,  et  qu'on  les  priait  d'apporter  les  réponses 
qu'ils  trouveraient  à  propos  de  faire  à  tous  les  articles  qui  leur 
avaient  été  proposés. 

Le  ï2  avril  ayant  été  assig-né  pour  cela,  on  se  rendit  de  part 
et  d'autre  à  Saint-Julien'.  Les  mots  de  pair  perpétuelle,  de  Répn- 
hiique  souveraine  de  Genève,  qui  se  rencontraient  dans  le  préaiu- 


1  R.  C,  vol.  9S,  fo  133  V*,  rapiKirt 
da  coDseiKf  r  Faltri  à  son  retour  do  Saint 
Genis.  lo  6  avril. 

"  Ibid.,  fo  129  (ier  avrit).  Voir  égale- 
ment f»  li7  v»,  149  el  IWO  vo.  Il  se  con- 
teuU  lit;  150  Jucaloiis  [.lar  uiuis. 


"  Ibid.,  f*  131  (5  avril). 

*  ïfnd.,  r«  133  v»  (6  avrit). 

«  Ibid.,  r*i  136  vo  (9  avril)  el  138  »■« 
il  1 43,  rapport  des  députés  snr  la  So><  coa 
férence,  du  13  avril. 
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bule^  «JéplHÎsHifîrit  forl  aux  Savoyards,  cc|iriidaril  il  ne  pjirait  pas 
qu'ils  H'explii|uasNeril  l.Wlessus  dans  cette  cijiif't^rence  (ruiie  niâ- 
iiiî.TC  bien  précise.  Us  s'arrrlèrcnl  scnleiiifnt  sur  le  premier  article 
dont  nous  venons  de  parler,  à  IV'gard  dMt|ueI  ils  dirent  qu'ils 
voulaient  liien  rira)riler  à  hi  ville  de  (îcuève  lout  ce  qu'elle  possé- 
dait avant  la  guerre,  à  forme  du  traité  de  Vervins,  mais  (|u'il  n'était 
pas  juste  de  demander  autre  chose,  d'autant  plus  que  ce  n'était 
pas  son  Altesse  de  Savoie  qui  possédait  le  matidement  de  Tliiez, 
mais  Tévéque.  On  leur  répondît  que  ce  niarulenienl  n'appartenait 
pas  moins  à  la  Hépuliliquc  que  relut  de  Jussy  et  de  l'eney,  que 
ccpeudant,  en  considération  de  ce  qu'ils  avaient  dit,  qu'ils  ue 
parleraient  plus  îles  prétentions  du  duc,  on  voulait  bien  passer  sur 
ce  premier  article,  s^ns  préjudice  des  droilji  des  seis^ncurs  de 
Genève  sur  Tliiez  et  sur  les  autres  terres  dont  il  y  était  fait  mention, 
el  qu'on  était  prêt  à  entendre  ce  qu'ils  auraient  à  dire  sur  les 
autres  points. 

Ijes  commissaires  de  Savoie  les  ayant  donc  pris  les  uns  après 
les  autres,  ils  dirent  sur  le  second  article,  qui  regardait  Armoy, 
braillant,  Fonceucx  et  Thonex,  qu'ils  accordaient  le  rétablissement 
des  revenus  dans  ces  lieux-là,  mais  non  pas  celui  de  la  Religion, 
les  seigneurs  de  (ieriève  n'y  ayant,  disaienl-ifs,  aïKMiue  jiiridi<'tion 
ni  aucuns  sujets.  Iiiutilenient  les  dépuh>s  de  celte  ville  rrpli([uè- 
renl-ils  que  leurs  supérieurs  avaient  toujours  eu  des  nmiiatres  dans 
ces  villages,  les  autres  se  tinrent  à  ce  qu'ils  avaient  dit. 

Ils  refusèrent  le  troisième  article,  qui  regardait  le  rétablisse- 
ment de  la  Religion  dans  les  baîlliagesdeChablais,  Ternier  et  Gail- 
lard. Ils  dirent  que  ce  n'était  pas  aux  Genevois  à  Faire  la  loi  i'i  leur 
prince  sur  ses  terres,  el  que,  si  les  Bernois  que  celte  affaire  pou- 
vait regarder  leur  en  parlaient,  ils  sauraient  bien  leur  répondre. 

Ils  accordèrent  le  quatrième,  concernant  les  réfugiés  des  bail- 
liages dont  nous  venons  de  parler,  pour  la  Religion  et  pour  avoir 
suivi  le  parti  de  Genève,  ils  l'accordèrenl,  dis-je,  pour  le  passé, 
mais  non  pas  pour  l'avenir,  son  Altesse  entendant  que  tous  ses 
sujets  fussent  de  la  religion  romaine. 

Le  cinquième  article,  conccrnanl  le  commerce,  était  aussi  à  la 
réserve  de  ce  qui  regardait  le  sel,  duquel  le  duc  ne  pouvait  pas 
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awîonler  Tusaji^fî  indiffcremcal,  maîîî  du  sien  souloriicnl,  |>erniel- 
Unt  repend^iil  I(>  passag^c  de  culte  dctircc  sur  les  lerres  de  la  soi^ 
vcrflineU'  de  GeiH^'ve. 

Ils  accordèrent  le  sixième  touchant  les  tailles,  jiêages,  etc.,^ 
en  c<*nsi|urriHnl  à  l'égard  des  péages  pour  éviter  les  abus. 

Ils  refusèrenl  purement  et  siiii[>U'inenl  le  septième  cl  accor- 
dèrent le  huiliôiDC,  concernant  les  aber^omens  el  aliénations  des 
biens  ecclésiasti<|ues. 

Ils  rrfusèreiil  Ip  nenvièinn,  rjui  retfnrdait  les  ajournemens 
personnels  promettant  (pie  s'il  arrivait  de  l'abus  de  la  part  drs 
juges  inférieurs,  on  le  Ferait  réparer,  el  accordèrent  le  dixième, 
par  rapport  aux  confiscations,  qui  n'auraient  pas  eu  leur  eH'et  jus- 
qu'alors, mais  ils  réservèrent  que  celles  qui  auraient  été  payées 
demeureraient  payées. 

Le  onzième  fut  accordé  pour  les  [trovisions  obtenues  conlre  la 
paix  de  Vervins,  auxquelles  il  st-  iaudrall  tenir. 

Le  douzième,  touchant  les  jugerncns,  fut  accordé  pour  ceux 
qui  avaient  été  rendus  souverainement,  el  par  subhastations  cl 
décrets,  et  refusé  à  l'égard  des  jugemens  subalternes,  desquels  les 
parties  |x>urr«ienl  appeler. 

Sur  le  treizième  article,  les  commissaires  de  Savoie  répon- 
dirent (pi'ils  accordaient  qu'il  n'y  aurait  ni  garnison  ni  fort  à  quatre 
lieues  de  distance  de  Genève,  mais  (|ue  leur  prince  ne  voulait  pas 
se  priver  de  la  liberté  d'en  Faire  plus  loin,  ni  de  faire  des  bar(|ueR 
sur  le  lac,  comme  en  avaient  ceux  de  Genève. 

Ils  accordèrent  le  cjualorzième  article  touchant  la  chasse,  à 
condition  (pu*  ceux  (|ui  vontlrhienl  chasser  en  demandassent  per- 
mission. 

Ils  refusèrent  absolument  le  quinzième,  sur  les  frais  de  la 
guerre  précédente  et  de  la  présente. 

Ils  dirent  sur  le  seizième,  concernant  les  prétentions  du  duc, 
que  leur  intention  était  de  n'en  plus  parler,  nuiis(|ue,  pour  riionneiir 
de  leur  maître,  ils  ne  pouvaient  pas  en  faire  un  arlicle  du  traité. 
Sur  le  dix-septième,  qu*ils  ne  savaient  ce  que  c'était  que  des 
Hefs  de  Gaillard,  qu'ils  s'en  infornieraienl.  Et,  pour  celui  de  Saint- 
Jean,  que  son  Allesse  ne  le  tenait  pas. 
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Le  (lix-lMiilièmc  fui  accorilé,  Je  iiu^nie  que  le  dix-neuvième, 
(]ui  concernait  U*s  réserves,  auxc|ticls  ils  HJoulaieiiL  de  la  |>arl  du 
duc,  le  pape  el  le  roi  trKs|»a^iie. 

Ils  acceplèrent  la  lifaraiitie  des  Cantons  proposï^e  dans  le  vin;»- 
tième,  mais  ils  continuèrenl  de  refuser  la  ^raiitic  du  roi  de 
France. 

Les  députais  de  Genève  proposèrent  après  cela  à  ceux  de 
Savoie  de  penser  à  faire  (pieltpie  ôrlianju^  (pii  acooniinodiU  tes  uns 
el  les  autres;  à  ipioi  ceux-ci  rf^|>oridinMit  ipj'ïls  n'avaient  aucun 
ordre  là-dessus,  mais  «pie  la  chose  se  pourrait  faire  après  (]u'on 
aurait  conclu  la  paix.  Ils  roiivinrent  ensuite  ensemble  ipie  Ton  se 
rassemblerait  (ians  tpicbpics  jours,  cl  (ju'à  la  première  coafcreuete, 
les  d*''pulés  de  fienève  [iroduiraienl  leurs  rt'iilîques  aux  réponses 
(jue  nous  venons  de  rapporter  des  commissaires  de  Savoie. 

Ceux-ci  ayant  fait  le  rapjHjrl  de  ce  qui  sVlait  passé  au  Petit  et 
au  Grand  Conseil,  on  trouva  qu'il  était  à  propos  de  prendre  Tavis 
des  amis  avant  <pie  d'aller  plus  loin,  d'écrire  pour  cet  cITct  au  roi  de 
Krance  et  d'envoyer  des  députés  aux  deux  cantons  alliés,  potir  les 
informer  de  l'étal  dtîs  nét^^oriations.  I^ct  et  Daniel  llosft  furent 
choisis  pour  faire  cette  fonction.  On  laissa  à  leur  prudence  de  prier 
les  seigneurs  de  Zurich  et  de  Berne  d'intervenir  au  traité  de  paix  S 

Ga  avait  donné  avis,  il  y  avait  lunc^teinps,  à  c^'s  deux  cantons, 
de  l'ouverture  des  conférences,  et  là-dessus  ils  avalent  eonvocpié 
une  diète  à  Aarau,  des  quatre  cantons  protestaus,  qui  se  tint  le 
7  avril  *.  Les  députés  à  celle  diète  avaient  trouvé  unanimement  tpie 
rien  ne  convenait  mieux  aux  seigneurs  de  Genève  <|ue  de  faire  une 
l>onne  et  honorable  paix.  (î'esl  ce  qu'ils  leur  écrivirent  ensuite, 
leur  conseillant  en  raème  temps  tle  ne  point  rejeter  les  conditions 
raisonnables  qu'on  pourrait  Itnu'  offrir.  C'était  aussi  l'avis  cl  de 
Lesdifç^uières  et  de  Boissc,  auxquels  Savion  avait  été  envoyé  pour 
les  informer  de  ce  qui  s*était  passé  aux  conférences  de  Saint-Julien  '. 


)  n.  C  vol.  98,  ro  l\4vo(j;j  avril].  63V,  tliae  (l'Aaraa.  du  17  avril,  oouveaa 

>  Ibid.,  f*  {'Mi  V",  teUri'  de  Bprne,  slyle.  {Note  des  èditeun. 
du  %  avril.  —  ibtd.,  f«  147  v»  el  148,  ■  H.  C,  vol.  W.  f"  !38,  tiépuUlion 

lellre  des  qimtrp  i^nlutis,  du  11  avril.  —  lie  Savion  (1^  avril),  et  ft»  IKO  v«>  et  t51, 

Eidij.  Abichude,  1.  V.  parL  1,  yp.  033  et  wn  ruppurt,  du  S()  Avril. 
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t^  fui  cfilui  lin  sieurde  V'ic,  aniliassadeur  de  France  en  Suisse, qui, 
après  avoir  loni^lemps  élé  attendu  en  ce  pays-là,  y  arriva  enfin  au 
mois  de  niai.  Il  avaîl  ordrCj  en  y  allant,  de  passer  par  Genève, 
pour  assurer  eeux  de  cellt?  ville,  de  la  part  du  roi,  coninie  je  le 
trouve  dans  l'historien  Maltliieu  \  ijue  ce  prîaee  nVlait  pas  de  ceux 
([ui  n*aimaient  les  amis  que  lors([u'ils  en  liraient  de  l'avantage,  et 
qu'il  ne  maar|uerait  Jamais  de  défendre  et  de  prolé-içer  contre  ses 
ennemis  une  républi(}ue  qui  lui  était  si  chère.  Que,  comme  elle  lui 
avait  fait  connaître  qu'elle  croyait  qu'il  convenait  à  tous  égards  à 
ses  intérêts  de  faire  au  duc  de  Savoie  une  guerre  olfcnsive,  il 
souliailerail  de  savoir  de  c|uc]le  manière  elle  pourrait  s'y  prendre, 
et  quels  moyens  elle  avait  en  mains  pour  se  tirer  avec  succès  d'une 
entreprise  de  cette  nature,  afin  que  le  secours  que  le  roi  fournirait 
fût  employé  utilement. 

UeVicfut  reçu  avec  beaucoupd'Iionneurs'.Onlui  alla  au  devant 
avec  des  compagnies  de  gens  de  pied  et  de  cheval.  On  nomma  des 
principaux  du  Conseil  pour  conférer  avec  lui.  Il  y  cul  plusieurs 
conférences,  lesquelles  tendirent  toutes,  de  la  part  de  ce  ministre, 
à  exhorter  les  Genevois  à  préférer  une  bonne  [*aix,  et  qui  fut  de 
durée,  â  une  guerre  qui,  pour  courte  qu'elle  fût,  pouvait  avoir  de 
fâcheuses  suites,  et  dont  le  succès  était  très  incertain.  L'on  était 
fort  partagé  dans  Genève,  dit  le  mîïme  historien,  sur  l'affaire  de  la 
paix  et  de  la  guerre.  Plusieurs  croyaient  que  ce  dernier  parti  serait 
infininjenl  avantageux  à  la  République,  et  qu'on  se  trouvait  dans 
une  conjoncture  la  plus  heureuse  iiui  se  fiH  peut-être  jamais  ren- 
contrée pour  étendre  ses  étroites  bornes,  qu'en  un  mot  l'occasion 
n\'lail  pas  moins  belle  ni  moins  favorable  pour  cela  qu'elle  l'avait 
été  aux  Bernois  du  temps  du  duc  Charles  le  Bon,  aïeul  du  duc 
régnant,  pour  faire  les  conquêtes  tpi'ils  lirent  sur  ce  prince,  ce  qui 
arriverait  d'autant  plus  vraisemblablement  que  tous  ceux  qui 
étaient  intéressés  ù  la  conservation  des  Genevois  ne  les  laisseraient 
pas  dans  les  peines,  mais  se  feraient  un  honneur  et  un  devoir  de 


1  Hûfoir«J«rf#nn;K,pp.305dt!206.  >  Ilarriva  il  Genève  le)  mai.Cf.  Jovr- 

Voir  aussi  Hotl,  Hutnirif  de  h  Ilejtrésfnia-       d'ÉiaieCotUtdûn,p.  dO.  (Note des  èdiUurt.) 
tion    diplomatuftif  df    la    Fi'ajice,    t.    Il, 
p.  527.  {Note  des  édileuri.) 
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les  secourir.  (JuVn  parliculipi*,  «latis  1«  circoiislance  où  Von  élail  de 
la  paix,  ijuaulili^  tii»  guerriers  qui  rravaienl  rien  à  faire  se  feraient 
un  plaisir  de  se  tirer  de  Toisivolé  où  ils  éUieiil  pour  venir  offrir 
leurs  services  à  la  Seigneurie. 

L'on  fui.  hieu  aise  ipie,  sur  une  fjueslion  de  relie  importance, 
de  Vie  lut  ouï  en  tJonseil,  alin  ipie  chacun,  infonuc  par  soi-nirme 
des  seuliinens  de  ce  niinislre,  pùL  plus  aist^Muent  prendre  pBi'ti.  Il 
pHpaîl  par  les  rei^istres  pid>lics*  (|ue  ce  fui  le  4  ii>^>  que  de  V^ic  eul 
audience  du  (lonsoïl  ordinaire  sur  celle  alTaire,  dans  laquelle,  ilït  le 
in^me  auteur  dont  nous  avons  park*,  il  fit  sentir  par  son  éloquence 
et  par  la  force  de  sou  discours,  4pie  la  paix  élant  si  nécessaire  cl  fa 
^erre  si  ^pernicieuse,  il  y  iivait  loules  sortes  de  raisons  d'eu»brasser 
Tune  et  de  fuir  Taulre.  Ou'encore  que  les  prétextes  de  la  g^uerre 
fussent  spécieux  et  qu'il  parùl  facile  d'en  venir  à  l'exécution,  les 
effets  n'en  étaient  pas  moins  terribles  et  le  succès  moins  incertain. 
Que  la  guerre  au  tichors  était  utile  et  se  devait  entreprendre  (juand 
on  ne  pouvait  pas  étouffer  les  semences  d'une  autre  manière,  mais 
(ju'un  état  bien  policé,  cpii  s'était  toujours  bien  trouvé  de  la  paix, 
ne  devait  point  rechercher  ces  orages  ni  se  plaire  au  choc  des  armes 
avec  ses  voisins.  De  Vie  pereuada  si  bien  ceux  qui  l'écoulaietit 
qu'ils  penchèrent  tous  à  la  [laix,  pourvu  qu'elle  lui.  honorable,  utile 
et  si  bien  cimentée,  qu'elle  arrachât  toutes  les  racines  de  la  m^uerre. 
Le  même  auteur  ajoute  que  le  roi  avail  donné  les  ordres  dont  nous 
venons  de  parler  à  son  ambassadeur,  parce  qu'il  prévoyait  i|ue 
cette  guerre  ne  finirait  pas  entre  ceux  qui  la  commenceraient,  mais 
que  la  flamme  s'en  élancerait  plus  avant,  et  qu'il  souhaitait  de  con- 
server à  la  chrétienté  le  bonbeur  de  la  paix  pour  laquelle  il  avait 
posé  les  armes  lorsqu'elles  lui  étaient  le  plus  avantageuses. 

Pendant  que  de  Vie  était  encore  à  Genève,  Lccl  et  Uosct 
revinrent  de  leur  députalion  eu  Suisse*.  Ils  avaient  été  première- 
ment à  Berne,  où  ils  trouvèrent  les  esprits  fort  refroidis  par  rap- 
port à  la  guerre,  à  cause  de  la  lenteur  de  la  France  et  du  retarde- 
ment du  retour  de  l'ambassadour  de  Vie.   Ils  demandèrent  aux 

B      '  H.  i:.,  vi)l.  98,  fo  161  vo,  le  coniple  »  Voir  leur  rapport.  II.  C,  vol.  98, 

rendn  de  l'audience  a  été  taJAsé  en  blanc      fo*  102  et  163  (o  mai), 
datis  le  regisU-e.  [Note  des  éditeurs.) 
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sciî^neiirs  do  ce  cuiiluii  Itmc  hvîn  sur  IV'tul  dos  n^*g:uciHtioas  de 
Sainl-.liili(>n,  iiijiis  ils  rf^ponilirtml  ({u'ils  n'en  pouvaient  donner 
aucun  Avant,  qu'avoir  pris  celui  îles  autres  coulons  [trotoslans.  On 
leur  répontlil  hi  nit^ino  cfiosc  à  Zurich.  Une  nouvelle  dièlc  fui  con- 
votjuôt'  à  Aarau,  pour  cet  effet,  [>oiir  k*  a8  avril  ',  où  les  dépul^^s  de 
Genève  sMtaal  rendus,  ils  produisirent  à  ceux  des  Cantons  un 
mémoire  de  ce  qui  s*(^tail  passt^  aux  conFérences  avec  les  Savoyards. 
Les  réponses  que  ceux-ci  avaient  faites  aux  articles  que  les  Gene- 
vois avaient  mises  sur  le  lapis  y  Furent  exauiinres  l'une  apW-s 
l'autre,  et  la  diéle  donna  par  écrit  à  Lecl  et  à  Koset  sou  sentiment 
sur  cliacun  de  ces  articles.  Il  esl  Imui  de  le  rapporter  ici  : 

L'on  disait  d'aliord,  qu^encore  que  les  seic^neurs  de  Gcnf've 
eussent  juste  sujet  de  tirer  vençeancc  de  l'acte  imiig^ne  commis  le 
12  décembre,  cepeiidiinl,  comme  le  duc  de  Savoie  recherciiail  si 
Fort  d'en  venir  à  un  traité,  il  élail  à  propos  de  l'écouler,  et  sur  ce 
pied-là,  la  diète  ayant  vu  les  articles  dont  il  s'ae^issait,  clic  portail 
sur  cimcun  de  ces  articles  sou  avis  de  la  manière  suivante  : 

i*  Il  serait  à  souhaiter  que  la  ville  de  Cienève  fvlt  rétablie  dans 
la  possessiim  de  toutes  les  terres  dépendantes  de  l'évêché  dudit 
Genève,  et  de  celles  de  Saint-Viclor  et  tiliapilre.  Mais,  comme  il 
est  à  craindre  qu'on  ne  puisse  obtenir  le  tout,  on  est  d'avis  que 
ladil*'  ville  se  contente,  si  mi  lui  rcinl  les  biens  et  revenus  tels 
(ju'ellc  les  a  possédés  depuis  la  Kéfortualion  jusqu'au  commence- 
meut  de  la  guerre  précédente,  de  l'a»  i58<j. 

2®  Sur  l'article  second,  comme  il  rcg^arde  en  partie  l'honneur 
de  Dieu,  les  scig-neurs  de  Genève  feront  bien  d'y  insister  autant 
qu'ils  pourront  et  de  se  servir  pour  cet  effet  des  traités  de  Wrvius 
et  de  Lyon,  ipii  portent  que  toutes  choses  resteront  dans  l'état  où 
elles  étaient  auparavant.  Et,  comme  les  Savoyards  n'ont  pas  abso- 
lument rejeté  les  propositioiis  de  queUiue  échange,  si  l'on  pouvait 
à  c^  sujet  en  venir  à  quelque  chose  de  setnblable,  il  ne  faudrait  pas 
manquer  de  le  faire. 

3*  ytioique  le  troisième  article  reg^arde  la  ville  de  Berne  et 


'  H.  C,  vol.  98,  1^  163  à  166,  d^|»irl  iIp  la  jOQJmto  <l'Aarati.  Cf.  Eidg.  Abiehiede, 
t.  V,  i>Art.  t,  pp.  63i  à  t>il7,  diâte  d'Aaiau,  du  9  malt  nouveaa  ïlyle. 


valoir   [^ar  son  autoriU^., 
Janl,  comme  les  soigneurs  de  (îoiièi'e  Tonl  propose,  ils  feront 
bien  fl'y  insisler  encore,  mais  sans  rompre  le  trailéf  au  cas  qu'ils 
ne  pussent  pas  rdUenir,  rt^ser%*ant  seulement  (ju*il  soit  renvoyé 

»auxdils  seigneurs  de  Dcrne. 
/|*>  L'article  suivant  étant  de  la  même  nature,  la  ville  de  Berne 
le  prend  aussi  à  soi,  pour  le  Taire  valoir  dans  son  temps. 

■■  5"  Comme  il  est  fort  douteux  que  le  duc  de  Savoie  accorde 
aux  Genevois  ce  qu'ils  demandent  à  IVgfard  du  sel,  et  qu'il  voudra 
être  maître  du  conuuorcc  de  cette  denrtV,  comme  font  les  autres 
étals,  il  ne  sern  pas  à  projws  que  lesdils  seig-neurs  de  Genève  s'y 
arrêtent  trop,  cnnis  ils  devront  se  borner  à  cherclier  les  moyens  de 

^b'élre  pas  si  fort  molestés  pour  le  sel  qu'ils  l'ont  ét4^  ci-devant. 

^ft        6*  La  consignation  des  marcliandises,  de  l'or,  de  l'argent,  qui 

^^IglBey  est  filcheuse,  et  îl  serait  à  souhaiter  que  les  Genevois  en 
pussent  r»tre  exempLs,  mais  comme  ils  ne  négocient  pas  beaucoup 
en  Savoie,  et  qu'il  leur  est  aisé  de  faire  passer  les  choses  sjsdiles 
par  d'autres  endroits,  cet  article  ne  leur  est  pas  d'une  grande 
importance. 

■K  7*  Si  Ton  ne  j)eul  s'entendre  sur  cet  article,  la  ville  de  Genève 
le   laissera,  et  ses  citovens  et  habilans  achèteront  tant   moins  de 

rtle  sorte  de  biens. 
8*  On  se  lient  à  l'article  accordé. 
9**  Lh  ville  de  Genève  doit  insister  à  ce  que  les  ajournenieus 
soient  notifiés  en  la  personne,  el  les  citations  signifiées  à  temps  à 

tuelqu'un  des  domestiques. 
10"  et  II"  Ces  deux  articles  sont  décidés  par  la  paix  de  Vér- 
ins, à  laquelle  les  parties  auront  recours. 
12°  i^ie  serait  une  chose  injuste  de  pcriiictlrc  d'appeler  des 
jugeuïens  rendus  depuis  quelques  armées,  ce  qui  n'est  d'ailleurs 
d'aucune  imporfîince  au  duc.  Ainsi  il  faut  insister  sur  cet  article. 
^1  i'i**  Il  faut  contester  plus  avant  sur  l'article  treizième  et  voir 
si  on  pourra  obtenir  du  duc  qu'il  ne  puisse  avoir  des  gens  de  guerre, 
ni  liAlir  de  forteresse  plus  près  de  six  lieues  de  Genève,  el  qu'il  ne 
mette  poini  tic  barfpie  armée  sur  le  lac.  A  (piot  la  ville  <le  Berne 
^n'ayant  pas  moins  d'intérêt,  elle  avisera  d'en  traiter  en  sou  temps. 
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i4"  On  se  lienl  à  l'arliclo  de  la  cliasse. 

i5**  Concernant  les  dt'peiis.  Il  serait  -juste  que  le  duc  les  su|)- 
portât  tous,  comme  reltii  (|[ii  les  a  causi^s,  non  seulement  à  la  villi> 
de  (îenève,  mais  aussi  aux  deux  villes  alHées,  ainsi  il  faudra  tiîclipr 
do  roiiteiiir,  (pioiqu^il  soit  fort  à  craindre  (|u'on  n'y  réussisse  |>as. 
Que  si,  en  ^eliang-e  dudil  article,  on  pouvait  ohlenir  que  son  Altesse 
de  Savoie  cédât  toutes  ses  prétciUions  sur  Genève,  la  chose  serait 
fort  à  souhaiter. 

lô**  Cet  article  est  le  plus  important  de  tous.  El  l'on  ne  doit 
rien  néjiïfliger  pdur  aniennr  le  lUir.  à  sr  déporter  en  termes  exprès  rt 
clairs  de  toutes  ses  prétentiims  ronlre  la  ville  de  Genève,  parc*  que 
le  prétexte  de  telles  prélentîons  a  donné  lieu  à  toutes  les  précé- 
dentes guerres,  et  en  particulier  au  d<;riiier  attentat,  de  sorte  qu'on 
doit  ôler  ce  fondement  comme  la  racine  de  tous  les  troubles,  aHn 
que  si  ce  prince  entreprenait  quelque  chose  ci-après,  il  ne  piit  cou- 
vrir ce  qu'il  ferait  d'aucune  excuse. 

17"  et  18"  Il  ny  a  rien  à  dire  sur  ces  articles. 

19*  On  doit  laisser  les  noms  de  ceux  qui  sont  nommés,  aux 
réserves  de  part  et  d'autre,  sans  contester  là-<lessus. 

20"  Comme  le  dernier  article  reg-arde  l'assurance  de  la  paix, 
il  n'est  pas  de  petite  importance.  Et  il  est  fort  à  craindre  qu'on 
aura  hieii  de  la  peine  à  obtenir  du  roi  de  France,  sans  la  parlici- 
jiatioit  duquel  il  ne  serait  pourtant  pas  Juste  de  rien  conclure  dans 
ce  traité  4lc  paix,  ni  aussi  des  seig^neurs  des  Ligues,  d'en  vouloir 
être  maiuteneurs,  comme  g^arans,  ou  arrière-cautions.  Que,  |Hiur 
cette  raison-lâ,  il  serait  à  souhaiter  que  l'on  put  faire  trouver  bon 
au  duc  d'hypothéquer  spécialement  ses  états  de  deçà  les  monts,  ou 
une  partie  de  ceux-ci,  pour  un  ga£;-e  et  assiy^nation  spt^^iale;  de 
sorte  que  s'il  arrivait  que  la  paix  fût  rompue  ci-après,  par  lui  ou 
par  ses  successeurs,  lesdits  pays  hypothéqués  seraient  échus  à 
Genève  et  à  ceux  qui  auraient  secouru  ladite  ville,  et  le  droit 
acquis  aux  uns  et  aux  autres  de  les  saisir,  comme  il  a  été  fait  ci- 
devant  en  semblable  traité  de  paix.  Que  si  on  ne  peut  obtenir  du 
duc  ladite  hypothèque  spéciale,  îl  fautirail  lâcher  de  faire  intervenir 
audit  traité  le  consenlenient  et  la  ralifi<:ali<>n  des  rois  de  France  et 
d'Espaj^ne,  et  de  tous  les  cantons,  et  qu'ils  y  missent  leurs  sceaux. 
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El  sur  le  tout,  la  plus  t^rmule  sûreté  |»our  ta  ville  de  Genève  sera 
que,  dans  la  suite  el  toujours,  elle  fasse  une  diligente  et  sûre  garde, 
jusqu*à  ce  que  Dieu  pernielle  quVIle  soit  d(!'[ivrée  de  tels  dangers. 

Lect  et  Hosel  iiifoniierent  le  <k)ns<'tl  (iriltnHÎre  de  ce  r|ue  nous 
venons  de  rapporter,  (loiiiinc  il  fêtait  très  important  de  garder  le 
secret  sur  Tavis  des  quatre  Cantons  sur  chacun  de  ces  articles,  celte 
aflTaire  ne  fut  pas  |>orli5c  en  détail  au  Conseil  des  Deux  Cents, 
lequel  consentit  dVn  laisser  la  direction  au  Petit  Conseil,  sous  celle 
réserve  cependant,  qu'avant  de  conclure  avec  les  Savoyards,  on 
rapporterait  le  tout  au  Grand  Conseil  '.  Le  Conseil  ordinaire,  réfit^ 
chissant  lionc  sur  l'avis  de  la  diète  d'Aarau,  l'approuva  à  l'égard 
des  quatre  premiers  articles.  Le  cinquième  fut  aussi  approuvé  avec 
cette  explication  que  ceux  de  Genève  et  les  sujets  de  celte  ville 
qui  avaient  des  fonds  en  Savoie  pussent  h  y  servir  du  sel  de  Genève 
pour  leur  usage  seulement  el  sans  abus,  lequel  article  on  devrait 
cepemlant  passer  d'une  ïiianière  à  ne  rien  rompre.  Le  sixième,  de 
même,  en  làcliant  d'obtenir,  s'il  était  possibir,  (|ue  la  consignation 
de  la  marchandise  se  fi't  en  gros  et  que  l'on  n'en  fit  point  de  l'or  et 
de  l'argent.  Enfin,  Tavis de  la  diète  fut  approuvé  sur  tous  les  autres 
articles^. 

Les  choses  étant  arrêtées  de  la  manière  que  nous  venons  de  le 
dire,  il  était  ipieslion  de  s'en  expliquer  avec  les  commissaires  de 
Savoie.  Ceux-ci  avaient  donné  assignation  à  Saint-Julien  à  ceux 
de  Genève  pour  le  10  de  mai.  Aussi  les  uns  et  les  autres  s'y  étant 
rendus,  tous  les  articles  furent  débattus.  Voici  ce  qui  fut  dit  sur 
chacun*  : 

i"  Sur  le  premier,  les  commissaires  de  Savoie  ayant  fait  con- 
naître qu'ils  n'en  pouvaient  traiter,  ni  par  compensation,  échange 
ou  d'une  toute  autre  manière,  ceux  de  Genève  dirent  qu'ils  se 
déportaient  de  celte  jtrétenlion,  au  cas  qu*on  demeoriît  d'accordj 
et  non  autrement. 

a"  Sur  le  second,  les  députés  de  Genève  y  ayant  insisté,  sui- 
vant leurs  ordres,  et  ceux  de  Savoie  s'élant  tenus  à  leur  première 


•  H.  C,  vol.  tW.  f«  167  et  168  «S  t\  a  Ibid.,  fo«  170  à   I7:i,  rapport  des 

6  mai).  dépiitê&da  M  mai.  surU6n«'  ronférence. 

>  Ibid.,  fM  168  v»  et  lti<J  («J  mai). 
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n^ponse,  oïl   convint   tUt   liiïsspr   relie   action   aux  seigneurs  de 
Berne. 

3"  Sur  le  troisièmo,  ipip  les  nit^mes  di^put(^s  jircsscrcnl  aussi 
beaucoup,  l'on  liit  Ih  niriiie  chose  i]ue  sur  le  précédent. 

/|°  Les  nirmes  dirent  sur  le  (|ualrième  que  leurs  supérieurs 
laissaient  aux  seigneurs  de  Berne  le  soin  d'intepcédcr  pour  les 
réfugiés  de  Ghablais,  Tcrnier  et  Gaillard,  et  de  dcniamler  Tobser- 
valion  du  traité  fait  avec  son  Altesse  cl  de  la  paix  de  Vervins. 

5*  Sur  le  cinquième,  les  députés  de  Savoie  sVlant  tenus  à  Ipur 
précédente  réponse,  ci'ux  de  Genève  deniandèrenl  que  le  règlement 
qui  serait  fait  en  Savoie  ne  piU  enqtécher  les  Genevois,  ni  les  sujels 
de  Saint- Victor  et  Chapitre,  d*user  sur  les  terres  de  Genève  de  tel 
sel  que  bon  leur  semblerait. 

Pour  ce  qui  re^'anhiii  le  commerce,  qui  en^geait  renx  de 
Genève  à  aller  cl  venir  sur  1rs  (erres  de  son  Altesse,  les  députés  de 
Genève  deniamîèrent  d'être  éclaircis  sur  cet  article,  et  qu'il  fût  dit 
que  ceux  de  cette  ville,  ni  les  sujets,  ne  pussent  Atre  rcchercht^s 
pour  le  fnil  de  la  Religion,  dans  les  états,  soit  de  Piémont,  soit  de 
Savoie.  A  quoi  les  autres  ayant  répondu  qu'ils  n'avaient  point 
d'ordre  de  parler  du  Piémont,  et  qn*en  faisant  une  telle  déclaration 
ils  ne  pourraient  pas  s'enipiVlier  d'y  mettre  une  réserve  contre 
ceux  des  Genevois  <|ui  voudraient  dogmatiser  sur  les  étals  de  son 
Altesse,  cet  article  demeura  indécis. 

()"  Sur  les  péages,  tailles  e(  consignations,  les  députées  de 
Genève  ayant  demandé  qu'on  se  conlentiU  d'une  simple  déclaration 
en  gros  de  Ih  quantité  de  halles  de  marchandises,  sans  c^insigner  l'or 
ni  l'argent,  les  ronnnissaires  de  Savoie  réjiondirent  que  leurs  offres 
suflisaienlf  et  <[ue,  comme  ceux  de  Genève  voulaient  être  exempts 
dos  péages  et  gabelles  en  Savoie,  en  échange,  les  sujels  de  Savoie 
devaient  être  exempts  des  menues  choses  dans  Genève,  ce  qui  leur 
ayant  été  refusé  pour  plusieurs  raisons,  ils  prirent  terme  à  y  aviser. 

7*  Les  coniniissaires  de  Savoie  ne  voulurent  rien  céder  .sur 
cet  article. 

8«  Le  huitième  derechef  accordé  et  accepté. 

f)<*  Sur  les  ajournernons,  les  commissaires  de  son  Altes.sc 
ayant  dît  <prils  ne  voudraient  pas  faire  la  loi  à  la  justice  de  Savoie, 
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cl  )|iir,  .s«ns  ct^Ia,  ils  fcraioat  bien  corriger  k's  abus  ^|ue  les  Genevois 
crai^riiiieiit,  (jue  ini'^ine  ils  se  conlnnUTHienl  qut*  ceux  ijui  auraicnl 
des  biens  riêro  les  rtaUs  «le  Savoie  ne  fussent  (>ius  ajournés  par  pla- 
cards, mais  en  leurs  personnes,  ou  de  leurs  doniestiipies,  de  )a4|uelle 
réponse  les  dé[)ulés  de  (ienf've  ne  sVUanl  pas  contentés,  cet  article 
demeura  indécis. 

10"  Les  parties  n'ayant  pas  bien  pu  s'entendre  sur  cet  article, 
il  resta  aussi  indécis. 

11^  L^arlicle  de  la  réînté^rande  des  biens  ecclésiasliipies  à 
ceux  de  Genève  Fut  accordé. 

ia°  Les  députés  de  Savoie,  sans  beaucoup  contester  sur  cet 
article,  prirent  pourUnit  terme  à  y  aviser. 

i3**  Sur  le  IreiziMnc,  les  députés  de  Genève  représenlèrenl 
qu'il  ne  suffisait  pas  de  dire  (pi'il  n'y  aurait  point  de  forts  ni  de 
g-araisons  à  quatre  lieues  pr<\s  de  celte  ville,  et  que  leurs  supérieurs 
n'en  pourraient  sentir  à  six  lieues  près,  qu'ils  ne  fussent  dans  des 
alarmes  perpétuelles.  Que,  de  plus,  si  son  Altesse  voulait  avoir 
lies  barques  armées  sur  le  lac,  ce  ue  pouvait  être  (pie  contre  eux 
ou  leurs  alliés  de  llerne,  et  (pi'ainsi  il  fiijhiit,  si  on  voulnil  Hvoir  la 
paix,  Aler  toutes  send)l;ibles  appnrenct^s  de  guerre,  que  même  ils 
ne  [>ourraîenl  pas  consentir  de  laisser  le  forl  ni  la  g;arnison  des 
Allin^cs.  Sur  quoi,  les  commissaires  de  Savoie  persistant  à  leurs 
réponses,  dirent  «pi'tls  n'accorderaient  jamais  <pie  le  pays  de  sou 
Altesse  demeurai  découvert,  pour  le  laisser  en  danger  d'Aire  pris 
par  ceux  mêmes  à  (|ui  ceux  de  Genève  |>ourraient  donner  passage. 
Kt,  pour  ce  qui  était  des  barques  aruiées  sur  le  lac,  que  son  Altesse 
;  en  pouvait  avoir  aussi  bien  que  ceux  de  celte  ville.  Et,  là-dessus, 
les  députés  de  (ienèvc  leur  ayant  dit  que  s'ils  voulaient  demeurer  à 
celle  résolution,  i[  nr  ffdhil  plus  parler  de  la  paix,  cet  article  resta 
indécis,  d*antHiit  pbis  que  les  commissaires  de  Savoie  jtarlèrcnt  de 
laisser  «pielque  petite  garnison  à  itonnc. 

i4*  On  tomba  d'accord  sur  cel  arlirle. 

lU"  Sur  le  (piinzième,  les  dépulés  de  Genève  dirent  que  si  le 
duc,  ayant  commencé  la  guerre  contre  la  paix  jurée,  ne  voulait  pas 
rembourser  les  frais  4|ue  les  seigneurs  de  celle  villeavaieiit  élé  con- 
traints de  faire  à  sa  coulpc,  il  ne  fallait  plus  parler  de  paix,  et  (|ue 
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quand  mi^mc  elle  serait  conclue,  il  pourrait  bien  commencer  une 
autre  g:uerre,  quand  bon  lui  senil>lerait,  et  ruiner  ainsi  celle  ville 
par  de  semblables  attentats  et  mettre  ainsi  en  peine  ses  alliés  et  ses 
amis,  et  les  eng^ager  dans  des  dépenses  considérables,  et  qu'on  ne 
saurait  douter  que,  sur  cet  article,  il  ne  fùl  coudanint*  par  toutes 
persormes  de  bon  sens,  non  passionnâmes.  Sur  quoi  les  commissaires 
de  Savoie  ayant  voulu  faire  croire  que  les  Genevois  avaient  Hé  les 
premiers  ag^^esscurs,  ils  persist^renl  à  leur  première  réponse, 
déclarant  qu'ils  n'oseraient  plus  parler  à  leur  prince  de  cet  article, 
de  sorte  qiTil  demeura  Indécis. 

iCi"  Sur  le  seizii'ine,  les  députés  de  Genève  représentèrent  que 
la  difliculté  qu'on  faisait  de  renoncer  en  termes  exprès  aux  préten- 
tions de  son  Altesse  sur  Genève,  était  lellemeiil  suspecte  et  odieuse, 
que  si  on  voulait  y  persister,  ce  serait  faire  entendre  assez  claire- 
ment que  ce  prince  prétendait  les  faire  revivre  et  les  reprendre  à 
la  première  occasion  favorable.  Et  qu'il  ne  suffisait  pas  de  dire 
là-dessus  que  cet  article  serait  compris  sous  le  mol  de  paix  perpt^ 
tuelle,  mais  qu'il  était  absolument  nécessaire  que  le  terme  des 
prétentions  réciproques  fût  mis  dans  le  traité,  qu'autrenicnl  les 
seig"neurs  de  Genève  n'estimeraîcnl  point  être  en  paix,  à  moins 
qu'on  ne  voulut  faire  une  déclaralion  à  part  de  cet  article.  Sur 
quoi  les  commissaires  de  Savoie  ayant  dit  <[u'ils  ne  f>ouvaient  rien 
ajouter  a  ce  qu'ils  avaient  réj)uiiclu  à  ce  sujet,  la  chose  demeura 
indécise.  _ 

1 7*  et  1 8*  On  demeura  à  ces  arlicles. 

19"  et  30*  Ces  articles  restèrent  indécis. 

•A  1*  On  ajouta  un  ving;L  et  unième  article  louchant  les  laods  et 
revenus  reçus  en  Savoie  par  ceux  de  Genève,  cl  l'on  convint  qu'ils 
n'en  pourraient  être  recherchés. 

V^oilà  ce  qui  se  passa  le  10  mai  à  Saint-.Iulien.  Les  commis- 
saires de  Savoie,  en  se  séparant,  dirent  ù  ceux  de  Genève*  qu'ils 
avaient  été  contraints  de  laisser  plusieurs  articles  indécis,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  eu  d'ordre  de  passer  plus  avant,  mais  ils  pro- 
mirent qu'à  la  première  séance,  qu'ils  marquèrent  au  i4  du  même 
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mois,  el  dans  laquHlo  ils  es|HTaH'iiI,  din-iil-ils,  (ravanncr  fort  les 
aflaires,  ils  se  cU^clareraienl  absoluiueiil  sur  Uuil  ce  (|iic  le  tiiio  leur. 
martre  pourrait  faire. 

Les  citiputês  à  Saim-Julîpn  élan!  de  mtour  de  celle  dernière 
conft^renre,  HnMil  leur  rapport  au  Conseil  de  ce  tpii  s'y  élalt  passé. 
On  rt^-fl/rchil  de  nouveau  sur  toute  cette  afFaire,  et  il  fut  arnMt'  '  (|u'on 
se  tiendrait  sur  1rs  quatre  premiers  arlicles  à  l'avis  de  la  diète 
d'Aarau.On  trouva  seultMuent  qu'à  Tég-ard  de  l'exercice  de  la  Rcli- 
g:ion  pour  les  sujets  de  Saînt-Victor  et  Chapitre,  descpicls  le  traité 
projeté  ne  faisait  point  de  mention,  il  faudrait  ajouler  au  secx>nd 
article  ces  mots:  «  mais  les  sujeU,  tant  de  S'  Vicîor  que  de  Chapitre 
el  autres,  de  quelque  ijualiti'  (p/ils  soyeni,  auront  l'exercice  libre 
de  la  relijg'ioii,  comme  tranciencté,  et  selon  Tusance  qui  en  estoîl. 
auparavant  l'an  ifïSj)  m.  Sur  le  cinquième  article,  qui  était  demeuré 
indécis,  il  fut  arrêté  que  si  Ton  ne  pouvait  mieux  faire,  on  Paccep- 
Ut,  en  tàclianl  pourtant  d^ihtenir  que  le  passag^e  du  sel  fùl  libre 
sur  les  terres  de  Savoie,  pour  le  porter  sur  les  terres  et  les  maisons 
de  la  souveraineté  de  Genève,  el  Hère  Sainl-Victor  el  (îliapître,  et 
les  maisons  qui  y  seraient  enclavées,  et  fpi'tïn  lusénît  de  plus  dans 
le  même  article  (pu?,  suivant  le  bénéfice  de  la  liberté  d\i  connneroe, 
ceux  de  Genève  ne  seraient  point  recherchés  pour  leur  relig-ion 
quand  ils  iraient  sur  les  terres  de  Savoie.  Sur  le  sixième,  que  la 
consig;nation  fies  marchandises  fût  en  eçros,  et  qu'il  ne  s'en  fil  point 
de  l'or  et  «le  l'artferit.  On  abandonna  le  septième  article.  On  ne  dit 
rien  sur  le  luiitiènu-,  cpii  élail  accordé.  Sui'  le  neuvième,  il  fui  dit 
qu'on  làcInU  de  le  modtlier  le  plus  avantageusement  qu'il  se  pour- 
rait. Sur  les  dixième,  onzième  et  douzième,  on  trouva  (pi'îl  fallail 
demeurer  à  ce  que  les  Savoyanls  accordaient.  Sur  le  treizième, 
qu*il  fallail  insister  fortcmcni  que  les  Savoyards  ne  pussent  avoir 
ni  forts,  ni  garnisons  à  qu.ntre  lieues  de  Genève,  suivant  ce  qu'ils 
avaient  promis  auparavant,  mais  qu'à  ré^î^ard  des  banpies  années, 
on  en  traîtiît,  du  mieux  qu'on  ponrrait.  Il  n'y  avait  rieu  de  nouveau 
à  dire  sur  le  quatorzième.  On  ordonna  aux  députés  de  faire  tout  ce 
qu'ils  pourraient,  sans  rompre  pourtant  sur  le  quinzième  et  le  sei- 
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ziêinc  article,  à  moins  que  les  Savoyards  ne  vouliissonl  point  quit- 
ter les  prétentions,  auquel  ras  ifs  devraient  insister  à  faire  atljug:erj 
à  la  Ht^pnhlique  Ips  lioniiiiaçcs  et  intï^rAls  île  la  g^uerre.  On  IroiiraJ 
qu'on  devait  accepter  le  dix-neuvième  tel  que  les  Savoyards  le 
voulaieni,  mais  qu'il  fallnil,  à  r^îçard  du  viniçtième,  qui  ret^ardait , 
l'assurance  de  la  paix,  se  lenîr  à  Tavis  de  la  diète.  On  élail  d'accord 
sur  le  vingt  et  unième.  Enfin  le  Gonseil  crut  (pj'il  (^tail  nécessaire 
d'ajouter  un  vinyl-deuxième  article,  qui  portât  que,  s'il  arrivait 
quelque  contravention  au  traitf^,  les  parties  se  devraient  assujettir 
à  la  décision  amiable  des  diflicultés  qui  surviendraient,  qui  serait 
faite  par  ceux  qu'elles  choisiraient  de  part  et  d'autre,  ou  à  une 
marche. 

Les  choses  étant  dans  la  situation  que  nous  venons  de  mar- 
quer, les  députés  de  Gen^ve  relourncrent  à  Saint-Julien  au  jour 
assigné*.  Le  président  Riwhetle,  ouvrant  la  conférence, dil:  «Me^ 
sieurs,  nous  demeurasmes  dernièrement  sur  l'arlicle  des  preten- 
sions.  Vous  sçavez  ce  que  nous  vous  y  respondismes.  Nous  vous 
respontions  encor  à  présent  que  nous  sommes  résolus  et  n*avons 
charge  dr  passer  aucune  (piitlance  des  prelensions  de  S.  A.  mais 
que,  si  voulés  les  n»eltre  en  arbitrage,  on  y  advisera.  Vous  sçavez 
que  nous  vous  avions  accordé  plusieur's  autres  arlicJes,  desquels 
nous  estimions  bien  (|ue  vous  vous  deubssiez  contenter.  »  J^- 
dessus  les  envoyés  de  (îcnève  témoi£;:ni''rent  d'être  extrêmement 
surpris  de  ce  (|u'ils  entendaient,  et  de  voir  tenir  aux  commissaires 
de  Savoie  un  langa^^e  aussi  dill'éretit  tie  celui  qu'ils  avaient  tenu 
fiiiparavant  quand  ils  avaient  déclaré  qu'ils  consentaient  que  les 
prétentions  en  question  demeurassent  abolies,  qu^au  reste,  ils  uc 
pouvaient  point  passer  sur  cet  article  de  cette  manière. 

Les  coiinnissHlros  de  Savoïi;  ayant  persisté  à  Ipur  première 
déclaralion,  et  les  autres  jujjeacil  t>ieri  qu'on  ne  C4)nclurail  rien  avec 
eux,  puisqu'ils  variaient  sur  on  article  nalant  capital,  et  qu'il  vabitt 
beaucoup  mieux  rompre  les  ct)nférences,  ne  parlèrent  plus  des 
articles  suivaus.  Les  premiers  ne  les  remirent  point  non  plus  sur 
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le  tapis,  el  sans  entrer  dans  un  plus  t^raïul  détail,  ils  laissèrent  aux 
députés  (le  (icn^ve  un  ^'crit  qui  coiil(»nail  la  dernière  résolution  de 
leur  maître  sur  ce  qu'il  voulait  ur^order.  (^et  écrit  était  de  la  teneur 
suivante'  : 


Premièrement  que  la  Ville  de  Genève  seroil  comprise  au  iraicté  de 
p:ii\  lie  Vurvins  pur  ileclaralion  et  exprès  coiisenlement  des  députez  de 
sad.  A. 

Ou'en  suite  de  ce,  l'accès  demeureroil  libre  d'une  pari  et  d'aulns  tant 
pour  tes  personnes,  que  pour  toutes  sortes  de  marcli.mdise,  vins,  bleds, 
viriuailtes  et  denrées,  réservé  tant  seuleruent  le  set,  dnnl  rinirodinition  ni 
usage  ne  seroil  pennis  ausdictsde  (îeneve  .sur  les  Estais  de  sad.  Att. 

Oue  les  biens,  rruicts  et  revenus,  dont  lesdiols  de  Genève  jouissoyenl 
en  l'année  45H9  riere  les  lieux  de  Drallian^et  Armoy  et  autres  des  estais  do 
S.  A.  leur  seronl  rendus  el  restitués  sans  nulle  iliJTrulié,  en  verlu  du  present 
traicié,  nonobstiuii  toutes  sentences  et  an-ests  sur  ce  rendus,  lesquels  pour 

«reganl  seront  di's  ii  présent  ileclarés  nuls. 
Se  contente  s.  A.,  en  suile  île  privilèges  oltroyés  par  ses  prédécesseurs 
ansdicts  de  Genève,  d'accorder  aux  citoyens  et  bourgeoys  de  tadicle  Ville, 
exemption  de  toutes  tailles,  traverse,  péages  siens,  demi  pour  cent,  ensemble 
de  lous  impost,  emprunts  de  bteds  et  contributions  pour  les  biens  par  eux 
tenus  et  possédés  riere  ses  esUtls  deçà  les  monts,  à  lu  char^'e  de  faire  les 
consignations  des  marcliandises  à  la  forme  des  edits  de  sad.  Altesse. 

m 

Se  contente  aussi  sad.  A.  de  ne  fairu  faire  forliticatious  ni  assemblées 
de  gens  de  guerre  qui  jiuts.se  donner  ombrage  ansdicts  de  Genève,  à  i  lieues 
près  ladicte  ville;  et  afin  (jue  le  mol  d'ombrage  soit  entendu,  il  en  sera 
déterminé  le  nombre  des  hommes  que  sad.  A.  tiendra  par  ci-après  dans 
lesdicls  lieux. 

W  (Juand  les  députés  de  Genève  curent  lu  cel  écrit,  ils  lémoi- 
gnôrcnl  dVn  <^lre  fort  mal  satisfaits,  el  ils  dirent  qu*il  était  bien 
fâcheux  d'avoir  employé  autant  de  temps,  à  un  si  çrand  nond>re 
d'assemblées,  sans  avoir  rien  avancé,  qu'ils  voyaient  bien  tpi'îl 
nVtaît  plus  r|uestion  de  parler  du  traité,  qu'ainsi,  puisque  les 
choses  étant  dans  une  situation  de  cette  nature,  la  guerre  était  un 
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mal  n(5cessairo;  ils  feraicnl  Jt^s  propositions  qui  y  auraient  du  th\)- 
port,  (?l  ils  leur  demaïuIerHienl  s'ils  voudraient  convcuir  de  quelque 
manière  de  faire  la  ijuerre  qui  fiU  moins  pri^judiciable  aux  nus  et 
aux  uulrcs,  en  kissarit  vivre  el  laljourcr  les  paysans.  Les  commis- 
saires de  Savoie  rt^pondirent  qu'ils  en  parleraient  à  d*Albigny,  el 
quUls  feraient  ensuite  savoir  sa  pensée  aux  seig'aeurs  de  Genève. 
De  celte  manière,  les  conférences  pour  la  paix  furent  rom- 
pues. La  clios*^  ne  plut  pas  aux  Espagnols.  Du  moins  le  comte  tle 
Fucnlèsy  IriMiteiuMil  du  roi  d'I'^spagne  au  ducliû  de  Milan,  l'ayant 
apprise,  se  doiiiiH  qin'lques  mouvemens  pour  n-niellre  sur  le  lapis 
les  pourparlers  de  paix.  Un  capitaine  espagnol,  nomme  Sébastien 
Culcbro,  vint  pour  col  effet  è  Genève  '.  Il  eut  audience  du  Conseil 
le  19  de  mai,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  avait  été  envoyé  par  don 
Sanciie  de  Luna,  maître  de  camp  des  troupes  espagnoles  qui  étaient 
en  Savoie,  en  exécution  des  ordres  que  cet  officier  avait  reçus  du 
comte  de  Fucnlès,  pour  dire  de  la  part  de  ce  comte  à  Messieurs  de 
Genève  qu*ayant  su  que  Ton  traitait  de  la  paix  entre  le  duc  de 
Savoie  et  eux,  el  que  îes  conférences  avaient  été  rompues,  il  voyait 
cela  avec  un  vrai  déplaisir,  et  leur  déclarait  franchement  (ju'en  cas 
qu'ils  ne  s'accx)mraodassenL  pas  avec  le  duc,  sa  Majesté  Cfitholique, 
comme  alliée  de  ce  prince,  el  uyatit  pris  ses  états  sous  sa  protec- 
tion, ne  pourrait  du  moins  que  l'aider  dans  cette  guerre.  Il  remit 
après  cela  la  commission  qui  lui  avait  élé  donnée  par  écrit,  en 
espagnol,  par  le  mémo  de  Luna.  Il  est  bon  de  la  ra|>|>ortcr  ici  telle 
qu'elle  se  trouve  traduite  en  fran(;ais  dans  le  registre  du  <^nseil'  : 


I 


Le  Capilaine  Seliastien  Culeliro  ir:i  à  la  Roche,  el  là  dira  i^  M'  d'Albigny 
qu'il  le  face  conduire  en  Bonne  seuremeiil.  et  mènera  avec  luy  Pierre  le 
lambourde  sa  compagnie,  et  mènera  aussi  avec  luy  le  Capitiiine  Vatanour 
Estant  en  Bonne,  mandera  hî  Tambour  à  Oeneve  à  demander  saufconduit 
pour  aller  parler  à  M"  de  (ieneve,  leur  disant  comme  il  est  envoyé  de  sa 
pari,  el  leur  fera  sçavoir  la  volonté  de  son  Excellence  laquelle  est  que  la 
gendarmerie  du  Roy  iloibt  ilelTendro  le  Duc  et  s'opposer  à  tout  ce  qu'ils 
pourroyenl  entreprendre,  et  qu'ils  advisent  de  s'accorder  avec  luy  au  plus- 
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tosl,  pour  ce  <|ue  au  cas  que  cela  ne  se  face,  il  prendra  résolution  sur  cest 
affaire.  A  Annecy  le  iS  may  1GÛ3.  —  Signé  Don  Zrtnchio  de  Luna  et  de 
Roza. 


On  rrpoiulil  an  ca[Hl^inc  (liulcl>ro  «]u'il  ri*avait  pas  tenu  aux 
si;it;-neurs  de  Genève  (|ue  lu  paix  n'eût  été  conclue,  mais  au  duc, 
(pli  prék'iulail  la  faire  à  des  coiidilioiis  t[ui  n'étaient  pas  raisunna- 
IjIcs,  i|iir  hirsipi'il  voutJraîl  prêter  l'oreille  aux  pn)p4)siliuiis  éipii- 
taiiles  (|ui  lui  avaient  été  faites,  ou  <pii  pourraient  lui  être  faites 
dans  la  suite,  ils  ne  reculeraient  pas  de  leur  côté.  Qu'au  reste,  ils 
n'avaient  jamais  rien  fait  contre  s»  Majesté  catliojitjue,  et  «pi'ils  ne 
pouvaient  pas  se  persuader  ijuVIle  voulût  avouer  et.  soutenir  la  ru|H- 
lure  de  ta  paix  arrivée  par  l'enlreprise  ([u'avail  faite  son  Altesse  de 
Savoie,  le  ta  décembre  de  Tarmée  précédente,  au  préjudice  du 
traité  fait  entre  les  deux  rois  et  ce  prince,  dans  le^piel  le  roi  de 
France  les  avait  compris.  Que  si  sa  Majesté  le  rot  d'Ks|)ag:ne, 
comme  allié  du  duc,  venait  à  entrer  dans  cette  guerre,  pour  sou- 
tenir son  parti,  ils  auraient  aussi,  après  le  sccotus  de  Dieu,  qui  ne 
les  abandonnerait  pas  daiïs  une  si  juste  cause,  celui  de  sa  Majesté 
1res  chrétirniie,  des  seig^neurs4les  Ligues  leurs  alliés  et  de  plusieurs 
princes  d'Alleinai^ue,  <|ui  lous  s'aideraient  à  venger  le  tort  (|u'un 
voudrait  leur  faire,  et  à  maintenir  leur  ancienne  liberté.  Qu'au  reste, 
on  ne  |>ouvait  pas  lui  donner  de  réponse  par  écrit,  parce  (ju'il 
ne  paraissait  pas  iju'il  y  ciit  aucun  ordre  du  comte  de  Fucutès, 

Après  la  rupture  des  conférences  de  SHint-.luIien,  Jaf[nes  Lecl 
fut  envoyé  à  Borne  pour  en  informer  les  seijtçneursde  ce  caiittm  '.  Il 
leur  représenta  de  (pielle  uiHuière  on  avait  répondu  aux  Savoyards 
sur  chacun  des  articles  contestés,  conformément  à  l'avis  des  scî- 
tfueurs  des  quatre  <'anions  évang:éliqucs,  etquem^me,  on  leur  avait 
cédé  quel(jue  cliose  au  delà  de  cet  avis.  Que  cependant,  les  envoyés 
de  Savoie  s'étaient  tellement  roidis  contre  la  raison,  qu'enfin  le 
traité  avait  été  absolument  rompu,  les  Savoyards  ayant  dit  qu'ils 
voulaient  conserver  ipielques  garnisons  à  Bonne  et  aux  Allinges,  à 
deux  et  à  cinq  lieues  près  de  Genève,  et  se  réservant  la  liberté 

'  R.  C,  vol.  9H,  fo  (79  vfl  [iH  mai),  dépiitalion  de  Lecl.  f»*  197  i  201,  son  rapport, 
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d'avoir  des  haleauxà  usage  de  guerre  surir  lao,ccqui  nietlraitct'Ui* 
ville  dans  le  imVne  danger  de  surprise  qu'elle  était  auparavant. 
Mais  ce  <|ni  rlail  pire  encore  que  tout  cela,  qu'ils  avaient  déclaré 
ce  qu'ils  avaieiU  (li?»sirnulé  penclanL  liitiL^lenqKS,  que  leur  prince  ne 
voulait  point  se  dé|M)rler  iTuiic  manirro  expresse  de  ses  préten- 
tions contre  Gem've,  sous  le  prétexte  des<|uel!es,  quoique  frivoles 
et  iuiaçinaires,  il  avait  l^clié  d'appuyer  ses  attentats.  QuVncore 
que  dans  la  dernière  conférence  qui  sV'tiiil  tenue  à  Sainl-.ïulien,  on 
eût  fait  de  grandes  instances  auprès  des  envoyés  de  Savoie,  que 
<lu  moins  les  vaines  prélcntions  de  leur  maître  fussent  abandonnées 
sous  ces  nu)ls  :  Oue  tous  dïiFérens  et  prétentions  réciproques  seraient 
éteints  et  abolis  par  le  moyen  du  traité  de  paix,  ou  qu'il  plût  an  duc 
d'en  donner  par  un  autre  écrit  une  déclaration  secrète  et  particu- 
lière, cepemiiînt  ces  propositions  avaient  été  rejelées  avec  hauteur, 
par  on  il  paraissait  coinliien  son  Altesse  de  Savoie  était  éloignée 
de  vouloir  la  paix,  mais  que,  par  de  telles  finesses,  ce  prince 
n'avait  d'autre  but  que  de  se  réserver  la  lil»erlé  de  pouvoir  faire 
de»  entreprises  sur  la  ville  de  Genève  à  la  première  occasion  favo- 
rable, de  même  que  sur  les  états  des  seigneurs  de  Berne,  ne  cher- 
chant, par  les  vains  pourparlers  de  paix  qui  avaient  été  sur  le  tapis, 
qu'à  se  doimer  le  loisir  de  ramasser  ses  forces  pour  accabler  ensuite 
plus  aisément  la  Ville,  à  qui  il  en  voulait  depuis  si  lont^temps.  Oue. 
les  choses  étant  sur  ce  pied-là,  les  seigneurs  de  Genève  priaient 
très  instamment  leurs  Excellences  de  ïierne  de  vouloir  prendre  une 
résolution  salutHire  sur  une  alfaire  autant  importante,  et  de  penser 
aux  moyens  de  repousser  un  ennemi  si  implacable,  dont  la  malir^r 
prenait  occasion  de  s'augmenter  par  feur  longue  patience,  la  chose 
étant  d^nitaut  plus  nécessnire  qu'il  jutuvait  fiiirc  bi-aucoiq»  de  ninl, 
dans  la  circonstance  «le  la  récolle  qui  n'était  pas  éloignée,  en  un 
mol  de  se  déterminer  d'une  manière  «ligne  de  la  justice  d*uue  nus 
bonne  cause  cl  de  leur  magnanimité  et  de  leur  prudence. 

De  Vie,  après  avoir  passé  par  Genève,  était  allé  à  Berne,  où  iW 
avait  fait  comprendre  que  le  roi  souhaitait  fort  que  les  choses  leu^ — 
dissent  à  la  paix,  et  (|uc  c'était  aussi  sonsentiment  particulier  à  lui- 
IjCs  Bernois,  pour  ne  s'exposer  à  aucun  reproche,  lui  ré|H)udirent 
que,  pour  prendre  un  bon  parti  dans  celte  affaire,  ils  croyaient 
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qu'il  i^lail  A  propos  irassemliler  une  ilièle  dos  quatre  cantons  pro- 
teslans,  et  afin  qu*il  put  prendre  coiuniodrnienl  avec  elle  les  me- 
sures ni^c^ssaires,  qu'elle  serait  convoqure  à  Soleure'.  De  Vie 
approuva  fort  la  chose,  le  feiiqis  de  l.i  diètr  fut  marqué.  Lecl  partit 
(le  IJerne  pour  Soleure,  où  ayant  eu  d'abord  a  udiejice  de  cet  am- 
bassadeur, il  lui  dit  les  ultimes  choses  qu'il  avait  représentées  dans 
celte  première  ville. 
K  De  Vie  liji  ré[}oudil  d*une  manière  honnête,  mais  générale, 
qu'il  aurait  soin  des  intért^ls  des  seigneurs  de  Oenève  à  la  diète. 
Les  envoyés  des  rmntoiis  étant  arrivés  à  Soleure,  ils  se  remlirenl 
au  lotfis  de  Tainljassadeur.  La.'et  y  alla  en  même  lenqis.  Ce  ministre 
dît,  en  présence  des  uns  et  des  autres,  (|ue  rinlenlion  du  roi  était 
que  le  traité  ne  Fut  (loint  ronqui,  qu'il  priait  les  seigneurs  des 
quatre  Villes,  avant  que  se  résoudre  à  la  guerre,  d'y  bien  penser 
auparavant,  et  de  ne  pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de 
fainî  la  paix,  puisqu'il  avait  des  avis  de  toutes  paris  que  le  ciuc  de 
Savoie  la  M>uliaitait.  Lect  parla  aussi  dans  cette  asseiidjh'O  d'une 
manière  conforme  aux  ordres  qu'il  avait  de  ses  supérieurs.  Après 
quoi  il  se  relira,  pour  la  laisser  en  liberté  de  délibérer  sur  celte 
affaire.  Il  n^  fut  cependant  rien  résolu  pour  lors,  les  envoyés  des 
(piaire  Cantons  ayant  voulu  auparavant  conférer  entre  eux  et  avec 
le  député  de  (îenève.  Dans  l;i  eourércnre  qu'ils  eurent,  ceux  de 
Berne  firent  voir  une  lettre  du  uiaripiis  de  Ijilliii,  envoyé  du  duc 
de  Savoie  en  Suisse,  adressée  à  leurs  supérieurs,  laquelle  ils  avaient 
re^Mie  depuis  que  Lecl  était  parti  de  Berne.  Il  est  nécessaire  de  rap- 
porter ici  cette  lettre'. 


I 


Mftgnilk)ues  paissans  et  tresfionorcz  Seigneurs 


Je  croy  <iue  vous  ;iurez  bien  entendu  comme  ceux  de  Tfeneve  en  la 
d«rniere  cniirt^reurt;  (iii'ils  eurent  avec  les  députés  de  S.  A.  a  S.  Julien  pro- 
posèrent el  demandèrent  vostre  iissisUuice.  Ce  que  sadicle  Altesse  a  trouvé 
(]uelquement  estrange,  puis  qu'il  ne  croit  pas  d'eslre  en  guerre  ny  en  dilTe- 
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renco  avec  vous,  ou  que  si  ain^ti  vous  lo  preiendiez.  vous  en  auriez  fait 
déclaration  il  M'  le  comte  île  Tournon,  son  AnibassaJeur  ordinaire,  ou  a 
moy,  lors  que  nous  fiismes  l'un  aprôs  l'autre  vers  vous.  Toulesfois  sadicte 
Altesse  m'a  commandé  vous  dire  là  dessus  qu'il  ne  refusera  point  cela, 
pourveii  iiit'il  Ri;fii;he  preallablement  en  (pjelle  iiualité  vous  prétendez  entre- 
venir en  ceste  conférence.  Car  si  c'est  comme  partisans  desdicts  de  (îeneve 
afin  d'autoriser  davantage  leurs  propositions  et  demandes  indeucset  desrai- 
sonnables, il  luy  semble  aussy  convenable  d'y  appeler  aussi  de  son  coslé 
les  ministres  de  S.  M.  Calholii|ue.  et  njesmes  d'en  faire  aussi  part  à  S. 
Saincteté,  pour  le  notable  interest  qu'il  a  esdicles  demandes.  Que  si  autre- 
ment c'est  en  intention  de  faciliter  ledict  Iraiclé  ou  do  vouloir  estre  cum- 
prins  en  iceluy,  soit  par  forme  d'alliance  ou  autrement,  qu'en  ce  cas,  il  lu) 
semble  bien  plus  convenable  el  plus  sceanl  à  luj  et  à  vous  d'adviser  et 
resouldre  par  ensemble  séparément  de  ce  qui  vous  conceiiie.  Sur  quel 
sujet  m'ayant  donné  pouvoir  d'en  ouïr  vos  raisons  el  en  Imicter  avec  vous, 
je  vous  l'ay  l>ten  vnalii  faire  entendrp  par  ceste,  et  que  s'il  vous  pïaist 
députer  «pielques  uns  pour  se  venir  abbouclier  avec  moy  en  quelque  lieu 
commode  et  propre,  <:omme  je  croy  ce  pourroit  estre  Saint  Urbain  ou  Vilte- 
san.  me  miirquant  le  jour  et  l'heure,  je  ne  faudrai  de  m'y  trouver.  Et  sur  ce. 
attemlanL  vostre  response^  je  vous  salue  par  mes  plus  alfeclueuses  recom- 
mandations  et  prie  Dieu,  MagnîTiques,  puii^sans  et  Ireshonorcz  seigneurs» 
qu'il  vuus  préserve  en  ses  .«;aincte.s  grâces.  Oc  Luceme  ce  ^27  may  1603. 
Vostre  humble  el  affectionné  à  vous  servir.  Guy  de  Genève. 


11  paraît  assez  clairerncnl  par  celle  lettre  *|ue  les  Savoyards 
cliernliaieiil  à  renouer.  Je  ii*ai  pas  trouvé  de  quelln  iiiarii^rc  les 
Ikrnois  y  rt'poinlireiii.  Il  parait  seuleiiUMiL  (pie,  dans  rassiiiiildée 
dont  noiis  [larlons,  on  mit  on  déliliôralion  s"i\  ne  serait  pas  à  pro(»os 
dVrriro  au  iiiantuis  de  Lullin,  pour  savoir  de  lui  s'il  avait  des 
onlresde  traiter  de  la  paix,  mais  Ton  ne  Iroiiva  pas  que  Ton  dut 
entamer  aucune  négociation  là-dessus,  si  loin  de  Genève'.  Apri's 
quoij  les  envoyés  de  Bdle  cl  de  SclialThouse,  réfléchissant  sur  ce 
(pi*il  y  aurait  à  faire  en  l'ahscnce  de  ceux  de  Zurich  et  de  Herne, 
lesquels,  comme  alliés  de  Oonèvo,  trouvèrent  à  propos  de  les  lais- 
ser en  liberté  d'eu  déliliérer  seuls,  ceux-ci  crurent  quVlanl  comme 
ils  étaient,  à  Soleure,  ils  étaient  engagés,  par  déférence  pour  les 
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scîçncurs  de  ce  canton,  de  les  prier  de  nommer  <|iieU]ti'un  de  leur 
part  pour  voir  avec  eux  <|iiel  parti  il  y  aurait  à  prendre.  Les  sei- 
gneurs de  Soleure  le  leur  ayant  aceonîé,  la  di^ll*,  composée  des 
envoyés  de  ce  cunton  et  do  ceux  <le  Biîle  et  de  ScIianFlnntso,  trouva 
à  propos,  apri's  avoir  pris  l'avis  de  l'aiidiassadeur  de  France,  île  ne 
point  laisser  écUapper  l'occasion  qui  se  présentait  de  faire  la  paix, 
mais  que,  pour  y  réussir,  il  fallait  néccssaireinenl  que  la  chose  se 
fît  par  la  voie  de  quelques  méilialeurs,  qui  fussent  clioisïs  pour  ôler 
loul  ombrage  et  tout  soup^^on  de  pHclialïté,  dVnlre  les  cantons  qui 
ne  seraient  alliés  ni  de  son  jVIlcssf  ilt-  Savoie,  ni  des  soigneurs  de 
Genève,  et  dont  il  y  en  eût  cepcadanf.  de  l'une  ou  de  l'autre  reli- 
gion. yuCj  sur  ce  pied-là,  les  trois  cariions  Je  Uàle,  Soleure  et 
SclialFïiousc,  avec  ceux  de  Glaris  et  d'Appen/ell,  pourraient  se 
eliariçer  de  cette  affaire,  qu'on  espérait  i|ue  ces  deux  derniers  ne 
refuseraient  pas  de  le  faire  ipiarwl  ils  en  seraient  priés  |)ar  Tamhas- 
sadeur,  qui  s'cnt,'-ai,'ea  de  leur  écrire  à  ce  sujet,  (^ue,  cnuimc  il  éliiil 
très  iniportaiil  i|uc  la  paix  fût  faite  avant  la  récolte,  4'eu\  qui 
seraient  nommés  pour  médiateurs  devraient  partir  incessamment 
|>our  Genève,  et  après  (|u'ils  auraient  conféré  avec  les  seigneurs  de 
celte  ville,  ils  iraient  au  iluc  de  Savoie,  si  ce  prince  était  dc^â  les 
monts,  ou,  en  son  absence,  au  sieur  d'Albigny,  afin  d'amener  les 
choses  à  une  entière  pacitication. 

Les  CHiilttiis  de  (ilaris  et  frAppcn/cIl  ayaiil  accepté  la  prnpo- 
silion  que  leur  avait  Faite  l'andtassadeur  de  France,  il  y  eut  une 
seconde  diète  assim-née  à  Soleure,  pour  le  îj  juin  ',  des  envoyés  des 
cinq  cantons  <pii  s'étaient  chargés  de  la  médiation,  pour  convenir 
lous  ensemble  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  On  ne  Ht  qu'y  confirmer 
ce  qui  avait  été  résolu  Jans  ta  précédente.  Après  quoi,  ils  [lartirent 
pour  Genève,  (tù  ils  arrivèrent  le  1 1  du  même  mois',  lis  étaient 
deux  de  chaque  canton.  Jean-Henri  Schwarz  et  Nicolas  Schuler, 
de  Glaris,  Jacob  Gotz  et  .Viidré  i^yff,  de  Bàle,  Pierre  Sury  et  Jean- 


'  R.  C,  vol.  i>8,  fo  200  \^,  rapport  anihas^sK(imrfiiHiain).—Eidg.Ahtt'hùdê, 

des  dé{>Qtés,  ftl  202,  lettre  de  Zurith  et  1.  V,  part,  t,  (t.  ÔVO,  i'-)nftrence  de  Saiol- 

Berne,  da  'Mi  mai.  Julien,  17  juin  au  SU  Juillet.  (Nota  de*  édi- 

'  Ibid  ,  ff»  20»  voet  2lf»,    Irtlr*  de  teur».) 
Lect  et  Koiscl,du7jain,21Uv<>,  arrivéo  des 
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Jaques  Hc  Slaai,  de  Soleuro,  (jporge  Mnder  el  Jionri  Schwarz,  tie 
Scbaffliouse,  cl  Ulrich  Nîiff,  Jean  de  Heimon  e.\  Sebastien  Tlioring^,^ 
d'Appenzell.  Mirliel  Hosel  cl  Afiii  de  CImleauneut'  leur  élaienl  allés 
au  (levaril,  aeconi pannes  de  quelques  cnvaliors  et  d'une  conipa^nifi 
d'intaïUerie;  Ton  lira  le  rauoïi  sur  les  reuiparls  lors(|u'ils  enirèrenl 
el  quel(|ues-uus  des  principaux  tUi  (>onseil,  entre  lesquels  il  y  avait 
trois  syniiics,  les  allèrent  conipliuienler  de  la  pari  de  la  Képubliquc 
quand  ils  furent  arrivés  en  leur  logis. 

Le  jour  même  ils  eurent  audienee  du  Conseil,  dans  laquelle' 
ils  représentèrent  que  leurs  supérieurs  élaienl  dans  le  dessein  de 
prorurer  à  la  ville  de  Genève  une  paix  qui  lui  fût  honorable,  cl 
qu'ils  avaient  été  envoyés  de  leur  [larl  pour  |>orter  les  deux  parties 
à  y  concourir.  Avant  de  partir  de  Suisse,  ils  avaient  vu  à  Lucerne 
le  nianpiis  de  Lullin',  qm  leur  avait  fait  voir  la  dernière  réponse 
que  les  commissaires  de  Savoie  donnèrent  à  Saint-Julien  à  ceux  de 
Genève,  le  i.'î  mai,  de  laquelle  il  leur  (il  tenir  ensuite  une  copie. 
C'e^t  celle  <|ue  nous  avons  rapportée  ci-devant',  el  sur  laquelle  les 
conférences  furent  ronq>ucs.  Au  bas  de  cette  copie,  lo  marquis  de 
Lullin  avait  ajouté  tpie,  sur  les  offres  tpii  avaient  été  faites  à  ceux 
de  Genève,  ils  avaient  paru  si  peu  raisonnables  el  si  peu  porléK 
à  la  paix  qu'ils  avaient  bien  osé  rejeter  le  tout  et  dire  qu'ils  ne 
voulaient  entrer  dans  Hneiin  Irniléj  iprauparavatit  sou  Altesse  <Ie 
Savoie  ne  leurquiltàt  toutes  les  prétentions  qu'elle  avail  sur  leur 
ville,  quoique  celle  affaire  n'eût  jamais  été  juj^ce,  et  que,  du  moins, 
on  de  senddables  cas,  l'on  evU  accoutumé  de  remellre  toujours  les 
demandes  et  les  défenses  des  parties  au  jug^emenl  de  quelques 
arbitres  choisis  de  part  el  d'autre.  Ils  informèrent  le  Conseil  de  ce 
que  nous  venons  de  rapporter;  aprî^s  (|uoi  on  leur  répondit  qu'on 
avait  dans  Genève  toutes  les  disposilioïis  imag:iuables  à  la  [>aix  el 
louLe  rinclinalioii  [>ossiblcù  suivre  le  sentiment  des  seigneurs  leurs 
supérieurs.  Ou'oti  leur  était  très  obligé  des  soins  qu'ils  voulaient 
bien  se  donner  pour  cela,  lesquels  on  acceptait  avec  reconnaissance. 
Que  cependant,  on  les  priait  Je  considérer  que  ce  n'était  pas  sans 

I  Noos  ne  mvods  oti  Gautier  a  tiré  le      Ju  marquis  de  Lallin  ii  Lnceroe.  (N^f 
récit  de  t'entrevae  des  (lôpnlès  saisses  el      dés  éditeurs.] 

'  Voir  plM&  laut,  (I.  SOI. 
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niison  qu'on  avail  (iciiiiandr  avec  insUinre  qiic  le  dur  de  Savoie 
ahiiudoniiiU  ses  priHentions,  drst|iii-]les,  oulre  qu'elles  (^(aieril  sanii 
fondement,  ce  prince  iMail  déchu  par  les  jSfuerres  passées,  que  s'il 
ne  le  fHÎsail  pas,  il  pourrail  loiijuurs  couvrir  par  là  ses  desseins,  cl 
(pril  élait  du  moins  essfiilicl  [iourte  repos  de  la  Krpuitlique  f|u*il 
y  renom;iîl  eu  tonnes  généraux,  s'il  ne  voulait  pas  le  faire  d'une; 
manière  spécifique.  On  leur  dit  aussi*  que  le  premier  article  de  ceux 
dont  il  s'agit  ici  n'était  pas  convenable,  parce  que  les  seigneurs  de 
Genève  étaient  déjà  compris  dans  la  paix  de  Vervins  connue  alliés 
des  Suisses,  comme  le  roi  l'avait  décJaré  au  duc,  et  que  le  sieur 
d'Albii;ny  l'avait  avoué  dans  deux  de  ses  lettres,  que  cet  article 
couché  de  la  uianière  que  le  prétendaient  les  Savoyards,  n'aboulis- 
84iit  qu'à  pallier  l'entreprise  qu'ils  avaient  faite  contre  la  ville  de 
Genève,  et,  qu'en  un  mol,  il  éi^it  question,  aprt'^s  tout  ce  qui  s'était 
passé,  de  travailler  à  une  paix  solide  et  perpétuelle,  ce  qui  devait 
être  exprimé  en  termes  exjirès  et  positifs.  Sur  le  second,  que  Tin- 
Iroduclion  du  sel  était  une  uuuveatilé  tpii  avait  causé  beaucoup  de 
diflicultés,  qu'ainsi  il  était  Juste  «pie  les  citoyens,  bourfijcois,  liabi- 
tans  et  sujets  de  (jenèvo  pussent  avoir  l'usage  du  sel  libre  dans  les 
maisons  (pi'ils  possédaient  sur  les  terres  do  Savoie,  sausabus  pour- 
tant et  de  la  FiiHuièrc  c[uc  la  chose  avait  été  pratîipiée  de  toute 
ancienneté  et  avant  la  guerre  de  l'tSy,  outre  que  les  seigneurs  de 
Berne  rendirent  à  son  Altesse  dn  Savoie  les  bailliages  à  la  charge 
qu'il  n'y  sérail  rien  innové.  Sur  l'article  des  péages,  on  leur  repré- 
senta la  même  chose  qui  avail  été  dite  dans  la  conférence  de  Saint- 
Julien,  qu'il  était  juste  que  la  consignation  des  marchandises  se 
fît  en  gros,  et  «pie  l'on  n'en  fU  point  [lour  Tor  el  |)our  l'argent,  cl 
que  cet  article  devait  regarder  également  les  bourgeois,  les  babi- 
lans  el  les  sujets  de  Genève.  Par  nqipori  à  relui  des  tailles,  on  leur 
dit  que  les  (îeuevois  en  devaient  être  exempts  pour  les  biens  qu'ils 
possédaient  actuellement,  el  pour  ceux  qu*ils  posséderaient  à 
l'avenir.  Enfin,  pour  ce  qui  était  de  la  dislance  à  laquelle  le  duc 
s'obligeait  de  ne  point  bâtir  de  forts,  on  souscrivit  là-dessus  à 
l'avis  des  seigneurs  des  (|uatre  cantons  évangéliques. 


'  H.  C,  vol.  1>8,  fo«  211  vd  212  (I:ï  juin). 
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Les  rn(>mes  envoyés  des  cinq  cantons  dirent  ensiiile  que  pour 
travailler  avec  succès  aux  conférences  de  1»  paix,  il  fallait  roni- 
mencer  par  une  Iréve,  qu'ils  se  proposaient  de  disposer  les 
Savoyards  à  cela  et  qu'ils  allaient  partir  pour  Humilly,  où  était  le 
sieur  d'Albî^-oy,  pour  y  travailler,  cl  eu  j^;éiiéral  afin  de  découvrir 
quelles  étaient  ses  intentions  pour  la  paix.  Ils  en  furent  de  retour 
le  17  juin.  Ils  y  conclurent  une  tnH'e  fort  courte,  puisqu'elle  ne 
s'étendait  que  jusqu'au  2o/3o  du  même  mois,  mais  ils  crurent  ce 
petit  intervalle  assez  sirffisant  pour  traiter  de  la  paix  '. 

Aj  reste,  tout  coucoiuail  à  y  porter  les  Genevois.  Anjorranl 
avait  été  envoyé  depuis  quelques  jours  en  France ',  pour  passer 
ensuite  de  là  en  Ang^letorre,  où  il  allait  pour  solliciter  quel(|UP  sul)- 
venlion  pour  les  nécessités  auxtpielles  l'état  présent  de  la  Répu- 
blique rengageait,  de  ({uoi  nous  aurons  occasion  dans  la  suite  de 
parler  plus  amplement.  Il  s*arréta  pendant  assez  longtemps  si  Paris 
pour  veilItM*  auprès  du  roi  aux  intéri^ts  des  seifj^neurs  de  Genève. 
Après  avoir  fait  à  ce  prince  une  vive  peinture  de  leurs  besoins,  il 
lui  deinaFMia  qnehpie  assistance.  Il  lui  parla  (ie  la  somme  que  sn 
Majesté  leur  devait  et  des  en^a^emens  dans  lesquels  la  mettait  le 
traité  de  Soleure,  de  fournir  à  la  dépense  nécessaire  pour  la  con- 
servation de  Genève,  dans  les  circonstances  où  celle  ville  se  ren- 
contrait. Mais  le  roi  ne  lui  Ijl  là-flessuw  aucune  réponse,  ce  qui  i»e 
le  rebuta  pas.  Il  revint  â  la  rliarifr  cl  il  n'eut  piis  lieu  de  s'en  repen- 
tir, sa  Majesté  lui  ayant  promis  qu'elle  ferait  conqtter  tous  les  mois 
à  ses  supérieurs  la  somme  deoin([  mille  écus,  pendant  que  la  guerre 
durerait. 

Mais  en  même  temps  qu'on  lui  donnait  ces  espérances,  on  luî 
faisait  setilir  que  les  si'i^neius  de  Genève  n'avaiet»!  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  paix.  On  lui  disait  cpi'on  savait  parfaitement 
que,  dans  celte  ville,  les  plus  sai^-es  la  souliailaient,  et  que  les  autres 
voulaient  la  guerre,  cl  le  roi  lui-même  lui  dit  qu'il  était  du  premier 
senlinicnt  cl  qu'il  conseillait  aux  Genevois  de  ne  pas  penire  une  si 
belle  occasion  de  se  melire  en  re|>os,  d^autant  plus  que  c'était  la 

'  H.  n.  vol.  98,  f«  ta  V»  L'i  il»      ranl  (14  mai),  fo"  18fl,  *>3  v»,  a07  v«el 

(14  et  17  juin).  ÎOK,  leUn-s  J'Anjumuit.fles  40,  22,  Î6  mai 

1  ibid.,  f"  179vo,  (tùputaltoD  irAnjor-      el  des  I,  2,  il  et  11  juin. 
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pensée  des  cantons  qui  leur  élaieut  alliés  el  les  plus  affectionnés.  Il 
était  bien  difficile  <|ue^  les  choses  étant  dans  cette  situation,  que 
n'y  ayant  point  d'apparence  d'être  soutenus  d'aucun  cAté,  du  moins 
d'une  manière  assez  forte  poin*  faire  ijnelqne  peur  aux  Savoyards, 
il  était,  dis-jc,  bien  difficile  qu'on  no  prît  pas  le  parti  ipie  cuiiscil- 
laicnl  les  anus.  On  résolut  donc  de  finir  cette  g^rande  affaire.  Clia- 
brey,  F\oset,  Lecl  el  Jean  Sarasin,  secrétaire  d'État,  du  Petit 
Ckvnseil,  et  Jean  de  Normandie,  iUi  Grand  Conseil,  furent  nommés 
pour  assister  aux  conférences'.  On  leur  donna  ordre,  sur  les  articles 
dont  on  n'avait  [tas  pu  convonir  auparavant  avec  1rs  Savoyards, 
d'insister  encore,  <pic  l'exercice  de  la  religion  protestante  fût  con- 
servé dans  les  lieux  où  il  était  avant  Tannée  iSSg.  (Jue  le  transit 
du  sel  fût  libre  |Mir  les  terres  do  Savoie  pour  le  porter  sur  les  lieux 
de  la  souveraineté  de  Genève  cl  de  Saint-Victor  el  Chapitre.  Que 
la  consijçnalion  des  marchandises  se  fît  en  gros  et  qu'il  ne  s'en  fît 
point  ni  de  l'or  ni  de  l'arj^çeiil.  (Jun  les  ajournemens  personnels 
fussent  notifiés  à  la  personne.  (Jiie  les  jnj;5;om4'ns  souverains  el 
subalternes  passés  en  force  de  chose  jugée,  demeurassent  fermes. 
Que  le  duc  n'eût  point  de  banjues  à  usage  de  guerre  sur  le  lac,  ni 
de  forts  plus  prJ;s  de  Genève  que  six  lieues.  Qu'il  fût  obligé  à 
payer  aux  seigneurs  de  Genève  le»  dommages  el  intérêts  des  pré- 
C('ilenles  guerres  el  «le  la  présente,  et  (piMl  se  désisUll  de  ses  pré- 
t4;nLions  par  écrit.  Knfiri,  <|ue  la  paix  fût  perpétuelle,  sous  les 
réserves  faites  de  part  cl  d'autre. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  les  envoyés  des  cantons  média- 
teurs et  ceux  de  Genève  partirent  pour  Saial-.lulien.  Ils  eurent 
deux  conférences  avec  les  envoyés  de  Savoie  dans  lesquelles  on  ne 
convint  de  rien  *.  Il  est  aisé  de  juger,  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'ici,  (pic  parmi  les  arlicles  donl  nous  venons  de  parler,  il 
y  en  avait  que  les  Savoyards  n'accorderaient  jamais,  tels  (pi'élaîenl 
ceux  de  la  Hetigion,  des  prétentions  cl  des  dommages  et  intérêts. 


'  «.  r..,  rot.  98,  fa  221  (17  juin}.  Lp 
nom  (fp  Sarîi'iiu  iriaiii|iir.  {Notn  lifi  ffdi- 
Uitrs.)  —  An  P.  II.,  no  i:m,  fij^nre  la 
teneur  du  pouvoir  donoé  aux  Jûtégiiés  ge- 
nevois. If  i\  juiu  Itj4)3. 


1  H.  C,  vol.  98,  («>•  223  ol  Îï4.  rap- 
port ilii  21  juin.  —  Voir  aussi  nu  V.  It., 
()*>  iM'i,  It*  iléparl  de»  ilèjmlé^i  des  cantons 
inéJiatuurs. 
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Aussi  \o»  envoyés  des  cimj  Villes,  sentant  bien  que  si  les  seierneurs 
*le  Genève  ne  se  rclùdtaîenl  pas,  il  n'y  iuirail  point  de  pnix,  vou- 
lureiil  avoir  audienee  en  Ueiix  Tlenls  pour  les  y  porter.  Ils  y  repriV- 
seiili'rent*  que  les  commissaires  de  Savoie  avaient  protesté  pur 
(|uatr<ï  ou  cinq  fois  qu'ils  n'avaient  |>oinl  de  |K>uvoir.dc  traiter  des 
arlieles  qui  restaient  en  eontrstaiion,  quoique  eux,  Ic-s  envoyés  des 
cantons  uiédÎHleurs»  eussent  fait  tout  ce  (pi'ils  avaient  pu  {wur 
(Mii^^Hiri'r  les  autres  à  trouver  lK)n  ee  qu'ils  avaient  projeté  de  pro- 
muieer,  mais  que  lu  chose  en  était  demeurée  là,  et  qu'il  était  ques- 
tion de  choisir  entre  la  paix  aux  conditions  acceptées  par  les 
Savoyanls,  ou  ta  pierre,  les  conintissaîres  de  Savoie  ayant  même 
déclaré  <]ue  s'ils  |»assaient  tant  soit  peu  les  ordres  qui  leur  avaient 
été  donnés,  leurs  télés  seraient  en  danq-er.  Qu'ainsi,  il  n'y  avait 
(pi'A  prrudrr  parti,  tjue  pour  eux,  ils  croyaient  que  relui  de  la 
paix  iHMiveuait  mieux  ipie  tout  autrt*  à  la  Flépuhlitpie,  que  le  pauvre 
peuple  la  si^ultaitait,  que  si  on  ne  l'acceptait  pas,  on  serait  frustré 
ih*  res|H'r«ii*'e  de  la  moisson  à  laquelle  on  toucherait,  et  de  celle 
des  vrudanifes.  Que  l'ennemi  voyant  bien  qu'il  ne  pourrait  rien 
eonire  tes  uniraitles  de  (lenèvc,  se  préparait  on  cas  de  guen'e  à 
fairr  iiu  dé<iU  ^^étiéral  et  ii  mettre  tout  ii  feu  et  à  sani^  ilans  la  caui- 
p)i{t;tie.  tjtie  1rs  cantons  de  /uricli  et  de  lîernc  pourraient  s'rn- 
nuyer  de  la  ctmttnuation  de  la  ^tierre,  el  que,  quelque  secours  qu'ils 
diuinusNeut,  il  seniil  toujours  fort  à  charjçfe  à  l'KtaL. 

Il  n'était  |»as  [>ossibli%  en  ttouue  politique,  de  ne  pas  déférer 
A  l'avis  des  cinq  cantons  imVliateurs.  Aussi  le  Petit  Conseil,  qui 
nenlil  parfaitement  bien  ta  cIiom',  |»orta  rel  avis  à  relui  des  [Jeux 
Cents'.  Qu'il  n'était  (>oinl  à  pro|xw»le  tenir  trop  ferme,  afin  de  ne 
pNN  rvunpre  les  nét*v>cialions  commenc'cs.  Le  grand  Conseil  entra 
dauN  etvt  senlimens  et  4'on  ré|M)ndit  de  sa  part  aux  envoyés  des 
lUlui  ruiitons,  qu'on  s'en  remettait  abs4)tumenl  à  ce  qu'ils  feraient, 
uiu'HUililé  qu'on  était  de  la  sincérité  de  leur  atVectjon,  de  leur  alla- 
t^ltiMuemeiil  à  tout  i-e  qui  rci^ardait  te  bien  et  la  conservation  de 
l'iOhl. 

iSMidiiiil  que  ces  choses  se  passaient,  les  églises  réformées  des 


^  C.viil  tlH,r»lll'if>t'îSfi(Sljnin). 


'  nid.,^Wii%]wn) 
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vallées  de  Punnonl,  que  le  duc  iierst^'utaildans  ce  tem|»s-là,  eiu'oyè- 
renl  un  de  leurs  pasleurs,  nommé  Guérin,  à  Gem''ve,  [huii*  prier 
les  scij^npurs  de  cctt€  ville  de  les  comprcudrt^  dans  le  traité  de  paix 
c[ui  était  prêt  k  se  conclure,  Le  scig^neur  de  Lestlltfiiit'res  leur  écri- 
vit aussi  sur  le  même  sujet'.  On  n't''l-ait  pas  dans  une  situation  à 
pouvoir  faire  beaucoup  en  faveur  de  ces  g:ens-là.  La  Uépuhlitpie 
avait  assez  à  demander  pour  elle-même,  sans  s'embarrasser  des 
intéréLs  des  autres,  outre  qu'il  était  bien  ci?rlain  que  quand  on  se 
serait  employé  avec  chaleur  pour  ces  bonnes  jfens,  les  Savoyards 
n'y  auraient  eu  aucun  éj^ard.  Cependant,  on  dit  à  Guérin  quVm 
parlerait  favorablement  des  éiçlises  des  Vallées  aux  romniissaires 
de  Savoie,  après  qu'on  serait  d'accord  avec  eux  sur  les  articles  du 
traité  de  paix.  Il  ne  paraît  pas,  par  les  re^slres  publics,  si  cette 
afTaire  fut  recommandée  avec  beaucoup  de  chaleur,  mais  il  est  fort 
vraisemblable  que,  si  elle  le  fut,  les  Savoyards  curent  tr^s  peu 
d'ég-ardsà  une  recommandation  de  c^tte  nature. 

Il  y  eut  une  conférences  Sainl-Jutien,  le  a8  de  juin* ,  où,  selon 
l'avis  des  envoyés  des  cantons  médiateurs  et  <*e  qui  avait  été  arrêté 
en  Upux  Cents,  les  députés  de  Genève  se  reUchèrent  sur  presque 
tous  les  articles.  Il  y  eut  pourtant  celui  des  prétentions  qu'ils  ne 
purent  pas  abandonner  absolument.  Ils  demandèrenl  avec  beau- 
coup iTinstanco  que  celle  clause  fut  insérée  dans  le  traité  :  Que 
toutes  les  difficultés  seraient  abolies,  ce  que  les  Savoyards  n'ayant 
point  voulu  accorder,  ils  refusèrent  de  passer  outre  et  prirent 
encore  à  rap|K)rliîr  la  chose  à  leurs  su|>érieurs. 

Ils  revinrent  donc  à  Genève  pour  savoir  leur  dernière  volonté 
sur  cette  affaire.  Comme  on  vil  bien  qu'il  nV'lait  pas  possible  de 
reculer,  le  Petit  et  le  Grand  fx)nsed  leur  donnèrent  plein  pouvoir 
de  conclure  sans  s'arrêter  davanla&^e  à  rarlicle  en  question,  ce  (jui 
fut  fait  le  a/»  de  juin  \  Comme  il  ne  s'agissait  plus  que  de  sig^ner  le.s 
articles  convenus,  les  envoyés  de  Savoie  dirent  qu'ds  voulaient 
avoir  celte  déft^rence  pour  leur  prince,  de  les  lui  présenter  avant 
toutes  choses  pour  les  avouer,   promettant  en  même  temps  d'en 


'  K.  C,  vol.  «H,  fo»  238,  lellre  de 
Lesdigaiùres  (t\  juin),  et  331>,  arrivée  da 
ptvtear  Goirin  (2.1  juin). 
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faire  avoir  U  rnlîncjilïon  dans  rpialre  ou  cinq  jours.  Cependant,  ils 
firent,  publier  une  cessation  d'armes  pour  liuil  Jours*.  Les  députa 
de  Genève  étant  venus  faire  le  rapport  de  ce  (jue  nous  venons  de 
dire,  à  leurs  supérieurs,  l'on  (il  faire  une  publication  semblable  par 
toute  la  ville,  de  nu'me  ([uVi  Sainl-Geuis. 

Les  Savoyards  n*avaienl  refusé  de  signer  les  articles  convenus 
que  pour  avoir  occasion  de  revenir  de  quelques-uns,  ou  de  les 
exprimer  d'une  manière  qui  leur  fui  plus  avanlag-euse,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure.   La  réponse  du  duc  de  Savoie  n'étant 
arrivée  que  le  2  de  juillet,  les  c^)nférences  ne  purent,  recommencer 
que  ce  jour-là  '.  Les  commissaires  de  pai*t  et  d'autre  cl  les  envoyés 
des  cantons  médiateurs  étant  assemblés  alors  à  Saint-.Iulien,on  fut 
fort  surpris  d'entendre  dire  à  ceux  de  Savoie  que  leur  maître  ayant 
fait  pari  à  son  Conseil  de  ce  (pii  avait  été  traité  en  dernier  lieu,  la 
plupart  de  ses  conseillers  avaient  trouvé  de  la  ilifHculté  en  plu- 
sieurs articles,  et  (pie  ses  ministres  avaient  passé  au  delà  de  leurs 
instructions,  ce  que  son  Altesse  attribuait  pourtant  à  leur  désir  pour 
la  paix.  Que,  cependant,  ce  prince  avait  presque  tout  approuvé, 
Â  la  réserve  de  trois  articles,  dans  lesquels  il  n'était  pas  question 
des  choses  mêmes,  mais  seulement  de  réformer  quelques  expres- 
sions. Qu'il  y  avait  ])remièrenu'rtt  l'article  des  péages,  parmi  les- 
quels son  Altesse  n'entendait  comprendre  <jue  ceux  rpii  lui  étaient 
dus,  et  non  pas  ceux  qui  appai'lenaienl  à  des  gentilshommes  ses 
sujets,  qu'ainsi  l'exemption  qu'il  accordait  aux  Genevois  devait 
^tre  exprimée  d'une  manière  qui  ne  s'étendit  pas  à  ceux  de  cos 
g-entilshommes.  »•  Touchant  rarlicle  des  tailles,  que  Texemption 
en  devait  éire  limitée  et  ne  regarder  que  les  biens  que  les  Genevois 
possédaient   actuellement,    et   nullement   ceux   <|u'ils    pourraient 
acquérir  â  l'avenir.  3»  Sur  celui  de  la  paix  perpétuelle,  que  cclti; 
expression  devait  être  ôtée,  parce  que  le  conseil  de  ce  prince  trou- 
vait qu'en  la  laissant,  on  en  pourrait  inférer  une  renonciation  lacilf 
à  ses  prétentions,  mais  qu'il  fallait  mettre  que  son  Altesse  consCB- 
tait  que  ceux  de  Gnriève  fussent  cam(»ris  en  la  paix  de  Vervins,  d 
tpi'en  cela  rlle  ne  suivait  que  l'intention  du  roi  de  France,  4jui 
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avail  déclan''  qu'il  ne  (Icmandail  autre  chose,  si  ce  n'est  que  le  duc 
les  y  conippri  d'une  uianirrc  expresse. 

Ijrs  dépuU's  de  Gen6ve  U^moiçn^renl  Hrc  forl  surpris  de  ces 
nonvellos  ilinicidu^s,  auxquelles  ils  n'avaient  pas  lieu  de  s'allemlre, 
après  que  loiil  avait  rlr  ronrlu,  et  ipir  la  loolurr  de  tous  les  articles 
avail  Hé  faite  en  présence  des  envoy/'S  de  part  et  d'autre,  à  la<]uelle 
les  uns  et  les  autres  avaient  acquiescé,  C^ue  la  chose  était  d'anl»nt 
plus  étonnante  que  les  commissaires  de  Savoie  ayant  un  pouvoir 
ample  et  sans  réserve,  tel  qu'était  celui  qu'ils  leur  avaient  montré, 
et  dont  ils  avaient  pris  une  copie,  par  lecpiel  son  Altesse  |)roniettait 
en  foi  de  prince  d'approuver  tout  ce  qu'ils  feraient,  il  »y  avait 
nulle  af»parence  iprils  eussent  excédé  leur  commission.  (Jue  leurs 
supérieuix  ayant  envoyé  des  copies  de  ce  qui  avait  été  convenu 
d'une  manière  si  solennelle  entre  des  ministres  de  part  et  d'autre 
si  fort  autorisés,  au  roi  de  France  et  aux  seiifneurs  de  Zurich  et  de 
Berne,  on  n'était  plus  en  droit  d'y  rien  changer.  Qu'enfin,  il  était 
clair  que  ces  chang-emens  ne  regardaient  ni  la  forme  ni  les  expres- 
sions, mais  lejfoiid  même  des  choses. 

Les  Savoyards  ne  répondirent  autre  chose  à  tout  cela,  si  ce 
n'est  qu'ils  avaient  les  mains  liées  par  des  instructions  particu- 
lières qui  étaient  contraires  à  leurs  pouvoirs,  .fc  laisse  à  juger  par 
là  aux  lecteurs  avec  combien  peu  de  bonne  foi  ces  gens-là  trai- 
taient. 

Les  députés  de  ( îenève,  pour  fjore  voir  riiiclination  que  leurs 
supérieurs  avaient  à  la  paix,  aluMithinnèrcnl  d'abord  les  deux  pre- 
miers articles,  ou  du  moins  ils  firent  sentir  qu'on  (wjurrait  s'en- 
tendre là-dessiis.  Mais  ils  dirent,  à  l'égard  du  troisième,  qu'ils  ne 
le  pouvaient  passer,  parce  que  son  Altesse  ne  se  proposait  d'autre 
but  par  là  que  de  faire  revivre  ses  prétentions,  et  de  couvrir  et 
justifier  l'Escalade.  Les  niédialcnrs  proposèrent  l:li-drssus  une 
manière  de  coucher  l'article  qui  put  acconinuider  les  uns  et  les 
autres,  sur  laipielle  les  Savoyards  ayant  demandé  de  conférer  avec 
le  sieur  d'Albigny,  on  ne  conclut  rien  ce  jour-là.  La  trêve  fut  seu- 
lement continuée  pour  deux  jours,  au  bout  duquel  terme  il  y  devait 
avoir  une  nouvelle  conférence. 

Les  envoyés  de  pari  et  d'autre  s'étanl  de  nouveau  assem- 
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bl^s',  ceux  de  Savoie  persislèrenUi  dire  qn'ils  ne  pouvaient  rien 
changer  à  ce  qu'ils  avaient  dit,  c{iiel(|nes  iust^inces  même  <|uo  Jes 
uM'ilialeurs  leur  eussent  faites  dVn  rehirlier  rpielque  chose.  C'^eux-ci 
propos<Tont  à  ceux  de  Genève  c|ue,  s'ils  ne  voulaient  pas  consentir 
à  ce  que  prétendaient  les  Savoyards  à  cet  éi^ard,  auquel  cas  il  n'y 
aurait  point  de  paix,  d'examiner  s'il  leur  convenait  de  conclure  avec 
eux  un  mode  de  vivre  ou  une  trôve.  Les  députés  de  Genève  prirent 
encore  cette  affaire  à  rapporter  à  leurs  supérieurs.  Elle  fut  traitée 
el  en  Petit  et  en  Grand  Conseil,  et  on  trouva  que  puisqu'on  en  était 
venu  si  avant,  il  ne  fallait  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin,  et  qu'on 
pouvait  rayer  tont  l'article  ipii  taisait  mention  de  la  paix  perpé- 
tuelle, d'autant  plus  que  le  préaininile  du  traité  y  suppléait,  qui 
était  exprimé  en  des  termes  qui  étaient  suffisans  |)our  qu'on  pût 
donner  le  nom  de  [>aix  perpétuelle  au  traité  dont  il  s'ac^issHil. 

Il  semble  qu'après  tout  cela,  tous  les  obstacles  à  la  conclusion 
de  la  paix  auraient  dû  être  levés.  Cependant,  tout  ne  fut  pas  encore 
fait.  Les  Savoyards  ne  vonlnienl  pas  rayer  rarlide,  mais  aprî-s 
que  le  mot  de  paix  perpétuelle  en  Fut  ôté,  ils  pro|>osèrent  une 
manière  de  l'exprimer  r|uî  parut  fort  désavantageuse  aux  députa 
de  Genève,  en  ce  que  le  duc  disait  qu'il  comprenait  celle  ville  daii8 
la  paix  de  Vervins,  ce  qui  était  accompaf,nié  d'un  tour,  d*où  Ton 
pouvait  conclure  que  ce  prince  ne  l'y  avait  pas  comprise  aupara- 
vant, par  où  l'Escalade  était  justifiée  tacitement;  ce  qui  causa  de 
nouveaux  embarras*.  Les  médiateurs  Uîmoig:nèrcnt  aux  envoya 
de  Savoie  de  la  surprise  de  leur  procédé,  et  leur  déclarèrent,  en 
Tabsence  de  ceux  de  Genève,  que  si  la  paix  se  rompait,  ils  feruieni 
connaître  hautement  qu'il  n'avait  point  tenu  aux  Genevois  d'en 
suivre  les  négociations,  et  que  non  seulement  tous  les  sei^eurs 
des  Ligues,  mais  aussi  les  deux  rois  seraient  informés  des  obstacles 
qu'on  avait  apptHtés  de  la  part  de  son  Altesse  à  la  cjinclusion  d'une 
affaire  qui  dans  le  fond  n'intéressait  pas  peu  toutes  ces  puissanrcs. 

Les  envoyés  de  Savoie  s'excusèrent  en  persistant  pourtant  tou- 
jours à  ce  qu'ils  avaient  dit.  Il  y  eut,  après  c-ela,  divers  projets  sur  If 
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lapis,  sur  la  inaiiiJTc  d'oxpriiiicr  l'arùcle,  ol  bien  des  aJiécs  el  venues 
à  Sain t-Julirn,  avant  que  lesparlies  |mssenls'enlendre*.  Ces  contes- 
lations  retardant  la  conclusion  de  la  paix,  les  médiateurs,  qui  cotn- 
mençaient  à  s'impatienter,  renouveli'^rent  auprès  des  seig^neurs  de 
Geni-'ve  les  instances  «|u'ils  leur  avaient  dt^jà  Faites,  pour  a])porter 
encore  de  nouvelles  facilités  â  tt*rniinrr  la  grande  affaire  qui  était 
sur  le  tapis'.  Ils  les  prièrentde  faire  atteittiou  au\  inconvénicns  de 
la  £^uerre,  dont  une  des  suites  inévitables  était  la  ruine  enliëre  du 
pays  voisin,  duquel  la  ville  tirait  sa  subsistance.  Qu'une  paix, 
quoique  feinte,  était  plus  avantageuse  que  la  g^uerrc,  parce  que 
Ton  pouvait  compter  qiir  le  roi  et  tes  seigneurs  des  Lit>'ues  se 
refroidiraient  si  elle  cDiilimiail.  Ou'au  contraire,  il  était  à  présumer 
que  les  amis  des  seigneurs  de  Genève  prendraient  à  Tavcnir  leurs 
intérêts  encore  plus  à  cœur  qu'ils  n'avaient  fait  jus4|u'alors,  quand 
ils  verraient  (|ue  les  seigneurs  de  cette  ville  avaient  faît  tout  ce 
qu'ils  avaient  pti  faire  pouravoir  la  paix,  nonobstant  Fanibiguïté  de 
l'article  qui  faisait  mention  du  traité  de  V'ervins,  el  ce  qu'il  |H)uvait 
contenir  de  captieux.  Ou'ils  ne  voyaient  pourtant  pas  (|uc  cet 
article  portât  aucun  préjudice  à  la  souveraineté  de  la  Ville,  et 
[pralin  de  lever  tous  les  scrupules  r|ui  pourraient  rester  là-dessus, 
ils  donneraient  aux  seigneurs  de  Genève  un  acte  particulier  des 
protestations  que  leurs  envoyés  à  Saint-Julien  auraient  faites,  ([ue 
ce  même  article  ne  fournit  aucune  occasion  au  duc  de  faire  revivre 
ses  prétentions. 

On  suivit  le  conseil  des  nnyialeur«.  L'article,  après  avoir  été 
fortué  et  reformé  de  différentes  manières,  fut  enfin  arrtïté  tel  (|u'il 
est  dans  le  traité  de  Saint-Julien,  dont  il  fait  le  vingt-deuxième, 
d*une  manière  comme  il  me  seinbli^  (pii  nr  faisait  anenii  tort  aux 
Genevois,  comme  les  lecteurs  en  j)ourront  facilement  juger  en  le 
lisant.  Ce  fut  le  1 1  de  juillet  que  se  finit  celle  grande  affaire,  et 
que  le  traité,  composé  de  vingt-trois  articles,  fut  signé  par  les 
envoyés  de  Savoie  et  de  Genève,  et  par  les  médiateurs'.  Quoique 
cet  acte  soit  publié  par  l'impression  il  y  a  longtemps,  l'ordre  et 

'  R.  C,  vol.  98,  f">  243,  Î46  et  «47  "  tbid.,  fo»  348  vo  a  Î53,  rapport  des 
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rexacliUiJc  de  l*Hisloirc  exigent  cependant  nt^cessaireraent  que 
nous  le  rapportions  ici  \ 

Les  envoyrsdc  Savoie  sVngaçèronl  à  rapporter  dans  six  jours 
la  signature  de  leur  prince  au  traité,  ol  dans  deux  mois  rcntérino- 
menl  des  cfiainbres' .  Il  y  eut  un  arlirlc  séparé,  concernant  le  porl 
des  armes,  par  lequel  il  était  dit  «pie  le  duc  consentait  que  ceux  du 
Petit  eldu  Grand  (ionseil  de  Genève  jouissent  du  port  des  armra 
sur  les  étals  de  son  Altesse  de  la  nif'nie  manière  que  la  noblesse  de 
Savoie,  le(|uel  article  devait  avoir  la  niènie  force  que  s'il  etlt  été 
compris  avec  les  antres  du  Inùté  '.  Il  fut  aussi  sig^né  par  les  envo^'és 
de  part  et  d'autre,  et  par  les  médiateurs.  Tout  étant  fait,  on  s'em- 
brassa de  part  et  d'autre  et  Pon  se  sépara. 

Spon*  dit  que,  durant  tant  d'allées  et  de  venues  que  les  média- 
teurs de  la  paix  firent  de  Geni've  à  Saint-Julien,  pendant  un  mois, 
les  g^rands  chemins,  depuis  le  pont  d'Arve  à  ce  lieu-là,  étaient 
presque  toujours  bordés  du  peupli*  de  Savoie,  qui  soupirail  après 
la  paix  et  bénissait  les  députés  qui  la  lui  faisaient  espérer.  (Qu'aussi, 
dès  qu'elle  fut  signée  à  Saint-Julien,  le  président  JWlietle  se  mil 
aux  fenêtres  de  la  maison  où  se  tenait  la  conférence,  et  cria  a  ces 
pauvres  gens  entassés  les  uns  sur  les  autres  :  «  Mes  amis,  loués 
Dieu,  vous  avés  la  paix.  )>  Après  quoi  les  trompettes  publièrent 
partout  l'allégresse  publique. 

Les  médiateurs  revenant  de  Saint-Julien  à  Genève,  après  la 
conclusion  de  la  paix  avec  les  envoyés  de  celte  ville,  furent  reçus 
au  bruit  du  c^inon*.  Le  même  jour,  qui  était  le  mardi  13  juillet,  la 
paix  fui  publiée  par  toute  la  ville,  et  on  remlit  grâces  à  Uieu  dans 
tous  les  temples,  où  il  y  eut  en  chacun  un  sermon  extraordinaire 


'  Noos  rnprod u isnnft  pins  loin  (Pièce 
annexe  I)  lo  texte  du  bot  oxeuiplaire  da 
traité  de  Saint-Jalien,  sur  parchemiti, 
muni  des  signatures  autographes  des  par- 
ties conlraclautes  et  des  sceaux  dcâ  i^aalrtns 
niédiateuni,  conservé  au  P.  H.,  ii-ï  23iH. 
Cette  piècti  cuiupurte  les  articles  du  lr.ute> 
la  teiii^nr  des  pouvoirs  do^  députés  du  duc 
de  Savoie  et  de  la  Ville  de  Genâve,  la  rati- 
ficilion  du  duc  et  IVulériui^meul  par  le 
Séujt  cl  la  Chauiliro  do^  comptes  do  Savoie. 


—  Voir  éjjialerm'nl  au  P.  H.,  n»  1318,  la 
ralilicalioii  du  Sénat  de  Turin,  du  37  juil- 
let ItiUV.  (JVoItt  de*  èdUeurt.) 

'  R.  C,  vol.  m,  f»  î*ï  vo  d»  juillet). 

"  P.  U.,  DO  tiVJ.  acte  du  22  juillet, 
nouveau  style. 

*  Histoire  de  Genhv,  pp.  \n\  et  455. 
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avec  sujet.  Au  resle  le  inatjfislral  remercia  les  envoyés  des  canlons 
mnlialeurs,  le  plus  lionn(>teiucnt  (ju'il  put,  des  soins  qu'ils  sVlaienl 
(loiiiic's.  On  les  réerala  cliacun  d'un  présent  de  ciru|uanle  écus  dans 
une  bourse.  Ils  pîU'lireuL  de  (îtMiiîvr  |H;)iir  rclnurtier  chez  eux,  le  i  ii, 
el  ils  furent  escortés  jusqu'aux  limites  du  tcrriloirf  par  une  com- 
pagnie de  cavalerie,  avec  les  niéincs  honneurs  qui  leur  avaient  été 
faits  lorsqu'ils  étaient  arrivés  un  mois  auparavant  pour  négocier  la 
paix.  Ils  laissèrent  dans  Genève,  comme  ils  Tavaienl  promis,  un 
écrit  signé  par  eux  tous,  par  lequel  ils  attestaient  que  lorsqu^il 
était  parlé  dans  le  traité  de  paix  de  la  paix  de  Vervins,  au  vini,'-t- 
deuxième  article,  les  envoyés  de  Cienève  avaient  protesté  qu'ils 
n'entendaient  point  réserver  sous  de  tels  mots  à  son  Altessiî,  ses 
prétentions,  comme  aussi  les  envoyés  de  ce  prince  avaient  déclaré 
qu'ils  ne  voulaient,  par  le  même  traité,  réserver  ces  prétt^ntions, 
ni  aussi  y  renoncer  expressément.  Gel  écrit  fut  mis  dans  les  archives 
avec  le  traité*. 

La  ratitiralion  de  la  paix  par  le  duc  de  Savoie  fut  apportée 
dans  le  tein[>s  ujarqué  à  (îenève  '.  On  écrivit  à  tous  les  amis  de  la 
République  la  nouvelle  de  l'heureuse  conclusion  de  celte  grande 
affaire.  Pour  oter  tout  sujet  d'aigreur  aux  Savoyards,  on  fil  enter- 
rer les  O7  tètes  qui  avaient  été  mises  après  l'Escalade  sur  des  four- 
ches patibulaires,  et  (pii  y  étaient  encore*.  On  exécuta  de  pari  et 
d'autre  le  traité  par  rapport  à  la  restitution  de  ce  (jui  devait  être 
rendu  réciproipiement;  c'est-à-dire  i\iw.  les  seigneurs  de  Geufcve 
mandèrent  au  sieur  de  Villars,  qui  était  gouverneur  pour  eux  de 
Saiiil-Genis,  d'évacuer  la  place  el  de  la  remettre  incessanunenl  au.v 
officiers  de  Savoie,  ce  qui  fut  exécuté  '.  Les  Savoyards  remirent  en 
même  teuq>s  les  Genevois  en  possession  des  revenus  d'Armoy  el 


■  Cet  âcril.  dat^  Ja  tt  juillel,  Eigiire 
sa  P.  H.,  n»  2318. 

'  lAill  arriva  un  cunstiiEler  de  Cti.itn 
béry  apportant  h  rulHicaliori  du  traita 
avec  la  sifCDdlart'  du  prince  et  di^  sou 
cbancetier.  Journal  d'Èmie  Coltadon,  p.  {\S. 
-  Voir  R.  C,  vnl.  9M.  fo>  457  \"  ni  2S« 
(18  juillet),  el  V.  II.,  n»  i^HH. 

'  [hid.,  f»  2:«*  vo  (18  juillol).  —  Cûl- 
ladon,danssoit7uMrriuJ,  (p.  *J^),  dit  qu'elles 


titrent  etilevées  dans   la  naît  du    18  ao 
19  jriilU-t.  {Note  des  MiUitrg.) 

•  H.  C,  vcil.  98,  fo  iHQ  vo  (16  juillet). 
—  Voir  au  P.  H.,  uo  2320,  l'acte  retalif 
a  la  restitution  du  Saiiit-Gcnis  aux  manda- 
taires du  dnc  de  Savoie.  Cette  pièce  est 
dalfV^  du  âO  juillet,  noiivc.iu  style.  D'après 
le  Journifi  d'Ésn'te  Coltadon,  p.  9'ï,  Du 
Villars  rfutra  \p  30  juillet  ii  Genùve  avec 
ses  Lruupeii.  {Note  île*  édileurt.) 
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de  DrailiHiil.  Il  |iaraît  par  les  registres  publics  qu*on  coii)[>Uît  dans 
Genève  de  f^ire  prêcher  dans  les  vilJages  de  Foncenex  et  de  Tlio- 
nex,  mais  c|ii*oii  lui  prévenu  pnr  les  Savoyards  qui  y  lireat  dire  la 
messe'  La  tç^aruisou  suisse  de  Zurich  cl  de  Berne  fui  corigi^diêc. 
On  remercia  les  officiers  de  leurs  services  et  on  Jeur  fit  à  chacun  un 
présenl  considérable'.  On  conj«:édia  aussi  le  sieur  de  V'illars',  cl 
on  lui  témoigna  combien  la  Hépiibtique  élait  contente  de  lui.  Il  ne 
paraiH  pas,  par  les  registres  publics,  dans  quel  temps  le  baron  de 
Confnri!»nen  se  relira*.  En  ni^'uic  temps  que  la  |^'armson  suisse  fut 
congédiée,  on  prit  des  mesures  pour  eu  composer  incessamment  une 
autre  forte  de  trois  cents  hununcs  *,  et  à  la  solfie  de  la  Seigneurie. 
On  reçut  apW-s  cela  des  lettres  de  félicitation  de  toutes  parts,  au 
sujet  de  la  paix,  entre  autres  du  roi  de  France*,  par  lesquelles  ce 
prince  marquait  combien  il  y  prenait  part,  et  qu'il  en  trouvait  les 
conditions  trèsavanlamcuses,  qu'en  un  mol,  une  paix  de  celle  nalure 
convenait  infiniment  mieux  à  In  Hépublique,  à  tous  éi^ards,  que  ta 
continuation  de  la  guerre,  les  incommodités  de  laquelle  il  n'aurait 
pas  pu  d'ailleurs  éloigrner  de  la  ville  de  Genève,  comme  il  l'aurait 
souhaité  cl  comme  le  méritait  le  courage  de  ses  Iiabitans,  parce 
que  le  bien  de  ses  affaires  ne  lui  permettait  pas  de  rentrer  en 
g^iicrre,  apn>s  avoir  redonné  la  paix  à  son  royaume,  il  n'y  avait 
pas  encore  bien  longtemps. 

Ce  traité  fit  beaucoup  d'honneur  aux  Genevois  dans  les  pays- 
étrangers,  comme  ou  l'ajjprit  de  divers  endroits.  11  était  en  effets 
très  honorable,  quoiqu'on  n'eût  pas  obtenu  tout  ce  qu'on  s'étaiL^ 
proposé  d'abord.  Car,  dans  le  fond,  le  duc  de  Savoie,  qui  avai 
<létlHigné  jusqu'alors  de  (rniler  directeuUMit  avec  Genève,  qui  lou 
au  plus  s'était  engagé  avec  les  Bernois  à  observer  avec  celte  villff=r 
quelque  mode  de  vivre  [îendaul  un  certain  tenq)s,  trailaîl  dan;^» 
toutes  les  formes  avec  des  gens  qu'il  avait  si  forl  méprisés,  sans 


a 


*  R.  C,  vol.  98,  f«  257,  257  v»  el 
358  (16  et  18  juillet). 

»  ibid.  fM  257,  23«  vo  el  2G2  yo  (Ifi, 
20et23juillut). 

»  Ibià.,  fn»  261  v»  et  262,  aodienco 
de  congés  du  22  juillet. 

*  }ys.^xè&\^  Journal d' Était  CoUaih», 


pp.  95  et  Ofi,  Conforgten  quitta  Genève  i 
19  cX  lie  Vlllars  le  23  juillet.  [NoU 
èdûeurs.) 

»  R.  C.  vol.  98.  |b  257  (16  juillet). 

•  Ibid.,  vol.  99,  (h»  13  v«  et  14,  ktli 
lia  roi,  du  9  aoAt,  nouveau  slyte. 
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que  le  IraiU^  fasse  aucune  mention  de  ses  prôtentions,  (|u'il  avait 
fait  sonner  si  haut  jusqu'alors.  Le  traité  d'ailleurs  est  perpt'luel. 
On  sait  où  Ton  en  est  avec  ce  prince,  au  lieu  qu'auparavant,  quoi- 
qu'on eût  mis  bas  11*8  armes  depuis  la  paix  de  Vervins,  cependant, 
par  l'rUt  incertain  sous  lequel  on  vivait,  on  se  trouvait  dans  une 
siluation  plus  (lang:ereuse  que  si  Ton  cùl  été  en  {j^uerrc  ouverte, 
comme  on  en  avait  fait  la  Irislc  expiVienco  le  i  2  de  décembre  de 
l'année  précéilcnle,  de  sorte  t|u'oii  prul  dire  que  Dieu,  ayant  per- 
mis que  les  Genevois  échappassent  comme  ils  firent  cette  journée-là, 
rien  ne  leur  pouvait  arriver  de  plus  avanlag^eux,  puisque  cet  évé- 
nement donna  lieu  à  affermir  leur  repos  et  à  Hxer  leur  éliil  d'une 
manière  qui  n'a  pas  peu  ctmlriliué  depuis  à  les  faire  vivre,  depuis 
cent  et  dix  ans,  dans  la  IrariquilliU'  dont  ils  ont  joui-  En  un  mol, 
|>our  sentir  combien  les  Genevois  gagnèrent  à  ce  traité,  on  n'a 
qu'à  en  comparer  les  articles  avec  ceux  (ju'ils  auraient  été  fort  aises 
qu'on  leur  eût  accordé,  et  qu'ils  demandèrent  avec  tant  d'instance 
et  d'une  manière  si  soumise  aux  Savoyards,  au  mois  de  novembre 
iGoi  ',  sans  les  avoir  pu  ublenir. 

Le  rétablissement  de  la  paix  donna  lieu  à  faire  bien  des 
réflexions  sur  la  jouruêe  de  rEscalade,  (pi'on  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  faire  pendant  les  troubles  et  qu'on  élaitoccupé  aux  négo- 
ciations du  traité  de  iSaint-JuIien.  Plusieurs  avaient  déjà  trouvé 
qu'on  avait  très  mal  pourvu  à  la  g-ardo  <le  la  ville  celle  nuil-là,  et 
il  y  avait  eu  des  murmures  à  ce  sujet  contre  Philibert  Blondel, 
comme  nous  l'avons  vu  cî-devanl*.  Au  mois  d'octobre  de  celte 
année,  ces  plaintes  se  révcilIlTent  à  l'occasion  d'une  affaire  qu'eut 
ce  majçisLrat  avec  un  nommé  Eustaclie  Guidonnct,  ciloyen*.  Voici 
de  quelle  manière  la  chose  arriva  *.  Blondel  ayant  fait  une  dénonce 
à  cet  homme-là  (je  n'ai  pas  trouvé  pour  quel  sujet),  celui-ci, 
dans  la  conlcslalioti  (ju'il  eut  avec  lui  devant  le  Conseil  sur  cette 
affaire,  Ht  à  Blondel  des  reproches  très  vifs  sur  celle  de  l'Esca- 


•  Voir  plus  hanU  pp.  385  à  388. 
>  Voir  plus  liatit.  pp.  U8  ot  UQ. 

•  Le  procès  de  IMiiliUtTl  Bluudel  a  été 
étadié  par  M.  Kmilti  (Itiatelao^  Joiit  Iti  tra- 
vail forlt^iiieiil  (locuiiit^rilè  e»t   Jt<stiiiè   a 


paraître  sova  poa    dans   les  M,  D.  G., 
(.  XXVUI.  {Nota  de4  éditeurs.) 

•  U.  C.  vol.  99,  fo>  54  yo  ol  57  (7  el 
8  uctubre). 
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lade,  el  s'emporta  si  fort  là-tlessus  que  le  Conseil  Tenvo^a  en 
prison'.  Il  y  a  Itcaucoup  d^apparcnce  que  Blondcl  était  for!  hai 
parmi  le  jwuplc,  car,  aussitôt  que  Guidonncl  fut  emprisonné,  il 
V  eut  <le  grands  niouveinens  par  la  Ville  là-<lessus,  plusieurs 
parlant  de  présenter  recpiéle  au  Oonseil  des  Deux  Cents  contre 
Blondel,  tpi'ils  acx^usaient  d'avoir  été  cause  de  Pliscalade,  |>our 
avoir  méprisé  les  avis  qu'on  lui  avait  donnés  des  approches  de 
rcnncmi,  ce  qui  avait  mis  la  Ville  à  deux  doig:ls  de  sa  perle.  Us 
menacèrent  même  (|ue,  si  l'on  refusait  de  faire  voir  leur  requête  au 
Graml  Conseil,  ils  la  présenteraient  an  Conseil  Général,  le  jour  de 
l'élection  du  lieutenant.  La  cliose  étant  venue  aux  oreilles  du 
uiHi^istrat,  on  résolut  J'ahurd  d'élar;çir  Guidonnet,  pour  prévenir 
les  niouveinens  séditieux  que  sou  emprisonnement  avait  caus<»s,  en 
lui  faisant  cejïendant  de  fortes  censures,  en  l'absence  de  Blondel, 
sur  l'irrévérence  qu'il  avait  commise,  en  présence  du  ('onseil. 

Blondel,  apercevant  l'orale  qui  s'élevait  contre  lui,  demanda 
audience.  Il  pria  le  Conseil  de  se  souvenir  qu'il  avait  été  décliart^é 
par  deux  fois,  dans  le  Conseil  des  Deux  Cents,  d'une  semblable 
accusation,  el  de  lui  permettre  de  se  iléfendre  encore  devant  le 
même  Conseil.  Il  dit  de  plus  qu'il  oftrait  d'entrer  en  prison  dfcs 
lors,  jusqu'à  ce  que  la  requête  <|u'on  voulait  présenter  contre  lui 
eût  été  vue,  de  laquelle  il  ne  voulait  point  savoir  le  contenu  (pi'au 
momeni  qu'elle  serait  lue,  afin  qu'on  ne  piU  pas  lui  imputer  d'avoir 
préméilité  ses  excuses,  n'ayant  pas  besoin  d'ailleurs  de  temps  |X)ur 
se  défendre,  étant  parfaitement  innocent  comme  il  l'ctail. 

Il  paraft  que  le  Conseil  avait  dessein  d'étouffer  la  chose,  car, 
sur  ce  f|U4'  Blondel  avait  représenté,  il  fit  appeler  deux  de  ceux  c[uî 
faisaient  le  plus  de  bruit  contre  lui',  pour  les  exhorter  à  laisser  là 
cette  alVaire,  parce  que,  leur  dit-on,  le  Conseil  des  Deux  Cents  en 
ayant  déjà  pris  connaissance,  le  sieur  Blondel  y  avait  été  déclaré 
innocent. 

Cette  déniarche  ne  les  apaisa  point,  ou  du  moins  elle  n'emj 
cha  pas  que  Guidonnet  ne  présentai,  le  lo  octobre,  une  requête  au 


'  D'âj^rès  ]e  Journal (TÊmUCoitadon,  '  C'étaient  Ami  De  la  Comtie  et  Fnn - 

p.  100.  il  fut  iucarcéré  le  3  octobre,  [Note      ^'oIâ  H;mris.  son  cousin.  R.  C.  vol.  99, 


de*  éàiteurt). 


f"  57  el  57  vo. 
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Conseil  des  Deux  Cents  \  qui  éUiil  asseiiihli^  pour  d'aulres  alTaires, 
par  laquelle  il  se  plai^ii:iil  (pie,  sur  ce  qu'il  avait  fait  souvenir  le 
Petit  Conseil  de  la  faute  irréparable  que  IJlondcI  avait  commise  le 
jour  de  l'Escalade,  le  niai^islral  (|u'il  avait  prié  de  faire  justice 
d'une  néiçiit,a'nt*e  si  eniniiielle,  au  lïcu  de  la  faire  égale,  l'avait 
envoyé  (lui  actusaleur)  en  prison,  sans  qu'il  rùl  fail  suliir  le  nu^'Uie 
si)rl  à  sa  parue.  Oue  ce(te  prociMure  n'étant  pas  juste,  il  priait  le 
magnifique  Conseil  des  Deux  Cents,  avec  plusieurs  autres  citoyens 
cl  bourgeois  qui  se  joignaient  k  lui,  qu^îl  lui  plût  de  prendre  con- 
connaissance  do  la  chose  et  d'en  l'aire  informer. 

BIon4lol,quifut  jirésriit  à  la  lecture  fie  cette  requête,  se  justifia 
ensuite  du  mieux  qu'il  |>ul,  et  riemanda  justire  des  calomnies  de 
Guidonuet'  .11  fui  situtcnu  par  Joseph  Blonde!,  son  frère,  procureur 
général,  qui  demanda  que  Guidonuet  fût  obligé  de  nommer  ceux 
qui  s'étaient  joints  à  lui  pour  former  cette  accusation,  afin  que  les 
parens  tpï'ils  pouvaient  avoir  dans  le  Conseil  des  Deux  Cents  n'en 
fussent  pas  juges,  et  ([ue,  chacun  eut  â  se  [uiri,'^er  par  serment  s'il  y 
avait  quel(|ue  pari,  ou  s'il  avait  domié  conseil  aux  accusateurs, 
afin  qu'il  s'abstînt  aussi  du  jugement. 

p  Guidotmet,  Fà-dessus^  répondit  qu'ils  nVtaienl  que  trois  ou 
quatre,  qui  avaient  peu  de  parens,  qui  étaient  les  nommés  Ami  de 
la  Combe,  mattre  d'armes,  François  Mauris  et  Matliieu  Meunier*, 
dont  les  parens  se  retirèrent. 

Comme  le  (Conseil  se  disposait  à  procéder  au  jugement  de 
celte  alTairo,  Paul  Caiidjiague ',  conseiller  des  Deux  Cents  se  leva 
et  demanda  que  tous  les  syndics  de  l'année  précédente  n'en  jugeas- 
sent pas,  parce  que  le  bruit  comnma  éUiil  qu'ils  avaient  eu  avis 
que  les  ennemis  devaient  exécuter  l'entreprise  qu'ils  exécutèrent  la 
nuit  du  1 2  décembre,  et  cepeudant  qu'ils  n'y  avaient  ni  pourvu,  ni 
fait  assembler  le  Conseil  pour  y  pourvoir.  Là-dessns  Claude 
îdrion,  tpii  était  le  seul  des  trois  autres  qui  fut  présent,  prit  la 


'  R.  C,  vot.  n  f"  S8  et  59,  copie 
lia  requête  de  Guidounel. 
«  Xbid. 

*  Le  n.  C.  vol.  99,  f»  JÏ9.  nomme 
les  Jeux  premiers,  mais  ne  fait  ancune 


mention  de  Mathieu   Meunier  (oa  platdt 
Mufi^nier).  doul  it  est  question  an  f^  99 
s«aleni<?nt.  {Nute  des  éditeurt.] 
»  ibid.,  rM59e(  (iO. 
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parole  j)our  se  justifier,  cl  dit  que,  sur  Ta  vis  qui  avail  été  doDné  la 
veille  de  l'Escalade,  dans  rEv4}ché,  à  une  partie  du  Conseil  qui  y 
était  (au  sujet  appareinmeiil  de  (|uel({nes  prisonniers  qu'où  y  faisait 
répondre)  cpie  reniicnii  avant^ait,  il  en  avait  fait  opiner,  et  (|ue 
là-dessus,  on  le  chargea  de  faire  savoir  la  chose  à  son  collèifuc 
Philihert  Blonde],  (|ui  ne  s'élail  pas  trouvé  alors  avec  ceux  du 
C^unseil  qui  étaient  aux  prisons.  Ce  qu'il  exécuta  d'abord  après 
qu'il  fut  sorti  de  PÉvêché,  ayant  informé  Blondel,  qu*il  rencontra 
dans  la  rue,  près  de  la  Maison  de  ville,  de  ce  dont  il  s'agissait.  Ce 
fait  étant  des  plus  i^raves  contre  lui,  il  le  nia  avec  des  sennens 
exécrables,  et  soutint  de  n'avoir  point  parlé  ù  Aadrion  depuis  que 
celui-ci  était  allé  aux  prisons.  Le  Conseil,  apri's  avoir  ouï  leurs 
contestations,  les  fit  sortir  tous  deux  avec  leurs  |>arens  pour  ju^^er 
de  cette  affaire.  L'arrêt  Fut  qu'on  informerait  sur  les  faits  posés 
par  la  requête  de  Guidonnct  et  sur  les  défenses  de  Blondel,  et  Ton 
commit  pour  cela  deux  conseillers  du  Petit  CA>nseil,  deux  de  celui 
des  Soixante  et  deux  du  Conseil  des  Deux  Cents'. 

Quatre  joursapH*s,(iuidonuet  présenta  une  nouvelle  requéteau 
Conseil  des  Deux  Cents,  par  laquelle  il  demandait  que  le  procureur 
général  se  joignît  à  lui  dans  la  cause  qu'il  avait  entreprise,  et  que, 
comme  celui  qui  exerçait  celle  charge  était  fr^re  de  sa  partie,  od  en 
subslitnni  un  autre  en  sa  place.  Cette  requête  donna  lieu  à  mettre 
cette  questionsur  le  tapis,  s'il  neseraitpasà  propos  d'assoupir  toute 
cette  alTaire,  lequel  avis  ne  prévalut  pas.  Aprt>.s  quoi,  le  C-ouseil 
délibérantsurladenianded'EustaclieGuidonnet,eIlelui  futrefusée^ 
partie  qu'on  regarda  le  procès  intenté  à  Philibert  Blondel  comme  une 
affaire  particulière,  à  cause  qu'il  n'y  avail  que  les  quatre  que  nous 
avons  nommés  plus  haut  qui  eussent  formé  accusation  contre  lui. 

La  procédure  continua  donc  telle  «pie  le  Grand  Conseil  l'avait 
orilonnéeV  Les  informations  ftirent  prises  et  les  parties  ouFes  eu 
procès  complet  et  contradictoire.  Celte  procédure  ne  se  trouvant 
pas  dans  les  archives  publiques,  nous  n'en  pourrons  pas  parler 


*  K.  C,  vol.  «9,  f»  7Î  ili  octobre).      Mont  et  Boiidjer  pour  y  vacquer  an  pltt* 
'  Ihid.  »   I*cs  sieurs  coiuiiiis  seront      lusl  el  rapporter  l'enquête  dans  U  hui- 
M"  l^cl,  Mestrezat,  Patru,  Sarraûn,  du      laiue,  > 
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d'une  manière  plus  particiiliiTe'.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
que,  lorsqu'elle  parut  complète,  le  Conseil  pronontja  la  sentence 
suivante',  par  laquelle,  pour  les  causes  résultantes  de  l'enquête 
prise  H  la  part  des  instans,  on  condamnait  Pliiliherl  Ulondel  à  être 
déposé  de  sa  cliarjife  de  conseiller,  adjui^eanl  aux  pauvres  de 
ThApilal  général  ses  moulins,  avec  un  pré  et  une  vigne  qu'il  avait 
acquis  de  deux  particuliers  de  Genève,  on  le  condamnait  aussi  aux 
dépens  de  la  procédure,  déclarant  cependant  en  mÔme  temps  qu'il 
n'était  cou|>able  d'aucune  infidélité  et  qu'il  n'eneourrail  jtar  celle 
sentence  aucune  note  d'infamie. 

r<e  fut  U*  8  nnveud)re  que  cet  arrêt  lui  fui  jtroimnré,  après 
quoi  i)  prolesla  que,  prenant  tout  de  la  main  de  Dieu,  il  ne  laisse- 
rait |>a s  d'être  fidèle  serviteur  de  la  Répi*bli({ue,  et  demanda  que, 
ne  pouvant  plus  faire  son  séjour  dans  Genève  avec  honneur,  il  lui 
fût  permis  de  se  retirer  ailleurs,  chez  (jueKpies-uns  des  amis  de 
l'Etat.  On  ne  lui  répondit  rien  sur  celte  demande,  si  ce  n'est  que 
Ton  renvoyait  d'en  (iélihérer  à  mie  autre  fuis.  Nous  verrons  sur  les 
années  suivantes  quelles  furent  pour  ÏMiiliberl  Bloiulel  les  suites 
funestes  de  celte  affaire. 

Cet  homme-là  n'était  pas  le  seul  des  syndics  de  Tannée  de 
l'Kscalade,  duquel  le  peuple  fut  mal  salisfail.  U  y  avait  parmi  la 
l>ourgeoisie  de  (grands  inurnmres  contre  Ooiiiiuique  Chahrcy,  qui 
était  le  premier  des  qualre.  Les  choses  allèrent  même  sî  loin  que 
ce  magistral,  ayant  été  proposé  au  peuple  pour  lieutenant  avec 
Jaques  L#ecl,  le  dimanche  (i  novembre,  deux  jours  avant  que  le 
jugement  contre  Blondel,  dont  nous  venons  de  parler,  fi)i  rendu, 
plusieurs  bourgeois,  à  la  tête  desfpiels  était  un  nommé  Ktienne 
Duval,  se  levèrent  dans  le  temps  qu'après  rexhorlalion  faite  par 
Théodore  de  tW'ze,  la  lecture  des  édils  el  le  serment  prêté,  on  allait 
procéder  à  l'élection,  et  présentèrent  le  billet  suivant  qui  était 
conçu  en  ces  termes  *  : 


"  NoDs  voyons  aaR.C.Tol.  99.  fo  75,      jonr  suivant  (voir  f*  75  r»).  {Note  des 
i|ae  Guidouoei  demanda  le  !21  octobre  an      éditeurt.) 
avocat  au  Conseil,  en  l.-i  personne  du  sieur  *  Ihid..  fo  99  (8  oovemlire}. 

(la  Cest.  Cette  demande  Ini  est  ftccordée  le  ^  Ibid.,  ff»  9tî  et  97.  Le  billet  est  re- 

prottuit  au  f«  97. 
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Soit  supplié  en  toute  révérence  et  respect  en  tant  que  de  besoing  et 
selon  l'exigence  du  cas  Important  au  General,  auquel  Dieu  ajde,  qu'il  soit 
prooe<16,  soit  opiné  â  nouvelle  élection  autre  que  noble  Dominique  Chabrey, 
et  remonslrer  que.  attendu  qu'il  estoit  pour  lors  de  l'Escalade  premier 
Syndique,  et  que.  pur  conseiiiient.  ne  peut  jusques  à  ce  que  la  cause  de 
N*  Pluliberl  DIonJel  soit  diffinie,  lequel  pourra  ou  .se  deschargera  sur  ledict 
N"  Cliabrey,  suspendue  telle  élection  san.s  préjudice  et  d'en  pouvoir  eslire 
un  autre.  Implorant  droit  et  Ëditz. 

Après  cela,  ils  demandèrent  que  cr  billot  fût  lu  à  haute  voix, 
ce  que  les  syndics  leur  refusèrent.  Ils  leur  imposèrent  nirnic 
silence*,  et  leur  diront  qu'ils  seraient  en  lilicrté  de  dire  en  leur  rang 
ce  qti'iJs  trouveraient  à  propos,  de  sorte  que  pendant  quelque  temps 
l'on  procéda  à  l'élection.  Mais  ces  gens-là  s'impalienlanl,  et  voyant 
que  leur  écrit  ne  serait  point  lu,  ils  se  levèrent  derechef,  d'une 
manière  très  sédiliousc,  continuant  de  demander  qu'on  fit  une 
nouvtille  élection.  Il  y  en  eut  plusieurs  ménn;  i|ui,  dans  celte 
émeute,  tirèrent  leurs  épécs  hors  de  leur  ceinture,  il'aulres  qui  le* 
sortirent  en  partie  hors  du  fourreau.  LA-dessus  Simon  GoulartI, 
un  des  principaux  pasteurs  de  l'I^g^liso,  voyant  que  le  mal  allait  en 
augmentant,  nonobstant  les  exhortations  que  faisaient  les  syndics 
à  ces  citoyens  de  demeurer  tranquilles,  |iril  la  parole  pour  les 
apaiser  et  les  ramener,  ce  tjui  les  détermina  à  venir  donner  leurs 
surt*rag:es.  ]1  y  en  eut  plusieurs  qui  rejetèrent  l'élection,  mais  ilsnc 
firent  pas  le  plus  grand  nombre,  la  pluralité  des  voix  ne  fut  |wis 
même  pour  Jaques  Lect,  de  sorte  que,  malg'ré  les  clameurs  de 
ceux  qui  s'étaient  élevés  contre  Dominique  Chabrey,  il  fut  élu 
lieutenant. 

Pour  prévenir  une  nouvelle  émeute,  qui  pouvait  très  aisémeni 
arriver  lors(pi'iin  choix  si  désa^^réable  à  une  grande  partie  ilu 
peuple  serait  ()ul)liéj  le  (jonsed  ordinaire  trouva  à  propos,  avant  de 
le  faire,  que  les  ministres  exliortassenl  le  peuple  à  se  soumettre  à 
la  plus  grande  voix  et  à  ne  faire  aucun  mouvement  séditieux,  ce 
qui  fut  exécuté,  et  tjui  produisit  un  très  Itou  effet,  car  TéleclioD 
ayant  éti^  ensuite  publiée,  chacun  demeura  tranquille  et  se  retira 
paisiblement  chez  soi.  Le  lendemain,  Chabrcy  ayant  demandé  en 
Petit  Conseil  et  eu  Deux  Cents  la  permission  de  se  retirer  chez  lui 
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et  d'y  vivre  en  personne  privée,  jusqu*à  ce  qu'il  cûl  été  connu  de 
son  innocence,  sa  demand**  lui  fui  refusée*. 

(Quoique  les  esprits  parussent  calmés,  ils  ne  l'étaionl  cepen- 
dant (]u'eti  apparence.  Il  restait  du  f<Hi  cacliê  sous  la  cendre,  (|ui  ne 
larda  pas  à  se  niainfcslcr.  Sur  la  tin  de  rfintiee,  des  esprits  factieux 
exhalaient  par  la  Ville  pour  faire  en  sorte  qu^au  Conseil  Gi^néral, 
qui  se  devait  tenir  dans  peu  pour  réieclion  des  syndics,  on  remît 
les  choses  sur  le  pied  qu'elles  avaient  été  anciennement,  par  rap- 
port à  la  liberté  et  aux  préroiiçalives  du  peuplf%  c'est-à-dire  4]u'on 
y  prit  des  mesures  pour  faire  en  sorte  que  les  citoyens  et  les  bour- 
geois pussent  parvenir  aisément  aux  charjs;es  publiques,  sans  être 
membres  du  Conseil  des  Deux  Cents".  On  apprit  nit'me  que  plu- 
sieurs d'enlre  le  peuple  allaient  en  ^raud  nombre  chez  les  minis- 
tres se  plaindre  de  diverses  choses,  entre  autres  que  le  Petit  elle 
Grand  Conseil  s'étaient  arrogé  des  droits  qui  ne  leur  appartenaient 
|>as,  en  faisant  la  guerre  el  la  paLx  comme  ils  ravaieiit  fait,  par 
leur  seule  autorité,  sans  cunsuller  le  Conseil  Général,  qu'ils  avaient 
établi  des  impôts  qui  retombaient  la  plupart  sur  le  peuple,  ipi'au 
lieu  d'avoir  des  greniers  publics  et  de  les  remplir  de  blés  pour  tenir 
celle  denrée  à  bas  prix,  on  étail  bien  aise  tju'elle  fut  chère,  atiTi 
que  ceux  rpii  étaient  riches,  el  ([ui  en  avaient  fait  de  grands  amas 
dans  leurs  greuitTs  parliruliers,  pussent  le  vendre  avec  un  gros 
prolîl,  Ouc,  par  celte  raison-là,  le  magistrat  ne  supprimait  pas 
comme  il  devrait  <]uantité  de  cabarets,  qui  s'établissaient  tons  les 
jours  an  grand  préjudice  du  public,  puisque  le  peuple  avait  par  là 
et  le  pain  cl  le  vin  beaucouj)  plus  chers.  (Ju'enfin,on  avait  mis  dans 
le  Conseil  des  Deux  Cents  quantité  de  sujets  qui  n'auraient  pas 
di)  y  entrer.  Hii'à  ce  sujet,  ils  avaient  dessein  de  se  pourvoir  au 
Conseil  pour  avoir  un  procureur  général  qui  parlât  pour  eux  cl 
qui  représenldt  quels  étaient  les  droits  du  peuple,  afin  que  le 
Conseil  Général  ne  fût  pas  frustré  de  ses  anciennes  prérogatives, 
sur  quoi,  ils  demandaient  l'avis  des  pasteurs  auxquels  ils  s'adres- 
saient, afin  de  ne  rien  faire,  disiiient-ils,  avec  précipitalion,  pro- 
testant qu'ils  n'avaient  aucune  vue  d'innover  ni  de  troubler,  mais 
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qu'ils  se  proposaient  seulnnent  do  pourvoir  en  bons  citoyens  au 
pubHc\ 

(jcs  pasteurs,  à  qui  ces  parlirulicrs  sVlaîenl.  adressés,  les 
exhorU'renl  à  peser  bien  mùrenieiil  les  fb'mapches  qu'ils  se  propo- 
saient de  faire,  et  à  faire  îilîentio!»  à  toutes  les  conséqucncns  du 
parti  qu'ils  semidaient  vouloir  prendre,  surtout  à  prendre  ^arde  de 
ne  rien  faire  qui  pût  faire  croire  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  du 
bien  à  la  Képubli(jue  qu'il  y  eût  de  la  division  entre  les  mendires 
qui  la  coinjiosaient,  qu*en  un'raot,  la  circonstance  où  Ton  se  trou- 
vait d'(^tre  sortis  depuis  si  peu  de  lcnq»s  d'une  fàelieusc  guerre,  ne 
leur  paraissait  nullement  propre  à  remuer,  et  qu'il  fallait  laisser  U 
paix  nouvellement  n^lablie,  s'alFermir  et  se  cimenter. 

Après  avoir  lâché  de  ramener  les  esprits  par  des  |>arolcs 
douces,  quoique  vagues  et  générales,  les  ministres  crurent  qu'ils 
devaient  s'assend)ler  |>our  voir  quelles  mesures  ils  pourraient 
prendre,  soit  auprès  du  magistral,  soit  auprès  du  peuple,  pour 
étouffer  dans  sa  naissance  une  division  qui  semblait  se  former. 
C'est  ce  qu'ils  firent  le  27  décembre'.  La  Gomjjagnie  résolut  de 
donner  avis  au  magistrat  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  de  lui  con- 
seiller en  niAme  temps  de  ménager  les  esprits  avec  beaucoup  de 
prudence,  en  considérant  qu'il  avait  à  faire  à  un  peuple  qui  élait 
une  béte  farouche,  et  qu'il  y  pouvait  avoir  beaucoup  de  choses  h 
dire  de  tous  C(Hés  sur  le  druit  di-s  uns  et  des  autres.  Ou'en  un  mot, 
il  était  de  la  bonne  politique  d'étouffer  les  émotions  populaires 
dans  leur  naissance;  à  ijuot  l'on  réussissait  mieux  par  des  voies 
douces  que  par  la  sévérité,  yue  cependant,  ils  étaient  prêts  à 
répondre  à  ceux  d'entre  le  peuple  (|ui  les  avaient  consultés,  de  la 
manière  que  le  Conseil  le  j  ugerait  à  propos. 

Le  Conseil  trouva  mauvaise  la  procédure  qu'avait  t^nue  la 
Compagnie  de  s'assembler  pour  savoir  ce  qu'elle  avait  à  faire  dans 
cette  occasion,  au  lieu  qu'il  aurait  voulu  que  chaque  pasteur  ea 
particulier  eût  d'abord  donné  avis  au  magistrat  de  ce  qu'il  avait 


1  Voyez  Eugène  Choisy,  i.'Ètat  cbré- 
U*n  calviniste  à  Genève  au  tempi  de  TKèo- 
dore  de  Bése,  pp.  3«  à  ;*3l.  {NoU  det 
éditeur$.) 
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Hp|jris.  Cependant,  on  écouta  favorablemenl  ce  que  trois  dqMitt's  du 

corps  voulurent   repr^'-scnler  là-dessus.   Ces  dt'pulf^s,  qui  fiirenl 

Ptnnidt,  Guulard  cl  Jaqucmol,  se  préscnl^renl  en  Conseil  ce  jour 

ini^me  27  dtenibre.  Le  premier,  prenant  la  parole  ',  dit,  après  avoir 

infornii^  le  Conseil  des  phiînlns  dont  il  s^ag'issait  que,  sî  Ton  soiiliai- 

lait  (lo  savoir  l'avis  de  la  <  V)U]f)ai^iie  sur  les  moyens  de  les  fuire 

cesser,  il  dirait  que,  dans  ces  sortes  d'occasions,  il  iiVtail  pas  à 

\>  propos  de  se  roidîr  contre  le  torrent  et  de  vouloir  emporter  les 

l,  choses  par  autoritt^.  Qu'il  fallait  entendre  ceux  qui  se  plaïa^^naienl 

)  et  examiner  si  l'on  n'avait  point  doun*^  au  peuple  quelque  légitime 

(  sujet  de  mi^contenlement.  Que  plusieurs  avaient  remarqué  que, 

nonobstant  les  di'fiMises  qiiî  avaient  été  faites,  les  caliarfls  ne  se 

[  (iéscmplissaienl  point  de  monde,  ce  qui  ne  venait  que  de  l'envie 

qu'avaient  ceux  qui  recueillaient  le  vin  de  le  débiter.  Qu'il  y  avait 

une  certaine  cherté  de  blé  artifîrielie,  dont  il  se  faisait  des  niaj^a- 

sins  an  pn'juilice  du  pril>lir.  Qu'il  était  vrai  aussi  que  le  Ckinseil 

des  Deux  Cents  donnait  la  cbar^-o  de  conReillor  à  des  jeunes  gens 

;  rpii  nVlaienl  pas  sans  reproche,  en  un  mol  qui  étaient  tels  q^j^il 

plaisait  à  Dieu.  Que  ce  qui  se  passa  en  Conseil  Général  \c  jour  de 

'  Téleclion  du  lieutenant  ne  plut  pas  à  tout  le  monde.  t^)ue  si  l'on  eût 

laissé  parler  ceux  qui  voulaienl  le  faire  et  reçu  le  papier  qu'ils  priU 

sentaient,  au  lieu  de  les  trailtM*,  comme  on  fil,  de  s»klilieux  et  de  les 

menacer  de  châtiment,  ils  auraient  été  cx)ntens.  Qu'il  valait  donc 

l>eaucoup  mieux,  dans  l'occasion  présente,  recevoirleur  requête,  les 

'  érnutrr  avrc  ilnureur,  leur  accorder  un  proenreur,  vu  un  mol  leur 

«  faire  connaître  qu'on  voulaîl  *^rilrnilri^  raisuiu 

I         Goulard,qui  parla  ensuite*, dit  enlreaulreschosesqii'il  nVtail 

I  pas  possible  que,  dans  une  famille,   les  cnFans  parlassent  aussi 

j  sagement  que  les  pères,  que  les  mag-islrats  étaient  les  pères  des 

ï)euples,  qu*ainsi  ils  devaient  prendre  i^mdo  de  ne  pas  user  d'une 

trop  Jurande  rij^ueur  avec  eux,  que  de  prendre  un  semblable  parti 

[  dans  l'occasion  dont  il  s'agissait,  et-  serait  tout  gâler,  que  le  jtassé 

devait  servir  de  leçon  pour  l'avenir. 

Que  pour  ce  qui  reg-ardail  leur  compagnie,  ils  priaient  le 


»  R.  C,  vol.  99,  r*  !o3  vo  et  154. 

T.  TL 


>  Ibid.,  It"  454  \^  et  t56. 


u 


itM) 


AVIS    l>IiS    MINISTRES    AL'    ('^NSKIL. 


iM 


tÀjnseil  de  croire  fju'flUe  it'i*nlraiL  poiiil  <lans  ces  nioiiviMm'iis 
|M>|>iilaires,  qu'au  coiilraire  elle  avail  drlourné  beaucoup  de  choses 
fâcheuses  depuis  quelque  temps,  que  quelques  jours  après  I'Esm- 
ladc,  on  avait  voulu  déjà  remuer,  ce  que  les  spectubles  ministres 
avaient  empr-rhé.  Oue  si  le  sieur  Blondel  ne  se  fût  pas  autant 
fonnalisL'  (ju'il  avait  fait^  il  y  avail  beaucoup  d'apparence  que 
les  choses  ircii  seraienl  pas  venues  au  poinl  où  elles  en  tHaicnl, 
Qu'enfin  ils  priaient  le  Conseil  dVcouler  favorablement  le  peuple, 
s'il  ne  proposait  par  la  bouche  du  procureur  général  rien  <|uo  di' 
raisonnable,  comme  aussi  on  le  pouvait  ^conduire  hardiment  s'il 
demandait  des  clioses  injustes, 

Jaquomot,  (|ui  parla  le  dernier',  appuya  cC  que  ses  collègues 
avaient  dit,  et  il  ajouta  qu'il  valait  beaucoup  mieux  prévenir  la 
tempête  que  d'y  vouloir  remédier  quand  elle  était  arrivée.  Oue  le 
petiple  était  une  bête  à  plusieurs  têtes,  qu'il  n'en  fallait  qu'un'! 
[>our  tout  remuer,  qu'ainsi  il  était  à  propos  de  le  ménager.  Qu'au 
reste,  la  Conij>as(nic  se  tr^rderait  bien  de  donner  aucun  avis,  ni  de 
faire  de  réponse  à  de  telles  gens,  autre  que  celle  qu*il  plairait  au 
mag-istral  qu'elle  leur  donnïîl. 

Le  Conseil  prit  à  gré  les  remontrances  des  ministres,  quoi- 
qu'il eût  remarqué  bien  de  la  vivacité  dans  certains  endroits  de 
icur's  discours,  et  ou  résolut'  de  leur  dire  qu'on  les  priait  de  ne 
point  prendre  de  délibération  on  de  semblables  cas  à  l'avenir,  mais 
que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  des  avis  de  celte  nature  en  aver- 
tissent sur  le  champ  le  magistrat.  Et,  afin  qu'ils  fussent  en  étal 
d'éclairer  ceux  qui  s'adresseraient  à  eux,  on  crut  qu'il  serait  à  pro- 
pos de  les  éclairer  eux-mêmes.  Et,  potir  cet  effet,  on  chargea  Jean 
Du  Pan,  syndic,  et  Jaques  Lect,  ancien  syndic,  de  leur  faire  fain* 
les  remarques  suivantes  :  Qu'il  fallait  être  fort  en  t^TiixIe  conlrt'C 
que  des  gens  du  petit  peui>le  pouvaient  dire  sur  des  matitTcs 
autant  délicates^  que  souvent,  sous  le  beau  prétexte  de  ta  con- 
science et  du  bien  public,  de  mauvais  esprits  cachaient  des  vues 
très  pernicieuses  et  <ju'îls  ne  cherchaient  qu'à  rcnvei*ser  tous  1^^ 
impôts,  se  mettant  fort  peu  en  peine  que  les  revenus  publics  dimi- 
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nuasscnt  par  là,  <|iioJque  sans  revenus,  il  iit!  liU  pHs  |jussil)lc  que 
TElat  subsisUii,  ni  qiril  Iburiul  à  IV'iitrctieu  du  ininislère  el  de 
I*école.  Que  ces  gens-là,  quî  parlaient  si  mal  à  propos  de  l'aiiLoriU^ 
du  inaipstral,  ne  pouvaient  ï>upparter  (|ui  (juc  ce  soit  au-dessus 
dVux,  et  qu'ils  n'étaient  pas  inoins  ennemis  de  l'autoi-ité  du  Con- 
sistoire el  de  la  discipline  ocelrsiasli<jue  que  de  raulorité  séculière. 
Que  ce  (pii  s'était  passé  au  dernier  (ionseil  (iénéral  était  tr*\s 
fâcheux,  que  les  ennemis  de  rÉtat  s'en  élaieuL  réjouis,  conmie  sUI 
eùl  ^té  sur  le  point  de  périr  par  des  divisions  intestines,  et  qu'on 
coniuieni;ait  à  tenir  à  ce  sujet  certain  lanm-ajje  chez  les  amis,  très 
désagréahie  :  Que  la  ville  de  Ciennve  n'était  plus  en  état  de  se  gou- 
verner, et  ([u'i!  fallait  que  coiix  rpii  s'inlérrssaieut  à  sa  conservation 
prissentdcs  mesures  jJuurempL'cUer  tprolle  ne  périt  par  flli'-niéme. 
Qu'au  reste,  si  jamais  le  jH'uple  devait  i)tre  conlenl  et  du  IVlit  et 
du  Grand  Cw)nHeil,  c'ét<iit  dans  la  conjoncture  présente,  de  la  paix 
la  plus  honorable  el  la  plus  avantageuse  pour  la  Hépcihliqut'  tpi'on 
eùl  jamais  osé  espérer,  el  qui  mettait  sa  souveraineté  hors  de  toute 
contestation.  Qu'on  avait  eu  raison  de  ne  point  traiter  d'une  affaire 
de  celle  nature  dans  le  (Conseil  Cîénéral,  puisque  la  négociation, 
qui  avait  élé  fort  dificile,  serait  tombée  par  là  dans  une  loUi^ucur 
qui  aurail  pu  tout  faire  échouer,  les  circonstances  pouvant  chang-er 
tout  d'un  coup.  Que  d'ailleurs,  on  s'élail  vu  dans  la  nécessité  de  les 
abréger  le  plus  (ju'il  avait  été  possible,  parce  qu'on  avait  besoin 
d'une  prompte  paix,  cl  que,  par  inaiiii  re  de  dire,  on  ne  pouvait 
plus  respirer.  Qu'il  ne  convenait  poinl  de  donner  au  peuple  à  déli- 
bérer de  certaines  choses  qui  étaient  au-dessus  de  sa  portée,  et  que 
les  choses  allaient  part'Hi[(^menl  bien  de  la  manière  qu'elles  étaient 
établies  dei)uis  assez  longtemps,  savoirque  le  (>onscildesVingt-Cinq 
eût  i'adrainislralion  ordinaire  des  affaires  et  celui  des  Deux  Cents 
l'aulorilé,  el  que  le  Conseil  Général  fût  appelé  [lour  les  élections,  ce 
qui  avait  été  autrefois  le  senlinienl  de  Calvin.  Qu'en  un  mot,  rien  au 
inonde  ne  serait  plus  pernicieux  tju'un  gouvernement  populaire,  de 
quoi,  pour  ^Ire  pleinement  convaincu,  on  n'avait  qu'à  se  souvenir 
du  desordre  du  dernier  Conseil  Général,  qui  n'avait  pas  pu  ôlre 
apaisé  d'une  aulre  manière  qu'en  parlant  avec  fermeté,  comme 
Krent  les  syndics,  el  en  refiisaril  de  lire  l'écril  (pii  y  fut  présenté. 
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Du  Pan  H  Lccl  sW*qinlUTeiit  de  la  commission  (|iiî  leur  avail 
M  donni'C  le  28  de  (it'C(înd)re  clu'Z  Tlit-odon»  dr  lîôze,  où  Ions  Ifs 
ministres  s^asscmhlèrenl  à  ce  sujet*.  Ils  pHrurenl  enlrer  dans  les 
scnliinens  du  mag-islral,  et  promironl  que,  dans  toutes  li^s  (>cca- 
sions  qui  se  [jrrsenteraient,  ils  feraient  ce  qui  dtq>endrail  dVuv 
pour  contenir  l<;  peuple  dans  son  devoir  et  pour  prt'venir  les  sédi- 
tions. Ces  mouvemens  populaires  n*aIW*rent  pas  au  reste  plus  loin. 
elle  Conseil  Gtniéral,  <lans  lequel  se  lit  l'élection  des  quatre  syn- 
dics de  l'année  suivante,  fut  autant  tranquille  que  celui  du  mois  de 
novrnd)re  prérédent  avait  été  tumultueux. 

Pliiliherl  likuiflel  ne  fut  pus  le  sru!  du  (Conseil  qui  re(;ut  des 
marques  de  riutli|^^natii>ri  piiliticpu-.  Jean  .Malliet,  son  oncle,  qui 
avait  avec  lui  de  grandes  liaisons,  subit  un  sort  à  peu  prt's  seii>- 
lilahle,  quoique  pour  un  sujet  différent.  CV'tait  un  lionuoe  qui 
Hvail  [tins  de  savoir  que  de  prohiié  et  de  conduite,  coninu'  la  rlinse 
])ara)t  par  Ih  procédure  rrirninelle  qui  tut  tenue  contre  lui,  et  par 
qnt'lqiios  letlrrs  *'t  qiinlrpirs  requêtes  éerilos  de  sa  main  (|ui  y  sont 
jointes'.  H  avait  été  fait  conseiller  en  i5S/|,  et,  l'année  suivant!*, 
il  avait  olitenu  des  patentes  de  conseiller  et  secrétaire  du  roï  de 
Navarre.  11  Fut  hlîuné  dans  la  suite  de  les  avoir  recfiercliées  sans  en 
demander  permission  *.  Ouoiqn'il  y  eiît  déjà  divers  sujets  de  plaintr 
contre  lui,  il  ne  laissa  pas  d'tHre  fait  [iremier  syndic  au  mois  df 
janvier  i(>o3,  le  Conseil  des  Deux  Cents  l'ayant  nonnné  d'auloriir*' 
pour  être  proposé  au  peuple,  après  en  avoir  rejeté  queltpu's-uns 
de  ceux  qui  avaient  été  nommés  par  le  Petit  Conseil. 

L'alVaire  de  Blondel  commençant  à  faire  du  Itrnil,  on  épiai» 
conduite  de  Malliet  de  plus  près,  à  cause  des  hahiludes  qui  élaicnl 
entre  eux.  On  remarqua  entre  autres  choses,  qu'il  traversait  autani 


'  Rfgtstrn.  de  la  Vén.  Comp.,  ann^RA 

'  Cette  procédare  ot  le»  lotlres  inen* 
tjonnées  j^ar  Gautier  ont  disparu.  Il  ne 
resle  îiiix  Arcliives  qu'un  |>rofùs  intenté 
plii.4  Uiril  à  MatliF^t,  en  161'),  pour  îles  intel- 
ligences supposéesavec  son  nt'vGU  le  ïiyndic 
Blondel.  Procès  criminel,  n"  3014.  (Sote 
df*  editeurr.) 


*  Lor!«  lie  sa  noininKtion  comme  «ua- 
seiller,  on  l.i^i,  il  aimuiice  (|u'il  %  re<;tiei> 
mai  i5H3  (el  non  pas  en  158o)  un  éUtdr 
conseiller  et  secrétaire  ordinaire  da  roi  i)« 
Navarre.  Mis  en  demenre  de  choisir  cnlro 
ces  ili!UX  fonctions,  il  opte  puur  M  nomi- 
nation au  Petit  Conâeil.  Voir  R.  C.  vol.  78. 
fa  3  vo  (6  janvier  1884).  {Nale  âtt  AM- 
t9ur$.) 
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qu'il  pouvait  Ih  iirgwcifilion  lïv  Saiiil-Julicn,  ce  qui  fil  qu'il  fut  û lé 
du  conseil  de  g^uerre  dont  il  rlHJt. 

A  peu  près  dans  ce  lenq>s-là,  David  Tscïiarner,  cons<*iIler  de 
Berne,  tétant  venu  le  poursuivre  pour  dt^s  sommes  qu'il  lui  devait, 
il  fit  exi'culf^r  contre  lui  et  sa  femme  sur  îles  fonds  qu'ils  possi'ilaicnt 
à  Moins,  viUai;:o  de  la  dcpeudaace  de  Cliapitre,  euclavL'  dans  le 
pays  de  Gcx,  dont  la  Sei^-nourie  (ïrétendail  avoir  la  souveraineté, 
eoniiiie  de  tous  les  autres  villaî^es*de  la  lut^nie  nature,  en  vertu  du 
trait*'  fait  avec  le  sieur  de  Saiicy,  Tan  i58y,  outre  que  l'on  avait 
dfs  litres  plus  favorables  encore,  et  qui  attribuaient  à  la  République 
uiip  juridirtiori  plus  (Heridue  sur  ce  villay;e  (|uc  sur  les  autres  terres 
de  Chapitre. 

Malliet  el  Jeanne  Danx,  sa  femme,  ayant  été  condamnés  par 
le  elidtelatn  du  lieu,  ils  appelèrent  de  son  ordonnance  au  parlement 
de  Dijon,  cctpi'on  regarda  comme  une  félonie  ',  et  quelques  défenses 
qu'on  (»ût  leur  faire  de  se  pourvoir  ailleius  (|u'à  Genève,  ils  porsis- 
lèreul  «lans  leMir  ilésobéissance,  ce  qui  porlit  le  (Conseil  à  {lunner 
le.s  arrêts  à  Jean  MHlIiel,  Ir  /(  aovrnd)re  i(j()3*,  et  entiii,  au  mois  de 
janvier  suivant,  à  le  suspendre  de  sa  charge  de  conseiller  '  pendant 
le  bon  plaisir  de  la  Seigneurie,  suspension  qui  n'était  pas  fort  dif- 
férente d'une  déposition,  puisque,  dès  le  lendemain,  sa  place  fut 
remplie  en  même  lemps  que  relie  qui  était  vacante  par  la  destitu- 
tion de  Ulondel  le  fut.  Il  fuL  aussi  condamné,  de  même  que  sa 
fenjnie,  à  demander  pardon  do  leur  faute,  et  à  renoncer  aux  procé- 
dures qu'ils  avaient  commencées.  On  permit  ensuite  à  Tscïiarner 
de  le  mettre  en  prison  *  pour  se  faire  payer  de  ce  qu'il  lui  devait.  Il 
y  croupit  pendant  plusieurs  années,  u'étanl  pas  en  état  de  payer 
ses  dettes,  à  cause  de  son  extrême  pauvreté.  Il  en  sortit  en  iGio  cl 
se  retira  à  Ghaiidiéry  avec  sa  fainillo,  où  le  duc  de  Siivoie  lui  don- 
nait une  pension  dv  vin^^l-cinq  ducaloiis  par  mois.  11  ne  changea 
pourljinl  point  de  religion.  Il  mourut  l'an  i()â5. 


'  tt.  C.  vol.  99.  f«  i9.  :tl.  7U,  73  vo,  '  titid..  vol.  IIM),  f«  t  »•  et  ;t.  arrêt 

7;».  lM»v''.ï»2;i!li.1t,>.  Î»S.  1(H).  iOT.IftKv".  pris  m  Doux  C«iits  dius  lalTaire  MHiliai 

iiîv,  HU  v<',  \i\iv\  \M\  v^  IM  v»,  \:\,i,  H  cli^postliiiti  (le  Maillet. 

139.  VM  v*>.  i:lH.  Itl,  IM.  1^  vo,  t  ibid.,  fo  13.  Il  futeikA>niiéleiijan- 

»  Ibid.,  f"  l»i  V».  vier  a  l'ÉTéché. 
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Nous  avons  vu  ci-dcvanl  dans  quelles  dispenses  la  guerre  de  ■ 
i58()  avait  entfaiLjé  la  Kf''|>Mlili(|no,  el  combien  de  drlttîs  elle  avail 
ronlraclte  à  celle  occasion.  A  peine  cummein;ait-Hle  à  s'acquiUer 
d'une  partie  de  ces  délies,  lorsenie  la  Ville  fui  e.scaladée  par  les 
Savoyards,  el  qu'elle  se  vit  par  là  cnga^'-ée  à  une  seconde  i^uerre, 
et  dans  la  n/îcessilé  par  conséquent  d'aug-menter  sa  dépense.  Aussi, 
je  trouve  qu'elle  devait  au  contmenccmcnl  de  celle  année  i6o/i  une 
somme  considérable,  qui  montait  à  près  de  cent  trente  mille  écus' 
poiirce  qui  était  du  aux  étrangers,  tant  aux  états  qu'aux  particuliers, 
sans  |>arler  de  ce  qiu*  la  Seii;fueurie  devait  aux  particuliers  mtVne 
de  la  Ville.  l*our  aider  à  TElal  à  fournir  aux  grandes  dépenses 
qu'il  étail  obligé  défaire,  on  était  allé  quêter  de  divers  côtés  comnie 
on  avail  fait  dans  la  précédente  guerre.  On  avail  cherché  des  sub- 
ventions chez  rélerteur  Palatin,  les  Grisons,  en  divers  endroits 
d'Allema^e  et  eu  Angleterre*,  et  partout  on  avait  obtenu  quebjue 
chose,  plus  ou  moins,  selon  que  les  Puissances  et  les  parlicidiers 
étaient  plus  uu  moins  en  état  de  faire  des  libéralités. 

Nous  avons  vu  comment  le  Conseil  des  Deux  Cents  se  mil  sur 
le  pied  de  s'asseuibifr  dans  de  ceUins  tem]>s  marqués.  L'anmSî 
iGo^  il  acquit  une  autre  prérogative  bien  considérable.  Jus(|u*a[ors 
le  Petil  Conseil  avail  jugé  en  dernier  ressort  des  causes  civiles. 
Mais,  comme  l'affaire  tie  l'Escalade  avait  mis  bien  des  g-ensde  mau- 
vaise humeur  envers  ceux  qui  avaient  le  gouvernement  ordinaire 
de  la  Képulilique,  il  se  répandait  diverses  plaintes  parmi  le  peuple 
contre  eux,  par  rapport  à  la  manière  dont  ils  avaient  administré  U 
juslie'e.  On  les  accusait  d'avoir  très  souvent  jugé  des  causes  contre 
les  Édils,  et  ces  plaintes  allèrent  si  loin  qu'au  mois  de  mai  i6o3*, 
un  particulier  jirésenta  au  premier  syndic  un  écrit,  par  lequel  il 
dennnulail  ijue  toutes  les  MMileiices  ipii  avaient  été  rendues  jus- 
qu'alors ])ar  le  Petit  Conseil  entre  des  parties,  el  qui  n'avaient  jws 


■  R.  C,  vol.   I(X>.  fo  12,  élal  Ju  l:t  Ja  î^  mai    1603,    ruprcdoite  au  H,  C, 

janvier.  vol.  98.  fo  200,  et  eiilîn  Anjorrant  en- 

'David   PeliisHiri    avail   i^nW   aux  voyait  le  2  novembre  tfiOU  (H.  C,  vol. W, 

Griftoits.  Vûii-son  rapfiorl  i]ii  iUjuiii  UtO'A.  (o*  87  v»  et  HH)  un  nippgrl  sur  sa  coIIkI* 

li.  *;.,  vol.  9S.  f"  m  \»  i-A  i'îi.  i;é!.>cleui-  .;n  Aiijîlelcrre. 


Palaliu  rutuetliiil  alKlU  lloriiis  pir  sa  lellre 


'  Ihid.,  vul.  »8,  f»  IW)  v»  (37  miil 


ibo^    LES  srpRïarcs  appellations  ATrnrat'EEs  au  deux  cents. 

éu^.  exi^cutte,  fussent  revues  en  Deux  Cenls,  et  que  sa  |)ru|>ostltiHi 
fût  porl(';e  dans  ce  Conseil  pour  y  ùtre  discutée.  Le  Conseil  ordi- 
naire, )ors(|u'il  fut  iafornié  de  la  chose,  désapprouva  Fort  la 
démarche  de  ce  jmrliculier,  el  il  ordonna  rpie  les  articles  qu'il  avait 
présentés  Fussent  rejetés  et  supprimés,  cumme  tendant  à  sédition. 

Je  ne  trouve  pas  que,  pendant  le  reste  de  Tannée  i6o3,  il  soit 
plus  j)arlé  de  celle  affaire,  laquelle  cependant  ne  fui  pas  pour  cela 
ensevelie,  car  elle  fut  remise  sur  le  lapis  Tannée  suivante,  et  si 
bien  appuyée  que  le  (^otiseil  ordinaire  fui  dépouillé  du  juirement 
suprême,  ou  en  dernier  ressori,  des  matières  civiles.  Voici  de  quelle 
manière  la  chose  se  passa. 

Jean  Gallalin,  conseiller  du  Grand  i^nseil,  présenta  au  (Conseil 
ordinaire,  le  27  février  iGo4,  les  articles  suivans,  pour  être  exa- 
minés au  premier  Conseil  des  Deux  Cents'  : 


Quand  \m  juges  »utmUernes  par  leurs  ordonnances  auront  contrevenu 
aux  Edilz  ou  urrestz  passez  en  200  et  ea  Geuenil.  en  tlevrunl  respundre 
personellemenl.  voire  mesmes  selon  la  praiicque  que  l'on  observe  eu  France 
ei  en  Savuje  seront  aincndablcs  et  par  ce  moyen  leurs  ordonnances  décla- 
rées nulles. 

Quant  aux  S'*  des  suprêmes  appellations,  toutes  leurs  sentences  qu'ils 
pourroient  avoir  données  et  qu'ils  donneront  par  cy  après  contrevenantes  aux 
Edilz  en  quelque  fa^on  que  ce  soit,  seront  receues  par  le  Conseil  des  200. 
X'esUnt  loisible  ausdictz  S"  des  suprêmes,  d'interpréter  n>  gloser  lesdlctz 
Editz  ce  qui  :ippar(ienL  piuslost  audict  magnifique  Conseil  des  ^00. 

Pareillement  tous  arreslz  du  Conseil  tant  ordinaire  qu'extraordinaire 
rendus  cotilrc  les  EdiLz  &ei'onL  nuls  et  de  nulle  force  et  vigueur.  Et  s'il  y  ci 
partie  qui  n'ayt  eu  communication  de  la  requiïte,  qu'inhibitions  et  défenses 
soient  faites  aux  guailz  et  officiers  de  les  exécuter. 

Si  quelqu'un  demande  révision  en  ^00  d'un  Jugement  qu'il  soubslienne 
avoir  esté  rendu  contre  l'Édit  et  qu'il  apparoisse  du  contraire  comme  mal 
fondé,  qu'il  soit  non  seulement  condamné  aux  despens,  mais  aussi  à  amende 
arbitraire  pour  éviter  tous  abus  qui  s'en  pourroient  ensuyvreet  qui  se  cora- 
mellroienl  en  oonlrevenant  aux  Editz  lesquels  nous  promettons  tous  les 
ans  par  serment  authentique  de  garder  înviolablement. 

Ces  articles  ayant  été  lus  en  Conseil,  ils  y  furent  désapprouvés 
'  B.  C„  voi.KW,  f"  W  v«etl3. 
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avec  rraiilanl  plus  de  hauleur  que  la Jpro position  ne  Jemandaît  pas 
stnilcmcnl  la  révision  des  sonlenccs  du  l'elil  (conseil  qui  n'avai^'nt 
pas  été  exécutées,  mais  de  loulcs  ^éuéralomcnl,  el  Ton  trouvy 
qu'avant  de  porter  Taffaire  au  Grand  Ck)nseil,  il  en  fallait  informer 
celui  des  Soixante,  et  atîn  de  le  faire  avec  succès,  qu'il  »5tail  à  priH 
|)os  de  mettre  par  écrit  les  raisous  qui  devaieiU  porter  tous  ceux 
qui  aimaient  le  bien  public  à  rejeter  ime  semblable  nouveauté.  Lecl 
et  Sarasin  furent  charités  de  la  chose'. 

Le  Conseil  tJe*  Soixante  ayant  M  assemblé  le  9  de  mars', 
leur  discours  fut  iu  cl  généralement  applaudi;  il  contenait  entre 
autres  choses  que  la  pro[K)sitîon  dont  il  s'ag'issait,  qui  prenait  [lour 
prétexte  IVtroiteJol»servation  des  édits,  était  nianifestenient  con- 
traire a  elle-nïéme,  puisqu'elle  renversait  un  des  articles  fouJa- 
nientaux  des  éditSj  des(|uels  h  Conseil  des  Deux  Cents  avait  juré, 
selon  la  coutume,  l'observation  au  commencement  de  i*année.  Qu'il 
y  avait  lieu  de  croire  que  quand  on  Fcxaminerait  de  près,  elle 
serait  rejetéc  de  tout  bon  compatriote  el  de  toutes  lésâmes  bien 
nées  qui  n'aimaient  ni  les  troubles  ni  la  nouveauté,  ({u*ils  re:;ar- 
daient  au  contraire  comme  les  commencemens  et  la  semenc-e  de 
la  ruine  des  états.  Qu'il  était  évident  qu'un  établissement  tel  (]ue 
celui  qu'on  [troposail  causerait  daiis  le  selii  de  la  Hépubli<pie  une 
division  et  une  confusion  indtriiiles,  (ju'il  troublerait  el  inquiéterait 
la  plupart  des  familles,  que  les  enfans  et  les  pu[Mlles  seraient 
recherchés  après  la  mort  de  leurs  pères,  que  toutes  les  tutelles 
seraient  sujettes  à  être  de  nouveau  revues  el  examinées,  même 
après  l'exécution  des  ju^emens. 

Que  le  lise  tomberait  aussi  en  de  semblables  inconvéniens. 
Que  tel,  soil  du  Conseil  des  Deux  Cents,  soit  tout  autre  particulier 
qui  croyait  être  paisible  possesseur  de  ses  biens  et  vivre  en  paix 
le  reste  de  ses  jours,  serait  exposé  à  être  recherché  cl  à  voir  ren- 
verser tout  ce  qu'il  avait  obtenu  auparnvant  avec  tteaucoup  de 
peines  el  de  dépenses,  eu  procès  contradictoires,  parce  que  ceux 
qui  avaient  perdu  des  procès  prétendraient  en  revenir,  en  faisant 
voir  qu'on  avait  jugé  contre  les  Edits,  que  chacun  prendrait  l'Édil 


'  R.  C.  vol.  100.  f"  Vî  m  février). 
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pour  soi,  de  sodé  qu'on  ferait,  par  ce  moyen,  revivre  toutes  causes 
jug-(^os  et  assoupies.  Ce  qui  ne  regarderait  point  les  étrangers,  soit 
ceux  du  bailli»e^e  de  Gex,  Ics4|uels,  comme  il  en  conslait  par  les 
articles  répondus  par  sa  Majesté  lors  de  la  re.sliliilion  de  ce  hail- 
liafjfC  ne  pouvaient  rire  molestés  au  préjudice  des  jugeiiiens  rendus 
pour  eux  ou  contre  eux  par  les  seiyueurs  du  Petit  Conseil,  soit  les 
Savoyards,  tant  des  bailliai^es  voisins  que  d'autres  lieux  on  la  Sei- 
gneurie avait  adtnittistré  la  justice  pendant  un  certain  lemps,  parce 
que  le  traité  de  paix  portait  expressément  (pie  tous  les  jugemens 
rendus  jmr  le  passé  snbsisU'raicnt,  <le  sorte  que  si  une  telle  propo- 
sition avait  \'\VM,  la  condition  des  étrangers  cl  des  ennemis  même 
de  l'Etat  serait  plus  avantageuse  que  celle  des  citoyens;  par  où  la 
Répuhlifpie  se  verrait  exposée  A  la  risée  et  à  la  moquerie  de  ces 
mêmes  ennemis  de  l'Ktat,  qui  ne  faisaient  déjà  que  trop  de  trophées 
des  bruits  qui  couraient  de  tous  côtés,  sur  les  divisions  qu'il  y 
avait  dans  la  Ville  et  sur  les  nouveautés  qu'on  voulait  inlroiluire 
tous  les  jours  dans  It*  i^'onvernenient.  (^ue,  si  l'on  l'aisait  i'iiomjeur 
à  une  ordonnance  du  seisjneur  lieutenant  de  lui  donner  une  auto- 
rité entière,  si  elle  avait  passé  eu  force  de  cbose  jug*ée  ou  si  elle 
avaitéléexécutée,  on  ne  pouvait  pas  sans  injustice  refuser  la  même 
préroÉ^alive  aux  jut,''emens  de  ceux  que  Dieu  avait  établis,  par  les 
suffrages  du  (ionst^il  des  Deux  Cents  et  par  le  pt'uplf,  pour  con- 
naître définitivement  de  toutes  causes.  One,  pour  tout  le  monde, 
c'était  une  chose  illicite  de  revenir  des  jujjcuiens  rendus  par  ceux  qui 
avaient  le  pouvoir  déjuger  en  dernier  ressorlj  si  ce  n'est  par  deux 
voies  seulement,  et  dans  un  certain  temps,  savoir  par  production 
de  nouveaux  dioits,  et  par  proposition  d'erreur  en  f^it,  mnis  jamais 
|>ar  proposition  d'erreur  en  droit,  ou  en  édit  ou  droit  municipal, 
jusque  là  même  que  les  rois  di-féraient  si  fort  à  leurs  cours  souve- 
raines, qu'ils  ne  venaient  jamais  à  renvoyer  les  arrêts  «[u'elles 
avaient  rendus  entre  les  particuliers  en  j)rocès  contradictoire.  Que, 
supposé  que  dans  quelques  jujfcniens  du  Petit  Conseil  il  y  eût  eu 
quelque  erreur  contre  TEdil,  ce  qu'on  n'estimait  pas,  la  même 
chose  pourrait  arriver,  et  beaucoup  plus  aisément  aux  jugemens 
d'une  ft^-aude  coriqiH^'-nie,  telle  (|uV'tail  le  Conseil  des  Deux  Cents, 
laquelle  ne  j)ouvatt  pas  être  toute  composée  de  gens  exercés  dans 
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les  malicres  (Je  judicature,  et  dans  ce  cas  on  tomberait,  encore  en 
cet  inconvénient,  qu*il  fautlrait  *|ue,  par  une  ciutjuiÎMnc  instance,  le 
Conseil  Général  prît  connaissance  des  jug'emens  rendus  par  le 
(iianil  Conseil,  ce  (pii  causerait  la  ruine  lolJile  de  la  Républi)|uc. 
(Jue,  s'il  n'y  avait  point  d'appel  en  Deux  Cenls  des  sentences  cri- 
miaelles  du  Petit  (Conseil,  mais  s'il  élait  seulejiient  permis  de  s^j 
pourvoir  par  la  voie  de  la  gr-Ace,  beaucoup  moins  le  pouvait-on 
faire  dans  les  affaires  civiles,  qui  étaient  de  bien  moindre  impor- 
tance fpie  les  criiniiiL'Iles.  Qu'il  était  d'autant  plus  à  pro|»os  de  se 
tenir  à  rordre  élabll  qu'il  était  appuyé  sur  de  très  fortes  raisons. 
IJuVu  terminant  les  procès  dans  le  Petit  Conseil,  on  évitait  de 
Çrands  frais,  les  long-ueurs,  l'ouverture  à  une  iulinité  de  querelles, 
de  rancunes  et  d'inimitiés  qui  auraient  lieu  parmi  les  particuliers, 
quand  les  uns  sauraient  que  tels  et  tels  les  auraient  condamna 
dans  leurs  causes.  Oue,  si  le  changement  proposé  se  faisait,  plu-' 
sieurs  étrangers  d«  eoiisidération  qui  résidaient  dans  Genrve  en 
sortiraient  bientôt,  s'ils  voyaient  ipiuiie  telle  confusion  s'introduisît 
dans  le  gouvernement,  et  que  leurs  biens  fussent  sujets  au  juge- 
inenl  d'une  si  jurande  compagnie.  Que  cette  proposition  était  m^me 
d'une  si  pernicieuse  consé(|uence  que  quelques-uns  des  seigneurs 
du  Petit  Conseil,  qui  auraient  eu  à  espérer  quelque  avanla^'c  dt' 
la  révision  des  jiit,'^piiiens  rendus  en  leurs  causes,  aimaient  ce|>en- 
dant  mieux  oublier  leur  intérêt  particulier  que  de  faire,  contre  leur 
devoir  et  leur  sernuMit,  une  telle  brèciie  et  un  préjudice  autant 
signalé  à  la  Uépublitjue,  qui  ne  pouvait  subsister  que  par  Tordre, 
par  l'union  el  par  la  conservation  des  saintes  lois  et  des  édils  éta- 
blis et  confirmés  avec  la  réformation  de  la  Heligïon,  et  du  consen- 
tement général  du  peuple,  par  des  t^-ens  pleins  de  zèle  pour  le  bien 
jnililic,  et  conduits  dans  de  si  satins  établissemens  par  l'esprit  de 
Uieu.  Qu^on  ne  pouvait  introduire  le  changement  proposé  sans  se 
moquer  des  saintes  reniontrances  des  |>asteurs  de  TÊglise,  qui  se 
plaignaient,  tous  les  Jours,  avec  une  si  grande  ainertnine  de  coeur, 
de  la  multitude  et  de  la  longueur  des  procès.  Qu'il  ne  s'en  formait 
que  trop  tous  les  jours  de  nouveaux,  pour  ùter  renvic  à  ceux  qui 
aimaient  la  patrie  de  faire  revivre  les  procès  (jue  le  temps  et  la 
justice  avaient  réduits  en  poussière.  Qu'il  n'y  avait  j>ersonne,  pour 
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liHhilu  qu'il  fùl,  dans  loiilos  sorlcs  de  profossions,  qui  ne  se  pùl 
troinpt'r,  et  (j«*il  arrivait  in<5me  souvent  aux  conseillers  des  cours 
de  parlement,  jfcns  versés  dans  le  droit  et  dans  la  pratique,  de 
jug-er  contre  les  lois  civiles  et  le  droit,  niuis  que  leurs  jus^emens 
n'étaient  pas  |>our  cela  ii'scindi's,  pmpter  reritm  jtulic<itarum  tiuc- 
toriiatcm  qui  était  Icllt:  que  le  jurisconsulte  avait  dit  que  Hes 
jmiicata  pro  ueritate  habptni%  et  (|ue  HeipnhL  status  rehusjudî- 
CiiitR  continetur.  Kt  que  Prœtor  etiam  quum  inique  decerni/,j(i8 
rcfldere  tlicltur.  Que,  quand  il  serait  nécessaire  d'interpréter  quel- 
que édit  obscur  ou  anihi^-u,  ce  ne  sérail  ni  au  Petit,  ni  au  Grand 
Conseil  à  rien  résoudre  là-dessus,  niais  au  (Conseil  l^iénéral,  ipii 
avait  tait  la  loi  et  TKdit.  (Jue  repeiithiitt,  il  ne  cotivenail  ntilleuienl, 
dans  les  temps  où  l'on  se  renconlraii,  d'en  venir  là.  (Juc  la  pauvre 
république  avait  bien  d'autres  affaires  à  démêler,  qu'ainsi  il  fallait 
réserver  Texamen  de  celle  que  Ton  proposait  à  îles  temps  plus 
IraoquLIles.  Qu'on  devait  se  souvenir  à  ce  sujet  des  vues  dantï-e- 
rcuses  de  quelques-uns  du  petit  pi'uj)le,  qui  avaient  fait  connaître 
au  commencement  île  l'année  qu'ils  voulaient  que  le  (Conseil  (ïéné- 
ral  prît  connaissance  de  toutes  les  affaires,  ne  l"eig:naul  pas  de.  dire 
qu'd  convenait  à  ce  Conseil  d'en  délibérer  aussi  souvent  que  celui 
des  VifiKW  Cents.  Que,  si  le  Conseil  Général  avait  voulu,  pour  de 
Itonnes  considérations,  donner  une  certaine  autorité  au  Grand  Con- 
seil dans  les  affaires  f|iii  étaient  d'une  si  grande  importance  pour 
l'Etat,  cependant,  cette  autorité  était  limitée  par  les  édits  jurés  par 
le  peuple,  leïjuel  n'avait  jamais  entendu  ipi'ils  pussent  être  renver- 
sés par  le  Conseil  des  Deux  Cents,  qui  prétendait  que  les  cboses 
demeurassent  dans  leur  état  précédent,  tant  par  rapport  au  poli- 
tique qu'à  l'ecclésiastique,  de  quoi  on  s'était  bien  trouvé  par  le 
passé,  la  République  ayant  été  florissante  sous  itn  si  bon  ordre, 
pendant  une  Ionique  suite  d'années,  sinon  depuis  le  tnalhcur  des 
guerres. 

Au  reste,  ajoutait-on,  les  Mag^nifitpies  seig^neurs  des  Deux 
Cents  sont  priés  de  croire  que  Messieurs  du  Petit  Conseil  ne 
cherchent  point,  eu  voulant  maiiileuir  les  choses  en  l'état  qu'elles 
sont,  à  se  procurer  aucun  avantaj^e,  ou  aucun  honneur  particulier, 
connue  ils  le  protestent  d'une  manière  bien  expresse,  mais  seule- 
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mont  à  satisfaire  ù  leur  devoir,  et  à  prévenir  les  coiisé(|uences  dan- 
gereuses de  toutes  les  nouveautt^s,  et  en  particulier  de  celle-ci.  Et 
ils  ont  hien  voulu  (|u*aprôs  Dieu  et  leurs  consciences,  le  prissent 
écrit  leur  en  rendit  It'Miicii;^naiçe,  et  pour  le  présent  et  [Kjur  l'avenir, 

11  est  temps,  disait-on  encore^  de  nous  unir  désonnais  par  une 
bonne  intelti^uce,  sous  rohéissance  et  le  respect  des  Edits  et  du 
mag:iHlrat,  et  par  la  conservation  de  Taneien  ordre,  pour  lever  enfin 
de  dessus  nous  le  blAnie  dont  on  nous  charité  de  toutes  parts,  de 
n'aimer  (|ue  les  nouveautés,  ce  <|ui  va  si  loin,  t|ue  plusieurs  |>er- 
sonnes  de  mérite  el  de  prohité  ont  écrit  d'une  manière  qui  marque 
une  vive  douleur,  d'Allemafl:ue  et  d'Auçleterre,  même  à  nos  pas- 
timrs,  que  l'on  est  persuadé  [>«rtout  que  cet  Etat  cl  celte  Ee^lise 
courent  ù  leur  ruine  par  la  discorde  el  par  le  mépris  du  maitipstrat, 
ce  qui  enfle  le  cœur  de  nos  ennemis  et  altrisle  el  épouvante  nos 
amis.  Pour  prévenir  ces  maux,  Messieurs  du  Conseil  des  Deux 
Cents  sont  |»riés  de  romnienrer  par  avoir  bonne  opinion  de  Mes- 
sieurs du  Petil  Conseil,  el  qucKpie  couHaace  eu  eux,  et  dVlre  per- 
suadés que  ci-après  ils  se  conrornieront  si  exactement  aux  Edits 
dans  tous  les  ju^emens  qu'ils  ne  donneront  aucune  matière  de 
plaintes  et  de  croire  qu'ils  ne  son!  pas  d'ailleurs  si  stupides  et  qu'ils 
n'ont  pas  si  peu  à  cœur  le  salut  de  K'urs  âmes,  qu'ils  ne  sachent 
bii'ti  qu'ils  ont  à  rrjidre  roinpir  à  Difii  de  leurs  juj^emens. 

Lr  jurisconsulte  parlant  des  ctiusetllers  de  l'empereur  a  dit 
que  letu's  jugemens  n'étaienl  point  sujets  à  révocation,  parce  que 
Censtu/  Prmceps  non  aliter  judicntaros  f/uam  ipse  judicaturm 
esset.  En  vain  Messieurs  de  i)v:\\x  Cents  prennent  la  peine  de  rem- 
plir le  Petit  Conseil  de  gens  de  mérite,  dVxpérienœ  et  de  savoir, 
qu'ils  tirent  de  leur  propre  corps,  s'ils  veulent  tenir  pour  abusif  et 
inutile  ce  (|ue  Dieu  leur  inspire  de  jug;er.  C'est  à  eux  à  faire  un  si 
bon  choix,  selon  le  pouvoir  et  la  liberté  qu'ils  en  ont,  quand  les 
occasions  sVu  présentent,  des  personnes  qui  doivent  entrer  au 
Petit  Conseil,  (ju'ils  puissent  se  reposer  entièrement  sur  leur  suffi- 
sance et  sur  leur  probité.  Leurs  charg:es  d^ùlleurs  ne  sont  pas  j>er- 
péluelles,  m^iisà  vie  seulement,  ou  au  bon  plaisir  île  Messieurs  du 
Deux  Ouïs,  partie  desipiels  vicruieut  aussi  à  leur  tour,  et  quand 
la  Providence  les  y  appelle,  dans  le  même  corps,  pour  rendre  jus- 
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ticc  au  |»eu[)le,  hufuclle  Diou  veuille  iriHitilenir  de  plus  eu  plus,  au 
milieu  lie  nous,  à  sou  hoiiueur  et  h  hh  gloire,  pour  le  bien  de  celle 
Kîflise. 

Le  Conseil  des  Soixante  ayant  flpprouvf^  l'avis  du  Pelil  Con- 
seil, on  eriil  t|ii'oM  ne  rist|iiait  rien  de  pr>rler  relie  alVairc  ilans  relui 
ili'.s  Deux  CtMils,  dans  l»  piMisAe  ipi'il  ne  uianqiuM'ail  pas  dt>  suivre 
un  S4Mitiuieul  appuyé  sur  d'aussi  Tories  raisons  que  Tél^ienl  celles 
qui  rlaienl  ronlenues  dans  le  discours  de  Jaques  Leel.  Ce  conseil  fui 
donc  assemi>l<^  sur  le  champ,  oti  y  lui  '  le  discours  donl  nous  venons 
de  |>arler,  de  ra^me  que  Tavis  du  Pelil  Conseil  cl  du  Soixante,  <|ui 
était  conçu  eu  ces  termes,  cl  qu*il  est  bon  dr  rap])orler  ici  *  : 

Messeigneur:;  du  petit  conseil,  aynns  examiné  et  digéré  l'nrticle  à  eux 
présenté  par  jiiruiis  S"  liu  Magniliqne  Conseil  des  deax  cens  tendiuil  ii  ce 
que  tous  les  nrrest/  et  si'nltinres,  tant  du  passé  ijue  de  l'advenir.  que  l'on 
prétendra  avoir  oslé  rendus  par  mesdictz  S"  contre  ks  Kdilz,  soient  par  cy 
iiprés  receues  par  ledit^t  Con^^eil  des  deux  cens.  Ont  advisé  unanimement 
que  les  Editz  fondamentaux  de  cest  Estai,  le  Inen,  honneur  et  repos  de  ce 
pulilic  et  le  deiib  de  leurs  charges  et  swmfiits  nt*  permettent  que  let  article 
suit  reçeu  et  approuvé  en  sorte  ni  manière  quelconque. 

Olle  afVaire  souiTrït  un  peu  plus  do  diffirullr  qu'elle  n'en  avait 
soulFerl  dans  les  autres  Conseils.  Kilo  fut  dlfsculre  d'une  rnaïuère 
fort  vive  de  part  et  d'aulre.  Cependant,  apr^s  bien  des  contesta- 
lions,  il  lui  arrôlr  (jue  les  ju^emens  rendus  auparavant  par  les 
seigneursdu  Petit  (Conseil  demeure'raient  dans  leur  Force  et  vigueur 
comme  ayant  été  rendus  par  un  tribunal  qui  avait  droit  par  l'Édît 
de  jucher  souveraiuemetil  de  toutes  les  causes  civiles.  Oue  pour- 
tant, pour  pnnenir  les  ptaiutrs,  les  seigneurs  du  Petit  Conseil 
seraient  exhortés  à  observer  dans  la  suile  les  Edits,  dans  tous  les 
arlicies  qui  seraient  clairs  et  précis.  Mais  que,  comme  il  y  en  pou- 
vait avoir  d'obscurs  et  qui  fussent  contraires  les  uns  aux  autres,  ii 
rliiil  à  propos  de  faire  une  révision  générale  de  tous  les  édils,  pour 
réformer  les  articles  tpii  seraioni  do  rv  genre,  et  les  rapporter 
ensuite  au  Conseil  Général  *. 


1  R.  C,  vol.  100.  n»6l  (9  mars). 
»  Ibid.f  f»  53  v  el  liG. 


»  Ibid.,  r^GI. 
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Oti  ooauna  eo  même  leoips  des  |iriocipaiux  des  wigii^  du 
Conseil,  et  de  ceux  qui  enlemlaienl  le  mieux  les  matières  «le  jvris- 
prudence  el  de  judicalure,  |iour  travaillera  celte nfiisiaQ *,  mm 
celte  afTaîre  ircut  aucune  suite.  Ce  n^a  é\é  que  de  do*  jours, casMle 
de  ce  qui  s'est  passif  en  Taunêe  1707,  que  le  Petit  Coafil  fl  le 
Grand  Conseil  se  sont  appliquions  â  examiner  et  à  rdoodier  CËdit 

Il  semble,  après  tout  ce  que  000s  venons  de  dire,  qoe  les 
alTaires  avaient  pris  une  pente  à  laisser  ta  pratique,  par  rapport  an 
jui^ement  des  causes  civiles,  sur  l'ancien  pied.  Cependant,  je  trouve 
qu'au  mois  d'août  de  cette  année  iCo^j,  elles  chani^èrent  abe*olu- 
ment  de  fac/*  \  el  que,  sur  les  nouveaux  mouvemens  que  se  docuir^ 
rent  ceux  qui  avaient  fail  la  pro|>osition,  le  Conseil  des  Deax  Ceols 
ordonna  que  ceux  qui  prétendraient  avoir  été  jugés  contre  les  Eifits 
depuis  le  9  du  mois  de  mars,  c'est-à-dire  depuis  le  temps  que  la 
proposition  avait  été  examinée  el  rejelée,  pourraient  se  pourvoir 
au  Petit  Conseil  pour  demander  <]ue  leur  procès  fût  revu,  et  au  cas 
qu^ils  ne  fussent  pas  contens  de  ce  qu'il  résulterait  de  cette  révi- 
sion, il  leur  serait  permis  de  se  pourvoir  au  Consefl  des  Deux 
Centi).  Ainsi,  la  pro[K>silion  fut  rejetée,  pour  ce  (jui  rei^rdait  le 
passé,  c'est-à-dire  les  causes  jugées  el  exécutées  avant  qu'elle  eût 
été  mise  sur  le  lapis,  mais  acceptée  pour  l'avenir,  et  dès  lors  il  ^r  a 
toujours  eu  recours  au  Grand  Conseil  des  causes  ci%'iles  jugées  |><ir 
le  Conseil  ordinaire. 

Il  paraît  assez,  par  toulela  suite  de  celle  Histoire,  que  la  poli- 
tique de  la  France,  par  rapport  à  Genpve,  était  que  celle  ville  sub- 
sislJÎt  dans  Pétai  où  elle  étail.  Elle  ne  voulait  point  son  agrandisse- 
ment et  ne  se  mettait  pas  fort  en  peine  qu'elle  fût  endettée,  et  de 
lui  payer  les  sommes  (pi'elle  avait  employées  pour  le  service  de  la 
Couronne.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  roi  n^aurait  pas  voulu  que  leduc 
de  Savoie,  qu'il  n'aimait  du  louL  [)oinl,  s'en  fût  rendu  maître,  et  la 
chose  d'ailleurs  n'aurait  poinl  convenu  au  bien  de  ses  affaires. 
Aussi  la  cour  fut-elle  beaucoup  plus  facile  à  accorder  aux  Gene- 
vois le  secours  dont  elle  crut  qu'ils  avalent  besoin  pour  se  garantir 


'  H.  n..  vol.  100,  f»«  97  (i  mai)  «l 
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des  eiUreprises  de  leur  ancien  cnnoini,  i|u'à  leur  payer  les  avances 
(jirils  avaieiU  failes  [lour  la  ronronne  de  Frnnce  il  y  avait  si  long>- 
leinps.  l)HU]>tiin,  ({ui  iHail  k  rordinaire  h  la  cour'  [>our  les  atlaires 
delaUépLihliqnC)  ayant  fait  sentir  aux  ministres  et  au  roi  lui-nn^nie 
le  dantî"<'r  où  la  ville  de  (îent'vr  serait  exposée,  si  elle  iravait  pas 
de  ipioi  entretenir  un«  ajarnison  sullisante  pour  la  mettre  à  rouvert 
des  insutles  du  Savoyard,  qui,  malg-ré  la  paL\  qu'il  avait  faîte,  ne 
laisserait  pas  échapper  les  occasions  de  la  surprendre  de  nouveau, 
ils  furent  frappi's  de  ce  qu'il  leur  dit  à  ce  sujet,  et  quelque  temps 
après  lu  conclusion  du  traité  de  Suint-Julien,  ce  prince  accorda  aux 
seit^neurs  de  Genève  une  suhvenlion  de  six  mille  livres  par  mois, 
pour  fournir  à  la  dépense  dit  la  gurnison  (|u*on  avait  mise  sur  pied 
depuis  l'Escalade,  pendant  qu'il  ju^a^rait  que  leur  nécessité  le 
demanderait*,  lielle  somme  fut  payée  régulièrement  tous  les  mois 
dans  la  suite,  non  seulement  [>endHnl  la  vif;  de  Henri  IV,  mais 
aussi  pcntJanI  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII,  jus- 
qu'à la  mort  du  maréchal  d'Ancre. 

Dauphin  se  pourvut  aussi  au  roi  sur  trois  autres  articles,  au 
mois  d'avril  i6o4'.  11  demanda  û  ce  prince  :  1"  Qu*il  lui  |>lùt 
d'exempter  les  Genevois  de  tous  péages  pour  leurs  niarchandises 
qui  entreraient  de  Genève  en  France,  ou  qui  viendraient  de  France 
à  Genève.  2"  D'ajouter  à  la  grâce  qu'il  avait  plù  à  sa  Majesté  de 
leur  faire  en  les  exenq>(ant  du  paiement  du  demi  pour  cent  pour 
l'or  et  l'argentqu'ils  ap|H)rLeraienten  France, en  consignant  cepen- 
dant, celle  de  les  dispenser  de  cette  cojisignation,  r|iii  était  une 
occasion  aux  commis  à  la  douane  de  leur  faire  diverses  diflicultés, 
3*  De  défendre  à  ses  officiers  du  bailliage  de  Gex  de  troubler, 
comme  ils  faisaient,  les  seigneurs  de  Genève  dans  la  possession  de 
la  souveraineté  des  terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre  enclavées 
dans  ce  bailliage,  laquelle  leur  appartenait  en  vertu  du  traité  fait 


>  Il  y  fatilt-pulé  JG  1:}  Juilkl  imw. 
Voir  R.  C.  vol.  9S,  foi  th\  v»  cl  257  v». 

'  Ibid.,  vol.  ÎW,  f»  27  V",  lettre  de 
Chapeaumcge,  «crite  J«  Hertie  lu  l*""  ftep- 
tcmbre.  —  Voir  é)îal<?(nent  M.  I).  G., 
t.XXV,pp.5iletsiuv.(M»I<?t/i'jt'^J(ïPWf*.)      (îi's  trnis  villaK^s. 

•  \\.  C.  vol.  HIO,  f"'  lOt  V"  il  i(r>. 
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France,  le  IB  mai,  coDtermnl  une  copie 
(les  rei|i](*tes  adres.sftics  par  Ift  rJépoté  au  roi 
el  'les  riipcinsfs  qui  y  fareul  faites,  ainsi 
f|ue  des  patentes  royales  jxiur  la  concession 
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avec  le  sieur  de  Sancy,  le  ly  avril  1589,  cl  dans  celle  des  villagrs 
dtî  (''Jmncy,  Avully  et  Aire-la- V'illo,  situés  sur  les  l>ords  du  Rhône, 
du  cùlé  de  la  Savoie,  et  ci^dt^s  à  sa  Majcsli^  par  le  Irail*^  de  Lyon, 
l<;s<]iiels  villaai'es  la  cour  leur  ^ivail  Tait  es|HVer,il  y  avait  lonj^;lemps, 
de  leur  laisser  posséder  en  pleiue  souveraineté. 

Le  roi  répondit  à  ers  demandes  :  1"*  Qu'il  voulait  bien  <pie  les 
(jenevois  fus.senl  exempts  de  riui[Hisilion  pour  les  niarrliandises 
qui  sorliraienl  de  Franen,  m/^me  de  la  ville  de  Lyon,  |X>ur  aller  à 
Genève,  mais  que  pour  celles  qui  sorliraienl  de  relie  dernière  ville 
(mur  allrr  à  Lynii  el  en  d'aiilres  lieux  du  royaume,  il  ne  pouvait 
pas  accorder  rexeui|>tion  demandée,  à  cause  du  lorl  qu*elle  forait 
à  ses  sujets.  2°  Qu'il  ne  pouvait  pas  accorder  non  plus  lu  dérliarge 
de  la  consignation,  qui  élail  nécessaire  pour  emptVlier  les  abus, 
3**  Que  le  irailé  fait  avec  le  sieur  de  Sancy  étant  demeuré  sans  effet 
de  pari  et  d'autre,  sa  Majesté  n'élait  pas  oblij^tMî  de  ïc  suivre.  Que 
cependant,  son  desseiiï  était  île  conserver  aux  seiarneurs  de  CienèvC' 
lis  droits,  Franchises  et  libertés  cpii  leur  appartenaient,  avant  rpi'il 
fiU  fait,  dans  les  (erres  et  seiïjneuries  dépendantes  de  Ciliapitre  uu 
de  Saint-Victor,  situées  dans  le  bailliage  de  Gex  el  de  Tautrc  c^té 
du  lAlione.  Qu'il  ordonnait  que,  pour  en  être  dûment  informé,  le 
])résident  au  siè^e  présidial  de  iJoiirg;  se  transporterait  sur  les  lieux 
el  qu'il  dresserait  un  procês-verbat  de  ce  rpi'il  en  aurait  appns, 
lant  des  ofHciers  (|ue  des  jH'rsonnes  àj^^ées,  el  par  les  titres  qui  lui 
pourraient  être  produits,  pour  rapporter  ensuite  le  tout  au  conseil 
de  sa  Majesté,  afin  qu'il  y  fiït  pourvu.  Mais  qu'à  l'égard  des  lerrtfs 
de  Ghancy,  Avully  et  Aire-la-Vifle,  le  roi  voulant  trratifier  Icssei- 
giieurs  de  Genève  el  leur  témoit^nersa  bienveillance,  leur  en  accor- 
dait dès  lors  la  souveraineté. 

On  expédia  en  même  temps  à  Dauphin  des  patentes  de  cetle 
donation,  datées  à  Fontainebleau  le  29  avril  ]0o4.  On  en  pourra 
voir  ta  copie  à  la  fin  de  ce  volume  ' . 

Quoique  les  commissaires  de  Savoie  au  traité  de  Saint-Julim 
se  fussent  en^a^és  à  faire  avoir  aux  seigneurs  de  Genève  l'cnléri- 


f  Voir  rDri^iii.it  niir  part'lbernin  an  P.  11    23i3.  Il  eAt  repHiiliiit  iï  ta  On  de  n 
volniiie  (Piùcc  aniie^o  11»  i).  {Note  des  èditeun.) 
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nemonl  de  ce  Irailé  par  ios  chambres  souveraines  tic  Savoie  et  de 
Piémont  dans  deux  mois  après  la  sif^iialure  de  ce  même  traité, 
cependant  ces  formalités  essentielles  ne  se  firent  point  dans  le 
temps  convenu,  la  vérification  du  sénat  do  <  Ihambéry  ne  s'étani 
faite  rjue  le  la  de  novembre  iOo!:î,  et  celle  du  sénat  de  Turin  4|iio 
le  26  juillet  tÙnf\\  El  encore,  pour  en  venir  là,  fallut-il  (pie  les 
seigneurs  de  Genève  employassent  bien  des  sollicitations.  Mais  ce 
ne  fut  pas  le  seul  sujet  de  plainte  que  donnèrent  les  Savoyards. 

IJ*abord  après  la  ronclusinn  du  traité,  ils  contrevinrent  à 
plusieurs  de  ses  articles.  Ils  s'cmparèrerit  des  temples  de  TliôtK'x  et 
de  Foncenex,  dans  lesquels  ils  établirent  l'exercice  de  la  r(;Hg:ion 
romaine',  quoique  ces  temples  et  ces  villages  fussent  de  Chapitre. 
Ils  voulurent  contraindre  les  sujets  des  terres  de  Saint-Victor  et 
Chapitre,  résidant  dans  des  maisons  de  la  dépendance  de  ces  terres 
enclavées  dans  des  villaiçes  de  la  souveraineté  de  Savoie,  à  changer 
de  religion,  à  payer  les  tailles  et  à  prendre  du  sel  de  ce  prince, 
contre  Tarliclc  Iroisième  du  traité*.  Ils  exigèreuL  la  liiille  de  divers 
sujets  de  Genève,  qui  étaient  sujets  en  toute  souveraineté  de  cette 
ville,  pour  les  biens  cpi'ils  possé4laient  en  Savoie,  contre  l'article  1 2 
de  ce  même  traité.  Contre  le  même  article,  les  officiers  de  Savoie 
voulurent  obliger  divers  particuliers  de  Genève  de  payer  des  arré- 
rages de  (îiilles.  Les  commis  aux  douanes  inipiiétiiient  les  luar- 
charnîs  de  cette  ville  sur  les  péages.  Des  sergens  ducaux  se  mêlaient 
d'exécuter  sur  les  terres  de  (ienève.  Enfin,  contre  l'article  5,  on 
refusait  aux  seigneurs  de  cette  ville  de  leur  rendre  les  arrérages 
des  revenus  d'Armoy  et  de  Draîllant,  dus  depuis  la  publication  de 
la  paix  de  Vervins. 

Jean  Sarastn,  secrétaire  d'Klat,  fut  envoyé  dès  le  mois  de 
novembre  lOo'A,  ii  Cliambéry,  pour  se  plaindre  au  Sénat  <ie  toutes 
ces  contraventions,  cl  pour  le  prier  d'y  pourvoir,  mais  il  ne  put 


'  H.  C,  vol.  39,  f«  t(lo  v,  lellrc  de 
Suasiu,  écrite  il  Chanibi>ry  le  23  riouNiibre 
1603.  par  laquelle  il  infuniK}  Ir  8ei|rn<^Qrie 
qae  le  Sùnal  ot  ta  ChaniltD*  itcs  cnmpifîs  de 
S:ivoieàCtiaint<!ry  ont  IiuiikiIuetuô  le  traité 
de  Saint  Julien  —Voir  au  V.  H..n'»S:U8, 
la  ritilicalion  do  Séiiut  de  Turin. 

T.  VI. 


«  H.C..vo[.»8,  f«2.'î7rfetvo(t8jnil.) 
»  Voir  au  I».  II.,  n"2:i2t,  et  au  H.  C, 
vol.  99,  fc»  SA  à  86,  le  rapport  du  »ioar  de 
('li&leauncuf,  du  36  octobre  1603,  sur  tes 
excès  des  Savoyard».  Voir  jiusaI  le  rapport 
lie  Jean  Sarasiu  k  jfuue.  députe  :i  Cliain- 
lier>,  f«»  ll!l  V"  a  MH  (l^  dé*;eml)re|. 
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rien  obtenir,  le  juvsiihMjI  RoclieUe  lui  nyanl  fait  coiin^ilre  (|iiec€S 
matières  n'/ilaionl  pas  de  la  compétence  de  ce  tribunal,  cl  J'ayanI 
renvoyé  au  sieur  (l'Albig-ny,  i|ui  n'étJiil  [>oint  alors  en  Savoie  '. 

U'Albiyiiy  étant  rev(?nu  à  (^lianiliéry,  hu  mois  <le  février  sui- 
vant, Jean  Sarasin,  conseiller  d'Klat  et  des  Deux  Cents,  oncle  du 
précédent,  lui  Fut  député',  et  il  en  rapporta  pour  réponse  *  :  i**  (jue 
la  ville  rie  Genève  n*avait  rien  à  voir  ni  à  eonnaUre  dans  les  ésçlises 
de  TlioTiex  et  de  Foncenex,  non  plus  rjue  dans  celles  d'Arnuty  el 
de  Dniillant,  cl  dans  toutes  les  autres  des  bailliages  de  Cbablais, 
Ternier  et  Gaillard,  lesquelles  dépendaient  simplement  et  absolu- 
ment de  la  pleine  autorité  du  duc  son  maître.  2"  (Jue  les  terres  de 
Saint- Victor  et  Gliapitre  étaient  de  la  souveraineté  de  ce  prince, 
comme  tout  le  reste  des  baillat^es  dont  nous  venons  de  parler,  et 
que  le  droit  que  les  seigneurs  de  Genève  pouvaient  prétenrire  a 
toute  rigueur  h  l'éjn-ard  de  ces  terres  ne  s'étendait  qu'au  sel,  mais 
rudJement  à  la  reliji^ion  et  hux  tailles.  3*'  Sur  les  vexations  faites 
aux  Genevois  par  rapport  aux  daoes,  péages  et  demi  [>our  cent, 
contre  leurs  anciens  privilèges  et  le  onzième  article  du  traité  de 
Saint-Julien,  que  lorsqu'ils  donneraient  une  déclaration  de  ce 
qu'ils  prétendaient  avoir  été  exigé  contre  la  forme  du  traité,  on  le 
îeur  restituerait,  et  nu  ordormerait  aux  commis  aux  douanes  de  ne 
les  plus  inquiéter  à  cet  égard.  /("One  rexemption  des  tailles  ne 
reganlait  que  les  citoyens,  bourgeois  et  habitans  de  Genève,  mais 
non  pas  les  sujets.  5*  Que  la  restitution  des  arrérages  des  revenus 
d^\rmoy  et  de  Uraillant,  qui  avaient  été  liquidés  à  neuf  mille  et 
tant  de  Korins,  serait  faite  aussitôt  que  ceux  de  Genève  auraient 
rendu  ce  qui  avait  été  pris  et  enlevé  à  Saint-Genis  de|)uis  le  traité 
de  paix.  (Les  Savoyards  s'étaient  plaints  qu'en  évacuant  cette  place 
les  Genevois  en  avaient  emporté  quelques  elïets,  contre  ce  qui  était 
prescrit  par  le  traité.)'  G"  (Jue  les  sergens  ducaux  pouvaieal exé- 
cuter dans  toutes  les  terres  qui  appartenaient  en  souveraineté  à 

■  P.  H.,  no  2383,  el  K.  C,  vol.  99,  '  /6id.,  f<»  46  *«  k  «J,  son  rapporl. 

fo»  HO  v»  :i  128,  lellro  et  rapport  de  Jean  du  2  mars 
Sarasin  le  jeuno  (l:t  iiov.  et  !«r  déc).  '  Voir  nu  V.  H.,  n"  ï:ia4.  une  Win- 

«  tt.  i"..,   vol.  100,  f"»  29  à  .'12,  iris-  de  Jea»  S;irasiii  !%  ce  sujet,  ècnie  a  i'.laa 

Inii^Uatis  remises  .'l  J^an  &ira:.sjn,  l'atné,  le  liéry,  le  i*r  mars. 
^'i  février. 
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son  Altesse,  dans  lesquelles  (étaient  conipriseîî  celles  de  Saint- 
Victor  et  Cliapitre. 

Sarasin  ne  reçut  ees  r<^ponses  que  sous  l'expresse  déclaration 

qu'il  fit'  qu*il  ne  les  recevait  qu*aulanl  rpiVIIes  éUiienl  conformes 

au  traité,  et  à  rinlcntion  équitable  de  ceux  qui  y  avaient  travaillé, 

[     sans  préjudice  de  pouvoir  recourir,  s'il  était  nécessaire,  tant  sur 

I     ces  arlicles  que  sur  d^aulrcs  difficultés,  aux  envoyés  des  cinq  autres 

cantons  (|ui  avaient  été  médiateurs  du  traité  de  Saint-.lulien,  pour 

savoir  quelle  avait  été  leur  inlentiou.  A  quoi  (rAlbi^ny  répondit 

que  les  réponses  qu'il  avait  données  étant  coufonnes  au  traité,  îl 

!     ne  restait  plusdedifficulléàcetéii^ard,  et  que,  si  la  villedeGenrveen 

;      vouhiit  fiorr  naître,  les  cint]  cantons,  qui  avaient  absolument  fini 

r     leur  commission,  n'étaient  ni  ju£»t^s,  ni  arbitres  dans  celte  afTaire. 

1  La  plupart  de  ces  réponses  n'ayant  pas  satisfait  les  seïg^neurs 

j     de  Geni've,  ils  renvoy^^ent  les  sieurs  Sarasin,  oncle  et  neveu,  à 

i    Chambéry^  an  mois  de  mai  suivant*,  au  sieur  d'Albigny,  pour  en 

}    obtenir  de  plus  favorables,  »  qui  ils  représentèrent  les  demandes 

suivaut<\s,  auxquelles  d'Albij^ny  répondit  de  la  manirre  que  nous 

marquerons  ci-4lessous'  : 


A  Monsieur  il'Alliigny,  chevalier  de  l'ordre  et  lieutenant  generid  cîe 
S.  A.  (lecu  les  monts. 

Les  (lepiiléâ  de  In  Seigneurie  de  fienevc,  ayans,  suivant  leur  charge  et 
cominis.sion  H  remonstrer  les  i]irn<;ultez  i^ui  se  trouvent  i^s  responces  don- 
nées par  V.  E.  te  8  de  Mars  dernier  sur  iiucnns  arlicles  Ju  trair.lé  aiistpieiles 
leursdicts  S"  n»*  [leuvont  cidlicrer  sans  leur  trop  grand  pi^ejudice  et  interesl. 
supplient  dereciief  leur  esire  pourveu  sur  icclles  suyvanl  la  vraye  et  saine 
intelligence  diidii-t  traicté  et  ce  i]ii'ils  vous  en  ont  jà  verbalement  proposé. 

Au  regard  de  Tonnuy  et  Fonsenay  en  tiuil  ipi'ilz  desppudenl  do  hijuris- 
diclion  de  S'  Victor  cl  (Chapitre  et  purliculicroinenl  Tonay  ou  la  pliisparl  des 


•  CfUe  dérlaralion  est  romprise  sons  >  R.  C,  vol.  tOO,  fo"  110  vo  à  tl8, 

l'uiirle  1.1  du  rapport  susnuniliuiinf!   iIr  rup}M>rt  des  di>pu(Os.  dti    2S    mai.  Notre 

Saraaia.  Iiislorien  n'a  rHfiroduit  <jue  |p.t  arlidcs  I, 

'  H.  C,  vol.  loi),  f"  Wt,  nomiiiAtinn  2,  H  el  î»  des  (lemanilfs  ilr?i  ilnpnlàs  cl  îles 

'      d(«  délùjfuus.  du  H  avril,  f-*  N.'>.  Iccdin;  répon!w?s  lie  d'Allii^ny    a  ws  deinandea. 

f     d*'  leurs  iitstruclions  (2(1  avril).  —  P.  II.,  {Nuifiiet  fdilêun.) 
n"  iXi^,  Ifltn*  dfs  dt'-piilt's,  ilti  \  mai. 
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maisons  se  recognoi.ssenl  île  I9  Seignetirie  de  Genève,  tant  â  cause  du  cliae- 
teau  de  Jassy  ijiie  de  S'  Victor  ou  rhiipilrc.  El  i]ii'il/.  no  sont  comme  est 
inféré  par  la  response  donnée  au  premier  arlicle,  de  mesme  nalure  et  qm- 
\i\é  «omrae  Annoy  et  Draillcns,  mais  y  a  Indicle  Seigneurie  sujets  et  exercé 
jurisdiclion,  et(]ue  par  l'ariiclc  V  du  Iraicté  est  dit  ijue  toutes  choses  pour 
ce  <]ui  concerne  les  terres  de  S'  VIclor  et  Chapilre  demeureront  en  mesme 
estât  qu'elles  estoieni  avant  la  guerre  de  l'an  1589  sans  rien  innover  en 
sorte  quelconque,  desquels  termes  généraux  Tut  usé  Ihors  du  traicté  pour 
n'avoir  voulu  les  députés  de  S.  A.  permettre  y  eslre  faile  expresse  mention 
du  mot  de  religion.  Requièrent  les  députés,  attendu  la  généralité  dudict 
article,  lesdicts  de  Genève  n'estre  troublez  au  reslablissement  de  la  religion 
esdicls  lieux,  ains  d'y  estre  maintenus  comme  avant  ladicle  année  89. 

Uesponse.  » 

A  esté  suffisaranieni  respondu  sur  les  precedens  articles.  L'on  adjoustë 
seulement  que  tant  s'en  faull  que  soubz  les  paroles  générales  de  demeurer 
toutes  choses  en  l'estre  de  l'année  8!)  pour  raison  de  S'  Victor  et  Chapitre 
que  le  fait  de  la  religion  y  soit  tacitement  compris,  que  au  contraire  les 
députez  de  S.  A.  ont  en  tout  et  par  tout  prolesté  dit  et  déclaré  pendant 
iedicl  Traicté,  de  ne  vouloir  entrer  en  aucun  traicté,  parler  ny  ouir  parler 
du  faict  de  la  religion,  comme  chose  réservée  â  S.  A,  riere  les  terres  dft 
son  obéissance,  sans  que  autre  y  puisse  rien  prétendre,  ny  de  quereller  et 
soubz  les  déclarations  a  esté  passé  au  fait  des  articles,  ain.^^i  qu'ils  sont 
couchez.  Et  si  bien  ceux  do  Genève  ont  à  S'  Victor  et  Chapitre  jurisdiction 
sur  leurs  hommes  Ht  fiefs,  t\p.  plus  qu'ils  n'ont  h  Arnioy  et  Dralliens,  pour 
cela  ne  s'ensuit  qu'il  y  ayi  point  du  tout  d'authoritésur  les  églises  et  moing^ 
encores  au  fait  de  la  religion. 

Remonstrant  aussi  sur  la  response  donnée  an  second  arlicle  de  leur 
précédente  proposition,  que  non  seulement  les  maisons  enclavées  dedans 
les  terres  de  S'  Vir.tor  et  Chapitre,  esp:irses  neanlmoins  ça  et  là  par  les 
terres  souveraines  de  S.  A.  et  qui  dépendent  comme  dit  est  dudict  S*  Victor 
ou  Chapitre,  doibvent  jouir  de  l'exemption  au  fait  du  sel.  â  forme  de  l'article 
3",  mais  aussi  de  la  liberté  de  religion  selon  l'article  7*  subséquent  qui 
regarde  generaUimenl  tout  ce  qui  lisl  des  terres  de  S'  Victor  et  de  Chapitre, 
esqiielles  la  souveraineté  de  .S.  A.  n'est  de  telle  nature  ni  si  ample  comme 
est  présupposé  par  ladicle  response,  que  celle  que  luy  appartient  en  ses 
autres  Estats. 

Response. 

Les  jurisdictions  de  S*  Victor  et  Chapitre  ne  peuvent  usurper  l'exerciw 
d'icelles  si  généralement  sur  aucuns  villages  entiers,  puis  qu'elles  ne  s'eslen- 
dent  que  sur  leurs  hommes  et  tiefz.  Kl  quant  aux  tailles  qui  ne  peuvent 
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appartenir  qu'au  souverain  qui  est  vSon  A.  l'exemption  accordée  aux  cïloiens 
bourgeois  et  liiibilans  de  Genève  ne  doilit  eslre  interprétée  et  esiendae  A 
l'utilité  de  S'  Victor  et  Chapitre,  ht  souveraineté  en  uppartonnnt  indubita- 
blement à  S.  A.  veu  qu'il  ne  se  trouvera  qu'avant  l'année  1589  telle  exemp- 
tion leur  a> testé  accordée.  Vue  s'ils  n'ont  esté  travaillez  ou  molestez  pour 
les  Tailles  avant  ludicte  année,  cela  fut  par  ce  que  rien  ne  s'exigcoit  lors 
que  par  forme  de  don  gratuit  accordé  par  les  sujet/.:  â  quoy  n'esloient  inter- 
venus le.siticlz  de  S'  Victor  et  Chapitre  de  levocquer  en  double  ladicle  sou- 
veraineté en  tout  ou  en  partie,  le  vassal  tomberoiten  felonnie  qui  donneroil 
conséquence  à  conMscation  pour  le  Tait  de  la  religion  y  est  respondu  au 
précèdent  article. 

Et  au  regard  des  arrérage*  d'Armoy,  Dralliens  liquidez  par  les'advocat 
patrimonial  de  S.  A.  percir^lent  lesdicts  députez  à  ce  que  payement  en  soit 
fait  à  forme  et  en  exécution  du  traicté,  n'y  ayant  lieu  d^uucun  rabais  pour 
le  fait  de  S'  Genis,  là  ou  soubz  vosire  bénigne  supporuuion  ne  se  trouvera 
que  du  costé  de  ceux  de  Genève  ayl  esté  contrevenu  à  l'article  qui  parle  de 
la  restitution  de  S'  Oenis. 

Response. 
A  esté  suffisamment  respondu  sur  les  precedens  articles  en  suyte  de 
quoy  sera  payé  ce  qu'a  esté  liquidé  pour  le  regard  d'Armoy  et  Drailleris,  à 
condition  que  reciprocipiemeni  s«il  en  mesme  temps  et  par  mesmc  niojen 
faite  raison  et  payement  de  ce  qu'a  esté  pHns  et  enlevé  à  ceux  de  S*  Genis 
et  autres  à  la  forme  des  rooles  qui  seront  remis  aux  députez  de  Genève. 

Ëtdaulanl  que  lesdicts  de  Genève  ont  sujet  de  se  plaindre  de  quelques 
exécutions  qu'aui.uns  sorg^mis  ducauU  ont  eiUreprins  de  faire  sur  les  terres 
de  S' Victor  eHlhapilre,  sans  placei  du  chastelain,  il  escliei  de  dectairer 
qu'il  ne  sera  loisible  ausdicis  sergenîi  ducaulx  d'excuter  non  plus  que  par 
le  passé  riere  lesdictes  terres  de  S*  Victor  et  de  Chapitre  sans  placet  du 
châtelain  desdicts  lieux,  sinon  qu'il  s'ugisl  de  l'execulioo  des  arrestzdu 
souverain  sénat  de  Savoye. 

Response. 
Il  n'y  a  apparence  aucune  de  défendre  aux  sergents  et  ofllciers  ducaulx 
d'exécuter  les  ordres  et  mandemens  du  Prince  souverain,  son  sénat  et 
magistrats  de  la  province,  ains  seroiL  contre  droit  et  raison  que  le  supérieur 
demanda  permission  ou  pareatis  à  l'inférieur,  estant  certain  que  le  juge 
mage  d'une  province  commande  par  tout  le  ressort  d'icelle.  soubz  la  souve- 
raineté du  Sénat  et  n'est  tenu  de  demander  pai-eatis  aux  subalternes  soyent 
[soit]  jurisdiction»  limitées,  comme  sont  magistrats.  Comtes,  Baronies,  ou 
bien  non  limitées,  comme  S*  Victor  et  Chapitre,  qui  n'ont  aucune  jurisdic- 
lioD  limitée  comme  dit  est. 
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Ces  dernières  réponses  ne  salisJirenl  pas  plus  que  les  pre- 
mières, mais  lu  (Jiffictillé  consistHÎI.  an  remède.  Il  nVlail  pas  du 
bien  de  VVAhI  iVy  en  apporter  de  violens,  qui  anraîenl  pu  allircr  de 
nouveau  la  guerre.  Aussi  on  prit  le  parti  de  la  patience'.  On  se 
contenta  d'informer  les  cantons  Mlliês  do  ce  qui  se  passait,  el  de  les 
prier  de  pnM'urf'r  ;ï  la  U/'puhliqiie  dr  nouveaux  amis,  s*il  t'tail  pos- 
sible, c'esl-à-dirc  de  faire  ce  qtn  dépendrait  d'eux  pour  la  faire 
entrer  dans  l'idliaiire  générale  des  Ligues,  pour  tenir  par  là,  en 
quelque  manière,  s'il  t'Iait  possible,  les  Savoyards  en  rcs|)ccl. 

On  députa  à  ce  sujet,  au  mois  d'octobre,  le  conseiller  Jean 
Sarasiii  t'I  Oaiiiel,  (ils  de  ^îicliel  F\oset,  en  Suisse'.  Ils  eurent  ordre 
d'aller  en  même  temps  à  (ilaris,  ù  fVde,  à  Soleure,  à  ScliHiîhnuse 
el  à  Appenzell,  qui  étaient  les  cantons  qui  avaient  été  les  média- 
leurs  du  traité  de  8ainl-Ju!ien,  pour  les  remercier  de  la  manière  la 
plus  cordiale  des  bons  offices  qu'ils  avaient  rendus  à  la  ville  de 
Genève,  en  lui  procurant  tin  traité  autant  avantageux,  et  |»our  les 
prier  d'y  apposer  leurs  sceaux.  Ils  altèrent  premièrement  A  Berne 
et  à  Zurich,  el  après  cela  vers  les  autres  cantons*.  Ils  les  prièrent 
tous  de  vouloir  ajouter  à  la  faveur  qu'ils  avaient  faite  à  leurs  sup»*- 
rieurs  celle  de  les  recevoir  dans  leur  alliance,  el  de  porter  les  autres 
cantons  à  leur  accorder  la  même  gr;ïce.  Ils  appuyèrent  celle 
demande  de  toutes  les  raisons  tirées  de  la  situation  de  la  ville  de 
Genève,  par  rap[*orl  à  la  Suisse,  des  macliinalions  de  ses  ennemis, 
et  en  particulier  des  divers  avis  (pi'on  avait  eus  pendant  tout  le 
cours  de  l'année,  des  desseins  que  formaient  de  rïouve^u  les 
Savoyards  pour  la  surprendre,  sur  quoi  Sarasin  el  [\oset  eurent 
des  ré|>onses  obligeantes,  mais  générales,  qui  ne  marquaient  rien 
de  précis,  et  sur  lesquelles  on  put  faire  beaucoup  de  foruls.  El  on 
leur  accorda  partout  l'apposition  des  sceaux  (pi'ils  avaient  de- 
mandée. Ils  ne  firent  au  reste  aucune  plainte  aux  cantons  média- 
teurs, des  contraventions  au  traité  de  Saint-Julien,  en  quoi  ils 


'  Voir  au  ».  C,  vol.  100,  fo*  i63  vu  .        «  Ibid.,  f*»  «35  k  ÎU.  rapport  de» 

et  tfti,  le  résnitat  ili's  entretiens  lies  duux  itôpatés,  <lii  2t  déc«ntl>re,  écrit  cIr  Is  Di-iin 

Sarasîri  avec  \o  président  de  la  ttoche,  no  do  Inin  Sarasin,  le  jeune.  l«a  fin  de  ce  np- 

SDJel  des.  taille»,  le  iO  a.Dl)l.  part  se  trouve  après  l'indice  alpliabi-litiue 

'  Ibid.,  r**  i^'i  \f  [i*J  octobre).  du  registre  du  Oouseil. 
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suivirent  le  conseil  des  scîyneurs  tie  Zuricli  cl  de  Berne,  qui  leur 
avaient  dit  que  s'ils  touchaient  cet  article,  les  cantons  mc^diatcurs 
IMHirraictil  iHrc  |MirL(*s  par  là  à  refuser  leurs  sceaux,  dans  la  crainte 
que,  les  ayant  accordt^s,  ils  ne  fussent  en^ai^és  à  la  maintenance  du 
traité. 

Nous  avons  vu  ',  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  qu'il  s'éleva 
certaines  plaintes  fâcheuses  parmi  la  bourgeoisie  contre  le  majjis- 
Iral,  cl  de  quelle  manière  elles  furent  réprimées.  Celte  année,  les 
mêmes  plaintes  se  réveillèrent',  et  les  choses  allèrent  mtVae  si  loin 
qu'il  y  eut  des  billels  répantiuspar  la  ville  par  un  nommé  .Mtrahnm 
Combe,  par  lesquels  les  ciloyens  étaient  exhortés  à  remédier  à  trois 
abus',  savoir  à  faire  en  sorte  que  le  (Conseil  iiénéral  i*ùt  ta  même 
autorité  qu'il  avait  eue  autrefois,  c'esM-dire  qu'il  fut  assendjlé 
plus  souvenl  qu'on  n&  rassemblait,  et  pour  d'aulres  sujets  que 
pour  les  élections;  de  remédier  au  désordre  qu'il  y  avait  dans  les 
élections  des  conseillers,  tant  du  Petit  que  du  Grand  Conseil,  où 
l'on  appelai!  bien  souvenl  des  sujets  <\m  n'eu  élaient  pas  capables, 
et  on  laissait  eu  arrirre  des  ^'ens  (pii  avaient  et  plus  de  lumières  et 
plus  de  probité;  enlin,  de  premlrc  des  mesures  pour  enq^icher  une 
certaine  cherté  artiliciellc  des  denrées  ù  latpielle  plusieurs  de  la 
magistrature  avaient  beaucoup  de  pari. 

iics  insinuations  séditieuses  n'élatent  pas  fort  dllférenles  de 
celles  qui  avaient  été  répandues  (|uelques  mois  auparavant,  et  les 
ministres  s'en  étai^'ul  les  premiers  aperçus.  Cotube  el  quelques 
autres  qui  étaient  dans  les  mêmes  sentiinens,  s'éUient  adressés  à 
eux  poursavoir  leur  pensée  sur  ce  sujet;  à  quoi  ils  avaient  répondu 
avec  beaucoup  de  sa^aj-essc  en  bjjlmanl  la  conduite  de  ces  f;*ens-là  et 
les  exhortant  à  demeurer  triUKpnlfes  chez  eux,  sans  troubler  la 
paix  et  l'union  qu'il  y  avait  entre  tons  les  mcm})res  de  l'Kljtt*, 
Cependant,  ils  ne  laissèrent  pas  de  prier  le  Conseil,  où  ils  furent 
appelés  en  corps,  d'avoir  quelque  é^ard  aux  plaintes  dont  nous 
venons  de  parler,  lesquelles  ne  leur  paraissaienl  pas  tout  ù  fait  sans 
fondement,  quoique  la  procédure  de  Combe  fût  très  mauvaise  et 


*  Voir  i^ias  haat,  p.  527  ù  h'M, 

*  R.  C,  vol.  100.  f"  1Î3  {\}  juin). 

*  rM.J«13G(lliuiD). 


*  Ibid.,  f»  134,  135  el  136  (7,  8  el 
1 1 juia). 
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Ipès  contlainnalîle,  (*ii  un  mot  dr  prandrp  s;ardc  de  ne  pas  mécon- 
lonler  !e  peuple,  i]ui  éUiii  fori,  prévenu  de  la  pensée  qu'iJ  y  avait 
des  gens  parmi  les  magistrats  ipii  liraient  toute  l'aulorilé  à  eux,  et 
qu'on  «'îlail  à  la  veille  de  tomber  dans  roli^arcliie. 

Le  Conseil  prit  Itieii  ces  reinonlninccs;  ConilïC  fui  êlarf;:;^  des 
prisons,  où  il  avait  été  mis»  et  comlaiiiné  en  même  temps  à  deman- 
der pardon  à  g-enoux  de  sa  faute,  et  à  ne  se  jamais  trouver  dans 
le  Conseil  Général  ',  et  on  lui  ordonna  de  se  faire  rendre  toutes  les 
copies  de  l'écrit  séditieux  qu'il  avait  distribuées  parmi  le  peuple. 

Au  mois  d'avril  de  rannée  ilioô,  Jacob  Anjorranl,  cons4?iller, 
fut  de  retour  (rAniT;'lelPrre,oi'j  il  élait  allé  drs  le  moisd*aoill  iGoP, 
pour  solli(ùtei' quelque  subvention  pour  fournir  aux  besoins  de  la 
Uépiiblique.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on  avait  cherché  de 
l'argent  en  ce^ pays-là,  comme  la  chose  paraît  pur  cette  Histxiire. 
Anjorraat  y  alla  avec  des  lettres  de  la  République  pour  le  roi  et 
pour  phisienrs  seigneurs^  tant  ecclésiastiques  que  séculiers.  11  avait 
aussi  des  lettres  de  recoiuiii;ind;i(ion  de  Jaques  Lecl,  connu  depuis 
longtemps  en  Angleterre,  el  de  Théodore  de  Bèze.  Jaques  1"  venait 
alors  de  mouler  sur  le  troue.  Anjorranl  ayant  été  admis  à  l'audience 
de  ce  prince,  lui  Ri  compliment  sur  son  avènement  à  la  couronne, 
après  quoi  il  lui  parla  du  sujet  de  son  envoi  auprès  de  sa  Majesté. 
Il  l'informa  de  la  sitiiation  où  se  rencontrait  Genève,  il  lui  étala  ses 
besoins  et  conclut  par  prier  le  roi  de  vouloir  bien  accorder  quelque 
secours  d'argent  à  cette  républi(|ue,  dans  sa  grande  nécessité,  à 
l'exemple  de  la  feue  reine,  qui,  dans  de  send)lables  occiisions,  lui 
avait  donné  à  plus  dVne  fois  des  marques  de  sa  bénéHcence,  Le 
roi  lui  répondit  d'une  manière  obligeante,  mais  générale,  le  ren- 
voyant sur  cette  afTairc  à  son  premier  ministre'. 

Aojorrant  ayant  su  ensuite  que  ce  prince  avait  été  |>révenu 
contre  la  Képublîque  en  faveur  des  prétentions  du  duc  de  Savoie, il 

R.C.,  vol.  100.  fo  127  vo(l2  juin)-      à  son   reUntr.   le    i»  avril    ItW:».   R.  C. 


'  Il  fut  d'abord  cuvoyé  atijirùs  du  roi 
(le  France, Je  15 avril  1603, oui!  tU  l'inlc- 

nrndo  la  lù]|;alii>n  on  attotidit^t  l'arrivée  de 
CliapeauroQdio.  Voir  phiâ  haut,  p.  510.  Il 
s'emban[ua  â  Calais,  le  7  auât,  pour  l' Aitglt?- 


vol.  101.  r«>  71  v»  â  74  et  SOI)  a  20JS.  et 
ftCft  tctttrfs,  eaiitr>mii-s  au  P.  H.,  d»  2314, 
élan  R.  C.  vol.  98.  99.  100  cl  101. 

"  l\.  C,  vol.  toi.  f"  aOÛ  \»,  rapport 
li'Anjorraiil,  ilu  9  avril  l(i05,  H  vol.  99. 


terre.  Voir  le  loug  rapport  qu'il  présenta      P*  i7,  lettre  du  10  août  1003. 
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rechercha  une  seconde  audience  de  sa  Majeslé  sur  ce  sujet,  la«|uellc 
lui  ayanl  été  accordée,  il  Tinforina  aniplemenl  de  loul  ce  g:rand 
procès,  il  établit  l'évidence  des  droilsde  la  seisçneurie  de  Genève 
et  la  vanilé  des  prc'lonlions  du  Savoyard.  Le  roi,  dans  le  commen- 
cement» lui  avail  paru  être  dans  cette  prévention  que  Genève  avait 
secoué  le  jouij-  de  la  domination  de  Savoie,  il  lui  avail  m(^tno  dit 
i|u*il  y  allait  de  la  consi-ience,  à  usurper,  comuu'  les  hid)jtans  de 
celle  ville  avaient  fait,  l'autorité  de  leur  souverain.  Mais  il  parut 
revenir  de  ces  pensées  après  les  éclaircîssemens  que  lui  donna 
Anjorrant  cl  les  réponses  qu'il  fit  à  diverses  difHcullés  que  ce 
princ<^  lui  pro|K)sa  sur  celle  matière  '. 

Cecil,  vieomie  de  Oanliorn,  ministre  d'Klat,  ayant  fait  con- 
naître à  Anjorrant  (|ue  les  affaires  de  sa  Majesté  ne  lui  perrueltaiont 
pas  de  fournir  de  ses  propres  deniers  de  l'ari^fcnl  aux  sei^jneurs  de 
Genève,  ce  député  en  Uimoigna  qiu'lr]ue  surprise.  Il  voulut  avoir 
là-dcHsus  une  nouvelle  amlleuce  du  roi",  dans  la^piello  il  déploya 
toute  sa  rhétorique,  pour  détenuiner  ce  prince  à  exercer  sa  liénéfi- 
cencc  envers  une  ville  et  une  ég-lisc  qui  éuit  de  quelque  considé- 
ration parmi  les  ét,dises  prolestaiilcs.  Mais,  le  roi  \in  ayant  répondu 
constamment  que  les  dépunses  considérables  tpi'il  avait  été  olilijçé 
de  faire  à  son  avènement  à  la  couronne,  qui  avaient  comme  épuisé 
son  trésor,  le  nuHtaieni  hors  d'élat  de  faire  de  ces  sortes  de  libéra- 
lités, et  lui  ayant  indi^pié  la  voie  d'une  collecte,  qu'il  élait  prêt  île 
lui  permetire  de  faire,  de  la  manière  (pie  la  chose  s'était  pratripiée 
sous  le  règne  de  la  reine  lilisabeth,  Anjorrant  accepta  celle  otVre, 
quoiqu'il  se  Rt  beaucoup  de  peine  d'aller  à  la  quéle,  après  quoi, 
étant  parti  de  la  cour  avec  des  lettres  du  roî  pour  les  archevêques 
et  les  év(*ques  du  royaume',  pur  lcs(|uelles  ce  prince  leur  mandait 
de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  collecte  qu'il  accordait  au 
député  de  Genève,  il  eomnieni'a  à  aller  de  ville  en  ville  et  de  pro- 
vince en  province,  ce  qui  ne  se  put  exécuter  qu'en  beaucoup  de 
temps,  soit  parce  que  la  peste  se  faisait  sentir  alors  d'une  manière 
assez  violente  par  toute  l'Angleterre,  soit  parce  que,  lorsqu*il  s'ai^it 


'  n.  C,  roi.  lOÎ,  fi  20U  vo.  »  P.  U.,  n»  tSU,  leUre  .t'Aiiiomml 

'  itnd.,  (°  tm.  11"""  audience  du  roi,      au  Couiteii,  du  8  octoLire  ISOU.  —  H.  C, 
du  38  sepleuibrc  ItiO^l.  vd.  101^  f^iOl,  son  rapport. 
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de  subvcnllon  volonlairo,  pour  fournir  à  dos  besoins  de  pcupK's 
éloii(nés,  et  avec  qui  on  n'a  pas  de  relations  fort  étroites,  la  plupart 
des  (çons  ne  s'y  portent  qu'avec  une  extrême  répugnance,  de  sorle 
qu'Anjorrant  employa  toute  l'année  lOo/j  à  cette  affaire  \  la(|uelle 
nt;  fui  linie  qu'au  nioîsde  février  de  l'année  suivante,  ipi'il  rapporta 
d'An;!flelerre,  après  avoir  pris  conifé  du  roi  et  l'avoir  remercié,  la 
somme  de  trois  mille  cinq  cents  livres  sterling.  Il  lira  en  mi^nii; 
temps d*Êcosse,  où  le  roi  luiavailaussi  permisde  faire  une  collecle, 
une  somme  proportionnée  aux  forces  de  ce  royaume  ',  beaucoup 
plus  [H'tiL  et  beaucoup  moins  riche  que  celui  d'Ang-leterre,  Il 
apporta  une  lettre  (rrs  iibliç^cHiile  de  ce  prince  aux  seit;rieurs  de 
Genève,  par  laquelle  il  leur  fnarquait  pit'iidre  beaucoup  de  p;irl  à 
la  situation  4le  leurs  afFaires,  el  leur  faisait  des  excuses  sur  la  modi- 
cité de  la  somme  provenue  de  la  collecte  faite  eu  ses  rovaumes*. 
Après  que  le  roi  de  P^rance  eut  accordé  aux  seigneurs  de 
Genève  la  souveraineté  de  Chaury,  Avully  el  AJrc-Ia-Ville,  le  pre- 
mier soin  qu'on  eut,  fut  de  rfierclier  A  faire  enregistrer  les  patenter 
de  cette  4loital[oii  au  parlcmenl  de  l>ijon,  ilu  ressort  duquel  ces 
villages  dépendaient,  comme  annexés  au  bailliage  de  Gcx.  Aymé 
de  CïuUeauncuf,  conseiller,  fut  envoyé  en  cette  ville  à  ce  sujet, 
aussitôt  (pi'oii  les  eut  remues*.  It  présenta  requête  au  parlpiuent, 
mais,  sur  Topposition  du  procureur  du  roi,  (|ui  dit  que  ces  terres 
étaient  inaliénables  de  la  couronne  par  le  traité  de  Lyon,  on  lui 
refusa  absolument  sa  demande.  L'on  ne  cessa  pendant  toute  Tannée 


*  R.  C,  vot.  lot,  r«  ÏOl  à  *0.^. 
P.  H.,  n"  2314.  lettres  d'Attjorratit,  des 
7  décetiil>re  IBO^t,  10  février  el  tè  riovetii- 
hrtt  \m\,  et  11  janvier  1(103.  —  H.  C, 
vol.  9î»,  foi  27.  W,  H7  v".  8R,  !:17,  1\H, 
137  et  158.  lettres  de  1603;  vol.  iOO, 
fo*  W.  ïty,  94  vo,  9o,  HI8.  125  vo.  126. 
134  vo.  U7vo,  134v«.t%vM97.2l7v«, 
23»  v«,  251  v".  leîlres  Je  1604;  voJ.  lUI, 
H  14  v",  34  vo,  lettres  de  UWô. 

*  D'nprt!»  le  rapport  li'Atijtirranl,  I» 
somme  uionlnil  à  1003  aitgelot^ï.  I).  C, 
vol.  101,  f»  2iW  \o. 

*  Ibid-,  f»*  204  vû  el  ÏOn,  copie  de  la 
lettre  da  roi. 


'  R.C.,vol.llKI,r»M29(4jainl6(n). 
138,  lettres  da  sieur  do  ChAtt^auneiif  (Dijon. 
7  et  11)  juillet),  131»  v"  et  IMl.  son  rapp.>rl. 
du  10  juillet.  Chap^'-aurouge  avait  ublonn 
U1I0  jossioij  du  roi  an  P-irlement  de  Dijon 
qui  était  restée  sans  efTcl.  Voir  R.  C. 
viil.  10!,  fo  2t»  yo,  ion  rapport,  du  î  fc- 
vrier  ItiO,').  Vtiir  également  f*»  22  v».  74. 
104  vo,  iVJ  vo.  IM  vo.  210  vo,  et  P.  H., 
iio"  2343,  patentes  du  roi  et  refus  du  Par* 
leuieut  de  Dijon  d'entériner  les  paleole». 
et  2347,  letlri^s  d'Aymé  de  Ct)Mcaan(?af. 
écrites  de  Paris  du  5  fév  rier  au  27  uiars  1 60^. 


l6o5      I.A    VII.LK    CltEHCUK    A    KTKMJKE    LB    TKAITÉ    DE    SOIXI'RB.        555 

]6o5  de  solliciter  Pcnténncmcnl  de  ces  mt'^mcfi  patentes,  mais  sans 
aucun  succès.  Le  parlement  do  Dijon  ne  voulant  point  se  laisser 
fliV^hir,  on  eut  recours  au  maître,  duquel  on  obtint,  à  diverses  fois, 
des  jussions  à  cette  cour  d'entériner  sa  volonli^,  mais  qui  ne  furent 
suivies  d'aucun  effet,  la  chose  ayant  toujours  été  renvoyée  sous 
divers  prétextes. 

Nous  avons  parlé  anipU-meril,  rii  son  lieu,  du  traité  de  Solcurc 
fait  entre  le  roi  Henri  111  cl  Ifs  cantons  de  licrne  el  de  Solcure, 
pour  la  conservation  de  (jeiiève.  Nous  avons  vu  que  ce  traité  réser- 
vait aux  autres  cantons  la  liberté  d'y  pouvoir  entrer'.  On  aurait 
bien  souhaité  dans  Genève  que  plusieurs  s'y  fussent  joints,  mais 
jiisfpi'alors  Toccasion  ne  s'était  pas  présentée  de  le  faire,  l/inrhi- 
sion  dans  l'alliauce  générale  paraissant,  par  les  reeherclies  réité- 
rées qu'on  en  avait  faites  jusqu'alors,  une  chose  fort  difficile  et  fort 
éloignée,  l'on  crut  ipt'il  serait  à  peu  près  autant  avautaj^ux  à  la 
Képulilique  que  plusieurs  cantons  se  joiguisseuL  an  Iraité  de 
Soleure,  (|ue  s'ils  la  recevaient  dans  leur  alltance.  l*iiiir  réussir 
dans  ce  dessein,  on  érrivil  au  roi  fie  France,  au  mois  de  juin  ifMi5, 
pour  le  prier  de  tlonner  des  ordres  à  sou  ambassadeur  en  Suisse, 
pour  entreprendre  c^tte  néfi^iioiation  auprès  des  autres  cantons  qui 
n'avaieni  point  dnlliancc  jmrticulière  avec  le  duc  de  Savoie,  parce 
qu'on  savait  bien  qu'il  serait  inutile  de  rien  proposer  de  sendilable 
à  ceux-ci. 

Le  roi  répondit  aux  seigneurs  de  Genève  de  la  manière  qu'ils 
souliaîtaient,  et  donna  au  sieur  de  Cjauniartiu,  sou  ambassadeur, 
les  instructions  nécessaires  à  ce  sujet'.  Jean  Sarasin,  syndic,  fut 
envoyé  en  même  temps  à  ce  ministre,  p*>ur  le  prier  de  faire  en 
sorte  :  i**  Que  les  scig:neurs  de  Genève  fussent  compris  dans  ce 
traité  comme  parties  contractantes,  ce  qui  n'élail  pas  ainsi  dans  le 
traité  fait  en  iTi^ij.  a"  Que  l'alliance  avec  Zurich  vl  Berne  y  fut 
réservée.  3''  (Jue  l'exemption  des  péa,i;:es  et  les  diverses  autres 
immunités  (pie  le  roi  avait  accordées  aux  Genevois  y  fussent  inst;- 
rées.  Eiiiin  que  l'on  olât  du  traité,  ou  du  moins  de  la  ratification 


*  Voir  t.  V  et  Siwn,  Hiitcire  de  Gt-  *  R.  C,    vol.  101,  f*  1Î7,  lellre  du 

MèM.  t.  il.  Preuves,  p.  211.  roi,  da  17  juin,  noavean  style. 
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(jue  sa  MujesU*  pourrait  fHÏre  de  celui  (|ui  serait  renouvrlù,  la 
ri^sppvc  qui  était  dans  le  précisent  en  faveur  des  prclcnlions  du 
duc  de  Savoie', 

Sarasin  trouva  l'ambassadeur  à  Uatlen,  où  la  difcle  Mail 
assemblée*.  Ce  ministre  avait  proposé  la  chose  aux  envoyés  tic  plu- 
sieurs cantons,  niais  presque  tous  lui  répondirent  assez  froidement. 
Il  n*y  eut  que  ceux  de  Ziirieli  ipiî  ^lùtèrcnt.  fort  la  proposition. 
C^mnie  les  envoyés  à  la  diète  n'avaient  pas  des  ordres  de  leurs 
supérieurs  sur  cette  alTaire,  ils  ne  purent  que  la  prendre  à  rappor- 
ter, et  l'ambassadeur  les  réassii^na  pour  le  28  juillet  à  Soleure,  où 
il  les  invita  â  venir  avec  des  |>ouvoirs  sufHsans.  Cette  journée  cepen- 
dant ne  se  tint  point',  parce  que  les  seijurneurs  de  cette  ville  témoi- 
g^nèrenl  au  ^ei^^ieur  de  (^auniarlin  (ju'ils  se  faisaient  (juelque  peine 
que  la  né£;-ocîation  dont  nous  parlons,  à  laquelle  ils  voyaicut  d'ail- 
leurs de  grandes  difticultés,  se  fft  chez  eux,  à  cause  des  ména^çe- 
mens  (prils  avaient  à  garder  avec  les  cantons  anus  du  duc  de 
Savoie,  de  sorte  (|ue  Sarasin,  <pii  sVlait  trouvé  à  Soleure  au  temps 
marqué,  fut  obhgé  de  s'en  revenir  sans  avoir  rien  fait. 

La  journée  ayant  été  ainsi  renvoyée,  l'anibassadcur  dp  France 
l'avait  de  nouveau  fixée  au  1 5/25  du  utois  d'août',  et  il  avait  obtenu 
des  seigneurs  do  Soleure  qu'elle  se  tînt  dans  leur  ville,  nonobstaiil 
les  scrupules  qu'ils  s'en  étaient  faits  d'abord.. Sarasin  s^y  rendit 
accojiipu^né  de  Daniel  Koset. 

Il  ne  s'y  rencontra  que  des  envoyés  de  Zurich,  de  IJerne,  de 
IMle  et  de  Scliaflfliouse  ' .  Ceux  de  ces  deux  elcrniers  cantons  n'eurent 
point  d'ordres  de  rien  conclure,  mais  seulement  d'i^couicr  et  dt' 
rapporter.  Il  n'y  eut  que  ceux  de  Zurich  (jui  demandèrent  |>osilivt?- 
menl,  de  la  p;n'l  de  leurs  supérieurs,  d'entrer  dans  le  Iraité,  cv  rpic 
rambas.sadrur  de  France  accepta  de  la  part  du  roi,  et  il  leur  en 
donna  en  même  temps  la  déclaration  suivante*  : 


'  R.  C.  vol.  lot,  P»  H7  vo  et  188  >  Ibid.,  f«  155  v»  à  |57,  rapport  doj 

I  Jl  juin).  Il  ï^'a^iL  lie  Jean  Sarasin,  lejeun«.      S&rasin,  du  i  août. 
{Noie  drt  édilfurs.)  *  Ibid.,  f»  f57. 

>  lltid..  M  !:»>  vo  et  137.  rapport  iIp  »  Ibid..  P»  I7S  v«  &  184,  rapport 

Sarasin,  du  9  juillet.  Sara»in  cl  Itnsi'l,  du  iH  août. 

•  Ibid.,  fo  I8i. 
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wjt  Nous  Loys  le  Fevre,  Seigneur  de  Caumartin,  Conseiller  du  Roy  en  son 
"Conseil  d'Eslat  et  son  Ambassadeur  en  Suisse.  Sur  ce  que  les  Nobles  et 
Magnifiques  Seigneurs  de  ta  Ville  et  Canton  ite  Zurich  avoyont  fait  remons- 
Irer  par  les  sieurs  capitaine  Hobzalb  et  secrétaire  Grebel  leurs  ambassadeurs 
et  députés,  que  considérants  combien  il  importe  à  la  seurlé  de  tout  le  païs 
des  louables  Ligues  de  Suisse,  que  ta  ville  et  cité  de  Genève  demeure  en 
Testai  auquel  elle  est  ii  présent  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  plustost  troubler 
la  paix  et  le  repos  d'iceluy  que  si  elle  changeoit  de  main,  soit  par  force, 
surprise  ou  autrement,  ils  dcsiroyent  entrer  au  traiclé  fall  en  l'an  mille  cinq 
cens  !)0ixante  dix  neuf  entre  le  feu  Roy  Henry  troisième  d'heureuse  mémoire 
Roy  de  France  e(  de  Pologne  et  les  Nobles  et  Magnifiques  Seigneurs  des 
Tilles  et  canlons  de  Berne  et  SolleuiTe  pour  la  deffense  et  conservation  de 
ladlcte  ville  contre  quelque  prince  ou  potentat  que  ce  soil.  Et  ce,  suivant  la 
faculté  réservée  par  ledict  Iraiclé  aux  autres  Cantons  d'entrer  en  iceluy, 
sçavoir  faisons  qu'en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par  le  Roy,  nous  avons 
déclaré  et  déclarons  par  ces  présentes  <|ue  sa  Maiesté  a  agréable  (|iie  lesdicts 
seigneurs  de  la  ville  et  canton  de  Zurich  entrent  audict  truicté  et  les  y  avuns 
receu  au  nom  d'i:elle,  pour  estre  tenus  et  obligez  aux  charges  et  conditions 
portées  par  iceluy  toutainsiques'ilsy  eussent  esté  comprtns,  lorsqu'il  a  esté 
fait  et  arresté.  PrometLint  de  fournir  de  lettres  de  rnlilication  de  sadicte 
Maiesté  dans  trois  mois,  en  fournissant  par  lesdlcls  seigneurs  de  Zurich  des 
lettres  et  sceaux  à  ce  nécessaires  et  faisant  te  serment  en  tel  cas  requis  el 
accouslumé.  En  tesmoins  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  de  noslre 
main  et  à  icelle  fait  iipposer  le  scel  de  noz  annes.  Fait  à  Soleurre  ce 
26  Aoust  4605.  Signé  te  Fevre  et  scellé. 


P 


Afin  que  (-elle  alVaire  se  fît  dans  toutes  les  formes,  l'ambassa- 
deur avait  demandé  aux  seigneurs  de  Soleure  une  diVJaralion',  par 
laquelle  ils  consentissent  que  les  seigneurs  de  Zurich  entrassent 
dans  ce  traité,  laquelle  ils  lui  accordèrent.  Mais,  comme  on  ne  tou- 
clia  quoi  que  ce  soit  à  aucune  clause  essonlielle  de  ce  traité,  et  qu'il 
ne  fut  point  question  de  lui  donner  une  nouvelle  forme,  il  n'y  cul 
pas  lieu  d'y  faire  les  chani^emoas  el  d'y  ajouter  les  arliclos  ([ue  les 
seijU^neurs  de  Genève  avaieul  d'abord  cliartja^  leur  député  de  deman- 
der qui  y  fussent  insérés. 

Quoiqu'il  n'y  eût  que  le  seul  canton  de  Zurich,  allié  d'ailleurs 
de  la  République,  qui  se  fill  joint  au  traité  qui  avHÎl  été  fait  pour  la 
conservation  de  Genève,  et,  qu'à  cet  ég;ard,  on  n'eût  pas  tiré  de  la 


«  R.  C.  vol.  101,  f*  180.  -  Voir  bq  P.  II.,  n»  2,VÎI,  l'aele  relatif  à  l'inclawon  de 
Zuridi  aa  traité  dfl  Snleare. 
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néi^ooîalimi  ohlig^eanle  cl  pmpressée  de  l'ambassadeur  de  France 
(oui  l(^  Fniil  qu'on  en  avait  d'abord  espér(5,  cependant  on  ne  laissa 
pas  de  reiçîirdcr  ce  t]ui  s'clail  passé  comme  1res  avanlaj^'enx  à 
TElal,  p.'ircp  que,  d'un  ti^Ir,  on  renouvelail  avec  la  France  les  idL'OS 
d'un  Iraiu-,  ipii  rlail  deineuiv  depuis  très  loni^^lenips  comme  ense- 
veli dans  Toubli,  et  dont  on  n'avait  presque  jamais  t'ait  d'usage  et, 
de  l'autre,  on  se  flaltHit  (pi'à  l'avenir  d'autres  CJintons  y  entreraient, 
à  Texemplede  celui  de  Zurich,  et  qu'ainsi  tout  le  Corps  helvétique, 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  s'eng-agerait  peu  à  peu  à  la 
di^fense  el  à  la  conservation  de  (îcnève. 

Celle  anni-e  parut  in»  livre  intitulé  le  Cavalier  de  Savoie^  dans 
lequel  l'auteur,  (pii  était  un  avocat  de  Cliambéry,  nommé  Biittet', 
étalait  les  prétentions  du  duc  de  Savoie  sur  Genève.  C*î  livre  était 
plein  d'invectives  et  d'injures.  On  s'en  plaiti^iit  à  d'AIbi^ny  '  et  on 
lui  déclara  qu'un  rcj^ardail  cointuc  des  perturbateurs  du  rejKis 
public,  et  pèir  coiiséquenl  connut^  des  i»"ens  qui  devaient  être  punis 
eomnu'  têts,  siiivnrit  l'article  aa  du  traité  de  Sainl-.lulien,  ceux  qui 
composaient  et  qui  débitaient  de  seirdilables  libelles.  On  liu  demanda 
même  que  celui-là  lui  supprimé.  l-)'Albiu:ny  répondit  là-iicssus 
d'une  manière  assez  froide,  el  le  livre  se  répandît.  Spon  *  dit  que 
Ton  nn'l  en  ilélibératioii  dans  le  Ck)nscil  de  Genève  si  l'on  y  devait 
répoudrti.  Oue  ceux  qui  disaient  qu'il  le  fallait  faire  représentaient 
que,  si  Ton  se  taisait,  on  donnerait  tacilcmeut  à  croire  que  le  duc 
étaitbien  fondé,  et  ceux  d'un  avis  contraire  disaient  que  c'était  com- 
mettre son  drnil  au  jugenuuil  des  passionnés,  et  que  le  pireuiicr 
sentiment  prévalut.  Il  parafl,  par  le  rei^islres  publics,  que  Jean 
Sarasin,  syntlic,  fui  cliarjt^é  de  faire  la  réponse,  à  laquelle  Jaqnrs 
Lect  eut  aussi  quelque  pari  ',  quoiqu'il  soit  certain  que  le  princip;d 


'  Cf.  \h  Notirrt  bUfliournphùiue  xut-  Ir. 
Caviilif.v  de  SiiKnie,  tt  C'iadm  de  Genève 
et  le  Mtau  de  t  AristocrnUe.  (jfncmise,  par 
Théophile  Diifour,  puliliée  dans  M.  D.  G., 
1.  W\,  pp.  3iH  ^  3U.  L'auteur  aàmH  que 
la  iiatfniité  du  (^av-ilier  Je  Savuie  ue  peut 
élre  attribuée  ifiuie  manière  certaine  h 
l'avocat  Marc-Anloine  (1b  HdUrI,  el  .ivcc 
M.  il''  Kora>  il  su|(p<is«'  ipio  l'aulcnr  do  ce 
pamptilet  pourrait  intn  Hre  OlauJe-Louïs 


tio  Hiiltel.  historiographe  (le  Savoie.  iNote 

df»  fdtteurs.) 

*  n.  n..   vul.  JOt,  fo   148,  pljiiDlM 

d'Anjorranl,  dépulè  île  la  Seigneuru:,  à 

d'Alliigiiy,  eu  ta  ville  de  ChamLérv,  «I 

réponse  à  lvs  plainte». 

■  Histoire  de  Gtnht,  pp.  ^S!^  et  \^^ 
»  R.  C,  vol.  iOt,  f«  %M  vt..  112.  m 

cl  ISS  vo. 
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auteur  du  livre,  tjui  fui  inlilulé  le  Citadin  de  Genève^  livre  que  nous 
avons  cilé  fort  souvent,  est  Sarasin. 

Si  le  Cfundifif  de  Satme  fut  i^cril  d'nn  style  extrêmement 
aiiilTe,  le  (Jitfulfn  ne  Ciit  pus  eomposi^  avee  moins  de  vivat'ih'  el  d'un 
air  moins  satirique,  ee  ([ui  donna  lieu  aux  Savoyards  de  Faire  une 
répli(|ue,  sous  un  litre  supposé  de  //aranyue  de  Monsieur  Pictety 
on  FîMu  de  F  aristocratie  genevoise.  Ce  dernier  livre  parut  au  nuiis 
d'avril  iGoO',  et  le  Citadin,  comme  l'auteur  le  dit  lui-même,  fut 
donné  pour  étrennes  au  Conseil  au  commencement  de  la  même 
année,  r|uoiqu'il  paraisse  par  les  registres  pultlies  que  la  eonqjo- 
sition  en  avait  été  achevée  t|uel(jues  mois  aupanivant,  et  que  mênie 
il  avait  été  lu  d'un  bout  à  l'autre  en  conseil,  en  plusieurs  séances 
consécutives. 

Le  i3  octobre  de  cette  année  mourut,  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, Théodore  deBèze',  qui,  depuis  Calvin,  avait  tenu  les  premiers 
ranjfs  dans  réjt;:!ise  de  (ienève,  el  avait  souterui  Iri's  di^TwiiuMil  la 
réputation  que  celle  K;^lise  s'était  acijuise  sous  le  :5:rand  hoiiinie 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  paraît  assez,  par  la  suite  de  cette 
Histoire,  quel  cas  faisait  le  mai^istrat  de  ses  conseils,  pui<pi*il  était 
consulté  comme  Calvin  l'avait  été  de  8on  temps,  sur  les  alTHircs 
délicates  el  difficiles,  et  Ton  peut  voir  par  ses  écrits,  bien  mieux 
que  [)ar  ce  que  j'en  décris  ici,  l'étendue  de  son  savoir  et  de  ses 
lumières.  Je  n»e  conlenterai  de  dire  que,  sans  faire  tort  à  ses 
collèjtçues,  on  peut  assurer  qu'il  les  surpassait  de  beaucoup,  A 
divers  éi»:ards.  Aussi  n'y  en  eùt-il  aucun  qui  eût  la  confiance  des 
Conseils,  au  point  rpie  de  Bi>ze  l'eut.  Elle  était  si  g^raiule,  qu'encore 
que  depuis  Tan  ir>8u  la  présidence  hebdomadaire  eût  été  établie 
dans  la  Compagnie  des  pasieurs,  eomine  nous  l'avons  vu  dans  le 
livre  douziênu'*,  cl  (|u'il  ne  fil  la  fonction  de  modérateur  qu'à  son 
tour,  cuinme  les  autres,  cependant  le  Conseil  s'adressait  à  tui  dans 


'  Lu  préface  en  est  il.itée  de  ÏNiiot-  vol.  tOl,  mentionne  le  détûs  du  grand 

Gervaia,  le  I  Avril.  Voir  p.  XiS  du  mù-  réformiileur   au  foljn  tii  (14  octobre). 

moire ci(n il  laiii»te  1  d«  la  [lii^K  prérédenlt;.  «  Rstanl  ^Wé  i  Dieu  liy^r  i',i  dn  ce  mois 

Le  pamphEetcirculuilen  ville  eti  mai  ItHMi.  fort  doucement  et  cumme  ou  a  rapporté 

H.  C.  vol.  tOâ.  r«  147  (28  mai).  sans  coiivulhton.  • 

'  Le  hegiîilre  tinirtiiairH  pour  les  &n-  *  Voir  L  V,  pp.  %t'i  à  2!15. 
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louLcs  les  aHatrcs  desquelles  il  avait  à  faire  part  à  la  Couipa^nie. 
Toutes  Jes  lettres  aussi^  des  pays  élraiig-ers,  lui  étaient  envoyées» 
de  sorte  r|ne,  si  le  rninislt'^re  de  (ïenève  faisait  quel<jue  bruit  <lana 
lo  monde,  c'était  à  la  haute  répulatio»  qu'il  s'était  acquise  que  ccl 
avatitat^e  était  dû.  Il  inourtit  il^é  dc(}ualre-vin£<'t  six  ans,  trois  mois 
et  dix-neuf  jours.  Il  y  avait  quelques  années  qu'il  ne  prêchait  plus 
et  qu'il  ne  faisiiit  plus  de  le^^ons  publiques.  Le  Conseil  voulut  qu'il 
fiH  enterré  dans  le  cloUre  de  Saint-Pierre  \  et  il  résolut  en  même 
temps  qu'à  l'avenir  les  personnes  de  distinction,  comme  les  maifi»- 
Irats  et  les  pasteurs,  seraient  iidiumés  dans  le  même  lieu,  .\insi  ce 
fut  uniquement  pour  lui  faire  honneur  que  le  mrtg:istrat  ne  voulut 
pas  que  Théodore  de  iJ^zc  fût  enterré  au  cimetière  de  Plainpalais, 
et  je  ne  sais  d'où  Spon  a  tiré  ce  qu'il  dît  à  ce  sujet  ',  que  ce  fut  parce 
que  les  Savoyards  s'étaient  vantés  que  s'il  eût  été  inluiiné  dans 
celui-là,  ils  viendraient  déterrer  son  cadavre  pour  l'envoyer  à  Home. 
(Juand  les  minisires  surent  que  le  Conseil  voulait  que  de  Bèze 
fût  enterré  au  cloître,  ils  firent  une  représentation  des  plus  graves 
pour  s'y  opposer.  Ils  dirent  qu'une  semblable  distinction  donnerait 
lieu  aux  ennemis  de  la  Religion  de  dire  qu'on  voulait  le  canoniser, 
maison  n'eut  aucun  éj>fardà  ces  remontrances*.  Ils  ne  laissèrent  pas 
de  se  présenter  en  corps  en  Conseil,  le  lendemain  «le  la  sépulture 
de  de  Bèze,  pour  pleurer  avec  le  magistrat  la  perle  de  ce  g^rand 
homme  *.  Ils  dirent  entre  autres  choses  à  ce  sujet,  que,  comme  il 
avait  été  pendant  sa  vie  un  très  bel  exemple  d'union  et  de  J>onne 
correspondance  avec  les  conducteurs  de  la  Hépublîque,  et  très  affec- 
tionné au  bien  de  l'Etat,  ils  suivraient  de  leur  mieux  un  si  digne 
modèle,  et  tiîcheraieril  même  (le  le  surpasser  â  cet  égard.  Au  reste, 
on  a  sa  vie  écrite  en  latin  par  Antoine  de  La  Paye,  l'un  de  ses  colU^- 


'  H.  C,  vol.  ini,  fo222. 

■  Histoire  de  Genève,  p.  \GÙ.  Cett^ 
Alpine  idét^  se  retrouve  dans  uno  lettre  do 
Jaques  Lecl  ft  Casaiihon  ritéo  |i»r  M.  Ch. 
borgeaud  ilaiis  Histoire  de  t'Univtrtitè  de 
Genève,  l.  1,  p.  M\  et  note.  {Note  de» 
éditeurs.) 

»  R.  G.,  vol.  loi,  f°  221  yo.  Los 
miiiislr*»!!  lièlèRUPnl  patir  cet  nbjpl  an  Con- 
seil, l'iiuiult,  Perrot  et  Priïvosl,  le  I V  qc- 


tubre.  —  Cf.  Eug.  Choisy,  L'État  chrrtien 
cahiniite  à  Genève  au  Umpê  de  Théodore 
de  Bèze,  pp.  :}72  et  373.  (Noté  dis  iditturs.) 

»  n.  c,  vol.  101.  {f^^n  vopi  M3 

(15  octobre).  II  n'exislo  plus  trace  da  tom- 
beau de  Tiuiodurt:  de  Bdm,  le  cloître  de 
Saint  Pierre  ayant  été  (JèsalTeclé  un  siMk 
aprù-i  sa  tnorlet  les  sépultures  ayant  dis- 
paru sanslai«<iertj(>  trarej. —  Cf.  f'Ii.  Bor- 
Kcaud,  uuvr.  ctlé  k  note  3,  pp.  3H  et  315. 
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I     gueS}  el  imprimf^e  peu  de  temps  après  sa  mort'.  Le  leinlpinaîn  de 
I     son   eiiterremenl,   Gaspard    Lauroal,    professeur  en   philosophie, 
prononça  ixthhcjiienienl  son  oraison  Funèbre  dans  la  mt^nie  langue, 
j    en  l'auditoire  de  lh(^oloçie'. 

D*abojd  aprts  la  mort  de  Théodore  de  Bèze,  le  Conseil  pensa 
•    à  changer  Tordre  établi  pour  la  présidence  dans  la  compai^nie  des 

I  pasteurs  <lepuis  l'an  i58(),  laquelle  manière  de  gouvernement 
avait  toujours  déplu  au  magistrat,  et  qu'il  n'avait  aceeplée  que  par 
ipure  conq>laisaiicc  pour  les  miiiislreSj  eomnie  nous  l'avons  vu  au 
livre  dou/ième  de  celte  Histoire  '.  Comme  on  ne  leur  avait  accordé 
que  la  présidence  fiH  hebdomadaire  parmi  eux,  (pie  pendant  le  bon 
plaisir  de  ta  Seii^neiirie,  le  (k)nseil  s%''taît  réservé  le  pouvoir  de 
remeltre  les  choses  sur  un  autre  pied  quand  il  le  Iroiiverait  à  pro- 
j>os.  Jaques  Lect,  second  syndic,  qui  taisait  la  Ibuctioii  de  premier 
en  Pabsence  de  François  de  Chapeaurouiçe,  qui  fui  pendant  presque 
toute  celte  anuée  à  la  cour  de  France,  avait  proposé  de  rappeler 
Tordre  ancien,  et  le  Conseil  ayant  délibéré  là-dessus,  le  6  novem- 
bre*, la  chose  avait  été  unaivimement  a]i{>rouvée,  après  quoi,  les 
j.  ministres  ayant  été  appelés  en  Conseil,  on  liMir  rléciara'  (pie  le 
Conseil  voulait  «ju'à  l'avenir  celui  qui  présiderait  dans  la  Compa- 
jçnie  exerçai  cette  char^^e  pendant  un  an,  et  que,  pour  cet  elïet,  la 
(k>mpafi^nie  jeUU  les  yeux  sur  trois  des  pusleurs  de  la  Ville  t|u'elle 
prpRcnlerait  au  Conseil,  desquels  le  Conseil  choisirait  c.eUii  qu'il 
trouverait  à  profios.  El  que  relui  qui  serait  pourvu  de  cette  char^'C, 
ayant  achevé  son  terme,  pourrait  être  continué,  ou  sa  place  rem- 
plie pac  un  autre. 

Les  ministres  ayant  appris  celle  résolution,  en  furent  un  peu 


r 


»  Voir  dans  Cli  Borgeaud,  onvr.  cîlo, 
pp.  271  à  27ri,  les  incidents  provoqués  par 
cette  publication,  dont  la  fif^nêsi?.  amena 
des  frolltiinens  asst'x  furls  enlrt;  l'auteur 
et  le  Conseil.  Il  avuW  \iouf  litre  :  De  rita 
tt  oi>Hu  rtaruit.  riri  /).  TheodnH  Hezie 
Vezetii,  Ecchiiiatia:  fl  Sticmruvi  literarum 
Profejcsoris,GenêV(e  Yno/ivtifiauov,  Autore 
Antonio  Fayu,  îii-i,  Genève,  Jacques 
Cbouel.   1606.   —  Cf.  n.  C.    vol.   iOÏ, 


T.  VI. 


f"  38  V»,  39  v^  M  v,  77  à  79  M  8â  (21. 
24,  25  ft'vriiîr,  22  et  24  iniM  l(ill«). 

'  Oratia  Gatparit  Laurentii  Profet- 
tori*  in  Academia  Oeuevetm  dt  ehristimi 
theoloiji  0.  Bfztt  obitu,  itt-H,  Ijeu^ve,  Jean 
iJc  Tournes  [  IftOfi]. 

1  Voirl.  V.  pp.  2.'i:tA2ri. 

♦  W.  C,  vol.  toi.  fo  241. 

»  Ibid.,  fo  tM  vfl  (6  uovembrtf). 
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surpris.  Ils  prièrent  Ip  Conseil  de  leur  permellre  d'y  réflrrhir  dans 
leur  compagnie  complèlp,  c'est-à-dire  tous  les  ministres  de  la 
campagiif*  Hppclrs,  après  quoi  ils  reiidi'Hienl  rt*|Mjnsp.  V^c  i|ui,  leur 
ayant  ôU'  acnndtV  ils  trnnvèrcnt  (pi'il  n'i'lail  point  convenable  de 
chang:er  l'ordre  «Habli  lie  la  présidence  liebdomadaire,  et,  |>our  eu 
persuader  le  Conseil,  ils  y  comparurent  tous  en  corps,  le  20  novem- 
bre, et  y  firent,  par  lii  bouche  d*Antoine  de  la  Paye,  alors  modé- 
rateur, la  repri'sentation  suivante'  : 

Que  toute  la  Compaiçnie,  ayant  d(^lib<*r(^  sur  Taffaire  dont  ît 
s'atcissait,  avait  Irouvt^  prcuiièreinent  «piVlant  (piestion  de  clioscs 
purement  ecclésiastiques,  le(^(Hisei]  n'aurait  ilù  prendre  là-dessus 
aucun  parti,  sans  en  avoir  préalablement  conféré  avec  la  Compa- 
gnie, comme  la  chose  avait  été  heureusement  pratiquée  just|u'alors 
en  de  sendjjables  cas,  depuis  la  bienheureuse  déformation.  Que  les 
niai»-islrals  aussi  ne  (h*vaient  pas  être  auteurs  de  Tordre  ecclésias- 
li4pie,   mais  smlemeiil  les  maiutonciirs  et  les  conservateurs.  Car, 
comme  Jésiis-ChrisL  avait  ditâ  ses  apùlres  :  fteges  yeniiu/n  flumi- 
nanttir  ei»  vos  autem  non  sic,  l\  avait  aussi  été  dit  :  Osnilamini 
Jilium  (ftiîjm/irn/is  Terram.  (Jn'il  fallait  donc  (|ue  ces  choses  fus- 
sent limilée.s  et  distinguées,  de  sorte  que,  et  en  la  doctrine  et  en  la 
disciplitu!,  soit  pour  l'ordre  et  la  bienséance,  soit  pour  les  élections, 
dépositions,  envois^  octrois,  appels  et  choses  semblables,  ce  tpii 
était.  ect:lésiasti(|ue  devait  «"'Ire  laissé  aux  ecclésiastiques  (autremeni 
rien  ne  leur  resterait),  et  ce  qui  était  politique  devait  «Hre  réservé 
ati  magistral.  Que  c'était  de  cette  manière  que  la  chose  avait  été 
pratiquée  autrefois  par  les  anciens  empereurs,  ipii  s'étaient  distin- 
gués par  leur  piélé,  comme  (^onslanlin,  qui  disait  aux  pères  du 
premier  concile  de  Nicée  qu'ils  étaient  surinlendans  dans  rKglise, 
cl  lui  hors  de  l'Église,  entendant  par  ce  dernier  mot  les  choses  qui 
reganlent  l'état  politique,  Oii'ainsi,  il  fut  dit  à  Théodose  que  l'em- 
pereur était  en  ri*lglisp  el  non  par  dessus  TE^Iise. 

Que  c/était  à  cela  que  devaient  être  rapportées  les  ordonnances 
faites  par  les  ecclésiastiques,  autorisées,  contirmées  et  pid)liét's  par 
les  empereurs,  connue  on  le  voyait  an  code  de  .liislinîen  et  dans 


H.  U-,  vol.  101,  f"  Î5i  ft  25«. 


celui  de  Théodose,  aux  lîlres  iJe  Stwima  Trinitate  et  fie  flde  catho- 
lica.  De  sacrosanftis  Erclesih.  De  Episcopis  et  C/ericîs.  De  Hœre- 
ttcis  et  ManichfFÎs, 
■  QuCj  ces  principes  |>oi)i.^s,  Ih  ConiptijE^nie  prinil  le  Conseil  de 
faire  une  aitenlioti  plus  particulière  à  Tarn^t  qu*il  avait  rendu,  et 
de  considrrer  encore  ipie,  n'y  ayanl  rirn  de  parfait  dans  le  monde, 
el  tous  leui*s  ('tablissemens  ayant  leurs  drfauls,  on  devait  î'tre  con- 
tent (piaïul  les  choses  étaient  sur  un  pinl  tpii  approchait  l<^  plus  de 
ce  qu'on  [louvail  désirer.  (Qu'alors,  il  ne  s'en  Tallait  pas  écarter  sans 
quelque  nécessité  indispensable,  puisqu'il  était  certain  que  tous  les 
changemens  entraînaient  après  eux  des  conséquences dantçereuses, 
principalcuient  dans  une  vilh'  coinin4'  Cîeninc,  el  daus  les  teirqts  où 
Ton  se  rencontrait,  que  tout  scnddait  ne  respirer  ipn*  nouveauté. 
Que,  si  cela  était  vrai  par  rapport  aux  affaires  d'État,  il  Tétait 
encore  bien  plus  en  matières  ecclésiasli(|ues,  auxquelles  on  ne 
fK>uvait  toucher  si  peu  qu'on  ne  s'exposât  à  être  accusé  de  légè- 
reté, d'inconstance  el  d'imprudence. 

Que  le  ji^ouvernemenl  de  la  compa|n;nie  des  pasteurs  avait  eu 
depuis  le  commencement  ric  la  liéformation  coinmr  trois  périodes. 
Que  la  première  avait  duré  justpi'à  la  mort  de  Mniisieur  (jdvin 
d'excellente  nn-moire,  lequel  Dieu  avait  hii-méme  marqué  d'une 
manière  si  particulière,  que  tous  ses  frères  en  IVruvre  du  Scig*neur 
«uraienl  cru  ne  pouvoir  être  bien  i^ouvcrnés  que  par  lui.  Que  la 
seconile  avait  commencé  Tan  i'i[\!\  et  avait  Hni  l'an  i58o;  feu 
Monsieur  de  Bi'ze,  aussi  d'excellente  mémoire,  ayant  été  élu  par  la 
seule  Conipaitfnie  ptnir  un  an,  et  ensuite  confirmé  d'an  en  an  con- 
sécutivement. Qu'enHii  la  troisième  période  avait  été  depuis  Tan 
i5So  jusqu'au  tenqis  présent,  sur  les  instantes  prières  que  ce  même 
serviteur  de  Dieu  avait  faites  à  la  Compagnie  de  le  décharger  d'un 
si  pesant  fardeau,  et  parce  que  la  t^onqiH^Tiie  avait  d'ailleurs 
rec4)nnu  qu'il  était  d'une  dang^ereuse  conséquence  de  contiimer 
lon^lein|)s  une  même  personne  dans  une  charg^e  4ic  la  nature  de 
celle  dont  il  s'a^fissait,  de  quelques  dons  que  cette  personne  pût 
être  revélue  pour  la  bien  exercer.  De  sorte  (praj)rès  plusieurs  déli- 
bérations, non  lés^-èremeiit  (u'ises,  mais  mûrement  j)esées  à  diverses 
fois,  l'ordre  de  la  modération  de  Imil  jours  fut  trouvé  bon,  pour 
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enlreleiiir  IVgfalilo  enlre  tous  les  pasU'urs,  pour  <^iler  le  mépris 
des  uns  envers  les  aulres,  cl  hHii  (pie  chacun  se  fit  au  niamVnient 
(les  affaires  et  ne  se  trouvai  pas  neuf  «ptami  Dieu  aurait  retin- 
Monsieur  de  IJ«'ze. 

Que  Dieu  avait  lellement  l)(.Wii  cet  i'*tali!isseMU'nl  ([ue  Ton  pou- 
vait dire  que,  depuis  viugt-cimi  ans,  il  n'y  avait  en  aucun  cliaçrin, 
ni  dispute,  dans  loule  la  (>)Uipa^nie,  qui  n'eussent  M  aussitôt 
apaisés  qu'émus,  au  lieu  qu*auparavanl  il  y  avait  eu  de  tristes 
événeniens,  dont  les  éclats  avaient  volé  bien  loin,  et  dont  le  son  se 
faisait  encore  entendre  dans  la  lioucheel  dans  les  écrits  de  plusieurs. 

Oue  cette  uianirre  de  présidence  fut  prise  à  ritnilatiun  des 
'  églises  de  France,  lesquelles,  dès  l'an  i555,  lorsqu'elles  commen- 
cèrent à  faire  un  corps,  la  retinrent  et  en  firent  un  acte  synodal 
pratiqué  toujours  depuis  et  «pii  avait  lieu  encore  actuellement  dans 
toutes  les  éj^discs  où  il  v  avait  pluralité  île  pasteurs,  comme  à  Paris, 
Houeu,  Dieppe,  (laen,  La  Uochelle,  Saumur,  Bordeaux,  Moutau- 
l)an,  (Castres,  Montpellier,  Nîmes,  Orange,  Die,  Sedan,  Metz  et 
autres.  Même  au  synode  tenu  à  <iap,  il  fut  ordoimé  à  ceux  du  liail- 
liag-e  de  (iex  de  se  déporter  du  décanal  ancien  cl  de  se  conformer 
aux  autres  églises  du  royaume. 

Qu*aussi  celle  pratiqui*  approrliail  beaucoup  plus  de  cellr 
qu'avaient  suivie  les  apôtres,  puJsc|u'on  ne  trouvait  pHs  qiTnn 
mrntr  ont  toujours  conduit  les  actions,  mais  lanlôl  Pierre,  Aet^'s  I, 
larilùt  .laques,  Acics  XV.  Oue  si,  da/is  réji^lise  de  (loriutlie,  où  il  y 
avait  plusieurs  pasleurs,  il  y  en  eiU  eu  un  qui  eût  présidé  sur  les 
autres,  il  est  certain  <pie  riqmlre  ti'aurail  pas  inscrit  ses  épîtres 
d'une  manii>re  ^n'»nérale,  aux  Corintliiens,  mais  it  aurait  nommé 
relui  <pii  e»ït  tenu  le  prcnii<'r  raiiif,  atîn  4rassoupir  avec  d'aiilanl 
plus  de  farililé  les  dissensions  qiù  ri''y;-naien1  pour  lors  dans  celte 
éjflis<';  ce  qu'on  peut  dire  de  l'ég-lise  des  Kpliésiens,  qui  avait 
|ilusieui-s  évéqnes,  Actes  XX,  cl  de  celle  des  Plùlippiens,  Pliilij»- 
piens  I. 

Oue  le  mol  ^l'évéque  ne  se  trouvait  dans  rRrrîlure  qu'au  plu- 
riel, et  lorsipi'il  était  parlé  de  la  chari^n-  et  non  de  la  personne.  Et 
que  relni  de  7r,oot7roç,  e'esi-à-dire  préséant  ou  président  ne  se  ilisail 
jauiais  d'un  pasteur  à  l'égard  des  autres  pasleurs  ses  collègues, 
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mais  seuk'iniMU  par  rapporl  au  trouf>cau,  et  quMI  se  prenait  de 
cette  manière  en  siïirit  Paul  el  en  .lustïii  iMaiivr,  Apolo^.  II. 

nii'aussi  saint  Jrroine  avait  parfHil«?nu>nt  l>irii  remarqué  (pie 
quanil  ri^i;'itsc  avait  été  pure,  ee  nom  dVvèqne  ne  s'allrilxiait  pas 
à  un  sent,  mais  lorstjue  les  schismes  étJiienl  entrés  dans  l'Ê^lisc,  la 
sas^esse  terrestre  et  non  céleste  avait  changé  ce  nom  conumin  (lour 
en  faire  mt  propre. 

Oue  Tordre  établi  defiuîs  Tan  i58o  n'avait  pas  été  y-oùlé  de 
tout  le  monde,  mais  ([ue  les  pasteurs  qui  avaient  senti  ipiel  succ^s 
la  pratitpie  de  cet  étahlissenient  avait  eu,  le  trouvaient  si  doux 
qu'ils  ne  pouvaient  en  revenir, 
^p  ^Jue,  sur  ce  ipi'on  pourrait  dire  qu'on  trouve  moins  de  ji^ravitc 
el  de  bienséance  dans  r*l  iisagY!,  les  spect;)l»Ies  ministres  avaient 
remarqué  par  expérience  qu'il  v  avait  bien  plus  de  çravîté  et  qu*il 
était  beaiu'iMip  plus  mnvenable  que  tout  un  corps  eut  raulorilé, 
i|ue  non  pas  de  la  conférer  à  un  seul^  puisqu'il  seiait  Utrlii  erain<lre 
que  celui  à  qui  elle  aurait  été  donnée  voulût  faire  passer  ses  collè- 
gue^s  par  où  il  lui  plairait,  sous  ondjre  de  cette  autorité,  comme  on 
pourrait  en  citer  des  exemples  dans  des  églises  voisines,  el  en  par- 
ticulier à  Hîïle,  sous  le  décanat  de  Suizer. 

(Jue  la  ruse  <lont(lliarIema^ne  se  servit  autrefois  en  ciiqilovant 
l'autorité  des  éviVpies,  dt'sipicis  il  se  rondif  iiiai'tiv  par  des  présens 
immenses  (ce  qui  avait  causé  la  ijrandeur  du  temporel  des  évéques 
d'AIIemajtfoe)  faisait  voir  bien  clairement  que  Pantorité  ne  devait 
pas  être  laissée  à  imscul.  Qu'au  contraire,  il  paraissait  par  l'exemple 
de  la  république  de  Ham^usc,  i|ue  le  moyen  de  se  soutenir  était  de 
IKirtai^er  Thonneur  de  la  j)résideace,  puisque  cette  république, 
située  entre  deux  j>:rands  états,  savoir  le  Turc  el  les  Vénitiens,  ne 
se  maintenait  que  par  le  gouvernement  qui  se  renouvelait  de  dix 
en  dix  jours. 

tQue,  sur  ce  qu*on  objertail  que  le  mat^islrat  n'aurait  pas  la 
cililé  qu'il  serait  à  souhaiter  de  s'adresser  à  la  <Vinq^ai*:nie,  ils 
priaient  le  Conseil  de  croire  que  le  premier  auquel  il  lui  plairait  de 
parler  serait  toujours  prêt  à  assembler  ses  frères  pour  donner 
réponse,  sur  laquelle  réponse  il  y  aurait  toujours  plus  de  fonds  à 
faire  que  sur  celle  que  donnerait  un  seul. 
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Oiic,  pour  CL"  (|ui  êuil  du  commerce  avec  les  églises  étran- 
P^^*»s,  il  fall;)iL  n;iiiHn|iier  t]no  lï's  choses  nVl^ient  pas  alors  telles 
qu'elles  avaient  été  par  le  passé,  pendanl  ces  troubles  qui  don- 
naient occasion  A  écrire  et  à  réf)oiidre  à  plusieurs  personnes  de 
qualité.  One  d'ailleurs,  les  correspoiulaiires  venaient  surtout  des 
liaisons  qu'avaient  les  habiles  i^ens  les  uns  avec  les  autres.  Que  les 
pasteurs  des  églises  où  les  déranats  él^iienl  établis  n'écrivaient  pas 
en  leur  nom,  tuais  a\i  nom  de  letu's  roHèi*^ues,  et  (|u'il  ne  fallait  pas 
s'iina^'iner  tpie  la  nomination  qui  pourrait  être  faite  de  quelqu'un 
pour  une  telle  charge  l'en  rendit  capable,  puisque  celle  ca|>acité  ne 
dépendait  que  de  la  science,  de  Tcxpérience  el  de  l'adresse  de  la 
langue  et  de  la  pîunie  de  t'eUi'i  qui  était  revêtu  de  IVunpIoi. 

Que,  si  l'on  rétablissait  la  présidence  sur  l'ancien  pied,  la  chose 
ne  forait  pas  d'Iiomieiir  à  Monsieur  de  Br/e,  parce  que,  n'ayant  pas 
eu  lieu  durani  les  vingl~cin(|  dernières  années  fie  sa  vie,  on  donne- 
rait occasion  de  dire  que  le  changement  qui  arriva  Tanaée  i58o  ne 
vint  que  de  ce  qu'il  s'était  rendu  insupportable  à  ses  collègues, 
puis4|u'on  revenait  à  l'ancicu  ordre,  incontinent  après  sa  mort. 

Qu'enfin,  il  n'était  pas  possible  de  le  faire,  parce  qu'il  n'y  avait 
aucun  des  pasteurs  de  l'Eglise  qui  pùl  ou  voidi^l  accepter  un  sem- 
blable emploi.  Qu'ainsi  la  Compagnie  esi)ériiit  que  le  Conseil,  fai- 
sant attention  ïi  toutes  ces  raisons,  il  ne  presserait  plus  un  change- 
ment de  cette  nature,  non  nécessaire  en  lui-même,  et  dont  les 
conséquences  étaient  dangereuses,  etc. 

Après  que  de  la  Kaye  eût  dit,  sur  le  sujet  dont  il  s'agissait, 
tout  ce  (pi'ii  trouva  à  propos,  sur  ipioi  il  remit  tiirnn*  lui  écrit  '  qui 
contenait  à  peu  près  les  mêmes  raisons  que  ce  qu'il  avait  représenté 
de  bouche,  les  syndics  Lect  et  Sarasin,  qui  possédaient  parfaite- 
ment cette  matière,  dirent  sur  le  chanq)  plusieurs  choses  pour 
réfuter  les  raisons  alléguées  par  les  ministres.  A[»rès  quoi,  afin  de 
leur  laisser  tout  le  temps  nécessaire  pour  réfléchir  comme  il  fallait 
se  ranger  à  la  vulunté  du  (Conseil,  on  leur  donna  encore  quinze 
jours*,  mais  ils  ne  changèrent  point  de  senliinent  par  rap[>orl  au 
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fond  (|p  la  chose'.  Us  ne  voulurent  point  chaiijij'er  l'onlre  de  la  pré- 
sidence hebdomadaire  el  à  (our  de  rôle,  dans  la  Conipai^nie  et  dans 
In  Cx)iisist(>iri'.  Ils  priri>ril  seulenienl  le  parti,  sur  ce  que  le  (Conseil 
leur  avait  Irnini^^ar,  (pie  la  présidence  n'étant  j)la.s  la  niénie  au 
bout  de  huit  jours,  il  ne  savait  Hucpiel  des  pasteurs  s'adresser  pour 
les  affaires  cl  les  ordres  «pril  y  avait  à  donner,  ils  prirent  le  parti, 
ilis-je,  de  proposer  au  < Conseil  (jn'il  lui  phU  d'a^Téer  <|u*ils  nom- 
massent l'un  «rentre  eux  pour  être  eliarj^é,  pendant  une  année,  de 
recevoir  les  ordres  du  <^nseil,  el  de  porter  au  fionseil  les  résolu- 
tions de  ht  (îonipa^nie,  d'écrire  el  de  recevoir  les  lettres  et  de  faire 
les  exhortations  qu'on  avait  aC'Coutumé  de  faire  toutes  les  années 
au  Conseil  des  Deux  Cents  et  au  Conseil  Général,  à  l'occasion  des 
t^ei'tioits,  sans  avoir  p<turlanl  aucun  litre  ni  aucun  graile.  Ils  nom- 
mèrent même  Antoine  de  la  Ka^e  pour  faire  ces  foiu'tions,  sous  le 
bon  plaisir  du  Conseil,  auquel  ils  rapportèreiil  leur  avis  le  ^  de 
décembre. 

I^  Conseil  fut  fort  irritt'  que  la  Compatfnîe  n'aocepUil  pas  tout 
ce  ipi'il  lui  avait  prescrit.  Tous  les  ministres  y  furent  a[»pelésce 
jour-là  m^iue*,  pour  entendre  d'une  manière  plus  particulière  les 
raisons  que  l'on  avait  eues  de  chantier  le  retour  de  Ja  présidence 
hebdoiiiadaire,  el  pour  t^tre  somun-s  de  phis  fort  de  se  conformer  à 
l'intention  du  maj^-istrat.  Klanl  tous  entrés,  le  sj-ndic  Lect  leur  dit 
que  le  Conseil  avait  été  fort  fâché  de  la  réponse  qu'ils  avaient  faite, 
et  de  voir  qu'étant  simplement  question  de  continuer  le  premier  el 
ancien  ordre  observé  par  les  excellens  fondateurs  el  pasleurs  de 
cette  église,  Karel,  (Calvin  et  lièze,  cxînduits  d'une  manière  toute 
visible  par  l'esprit  de  Dieu,  ordre  qui  avait  eu  lieu  pendant  qua- 
rante ou  cinquante  ans,  el  ifu'oti  avait  interrompu  seuleruent  pour 
un  temps,  et  jusqu'au  lH)ri  plaisir  <le  la  Sei^^^-ueurie,  ce  {ju'on  avait 
donné  aux  pressantes  sollicitations  de  quehpies  ministres,  qui 
n'étaient  plus,  et  après  une  Ionique  résistance  du  magistrat,  eux 
ceprndaiit  vrnaieiil  à  se  r(M<!ir  contre  un  élablissenienl  si  bon  et  si 
honorable  eu  lui-même,  et  à  maintenir  leur  nouveauté,  laquelle 
même  Texpérience  avait  fait  voir  être  autant  préjudiciable  au  bien, 
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ù  riioiineur  fl  à  l'utilil/  dr  cetlo  Kjçlîsti,  qu'elle  «Hait  contraire  à 
TusaiÇt!  tle  ranninmo  t'u^lise  chnHienne  et  des  éj^lises  réformées 
qui  élaieiil  «ctiielleiiirnl  sur  pictl,  et  pr^s  fl  loin,  ini  France  el  en 
Alleinaiçiie,  une  telle  nouveauté  de  sc/yma/im»?,  mot  inconnu  par- 
tout, autant  parliculier  â  ce  lieu  que  la  chose  mérae,  le  mol  de 
semainier  n'avait  jamais  éti^  donné  auparavant  qu'aux  serj^;«ns  de 
la  Sei^icurie.  (Jiie  si  cet  ordre  avait  été  toléré  pondant  i|uelques 
années,  ce  n'avait  été  qu'à  regret,  et  parce  que  la  réputation  de 
M.  de  Bèze,  r|ui  vivait  alors,  couvrait  la  laideur  et  l'absurdité  d'une 
telle  pratique,  dont  l'inconvénient,  par  celte  raisou-là,  ne  parais- 
sait que  peu  dans  la  Ville  et  ne  se  senUit  nullement  dans  les  yayvi 
élrant^ers,  mais  qu'ayant  plu  à  Dieu  de  retirer  celexcellent  homme, 
îl  était  alisolutnent  nécessaire,  pour  le  hîen  et  l'honneur  de  l'IC^lise 
que  l'on  pourviil  la  charge  qu'il  remplissait  d'un  autre,  lequel  le 
Conseil  prétenilait  aussi  de  loger  dans  la  maison  qu'occupait  cet 
illustre  défunt. 

Que  le  peuple  était  fort  incommodé  par  le  désordre  que  causait 
la  variation  de  la  présidence,  conunc  la  chose  revenait  au  Conseil 
de  toutes  parts.  Que  ceux  qui  avaient  à  faire  au  Crf)nsisloire  pour 
qucl(|ue  affaire  matrimoniale,  ou  pour  d'autres  sujets,  qui  ne  se 
pouvaient  finir  aisément  en  une  semaine,  mais  seulement  au  bout 
rie  plusieurs  mois,  ne  savaient  à  qui  s'adre-sser,  parc>e  qu'ils  igno- 
raient qui  était  semainier,  et  ainsi  promenés  de  l'un  à  l'autre,  ils 
étaient  contraints  d'informer  toujours  un  nouveau  modérateur  du 
Coiisislnin',  selon  tiue  se  rencontrait  ce  tour  et  circuit  presque 
ridicule  e(  puéril,  outre  que  l'un  se  conduisait  d'une  manière  dans 
cet  emploi  et  l'autre  d'une  autre,  avec  une  variation  perpétuellcj 
absolument  indécente  et  éloig-née  de  la  j^T'avité  requise. 

Que  si  Calvin,  ce  i^rand  serviteur  de  Dieu,  duquel  la  prudence, 
la  modestie,  le  savoir  et  l'heureuse  conduite  étaient  connus  de  loul 
le  monde,  eût  cru  qu'une  telle  manière  de  présider  était  plus  con- 
venable, il  se  fut  bien  g-ardé  d'en  user  autrement  jusqu'à  sa  mort, 
et  de  continuer  la  même  charÉ^e  ordinaire  à  de  Bèze,  counne  il  le  fit 
par  la  nomination  de  sa  personne,  etcchiî-ci  n'aurait  pas  déclaré, 
comme  il  avait  souvent  fait  à  quelques-uns  du  Conseil  ses  particu- 
liers amis,  qu'il  n'a]»prouvait  nullement  celte  nouvelle  manière,  à 
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lHt|iie(lc  il  élail  ccrlaiii  irailtriirs  <|iril  n^uvait  <i(*i|uicscé  que  par 
iiiodeslie,  par  un  elVrl  de  la  dmicevir  el  «le  riiuiïtilih'  île  son  esprîl, 
infinimonl  rloi^nô  lio  Uïulr  prôsornplion,  cl  pour  ne  pas  paraître 
vouloir  s'attrihucr  (pif'hpii'  prérniiiieiicr  par  dessus  ses  collègues, 
à  qui  la  cliose  n'aurait  pas  phi. 

Qu'il  avait  nn^nie,  â  diverses  fois,  fail  connaître  (pi*il  sérail  à 
propos  de  nonuncrtjuelipi'un  en  sa  place  [K)ur  remplir  son  ancienne 
charge  après  sa  mort,  sous  le  bon  plaisir  de  la  Sei£çneune,à  laquelle 
la  ("«onipaiçnie  Hvail  assez  reconnu  ipi'il  ^ippartcnail  de  conniiître  de 
l'jilfîure  en  question,  n'ayanl  ost'  ni  voulu  entreprendre  un  tel  iilian- 
t,'enient  de  l'ancien  onire  sans  l'autoritr  du  magistral,  à  ijui  elle 
aurait  fait  à  ce  sujet  diverses  représentations,  pendant  environ  une 
anni^e,  ceux  nu^nie  «pii  êtjiient  alors  pasteurs,  reconnaissant  qu'ils 
dépendaient  de  sa  volonté,  coiiinie  eu  faisaient  foi  les  registres  du 
Conseil,  el  selon  cette  maxime  ([ni  avait  toujours  été  reruc  parmi 
les  chrétiens,  (]uc  ilans  des  choses  inditPérenles  el  non  prohibées 
par  la  parole  «le  Dieu  ou  par  les  lois,|)olitl(pics  ou  ecclésiastiques, 
les  pasteurs  ou  toutes  autres  personnes  devaient  obéir  aux  magis- 
trats. 

(Jue  cVtail  aussi  ainsi  que  le  Conseil  des  Deux  Cents  et  le 
(k>nsi?il  Général  ravaieiit  eiilciidii,  savoir  que  tous  citoyens,  bour- 
l^cois  et  habilans  lie  (Jenève  de  quelque  condition  qu'ils  fusseni, 
eussent  à  obéir  au  ma^nslrat  par  eux  établi,  en  loult^s  choses 
licites  el  non  contraires  à  la  parole  de  Dieu,  ni  aux  ordonnances  de 
la  Ville,  ainsi  que  le  double  serment  pr^^té  par  les  ministres,  l^mt 
comme  ministres  que  coinme  bourgeois,  les  y  obliy-eail  expressé- 
ment. Ce  (pli  faisait  d'autant  plus  trouver  étrantre  vi  comlani- 
iiable  l'écrit  j)roduit  par  eux  en  réponse  à  l'arrêt  du  Conseil, 
contenant  des  articles  nouveaux  et  inouïs,  non  seulement  dans 
réerlisc  de  Genève,  niais  aussi  dans  toutes  les  autres  églises  réfor- 
mées, par  lequel  on  voyait  qu'ils  clicrclmient  à  s'attribuer  le  pou- 
voir et  raulorité  de  faire  des  lois  et  des  ordonnances  ecclésiasti- 
ques, abusant,  à  la  manière  du  deriçé  romain,  de  certains  passages 
de  l'Ecriture  sainte  mal  appliqués,  et  des  constitutions  faites  par 
Constantin  et  certains  autres  enq>ereurs,  lorsque  la  tyrannie  de 
Tantéchrist  et  la  primauté  exécrable  des  ecclésiastiques  commen- 
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cèreiUà  seglissor  dans  rÊifHsc  par  rimJulfçencc  cl  la  supershlieiisc 
facilil-r  H<*-  ces  miunns  vitipcrfuirs,  (roi'i  rlHirnl  nrs  (lîvri*s  alnis  qui 
avaient  presquf^  penlii  l'K^çlise. 

Oii'ainsi,  c'était,  uni;  chose  surpivunnU*  «pin  la  (lnrnpa£;nio  des 
n)înislres  de  tîenève  sm  Fili  iud>li<''e  à  <■«•  poini,  de  présoiilpr  un  tel 
écrit  ù  la  Seig^nenrie,  hi(]uelle  soidinileniit.,  pour  leur  r«*piilHlioii, 
qu'il  fiU  enseveli  dans  un  éternel  oubli,  pour  éviter  même  (>ar  là  le 
soamialc  qu'en  pourrait  prendre  le  peuple,  tout  autrement  inslriiil 
jusqu'alors,  et  qui  avait  acroulumé  de  tire  ces  mots  dans  la  pré- 
face des  Ordonnances  ecclésiastiques  :  Nous  Symlics,  Pelil,  (irand 
et  Général  Conseil  de  Genève,  et  non  point  ceux-ci  :  Nous.  Minis- 
tres de  GeaÈve,  encore  même  que  ces  ordonnances  continssent  la 
règ-lc  cl  Ih  rornie  du  serviœ  divin,  de  la  doctrine  des  sacrrniens  el 
de  la  diHcijdine  eccléstastii[ue. 

Oue  s'il  élail  vrai,  coniiric  du  moins  un  élail  roittraini  de  le 
reconnaître  dans  cet  écrit,  que  le  ma^'istral  chrétien  devait  être  le 
conservatenr  de  l'ordre  de  l'tiglise,  retle  seule  raison  élail  suffi- 
sante pour  Paire  voir  la  justice  de  rinleiilion  du  Conseil,  puisipril 
ne  s'agissait  que  de  conserver  le  bon  ordre  établi  par  le  mat^islral 
et  par  les  anciens  [>asleurs  de  Genève,  inlcrrompu  seulement  fMiur 
un  temps,  comme  un  avait,  déjà  dît.  Otre  Ir  (Àvnseil,  bien  luin  de 
s'atleiidre  â  ce  qu'il  voyait,  aurait  bien  j)lulolrrii  que  les  ministres, 
à  Toccasion  du  décès  de  M.  de  Bèze,  qui,  nouob.slanl  la  présidence 
hebdomadaire,  n'avait  pas  laissé  de  tenir  le  rant^  de  premier  (las- 
leur  et  de  soutenir  la  réputation  de  Té^ylise  de  Genève,  viendraient 
de  leur  bon  gré  prier  le  t^onseil  de  supprimer  une  telle  nouveauté, 
et  de  trouver  bon  ipie  (pichpi'iin  Fût  nommé  pour  succéder  à  la 
charge  t|u'avail  si  dtgnciucat  exercée  autrefois  cet  honnne  incom- 
parable. 

Que,  pour  ce  qu'ils  avaient  dit,  tant  de  bouche  que  par  l'écrit 
qu'ils  avaient  présenté,  que  nul  d'entre  eux  ne  pourrait  ni  ne  von- 
drait  exercer  cet  emploi,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  dons  de 
Messieurs  Calvin  et  de  lièze,  c'élaienl  des  expressions  d'une 
modestie  apparente  et  de  vains  prétextes.  (Jue  le  Conseil  voyait 
assez  (pi'il  y  en  avait  dans  leur  Compagnie  qui  étaient  en  étal  de 
s'en  acquitter  dignement,  nonobstant  les  infirmités  communes  à 
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tous  les  hoiarnes  et  (|iroii  ne  vouJrait  pas  être  conlrainld'Hp|>el*>r 
•  Ijelque  pasteur  du  dehoi-s  pour  fiure  cetle  fonction,  à  cause  *le 
rvsliiiie  ()u'ou  Hvaîl  pour  les  iniiiistrrs  onlinnircx^  i|ui,  «'Irint  en  f^Lul 
de  dispenser  les  Irrsors  de  ta  parole  de  Dieu,  ce  (pii  est  U  princi- 
pale, l'esseulielle  el  la  plus  diUlieile  partie  *Je  leur  uiinislêre,  à  plus 
forte  raisi>n  |K>uvaient-ils  exercer  ce  (|ui  ii'êlail  qu*MCC(wsoire  el 
d'une  beaucoup  moindre  ini|>urlance,  ))uis<{u*il  ne  s'aji^issail  dans 
cette  affaire  que  de  l'ordre,  île  la  hienst^anee  el  dt-  la  police  exté- 
rieure de  l'Eglise,  nVlani  aussi  (piestion  proprenirnt,  (pie  d'fHablir 
un  serviteur  de  la  (  lornpagnic  dr  ses  frères,  liMpiel  n'eût  i^ue  sa  voix 
comme  Tun  d'tmx,  conduisant  toutes  les  affaires  par  li*  coiiiniun 
consentement  du  corjxs,  sans  autre  prééminence  el  autorité,  s'en 
tenant  toujours  à  la  distinction  bien  établie  par  les  orthodoxes, 
inter  7r/»cajiav  orr/ïnis  et  npoçantav  gradiis.  Qur  le  mat^islrat,  de 
même  que  les  ministres,  saurait  bien  réprimer  l'ambition  de  celui 
qui  voudrait  s'élever  par  dessus  sos  compagnons,  inconvénient  (|ui 
[Hjuvail  très  bien  se  rencontrer  dans  la  présidence  liebdumadaire, 
laquelle,  selon  le  sentiment  commun,  était  pItiLôt  venue  de  quelque 
semblable  principe,  que  d'ailleurs,  chacun  drdaiguant  ric  se  sou- 
mettre en  quelque  manière  à  aucun  de  ses  confrères,  outre  que 
celtt^  charge  Mirait  annuelle  el  sujette  à  revision  lotis  les  ans,  s'il 

Était  nécessaire. 
Oue  pour  ce  qui  était  de;  l'autre  article,  (ju'aucun  des  pasteurs 
ne  voulait  se  charger  d'un  tel  emploi,  les  serviteurs  de  Dieu 
n'avaient  pas  accoutumé  de  se  servir  d'un  langage  anlanl  absolu, 
leur  convenant  au  rouLraire  bien  mieux,  après  avoir  dit  leur  pensée 
aver  modestie,  de  se  soumettre  paisiblnnienl  à  la  volonté  de  Dieu 
eldc  leur  souverain,  magistrat  chrétien, sachant  qu'il  n'est  pas  pré- 
jHïsé  pour  juger  seulement  des  procès,  régler  le  prix  des  denrées  et 
choses  semblables,  mais  surtout  pour  faire  en  sorte  que  tout  soit 
conduit  dans  l'église  de  Dieu  avee  ordre,  c^  qui  était  si  vrai  que 
c'était  pour  ci^\?k  que  les  magistrats  avaient  été  honorés  du  titre  de 
serviteurs  de  Dieu  et  de  ses  liouleiians  en  terre.  Oue  les  ministres 
avaient  de  beaux  modèles  de  celte  humilité  et  soumission  dans  ces 
inéiiie.s  saints  personnages^  Messieurs  (Calvin  et  de  Bèze,  bénis 
aussi  el  honorés  de  Dieu  en  tant  de  manières  que  rien  plus.  Qu'eux 
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donc,  siiivHnl  leurs  Irares,  clevaionl  st'  disposnr  enfin  à  obéir  à  la 
Scig-iieurie  qui  ctail  ohlig-co  de  niainlcnir  les  bons  ordres. 

Ou'nn  les  prinil  (U*  rroire  fjue,  roinriic  le  fH>iiseil  ne  vuuHrail 
nullenieiil  exréder  les  bornes  de  s(tn  autorité  léffilinie,  Hussi  vou- 
lail-tl  aimer  et  honorer  les  minisires,  et  plutôt  augmenter  leur 
autorité  que  la  diminuer,  dans  respérance  qu'eux  aussi  n'abuse- 
raient point  île  !a  douceur  du  (loitseil  à  leur  éjLçard,  autrement  ils  se 
rendraient  coupaltles  d'une  rébellion  et  d'une  désobéissance  insu|>- 
porlables,  dont  Dieu,  disait-on,  les  veuille  détourner  et  leur  inspirer 
les  véritables  scnlimens  qu'ils  doivent  avoir  de  leur  devoir,  senti- 
mensqui  j>araissent,  non  seulement  par  de  simples  discours,  car 
Uieu  voit  les  cœurs,  et  les  seifi^-neurs  du  t^^nseil  n\Haîent  pas  «on 
plus  de  petits  enfans,  (pron  pilt  se  flatter  d'amuser  par  de  douetw 
paroles,  mais  par  les  effets.  Qu'au  reste,  ou  voulait  bien  qu'ils 
sussent  (ju'en  cas  de  plus  lonç^ue  résistance,  l'on  ne  nuiuquerail 
point  de  courag^e  nécessaire  et  diy^nc  d'un  magistrat  |>our  Ips 
amener  à  leur  devoir,  quoitpi'on  n'eût  pas  besoin,  dans  une  aiFairc 
de  celle  nature,  d'employer  quelque  grandeur  de  courage  extra- 
ordinaire. 

Gelte  remontrance  vive  et  fnrCe  h  Ions  éj^anls  aurait  du,  ce. 
semble,  porter  les  ministres  à  condesrendrr  à  la  volonté  du  Con- 
seil, d'autant  plus  qu'on  leur  déclara  (|u'on  les  laisserait  faire  fi 
eux  seuls  l'élection  du  modérateur,  sans  les  obliger  d'en  j)rcscntcr 
deux  ou  U*oia  à  choisir  au  majçistral,  comme  on  le  leur  avail  dit 
d'abord.  Mais  ils  furent  toujours  les  mêmes.  Il  y  en  eut  mémr 
quelques-uns  d'entre  eux  fjui  répondirent  sur  le  champ  d'une 
njanière  fort  haute  ',  et  «pii  irrita  exlrèniement  contre  eux  les  syn- 
dics. Ils  tirent  plus,  ils  vinrent,  trois  joui"s  après',  déclarer  en  (^in- 
seil  que  la  Cûmpaï>-nic  ayant  examiné  de  nouveau  cette  aOairc, 
avait  trouvé  unanimement,  à  la  réserve  d'un  seul,  qu'encore  que  la 
forme  du  gouvernement  (pie  le  Conseil  voulait  qui  eut  lieu,  et  colle 
de  la  présidence  tiebdomadaire,  fussent  des  choses  assez  indiffé- 
rentes  en  elles-mêmes,  cependant  ils  avaient  de  bonnes  raisons 
jK>ur  ne  pas  recevoir  la  première,  ù  laquelle  ils  étaient  résolus  de 
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ne  jamais  se  soumettre,  réponse  qui  dtrpluL  înHniment  au  magis- 
tral, et  qui  leur  attira  aussi  îles  reproclies  trës  vifs,  le  syndic  Lccl 
leur  ayant  parlé  ensuite  de  la  manière  suivante  *  : 


Messieurs, 

Je  ne  vous  celeray  point  que  M"  sont  :iulfmt  conlristés  de  vos  procé- 
dures qu'ilz  furent  oncquca,  qu'on  ne  poiirrnit  mieux  déclarer  une  plus 
forraellf  desol>eissance,  tomme  cesle  leur  response,  qu'ils  protestent  d'eslre 
serviteurs  l)ieiilnimhtes  Je  la  .Seigneurie^  mai^  que  ce  ne  sont  que  paroles 
esipielles  M"  ne  sarrestent  point  mais  aux  efTecls.  Que  les  eitclesiastiques 
romains  parlent  Lùen  ainsi,  mais  ne  laissent  de  dominer,  vous  aussi  dites 
qu'estes  résolus  de  ne  changer  d'advis.  Plusieurs  grandes  remoustrances 
vous  ont  esté  faites  sur  cesl  affaire  et  M"ont(;erclié  tousjours  toute  douceur 
pour  vous  amener  à  leur  InlHiition,  cfirnlderi  qu'ilz  peussent  jiarler  luuiltemenl 
et  dire  :  Xous  voulons  faire  conserver  un  unlre,  voire  un  urdre  bon  et 
ancien  et  lequel  M***  se  sont  réservés  de  restablir  quand  il  lejr  plaira,  bien 
marris  qu'un  seul  ifenlreux  ose  ouvrir  la  bouche  iiu  contraire.  On  ne  vous 
demande  rien  contre  Dieu  et  ses  commandemeus.  M'  de  Hesze  luy  mesme 
par  escript  a  condamné  tordre  que  vous  lenés  A  présent.  M.  Calvin  n'auroit 
aussi  voulu  ravir  h  ses  conifia^nons  leur  ariLhorilé.  s'il  euat  cogneu  cela  estre 
contre  Dieu,  et  que  d'oser  d'un  mot  de  resolution  c'est. parler  en  souverain 
et  n'est  ensuivre  l'exemple  de  modestie  enseignée  par  la  parole  de  Dieu, 
qu'il  semble  que  voulés  secouer  le  joug  du  magistrat  et  faire  des  loix  pour 
Ircncber.  diminuer,  adjousler  et  faire  tout  i;e  que  voudrés.  (Jue  ceste  procé- 
dure semblera  esLrange  û  tous  ceux  qui  en  orront  parler.  Uue  si  M' de  Besze 
avoit  veu  ceste  procédure  on  estime  qu'il  crieroit  bien  hault  pour  faire 
reprimer  cesle  desot)pissance.  Le  peuple  oyanl  aussi  ceci  ne  pourra  que  se 
scandalizer  d'eux  et  ptnit  estre  prendra  OLcasinn  de  vilipender  leur  doi:trine 
et  de  doubler  s'ils  ont  esté  enseignés  en  la  pure  doctrine,  ainsi  debvês  faire 
plus  de  considération  sur  trois  ou  i  arrestz  du  magislntt  contre  lesquelz 
TOUS  vous  bandés  si  direclemenl.  On  commence  desja  à  descouvrir  que  le 
mal  augmente  par  lescript  quavé*  produit»  en  ce  que  vos  frères  les  minis- 
lre.s  des  champs  vous  ont  fait  sortir  quand  ils  en  ont  voulu  opiner.  S'il  faul 
parler  du  désordre  advenu  par  ce  nouvel  ordre,  M"*  ont  espargné  voslre 
honneur  ei  en  pourroieut  faire  un  grand  catalogue,  tesraoin  le  fait  de  royer 
Incontesté  publique  de  .vr  i^usin  contre  aucuns  de  vous  et  de  vous  contre 
ht)'.  Vous  sçavés  bien  qu'il  y  a  eu  des  discordes  d'entre  vous,  pour  lesquelles 
assopir  le  magistrat  a  esté  souvant  empesché.  Ainsy  M"  considerans  le  tout 
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TOUS  mettent  en  toit  et  vous  font  encor  ce  passedroit  de  tous  faire  ces 
remonsirances  â  leur  grand  regret,  afin  que  donniés  lieu  à  icelles,  vou 
sommant  bien  expressément  de  vous  esmouvoir,  s'il  y  a  encore  quelque^ 
bonne  ulTection  en  vous,  d'obéir  aii\  puissances  supérieures,  afin  qu'ili  n'y 
procèdent  par  les  voies  extraordinaires  et  neanlmoins  justes,  et  que  leur 
résolution  est  (pie  vous  oblempeiiés  aux  arrestz  pour  mccredy  prochain  pourj 
dei;Iarer  celuy  ipio  nonimerés  pour  la  préséance  au  Consistoire  et  en  leur 
compagnie  et  faire  ce  )|ue  cy  devant  a  esté  heureusement  prutic(|ué. 


Mulijn'  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  les  ministres 
s'«ffrnriiient  <li*  plus  f<Ml  dans  loiir  prcinicr  siMilinimit,  et  ils  n'-Ms- 
lèreiit  rMinij'i'  cpi4'li]iies  jours  îi  la  volniili' iltH  lonsi'il ',  à  larpirlli' 
rrpcniianl  ils  a^'ipiiesciM'cnt  (Mifiri*,  en  tléclaraiil  «^n  mt'inr  temps 
qu'ils  ne  le  faisaient  que  parce  iprils  ne  pouvaient  pas  s'op^joserà 
ce  qui  phisHil  h\i  iiiaji.^iïilrat,  cl  sous  les  conditions  suivantes  :  Que 
t^elui  qui  sérail  »Un  n  aurait  point  de  nom  de  sa  charg-e,  eoniniede 
niodéraleur,  doyen,  ou  quelipie  autre  lilre  semhlahle,  de  [n'ur 
d'aEMiN,  niHis  (pi'il  serait  <|ualiflé  sindeinent  Ayant  r/utrtje  de  la 
Conqm^nie  pour  l'urdre  si'ujenieni^et  noii  pour  lui  donner  aucune 
dignité.  (Jue  sa  cliarj^-e  serait  annuelle,  et  la  ni<*me  qu'avaient  eue 
ceux  qui  jusipi^alors  avaient  présidé  toutes  les  semaines  à  la  Com- 
pagnie, sans  aucune  plus  ti;Tande  autorité,  tju'il  serait  la  bouche 
de  la  (Ânnpag^nie,  dans  tous  les  (Conseils,  qu'il  recevrait  Itrs  lettres 
du  dehors,  enfin  qu'en  son  absence  le  plus  ancien  pasleur  ferait  sa 
charge. 

Quoique  les  ministres  ne  se  pcndisseiil  qu'à  rextrémilé,  et  que 
leur  acquiesccnienl  à  la  volonté  du  (^nseil  se  fit  d'assez  mauvaise 
grâce,  on  Parx^epta  pourtant  avec  les  condilions  qu'ils  pro|>os('Tenl. 
On  approuva  aussi  le  cIumx  qu'ils  avuieni  déjà  f^il^  et  qu'ils  conlir- 
nièreul  de  nouveau»  (l'Antoine  <le  la  Faye,  piuu-  exercer  pendant 
une  année,  l'eiiq^loi  dont  il  s^ll^issait  \ 

Nous  avons  vu  comnieni  l'Iiilihrrl  liiondel  fui  déposé  du  (^)n- 


1  R.  C,  vol.  m.  f««282  V"!  à  285, 
ÏSO  k  287  H  3ÏH»  el  ï!)l  (H,  i:t  i-l  17  du- 
ce rjit)re}. 

'  Ibid.,  ^  3110. 

'  La  préâideuce  hebdomadaire  fut  ri- 


laLlie  en  l'année  1613  el  elle  a  subsista 
ili's  Ior8  sans  iiili^rniptioii  jusipi'en  1830. 
Voir  ft  co  snjnl  H.  C.  vol.  IIU.  ^  9S 
{i:i  dûc«>iiibn>  1613).  {Note  de*  Miteun.t 
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seil  en  lOui^*.  Il  ne  paraît  pas  que,  pendant  Tannée  suivante,  il 
se  passa  rien  sur  son  chapitre,  mais  l'année  i6o5  il  eut  de  rudes 
disi^rîîres  ;'i  essuyer.  Lassé  appareniiiient  de  la  vie  privée  ipi'il 
menait,  il  fil  prier  le  (Conseil,  an  nioisde  janvier',  de  le  mellre  dans 
le  Cr>nsei!  des  Soixante,  ou  du  moins  dans  celui  des  Deux  Cents, 
selon  Tiisay^e  de  ces  temps-là,  par  le(|ycl  on  laissait  pour  l'ordi- 
naire, dans  les  autres  (iotiseils,  ceux  tpii  élaienl  déposés  de  celui  des 
Viny-l-Cîmj,  mais  îl  ne  put  rien  obtenir.  Quelques  jours  après,  il 
présenta  requête  au  Conseil  des  Deux  Cents,  pour  Mre  reyu  en  ses 
faits  justiHcatifs,  mais  il  fut  éeontluit'.  Six  mois  après,  il  renouvela 
\a  Miéine  priiTc  au  (îrand  *  Conseil,  rant  de  Itouclie  «pie  par  écrit  *,  el 
il  accusa  en  même  ti^mps  ileitx  des  syndics  île  l'année  iGoa,  et  un 
de  ceux  qui  faisaient  la  fonction  de  serçenl-inajor,  la  même  année', 
d'être  cause,  par  leur  néglig:enc.e,  de  l'Escalade,  el  il  demanda  que 
leurs  parens  ne  juj^eassentpoinLile  son  atl'aire.  Alors,  on  lui  accorda 
sa  demande,  et  on  fixa  le  i  -à  d'août  pour  creuser  cette  matière.  Le 
procureur  ^éïiéral  devant  intervenir  dans  une  affaire  de  cette 
importance,  on  sulislitua  à  Josepit  Blondel,  qui  exeri^ait  alors  celte 
charj^%  et  qui  était  frère  de  Plulilii-rl,  David  rArchevéipn»*. 

PendHat  ce  temps-là,  l'IiiliberL  Blondel  prît  querelle  avec  un 
syndic  sous  la  iialle  de  la  Maison  de  ville,  Icipicl  il  chargea  puMi- 
quemenl  d'iujiiresV  Ce  syndic  Tayant  appelé  en  Conseil  \xmr  en 
répondre,  liloiidel  fui  assez  mal  avisé  potu*  redoubler  ses  invec- 
tives, el  pour  lui  dire  en  face  du  mai^istrat  ([ii'il  aurait  aussi  son 
tour,  et  que  la  pruTie  rt'élait  pas  iinh*e.  Ami  de  la  (Àjmlje^son  ancien 
ennemi,  qui  avait  été  présent  à  b*  querelle  «pie  MIondel  avait  eue 
devant  la  Maison  de  ville  avec  le  syndic,  et  qui  s'y  était  mêlé,  le 
voyant  aux  prises  avec  «les  principaux  du  (Conseil,  prit  occasion 


'  Voir  plus  liHiiI,  )i.  rj!25. 

'  IK.V,.,  vol.  KM,  f"H  v  {tl  janvier). 

'  Ibid.,  f«  îï  V"  (t"  rùvrjerj. 

*  Ibid.,  (o'  160  ut  Itil  (iaoûl). 

<  Cétiifftt  les  i.'Oit«eillârs  Ctiabroy, 
Andrioii  ri  Ltillfii. 

•  Voir  k  niémoirp  «le  M.  fCiiiid'  CM\- 
tetau,  Kur  k*  prucùtt  de  Pltilibert  Ulomlel, 
cjlé  pins  tiaut,  p.  921,  uote  3.  {Note  deg 
éditeurs.  ] 


1  It  a'ngil  ici  da  syndic  Rillicl,  auquel 
Blondpl  rcpracliait  outre  autres  choses  df 
n'avoir  pas  fait  sortir  les  pareiis  de  se» 
ennetjiis  du  Conseil  pendant  (»  dû  libérât  ton 
qui  avait  été  lonue  à  iton  sujet  et  de  tui 
avoir  ainsi  cau^O.  im  lort  irréparable.  II.  t^., 
vol.  101,  fo  161  V»  (5  aoftll.  (Note  des  èdi- 
teurii.) 
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dps  paroles  qu'ils  avaient  eues  ensemble  pour  lui  faire  partie  cri- 
minelle, et,  là-dessus,  le  Conseil  ordonriH  (jii'ils  entreraient  tous 
deux  en  prison  \ 

Le  snhslilul  «lu  prooiireiir  j^rnt^ral,  ayant  examiné  les  faits 
jtistiBralifs  île  Dlomlel  r[  \n  [irocédiire  el  les  inforniations  prises 
en  Deux  Cents  contre  lui,  conclut  que,  comme  il  en  résultait  qu'il 
était  suspect,  non  seulement  de  négligence,  mais  encore  de  malice, 
il  devait  être  de  plus  fort  resserré,  el  répondre /We  l'ujato  sur  tous 
les  articles  dont  il  était  accusé*,  L'alFaire  principale  devenant  ainsi 
iW's  sérieuse,  on  renvoya  le  piq^riuenl  ilu  prwès  particulier  d'injure 
de  hinridel  Hver  le  syndic.  Olui-hi  lut  ret4.Hni  dans  les  prisons,  el 
Ions  les  jours  resserré  davantage. 

La  procédure  continua  de  s'instruire  dans  la  suite.  Elle  Fut 
fort  loug'ue,  |iiits<|iiVlle  dura  pendant  plus  de  trois  mois,  et  endmr- 
rassée  de  quanlité  d'incidents,  dans  le  détail  desquels  il  n'esl  pas 
nécessaire  d'entrer  ici*.  Je  me  coutenleraî  «le  dire  ipi'on  lui  donna 
plusieurs  fois  la  «piestiou,  sans  (pi'on  pilt  tirer  de  lui  aucun  aveu. 
el  qu'enlin  le  Conseil  dos  Deux  Cents  porta  contre  lui  le  jugtrmenl 
suivant,  le  iij  de  noveud)rc*  : 

Nos  Treshonnorés  Seigneurs  du  petit  et  grand  conseil.  A\ans  veii  le 
proct^s  rrituinel  furmé  pur  lievant  eux  i^onlre  Pliilibert  Rlontlel,  ciloien  ik 
Genève,  par  lequel  noimh.stanl  ses  négatives  et  ilefenses,  leur  conste  el 
a|»perl  suriïsfimmenl  iceluy  avoir  mesprîsè  les  ailvis  à  luy  donnés  pur  per- 
sonnes ijualillees  de  la  mallieuretise  entreiiHse  exécutée  contre  oesl  Estai  cl 
Eglise  en  Décembre  1602.  el  n'amoil  pourveu  ii  In  garde  de  la  ville  selon  te 
devoir  de  sa  charge,  el  despuis  auroil  tenu  divers  propos  et  procédures  sédi- 
tieuses. A  ces  causes  et  antres  ilespendanles  de  sondict  procès,  ont  tton- 
daiuné  et  condamnent  ledict  Itlundei  outre  la  condamnation  purlee  p:ir 
Qosire  précèdent  arrest  du  VIII*  de  Novembre  K>03  à  tenir  prison  serrée 
par  l'espace  de  dix  ans  et  h.  paîer  l'amende  de  deux  mil  escus  applicables  & 
nostre  fisc  avec  tous  des|)âns  de  ceste  jiroc^dure. 


'  U.  C,  vul.  loi,  r«  101.  La  noiiib; 
rulrelicliôleU  se|iteml)re.  lbid.,{<*  188  v". 
.  »  ibid..  fM  lfi:i  *^t  \m  (12  août). 
>  Cuniiae  (i^iuliiTori  I:iit  la  ra[imr(|iie 
plas  loin,  te  proi^it^  ilt:^  Fliitibert  Itlomlel 
avait  déjïi  disparu  df  i-ow  temps  des  Ar 
chines.  .Nuus  reuvuyotis  tlunc  \t  lecteur  au 


i[iênii>ire  susinciiliuniié  de  M.  (IIiAIi'Iaii  et 
au  H.  C,  vol.  iOI,  f«  185  v».  187  et  m, 
lUi  v'>.  I9i  V".  Iffi,  19\  v«.  S»  T». 
K8  v.  «l>.  330  vo.  i3l,  833,  139  v*. 
2U.  247  v».  aw. 

»  IhUi..  f>2W  \o. 
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Voilà  de  quelle  manière  Blondel,  pour  avoir  voulu  réveiller 
son  HflpHire,  qui  éiah  euninie  assoupie,  agg^rava  de  heaucoup  sa 
|)eine.  Ceux  qui  Tavaienl  accust^  obtinrent  lous  ensuite,  du  Conseil 
des  Deux  Cents,  sentence  d'absolution,  c'est-à-dire  qu'iJs  furent 
déclarés  absohunrnl  à  couvert  de  lous  les  soup^'oiis  de  négligence, 
laquelle  Blonde]  leur  avail  voulu  imputer.  Il  resta  en  prison  jus- 
qu'au mois  de  septembre  de  l'année  suivante,  qu'il  en  fut  tiré  pour 
subir  le  dernier  supplice,  auquel  îl  fuL  c^ndaunu*  pour  le  sujet  c|ue 
I  nous  dirons  dans  la  suite. 

I  L*on  avait  très  souvenl  des  diffieullés  avec  les  officiers  de  Gex 
au  sujet  de  diverses  maisons  et  terres  enclavées  dans  ce  bailliage, 
qui  élaienltie  la  souveraineté  de  (ienèvc,  parce  qu'elles  dépendaient 
du  niandcnuMil  de  Peney,  sur  lesquelles  maisons  ils  faisaienl  uieUre 
les  armes  de  France. 

[  Le  parlement  de   Dijon   n'ayant  point  voulu  enregistrer  les 

patentes  de  la  doïiation  (pi'avait  faitr  le  roi  aiixseigneursdeCicnève, 
des  villages  de  Cliancy,  Avully  et  Aîre-la-VÎHe*,  on  n'avait  point 
encore  été  mis  en  possession  de  ces  lieux-là,  et  l'un  avait  tous  les 
jours  d'autres  alî'aires  à  démêler  avec  ces  officiers  ou  avec  les 
commis  a  la  douane,  toujours  alleiitifs  à  faire  du   cItHgrin  aux 
I  Genevois,  desquelles  il  serait  trop  long  de  parler  ici.  On  s'en  était 
plaint  en  cour,  à  diverses  fois'.  C'est  ce  ipù  porta  le  roî  à  envoyer, 
an  mois  de  février  itîo*>,  au  pays  de  (îex  et  â  Genève,  les  sieurs  de 
Refuge  et  de  Montbolon,  maîtres  des  requêtes,  |)our  voir  sur  les 
lieux  les  maisons  cl  les  terres  conleslécs'.  On  eut  diverses  conft^ 
i  ronces  avec  eux,  mais  qui  aboutirent  à  peu  de  chose.  Ils  auraient 
ï  voulu  qu'on  leur  fît  voir  en  vertu  de  ([uoi  on  [>ossédait  le  mande- 
ment de  Pcney,  ce  (jue  le  Conseil  ne  trouva  pas  à  projms  de  faire, 
la  possession  étant  immémoriale,  el  le  droit  de  souverainelé  de  la 
République  sur  ee  territoire  inc'onlest;djle.  On  se  conLeiUa  de  leur 
,  dire  qu'on  le  possédait  de  la  même  manière  qu'on  possédait  la  Ville. 


'  Voir  plus  haut,  [i.  TA%. 

»  R.  C,  vol.  IDl.  f«  iu  v"  k  27,  rap- 
port de  lihapeaiiroQgc,  du  "i  février  100$. 
Ibid.,  f9  3H  vo,  leltff-  au  rûi.  du.  4  février  ; 
i04vc,  leUre  à  Chlteannâuf,  du  14  mai. 


T.  VI, 


'  P.  U.,  Qo  3383,  conuiiis^ion  dannèo 
par  le  roi  A  ses  dépiitt'»  t^t  pi^cc»  relatives 
aax  nénocialioiis.  —  K.  C.,  vol.  102, 
foi  20,  31,  34  yo.  33  pt  3fi.  40  vo  A  42, 
44  yo  a  46,  47  v*  à  52,  54  A  m,  68. 
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Pour  ce  qui  est  des  maisons  et  des  terres  dispersâmes,  on  offrit  de 
leur  faire  voir  comment  elles  dt^pendaienl  île  Peney,  et  de  leur  en 
donner  une  désii^nation  exacte.  On  les  pria  de  faire  en  sorle  ipii-  lis 
sujets  des  terres  de  S«inl-VicUir  el  (JliHpitre,  dans  le  pays  de  Gex, 
jonisseni  d'une  en lière  exfMuption  de  tailles,  gabnlle  du  sel  el  autres 
impositions,  connue  ils  en  avaient  joui  de  toute  ancienneté,  cl 
comme  en  jouissaient  acliieliement  les  sujets  des  terres  de  la  m^ine 
nature  en  Savoie,  en  vertu  du  traité  de  Saint-Julien  ;  enRn,  de  faire 
comprendre  au  roi  de  tpielle  petite  importance  lui  était  le  bureau 
de  la  traverse  de  Versoix,  et  combien  de  préjudice  il  portait  au 
coiimierce  de  France  el  de  Suisse,  sans  parier  des  concussions  que 
les  coniniis  aux  péages  exerçaient  lous  1rs  jours.  Mais  ils  ne  prirent 
tout  ce  4|u'ori  leur  dit  sur  r^s  articles  4|uk  pour  le  rapporter  au  (^ri- 
sril  d'I^tat  du  roi.  Ce  prince,  ayant  non  seulement  fait  la  donalioit 
des  villages  de  Cliancy,  Avully  et  Aire-la-Ville  aux  seijçneursdc 
Geiièvr,  par  uiim  piiU^itr  #mi  lunine  fornie,  mais  leur  ayant  même 
depuis  fait  délivrer  une  coniniissioit,  adressée  aux  sieurs  de  Kefiigf 
et  de  Mondiolon  *,  par  laipielle  le  roi  leur  ordonuail  de  mettre  cette 
république  en  possession  des  terres  dont  nous  venons  de  parler, 
on  la  leur  présenta  et  on  leur  en  deuïanda  l'exécution,  mais  iis 
refusî^rent  de  le  faire,  sous  le  prétexte  qiiM  y  avait  encore  des 
cbnses  à  ré;i^ler  avec  les  Savoyards,  par  rapport  à  ces  lieux-là  età 
leiu'M  limites,  de  sorte  ipj'on  ne  tira  aucun  usaj^e  du  voya^^e  des 
sieurs  de  Hefug^e  et  <le  Monlliolon. 

Nous  avons  vu,  sur  la  fin  de  Tannée  [ïrécédenle,  les  ministres 
aux  prises  avec  le  Conseil  au  sujet  de  la  présidence  dans  leur  corps*. 
Au  mois  de  mars  de  celleH:i,  ils  eurenl  de  nouvelles  difficultés  avec 
le  maa^istrat  sur  une  affaire  d'nne  autre  nature,  .loan  Uilliet  el  Jean 
Sarasin,  anciens  syndics,  s'étaient  trouvés  dans  une  maison  parti- 
culière, où  Ton  faisait  une  petite  fête  fort  commune  dans  GeuÈvf 
dans  ce  temps-là,  (pi'on  appelait  Ee  Roi  de  la  f^ve'.  Ce  jeu  consiir 


'  Cette  commission,  sar  parchemin, 
signé«  et?  la  nuiiti  ilu  roi.  eni  datôe  d\i 
'M  j^iiKicr  ItiOtK  KIIp  sh  trouve  au  I*.  H., 
n«  2343. 

'  Voir  plus  liant,  pp.  561  à  574, 


■  Cf.  Afflédéo  R(>g<^t,  Étrennti  gm- 

voise»,  anaèe  1878,  pp.  61  à  H4.  Cflte  tf\c 
uvuit  eu  liiBU  cliex  Pierre  Hus-  H^Mrc  Jn 
Consistoiro.  IGlIti.  SéaDCe  du  IG  JMlvinr. 

{Nats  de$  éditturt.  1 
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Uit,  si  je  ne  me  trompe,  à  distribuer  aux  personnes  qui  s'y  rencon- 
traient des  gîtl^aux  dans  l'un  desquels  on  avait  mis  une  fbvc,  el 
celui  à  i|ui  ce  t^àleau  tombait  en  parlag-e  tétait  le  roi  de  la  troupe. 
Cette  Fi^le  était  apparemment  accompa£;^n<^e  de  danses  et  de  quel- 
ques autres  divertisseniens  de  celte  nature.  Le  (^>nsistoiie,  scanda- 
lis*^  que  les  deux  mas^îstrals  dont  nous  venons  de  parler  se  fussent 
rencontn^s  à  c^*  Roi  de  la  frvo,  les  fil  citer  pour  venir  rt^pondre  de 
leur  conduite  et  subir  les  censures  ecclésiastiques  ' . 

Ilillii'l  et  Sarasin  ne  voulurent  point  comparaître  au  Consis- 
toire, quoiqu'ils  eussent  M  cités  [tar  lU'ux  fois.  Ils  sentaient 
qu'on  leur  faisait  injustice  de  les  troiter  de  celle  mani^re  pour  une 
action  autant  indilTcrenle  en  clle-nirine  et  un  divertissement  des 
plus  innocens,  dans  letpiel  il  ne  s't'tait  rien  passé  d'indécent  el  de 
scandaleux,  outre  qu'on  manquait  absolument  aux  ég-ards  dus  i^ 
leur  caractère.  Ils  se  plaignirent  de  cette  procédure  peu  convenable 
el  prièrent  le  Cniisril  de  les  dispenser  de  comparaître  au  Consis- 
toire, le  cas  pour  lequel  ilsy  avaient  été  appelés  ne  méritante  toute 
riçueur  que  quelques  exhortations  particulières,  à  forme  des  ordon- 
nances ecclésiastiqurs,  donl  ils  inq)Ioraienl  l'observation. 

Le  Conseil,  trouvant  leur  demande  juste,  la  leur  accorda,  et  il 
fit  en  m^me  temps  savoir  la  chose  au  Consistoire.  I^-dessus  le 
Consistoire  Kt  une  députalion  solennelle  au  Conseil  *  pour  le  prier 
de  conserver  à  ce  corps  son  aulorilé,  ri  d'obliger  tous  ceux  qui  y 
avaient  été  appelés,  sans  acceplion  de  personnes,  â  y  comparaître, 
bien  loin  de  les  dispenser  d'obéir.  Un  leur  répondit  que  le  (Conseil 
voulait  maintenir  rautonlé  du  Consistoire,  mais  que  c'était  de  la 
manière  qu'elle  était  réglée  par  les  ordonnances  ecclésiasti([ues 
bien  entendues*. 

Le  (^)nsistoire  uVlanl  pas  content  de  celle  réponse,  parce 
qu'il  sentait  bien  qui^  le  Conseil  prétendait  que  le  cas  donl  ii  s'agis- 
sait n'était  point  décidé  par  les  Ordonnances,   fit  une  deuxième 


*  Voir  au  B.C.,  vol.  103,  (m  Ri  à  Stî,  >  Ibid.,  sé&nce  dn  6  man. 

l'exp^isé  ilo   cetln  afTiiirc  dans  rdi^rit  i\ni  '  l\.  C.vijl.  102.  f°  7!  (12  taars).  — 

fat  lu  sux  minislrcs  en  C^onsci3  des  lU'u\      Registre  du  Consistoire,  stïatice  du  t:t  mars. 
(leDls  le  2«ï  mars.  —  Cf.  Registre  du  Con- 
sistoire, ItiUti,  27  février. 
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députation  au  Conseil,  le  18  dp  mars*,  pour  demander  la  m<^me 
chose  que  par  la  précédeiile.  Les  minisires  et  les  anciens,  qui  sr 
présentèrent  en  Conseil,  dirent  en  m^me  temps  qu'ils  niourraietil 
pluLtH  que  de  profaner  la  Cène  dti  Seig'neur  en  la  distribuant  aux 
réfractaires  aux  ordres  du  Consistoire.  On  leur  Hl  la  m^-me  rê()onse 
<|ue  la  première  fois,  à  laquelle  on  ajouta  seulement  que  le  cas 
dont  il  s'agissait  ne  pouvait  tout  a\i  plus  ilonuer  matière  qu*â  quel- 
ques avis  particuliers,  el  non  [)oinl  à  faire  un  *!*clat  semblable  v 
celui  qu'ils  avaient  fait,  cl  que,  connue  il  paraissait  (|u'ils  voulaient 
soutenir  leur  proct^dé,  et  qu'ils  faisaient  mènu'  des  menaces,  le 
Ctmseil,  de  son  rnlr,  serait  coniraini,  s'ils  les  elVectuaienl,  comnio 
il  n'était  question  (pie  de  l'inlcrprt'iation  des  Ordonnances,  de 
s'adresser  à  ceux  qui  tes  avaient  faites,  c'est-à-dire  au  Conseil  des 
Deux  Cents  ou  au  Général. 

Le  C(msist(iire  n'en  déiimrdit  |>oint.  Hilliet  ri  Sarasin  y  ayani 
été  de  nouveau  cités,  el  n'ayant  point  voidu  eomparaflre,  leur 
excommunication  y  fui  résolue,  el  quelques  ministres  el  anciens 
fttreni  rliar^és  de  la  leur  faire  savoir*. 

Le  Conseil  ordinaire,  irrité  d'une  send)lable  condiiile,  porU 
toute  cette  affaire  au  Conseil  des  Deux  Cents  qui  fut  rassemblée 
ce  sujet  le  aO  de  mars*.  Les  ministres  voulurent  y  avoir  audience. 
Klïe  leur  fut  accordée  après  que  le  Conseil  ordinaire  eut  informé  le 
Grand  Conseil  de  ce  dont  il  s'ag-jssail,  et  qu'il  eut  justifié  la  procé- 
dure qu'il  avait  tenue. 

Après  que  Ja{|ues  LecI,  qui  présidai!,  eut  mis  l'assemblée  au 
fait,  il  dit  que  ce  qui  avait  porté  principalement  le  Cxinsisloirt^  â 
s'arrêter  à  la  première  résolution  qu'il  avait  prise,  c'est  qu'il  s'éiail 
imaginé  qu'on  voulait  renverser  l'ordre  de  IV^Ii.se  de  Genève',  â 
faire  que  personne  n'allât  au  Consistoire,  que  le  Conseil  n'eiit 
auparavant  pris  connaissance  de  la  rliosr,  en  quoi  on  faisait  çranJ 
tort  au  Conseil,  puisrpi'il  n'avait  jamais  eu  rl'aulre  dessein  que  de 
maintenir,  comme  il  avait  fait  jus(pralors,  sans  aucune  acception 


•  R.n..vol.l02,P»»73el7l.— Regislre  »  /Ai<i.>«  S2  v»  i  92.  —  n*p8l»d« 

du  Consistoire,  séaiict»»  «les  VA  el  50  mars.  Cûasisloin',  st-ance  du  2i  mars. 

ï  Ihid.,  séaiii-o  «lu  20  fiiar!«.  —  U.C..  *  U.C  .  vol.  Ht*,  fo  86\«>.  —  HegisI» 

vol.  1D2,  fo  77  {ii  jiiuRiJ.  (lu  Cuiistslutre,  séance  du  i^  mars. 
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de  personnes,  Tordre  élahii  dans  IV||^lise  de  Genève  par  les  Ordon- 
nances erciésia.sU(|ues,  el  d*olili|^r  rliaciin  à  y  obéir. 

Mais  f|uo,  comme  le  Con.sistoire  ae  s'élait  point  état>Ii  lui- 
mi^me,  el  r|u'il  l'avail  élé  parles  syndics,  Petit  el  Grand  (Conseil  ave^ 
le  peiiplf,  li-siptels  avaient  fait  des  lois  et  des  Ordonnances  cccl<^ 
siasti(|ues  pour  servir  de  règle  et  de  tahialure  au  Qnisîstoire,  aussi 
le  niaj^istral  avait  éié  t^lahli  par  dessus  ce  corps,  pour  corrig^cr  tous 
les  abus,  pour  jiit^er  souverainement  des  cboscs  qui  s'y  passaient 
el  pour  faire  observer  exactement  les  Ordonnances  aux  pasteurs 
de  l'Eglise,  lesï|ue!s,  entre  autres  scrmens,  avaienl  celui-ci  :  «  Je 
promets  el  jure  de  flfarder  les  Ordonnances  eccl(*siastic|ues  comme 
elles  ont  été  passées  par  le  Petit,  Grand  et  Général  Conseil  de  cette 
Ciié.  »  Et  dans  Tarticle  i6  :  «  Je  promets  et  jure  d'iHre  sujet  à  la 
police  et  statuts  de  la  Cité  el  de  montrer  bon  exemple  d'obéissance 
à  tous  autres.  Jus<|ues  \î\  même  que  s'il  survient  quelque  ditVérent 
en  la  doctrine,  entre  les  pasteurs,  sur  lequel  ils  ne  puissent  s'en- 
tendre, la  cause  en  doit  élre  rapportée  au  magistrat  pour  y  mettre 
ordre,  »  art.  i8.  Et  ailleurs,  dans  l'article  a3  :  Si  un  ministre  tombe 
en  un  crime  punissable  par  les  lois,  la  Seigneurie  y  doit  mettre  la 
main,  el  outre  la  peine  onlinaire  dont  elle  a  accoutumé  de  cbàlier 
les  aulres,  elle  doit  le  punir  en  le  déposant  de  son  ministère.  » 
L'article  a/|  porte  que  le  jugement  concernant  lii  punition  soit 
toujours  réservé  ;i  la  Seigneurie.  Enfin,  il  est  dit  dans  rarticle  9*7 
que  toutes  les  remonlrauces  ecclésiastiques  se  doivent  faire  par  le 
Consistoire  d'une  manière  qu'il  ne  soit  en  rien  dérogé  à  l'autorité 
de  la  Seigneurie.  (Jue  le  Consistoire  ail  à  rapporter  le  tout  au 
Conseil,  lequel,  sur  son  rapport,  avisera  d'ordonner  el  de  juger 
selon  l'exigence  du  cas.  Que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  faisait 
voir  bien  claireinenl  ipielle  était  l'autorité  et  l'inspection  que  la 
Seigneurie  avail  sur  les  actions  des  pasteurs  et  du  Consistoire, 
tant  à  l'égard  de  la  doctrine  que  de  la  discipline,  au  cas  que  les 
Ordonnances  ccclésiastiffues  fussent  violées,  quoiqu'il  fût  assez 
évident,  el  par  la  raison  nalurelle.  et  par  la  parole  de  Dieu,  que 
les  gens  d'église  devaient  élre  soumis  au  magistrat  clirétien,  et 
qu'il  n'y  eût  que  les  anabaptistes,  auteurs  de  tout  désordre,  qui 
Fussent  capables  de  dire  le  contraire. 
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Que  ccpendanl,  parce  que  t|iielr|iies-uns  avaienl  adopté  des 
maxiniPR  forl  dangereuses  et  mal  entendues,  comme  de  dire  siir 
l'arlicle  de  rinspection  que  le  magistrat  doil  et  peut  avoir  sur  les 
actions  cl  la  conduite  d'un  pasleur,  que  les  esprits  des  prophètes 
doivent  être  sujets  aux  propliètcs,  et  que  ce  nVlait  [>oiiit  TatTaiit 
du  magistrat  d*interprëter  les  Ordonnances  eccl<^îastif|ues  oî  de 
prendre  connaissance  comme  il  trouverait  à  propos  des  fautes  d*un 
pasteur,  que  d'autres  avaient  été  réfraclaîres  à  ce  (X)int  de  ne 
vouloir  pr/*ter  serment  en  justice,  ni  reconnaître  leur  niaçislral, 
tant  souverain  que  subalterne,  on  avait  été  conlraiut  de  s'étendre 
sur  cet  article,  qui  n'avait  jamais  été  contesté  que  par  des  per- 
sonnes dépourvues  de  sens  et  de  jugement  et  de  toute  crainte  et 
connaissance  de  Dieu. 

Que,  ces  princi|>es  posés,  il  n'était  pas  difficile  de  découvrir 
ce  que  les  Ordonnances  ecclésiastirjucs  prescrivaient  de  faire,  en 
des  fautes  aussi  minimes  que  celle  dont  il  s'agissait.  Qu'elles  ne 
disaient  pas  que  pour  quelque  cause  ipie  e^  fut,  soit  lé^àre,  soit 
grave,  on  serait  obligé  de  comparaître  devant  le  Consistoire,  ni 
qu'il  dépendît  absolument  de  ce  corps  d'appeler  les  personnes  pour 
tel  sujet  (pie  bon  lui  semblerait.  Mais,  hu  cuntrain*,  qu*il  y  avait  un 
article  exprès  qui  marquait  la  (jualité  des  causes  pour  les(|uelles  le 
Consistoire  appellerail  quelqu'un,  4!'où  il  paraissait  clairemiMit 
qu'il  ne  pouvait  pas  appeler  jiour  toutes  en  général,  mais  seule- 
ment pour  celles  qui  étaient  comprises  sous  les  termes  des  Ordon- 
nances. 

tlu'ïl  était  donc  dit  en  l'article  83,  que  pour  ce  qui  regardait 
les  causes  pour  lesquelles  le  Consistoire  appellerait  quelqu'un,  et 
la  procédure  qu'on  aurait  à  tenir  envers  ceux  qui  y  seraient  appe- 
lés, il  fallait  se  tenir  à  la  règle  que  Jésus-Clirist  avait  prescrite, 
afin  de  la  pratiquer,  et  en  particulier  par  rapport  aux  remontrances 
particulières  ou  publiques,  art.  Sf\.  Que,  pour  ce  qui  était  des  vices 
secrets,  ils  devaient  être  repris  secrètement,  et  qu'on  ne  devail 
tirer  personne  au  Consistoire  pour  des  fautes  qui  ne  fussent  poiol 
notoires  ni  scandaleuses,  sinon  après  qu'il  aurait  méprisé  \tfi 
remontrances  particulières.  Qu'il  paraissait  assez,  par  la  qualité 
de  la  faute  dont  il  s'agissait,  qu'elle  ne  mérîtail  tout  au  plus  i|U^ 
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quelque  reiisure  particulière,  d'auLanl  plus  que  ce  n'ulait  point  un 
vice  ni  secrel,  ni  public,  ni  un  scandale,  puisque  la  chose  s'était 
passée  dans  unr  maison  parliculiôre,  tpie  personne  n'y  aurail  pris 
t^anle  si  l'on  n'avait  pas  airccir  dr  le  publier  et  d'en  faire  iH^aucoup 
de  bruit.  (Jue,  si  c*t^tail  une  faute,  eHe  était  l'ûuunune  à  plusieurs 
personnes  de  la  ville,  qui  avaient  af'coutnmé  de  faire  toutes  les 
années  de  tels  Royaumes,  que  dans  les  maisons  les  plus  réj^:lées  et 
des  ^ens  les  plus  i^ravcs,  on  avait  fait  de  tris  ftoyanuies  sans  (pi'on 
criU  mal  faire.  (Jiie  d'ailleurs,  c'était  une  oliosf  nullement  défendue 
par  les  ordonnances^  édits  ou  arrr'ts  de  la  Seigneurie,  et  qui  élail 
tolérée  dans  toutes  les  éjjlises  d'Alleinai^ne  et  de  Suisse,  ce  qui 
suffisait  pour  faire  voir  le  peu  de  fondement  d'un  tel  prétendu 
scandale,  qui  était  pris  et  non  donné,  et  duquel  chacun  devrait 
s'abstenir,  (|uand  on  aurait  fait  une  loi  pour  défendre  ce  divertisse- 
ment, mais  qu'avant  ipie  la  loi  fut  faite,  cliaciiu  ét^it  excusable. 

(Jue  d'ailleurs,  les  remontrances  particulières  étaient  beaucoup 
plus  propres  à  toucher  le  ca'ur  des  g-ens  qu^une  procédure  violente 
cl  telle  qu'on  la  pratiquerait  s'il  était  question  d'un  grand  crime. 
Sur  ([uoi  Calvin,  dans  son  Institution,  avait  parfailemenl  bien  rai- 
sonné, lorsqu'il  disait  que  pour  ce  qui  regardait  les  péchés  secrets, 
c'est-â-*iire  ijui  n'éiaient  connus  que  de  peu  de  personnes,  on  n'en 
devait  point  informer  l'Eglise,  sinon  en  cas  de  contumace  et  de 
rébellion,  suivant  celte  rè^le  :  S'il  ne  veut  point  écouter,  di»-le  à 
l'Eçlise.  Et  ailleurs  :  Que  si  les  pasteurs  ne  pouvaient  corrig-er 
toutes  les  fautes  qu'ils  remarquaient  parmi  les  peuples  soumis  à 
leur  conduite,  ils  ne  devaient  pourlanl  pas  troubler  ^F•I)^■lise  par 
une  rébellion  désespérée.  Enlin,  epu'  la  manière  et  la  rè^le  4pi'on 
devait  suivre  pour  entretenir  une  bonne  police  dans  rÉg:lise,  devait 
toujours  avoir  en  vue  l'unité  de  l'esprit  et  le  bien  de  la  paix. 

LVoù  il  est  aisé  de  coucUire  qu'on  en  avait  usé  avec  une  dureté 
et  une  rigueur  inouïe  en  appelant  au  Consistoire,  comme  on  avait 
fait,  du  premier  coup  les  personnes  qu'on  y  avait  appelées,  pour  la 
faute  iloiit  il  s'agissait,  et  d'avoir  prononcé  contre  eux  l'excom- 
munication, quoiqu'ils  se  fussent  tenus  dans  les  bornes  des  Ordon- 
nances et  sous  l'obéissance  due  à  un  mag-isti'at  chrétien,  puisque 
Ton  ne  devait  point  dénoncer  à  une  personne  qu'elle  s'abstiendrait 
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de  la  Sainte  Cène,  sinon  lors(|u'ellc  ne  voulait  cnlcndri^  aucune 
raison,  ni  nv^nnaîlre  sa  faiiln  pnr  les  voies  que  la  parole  iJe  Di(*ii 
avait  ordonnt'es,  romni»^  le  portait  l'arlicle  85  des  Ordonnances. 
Que  sMl  était  dit  par  les  artieles  22  et  a5  qu'à  l'éijard  de  la  correc- 
tion des  vices  les  moins  griefs  des  pasteurs,  on  y  procéderait  selon 
l'ordre  ppe^icrit  par  Jésus-fihrist,  de  sorte  que  le  dernier  remède 
serait  dVn  venir  au  (Consistoire,  et  que  sous  de  tels  vices,  sujets^â 
la  correction  fi'alernelle,  élaienl  conq)ris  la  nïeulerie,  la  médisance, 
les  paroles  désln>iini''tes  et  iiijnririisrs,  un  emportement  de  colère 
excessif,  etc.,  à  plus  forte  raison  un  magistrat  el  toute  autre  per- 
sonne d'entre  le  peuple,  devraient-ils  être  traités  de  la  même 
manière. 

Enfin,  pour  justifier  la  conduite  du  Conseil  dans  cette  affaire, 
on  remarquait  que  la  Seigneurie  avait  eu  de  tout  temps  inspection 
sur  les  abus  (pi'on  avait  reconnus  dans  les  procédures  des  minis- 
tres el  des  anciens,  lesquels  étant  hommes,  pouvaient  aussi  se 
tromper.  Aussi  ne  préteudaienl-ils  pas  à  Tinfaillibilité,  puisqu'ils 
condamnaient  la  nîaxime  des  papistes,  Ecclesia  seu  papa  errait 
non  pot  est. 

Mais  qucj  lè  magistrat  ne  se  proposait  pas  de  renverser  les 
Ordonnances,  lorsc|u'iI  voulait  redresser  certaines  procédures,  au 
contraire,  il  s'y  voulait  Irutr  retii^ieusemeut,  ccmnue  il  paraissait 
clairement  qu'il  le  faisait  dans  le  cas  dont  il  s'ag'issait,  pour  peu 
qu'on  fît  d'attention  au  véritable  sens  de  ces  mômes  ordonnances. 

Les  ministres  ne  répondirent  à  toutes  ces  raisons,  qui  étaient 
certainement  convaincantes,  que  p«r  des  (Lçénéralitéjî  '  des  plus 
vagues.  Ils  dirent  qu'ils  n'avaient  jamais  pensé  à  se  soustraire  à 
Tobéissance  qu'ils  devaient  au  maiçislral,  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire de  leur  dire  lanl  cIr  choses  pour  leur  persuader  qu'ils  étaiept 
honunes,  qu'ils  le  connaissaient  assez  el  «pi'ils  se  mettaient  au  raiiç 
de  ceux  qui  avaient  besoin  qu'on  leur  représenliîl  leur  devoir. 
Qu'on  ne  prenait  aucune  délibération  au  Consistoire  qu'après  unr 
mure  connaissance  de  cause,  j>uisf|ue  les  questions  qu'on  y  traitait 
y  étaicJil  examinées  de  sang-froid,  ei  qu'on  y  suivait  la  pluralité 
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des  voix,  ^uc  Ifîs  éganis  partinilioi^  tétaient  la  ruine  i\cn  Ktats. 
Que  si  ToD  se  relâchait  sur  un  article  de  la  discipline,  on  viendrait 
faciletnenl  dans  la  suite  à  se  relâcher  sur  les  autres.  H^nfin,  ils  con- 
clurent qu'ils  avaient  ))ris  leur  pHrli  sur  cette  nHaire,  et  iju'ils  ne 
perraetlraienl  |>oint  que  les  personnes  dont  11  s'ai-issail,  lesquelles 
ils  avaient  eu  raisun  J'excuininunicr,  partieipasscul  à  la  Sainte 
Gène. 

Les  députés  du  Gonsisl^>ire  ne  gagnèrent  rien  par  lenr  roldeur, 
le  Conseil  des  Deux  Cents  ayant  prononcé,  après  les  avoir  ouTs, 
de  la  manière  suivante  '  : 

Messeigaciirs  tleclarcnt  lesdicls  S*^  Hillet  et  Sarozin  ei  autres  qai  se 
sont  trouvés  nu  diot  souper  tlebvoir  eslre  exemptés  comme  ils  tes  exemptent 
de  la  citation  et  excommunication  dont  est  iiiieslion  comme  taite  contre  les 
textes  exprès  des  ordonnances  fcclesiaslitiues  passées  en  petit,  grand  et 
gênerai  conseil,  et  par  r.onsequent  nulle,  en  su)>tssanl  totefois  par  eulx  les 
reraonstninces  particulières  i(ui  leur  en  pourront  estre  faites  par  aucuns  des 
ministres  et  anciens  dudict  concistoire  auquel  est  commandé  de  par  ci  après 
mieux  observer  lesdictes  ordonnances. 

Cet  arrêt  ne  fil  qu'irriter  davantage  les  ministres,  qui  rétaienl 
déjà  beaucoup  de  tout  ce  qui  avait  été  représenté  contre  leur  procé- 
dure de  la  part  du  Petit  Conseil.  Ils  voulurent  encore  la  justifier,  et 
pour  cet  effet,  ils  demaiulèrent  audience  au  (ionseil  des  Deux  Cents 
le  jour  que  ce  Conseil  était  assemblé,  selon  Tordre  établi  depuis 
Fan  i6o3,  le  premier  vendredi  d'avril,  laquelle  leur  ayant  été 
accordée',  tout  le  Consistoire,  composé  tant  des  ministres  de  la 
ville  et  de  la  campaju;ne  (pie  des  anciens,  entra  et  représenta  ]>ar  la 
bouche  d'Antoine  de  la  Faye,  (|u'ils  ne  venaient  point  pour  appeler 
de  ce  qui  avait  été  arrêté,  sinon  4!e  César  mal  infarnié  à  César 
mieux  infonué.  Ils  firent  erisuile  cette  belle  réflexion  *pie,  comme 
suivant  ce  que  dit  un  sai^e,  les  corps  humains  sont  sujets  h  diverses 
maladies,  les  Etats  l'étaient  aussi,  ils  remarquaient  que  la  Repu- 
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I>[ique  lîtaîl  acLiirHeinmil  malade,  de  quoi  ils  Rvaient  un  ^and 
dé[>laisir,  de  sorte  qu'il  rUil  question  de  recourir  au  ï»Tand  miÂlc- 
cin  pour  f;:ut^rir  les  plaips  doni  dit*  ôlail  affligfc'c,  cl,  |>our  cot  effet, 
de  prinr  Dieu  qu'il  prrsidiU  au  milieu  de  rassend>lée.  Après  cela 
ils  Hrent  des  plaintes  contre  les  seii>:neurs  du  Petit  Ckinsed.  Ils 
dirent  que,  dans  ratfairc  dont  il  s'afpssail^  qui  roç^ardait  deux 
membres  de  leur  corps,  ils  t'étaient  comme  parties,  ou  du  moins 
qu'ils  étaient  les  avocats  de  ceux  qui  «^t^ienl  [>arlies.  Ils  passèrent 
ensuile  à  des  comparaisons  assez  sïngidières  et  à  des  réflexiiins 
des  plus  vaç^'ues.  Ils  dirent  tjuc  quand  un  pieu  de  la  Iiaie  tombait, 
toute  la  haie  était  bientôt  par  terre,  et  que  le  sans^lier  était  bietiliit 
dans  le  champ.  Que  1h  débauche  croissait  dans  la  Ville,  que  le  fleuve 
rapide  des  faute-s  du  peuple  l'emportait,  et  que  la  voix  dos  pasteurs 
nVtait  plus  écoult^e.  Enfin,  après  ces  généralités,  entrant  en 
matière,  ils  dirent  que  ce  qui  avait  porté  le  iionsistoirc  à  en  user 
comme  il  avait  fait,  c'avait  été  la  contumace  et  la  rébellion  de  ceux 
qui  avaient  été  repris;  (juo  contra  contiimaeeajura  clamant. 

Que  ceux  qui  rompaient  runiléde  rÈglise  méritaient  rexcom- 
muiiication.  Qu'il  y  avait  loiit*'tçnqis  que  la  défcuse  du  Hoi  de  la 
fevc  avait  été  faite  à  cri  public,  comme  des  personnes  les  plus 
iîgées  pouvaient  s'en  souvenir,  et  qu'il  y  avait  des  exemples  de 
personnes  cpii  avaient  été  châtiées  pour  avoir  fuit  de  telles  réjouis- 
sances. 

Qu*encore  que  la  fête  eut  été  Faite  dans  une  maison  parti- 
culière, il  y  avait  cependant  cinq  ou  six  familles  qui  y  étaient.  Que 
la  faute  était  très  jurande  en  ellewnéme,  et  très  préjudiciable  au 
bien  pidilic,  surtout  (piand  on  joindrait  la  rébellion  à  la  chose 
même.  Que  les  passades  qu^on  avait  alléffiu's,  tirés  de  l'institution 
de  Calvin  étaient  mal  cités  et  mal  ap[>liqués;  4|ue  de  dire  qu*on  ne 
devait  pas  appeler  au  Consistoire  pour  des  choses  légfères,  c'était 
Koptiistiqucr.  Que  la  conqiaraison  des  pasteurs  à  ceux  cpii  élaienl 
de  la  magistrature  n'était  point  bonne.  Qu'ils  ne  savaient  que  dire 
cpiand  ils  pensaient  à  l'arrêt  (piI  avait  été  renilu;  fpi'ils  ue  compre- 
naient pas  comment  il  avait  pu  être  fait  par  un  (^>nseil  où  il  y  avait 
des  gfens  d'un  si  bon  esprit  et  d'une  conscience  si  délicate.  Rap- 
portant ensuite  les  termes  niêine  de  Tarrét,  ils  dirent  qu'on  avait 


offense  Dieu,  (|u*on  avait  visiirpé  ce  qui  appartenail  au  fils  de  Dieu. 
Que  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  île  dirlier  avaient  celui  de  lier,  ce 
iju'ou  ne  pouvait  pas  dire  du  nia^tfislral.  Qu'on  risipiait  de  perdre 
TEçlise  pour  deux  personnes.  Que,  coumie  Osa  avait  touclu' rarcho 
de  l'aMiance,  le  (Conseil  avait  mis  la  main  à  l'arclie  par  son  arrèl. 
Qu'on  les  accusait  a  torldVlre  relielles  au  uiai^islrat,  rprils  savaient 
bien  qu'ils  devaient  lui  obi^ir,  mais  que  c'était  raisonner  très  mal 
de  dire  que  si  les  ministres  étaient  sujets  au  mag'istral,  le  ministère 
Tt'lait  aussi,  etc. 

Je  ne  m'arriMerai  pas  plus  loii^^leinps  à  rapporler  d'autres 
Irails  de  ce  discours  des  ministres,  .le  tiv  in'arnHerai  pas  n))n  plus 
à  faire  voir  la  faiblesse  de  la  plupart  des  propositions  qu'ils  avalent 
avancées,  elle  se  sent  suffisanimenl  d'ellc-m»^uit\  Jr  me  conten- 
terai de  dire  qu*on  voit  bien  clairement,  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  <'ombien  les  ministres  de  ce  lemps-lA  étaient 
au-dessous  du  mérite,  de  3a  modrrntion,  de  la  modestie  et  de  l'Iion- 
nêleté  de  Théodore  de  Bèze,  ipii  aurail  été  incapable  de  faire  de  si 
grands  écarts,  et  qui  n'aurait  pas  commis  sa  réputation  par  une 
réponse  si  peu  au  fait,  et  qui  combattait  d'une  manière  si  faible 
tout  ce  qui  avait  été  allégué  de  la  part  du  Conseil  sur  l'afFairedont  il 
s'a^nssail.  OpnidiiiU,  *|uoiqu'il  y  eût  eu  une  vivacité  exlrème  dans 
Ih  représeiilahon  que  dr  fa  Kajc  avait  faite  de  la  part  du  Consis- 
toire, le  Conseil  des  Deux  Cents  n'en  témoigna  point  de  chaçrin. 
Il  se  contenta  de  renvoyer  les  ministres  et  les  anciens  devant  le 
Conseil  ordinaire  %  pour  les  ramener  à  des  pensées  [dus  justes  par 
de  nouvelles  exhortations. 

Les  minisires  sentant  qu'înulilemenl  s'afFermiraient-il»  dans 
leur  première  résniiilion,  corunnencèrenl  à  en  reliîcber.  Ils  dispen- 
sèrent les  deux  magistrats  dont  il  s'agissait  d'aller  au  Consistoire, 
et  ils  déclarèrent  au  Conseil  ordinaire,  où  ils  avaient  été  renvoyés, 
qu'ils  consentiraient  que  ces  deux  magistrats  comparussent  devant 
quelques  députés  du  corps,  sans  s'expliquer  encore  sur  l'arlicle  de 
rexconuuuniralion'.  Le  Conseil  ne  futpas  Cfuitciil  de  cela.  Il  voulut 
quelque  chose  de  plus  précis.  L'aflaîre  fut  portée  derechef  au  Con- 


R.  C,  vol.  lus,  r»  i07  (i  avril). 
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seil  des  Deux  Conts',  le(|uel^  quoiqu'il  rùl  an«^anli  ahsolumenl  le 
jugemfinl  du  (Consistoire  en  révoquant,  et  la  citation  et  rexcoiimm- 
nicalion,  eut  rependant  la  fariliti^  pour  les  ministres  d'ordonner 
que  le  (.Consistoire  lèverait  l'excomniunicaliou  prononcée  contre 
les  anciens  syndics  Rilliet  cl  Sarasin,  par  quatre  commissaires  de 
sa  part,  tant  ministres  qu'ancioas,  devant  lesquels  ils  comparaî- 
traient, pour  recevoir  d'eux  les  exhortations  et  les  remontrances 
particulières  que  le  Grand  (ïonseil  avait  déjà  trouvé  à  propos  (pii 
leur  fussent  adressées.  Le  Conseil  des  Deux  (Cents  déclara  en  même 
temps  qu'il  mandait  au  (Conseil  ordinaire  de  faire  en  sorte  cpie  les 
Ordonnances  ecclésiastiques  fussent  mieux  observées  à  Ta  venir  par 
le  Consistoire,  et  que  ce  corps  ne  se  portât  pas  aussi  facilement 
qu'il  faisait  à  défendre  la  Cène. 

La  chose  fut  exécutée  sur  ce  pied-!à  ',  et  ainsi  U)ute  cette 
affaire,  dont  les  ministres  Rv:nent  fait  iHut  «le  bruit,  fut  finie. 

Le  i*^  de  septembre  de  celle  année  i6o(J  périt  Philibert  Blon- 
del,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  insinué  ci-devant'.  (Comme  son 
procès  criminel  ne  se  trouve  jx)int  dans  les  Archives  publiques, 
nous  ne  pourrons  pas  parler  des  causes  de  sa  condamnation  dans 
tout  le  détail  que  mériterait  une  affaire  de  cette  ira|x>rlance  *.  Nous 
n*en  raisonnerons  tjuc  sur  ce  que  l'auteur  des  Annales  manuscrites, 
et  Spon  après  lui*,  en  racontent,  et  sur  ce  qu'on  en  peul  retTueillir 
des  registres  publics,  qui  sont  à  l'ordinaire  très  peu  complets  sur 
les  affaires  criminelles.  Nous  avons  vu  que  Blondcl  avait  été  con- 
damné le  1 9  novembre  1 0o5  à  une  [irison  do  dix  ans  et  à  deux  mille 


>  tlC.vol.  10î,r"H4ellt5(9avril). 
et  f»  117  v»  eï  118,  ilécision  du  Conseil 
des  Deux  Cents,  du  11  avril.  —  Rcuislri; 
du  ConsisLoire,  séanc^'s  des  10  et  15  avril. 

»  Ibid.,  !iéani<?  du  iti  ;ivri].  Les  pa;*- 
leufs  Prévost  pt  Piiiautt  cl  les  anciens  Du 
Cest  Pl  DiodiLli  fnreiil  désigné*  pour  faire 
des  retnoniranres  particulière»  aux  deux 
conseillers  dans  le  logis  de  IHnauU. 

*  Voir  plus  haut,  p.  .^77. 

*  Nous  renvoyons  ]e  lecteur  au  mé- 
moire (le  M.  Emile  Cliilelao»  cité  plm 
haut,  p.  .'i75,  note  6.  et  aux  Procès  criminels 
D"  187't  el  niOU  (proc^  de  Joseph  Bloii- 


del.  ancien  procureur  général,  frère  do 
l'inculpé,  et  de  Jean  Halliet,  sou  oncle). 
Cesdenx  prorfta  renferment  di-  nonibrcuM»^ 
pitîCRS,  (îl  notamment  des  lémoijjna^es  rela- 
tifs an  procès  de  Philibert  Blondel.  (Noie 
lies  éditeurt.) 

>  I.es  Annales  mannsrritAs,  consul- 
tées A  plusieurs  repriif^iipar  notre  lù.'slorico 
(voir  au  t.  I.  p.  iO,  note  I),  n'e\i»l^nt 
phis  depuis  assez  longtemps  qu'à  l>tal 
fragmentaire  aux  Archives  (miinuscrit 
n«  IVÎ),  et  elles  s'arrêtent  ft,  Tannée  1561- 
—  Spon,  Hutmrf  de  Gméve,  pp.  456  k 
461.  {Note  deiéditeun,) 


écus  d'amende  pour  avoir  négligé  les  avis  qu'on  lui  avait  donnés 
de  rBscalade,  n*avoir  pas  pourvu  à  la  g-ardc  de  la  ville  selon  le 
devoir  de  sa  charge,  cl  pour  avoir  tenu  depuis,  divers  discours  el 
fait  des  actes  st^ditieux.  La  sentence  rendue  contre  lui  n'en  dit  pas 
davaiilaçî'c.  Les  Annales  mannscriles  ouïrent  dans  un  peu  plus  de 
détails.  Klles  disent  qu'on  fit  tant  de  procédures  coalre  lui  qu'enfin 
on  v«^rifia  qu*il  avait  acquis  la  seigneurie  de  Compois  en  Savoie', 
sans  rn  payer  aucuns  laods,  desquels  le  duc  l'avait  gratifié.  Que 
depuis  la  journée  de  Uonne,  c'est-à-dire  depuis  que  cette  place  tut 
reprise  par  les  Savoyards  sur  lesCîenevois  au  mois  d'août  ii)8g,  on 
avait  vu  son  bien  ani^nieuter  considérahlemenl,  de  sorte  (lu'en  peu 
1.1'annéos  il  s'éliiil  enrichi  de  quarante  mille  écus,  sans  qu'on  sût 
comment.  Qu'il  avait  parlé  en  secret  à  quelqu'un,  la  propre  nuit  de 
l'Escalade,  el  que,  pour  éviter  la  déposition  de  l'officier  qui  l'avait 
vu,  il  l'avait  envoyé  à  Saint-Genis  et  lui  avait  donné  un  cheval. 
Que  cet  officier  y  étant  mort,  Blondcl  en  tenait  sa  vie  plus  assurée. 
Qu'on  avait  trouvé  une  laiitenieàsa  marqua'  dans  le  fossé,  et  qu'un 
homme  de  Chêne  lui  portait  souvent  des  lettres  de  la  part  du  gou- 
verneur de  Savoie.  Enfin,  (|uc  ce  dernier  article,  ne  se  pouvant  pas 
vérifier,  on  ne  le  put  ()as  condamner  à  la  |>eine  capilale. 

Ce  porteur  de  lettres  n'était  pas  de  Chêne,  comme  le  dit  Spon, 
c'était  un  paysan  ilii  (ihiîblr,  village  de  Savoie,  nommé  (iuichard 
fioymoni.  Cet  homme  avait  dit  à  un  autre  paysan  â  quoi  usam'C  on 
s'était  servi  de  lui,  et  ce  dernier  paysan  Hvait  éré  ouï,  hvcc  {)1u- 
sicurs  autres  témoins,  contre  IJIondel.  Le  Conseil  fit  tout  ce  qu'il 
jiul  pour  en^a^er  Buymonl  même  à  venir  à  Genève,  afin  de  con- 
vaincre Pliilihcrt  Hlorulel,  maïs  celui-ci,  [»ar  ses  menaces,  fit  en 
sorte  qu'il  ne  voulut  point  hasarder  la  chose'.  Cependant,  les  soup- 
çons qu'on  avait  que  la  répugnance  He  Boyniont  à  venir  ne  procé- 
dât <les  menaces  que  Hlondel  lui  avait  fait  faire,  faisaient  un  très 
mauvais  effet  contre  celui-ci,  de  quoi  lîlundel  s'étanl  aperçu,  il 


'  Il  l'avait  a(M)Qi»e  de  nuttle  Anllioim^ 
de Seyisel,  seigneur  iIp  Sothciinn(Arrtiivi»s 
de  Genève.  Minati's  i]cs  nolair^A.  Haines 
Piquet,  vfil.  V,  p.  iWi.i  Hôte  dfs éditeun.) 

'  Vairaux  l^rocùscriiiiiiiels.  n"  ï8<iH, 


le  procès  de  l'uul  Étienae  Iseptennbre-oc- 
lobrp  lliU.S),  cJBlenu  pour  «voir  voula  «in- 
pt^chiT.  en  se  reit^ajkt  au  (îli.^blej  <\m 
Hoymonii  ne  vînt  déposer  A  Genève.  {Notg 
(iei  rditeurt.i 
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changea  de  résolulion.  Il  fil  publier  qu'il  ferait  venir  Boymont 
pour  confoiiiire  les  calomnialecirs,  mais  c'élail  h  deifsein  de  le  faire 
périr  avant  qu'il  pût  déclarrr  la  vérité,  étant  persuadé,  qu'après 
cela,  on  ne  le  suup(;i)nnerait  |>oinr  de  sa  mort,  mais  que  les  souj;>- 
r;ons  ionilteraieiit  iitiiqiienient  sur  ses  ennemis,  sa  voir  sur  Incombe, 
Guidonnel  et  d'autres,  ses  accusateurs.  Pour  cet  etfet,  ses  parens  et 
ses  amis  employèrent  le  jug-e  mage  de  Saint-Julien,  qui,  sous  un 
faux  prétexte  de  désobéissance,  fît  enlever  Ikiismond  au  Cbàble  et 
le  fil  conduire  à  SaiMt-Jufieri,rt  le  leiidrniain  au  matin,  il  le  (il  tra- 
duire à  Cliéne,  d*où  les  parens  de  Ulondel  ^an»en^^ent  à  Genève  le 
aC  août  160G,  et  le  firent  mettre  en  prison,  dans  un  cachot,  où  il  ne 
demeura  que  la  nuit  suivante,  ayant  clé  trouvé,  le  lendemain  à 
5  heures  du  malin,  étranglé  avec  ses  jarreti^i'es*. 

Le  Conseil  ayant  élé  averti  de  la  chose,  alla  sur  le  champ  aux 
prisons  pour  informer  du  fait.  I^c  corps  de  lltiymont  ayant  él^ 
visité,  il  parut  qu'il  ne  sV'tait  pu  offenser  soi-même,  mais  qu'il 
avait  été  élrant,'lé  pnr  un  autre*. 

Le  jj^éùlier,  toute  sa  faniille  et.  tous  ceux  qui  servaient  aux 
prisons,  ou  qui  y  étaient  détenus,  furent  intcrroerés,  et  Pierre  Gar- 
det,  portier,  confessa  d'avoir  fait  le  coup  à  la  sollicitation  de  Phili- 
bert IMondrI,  ipti  lui  avait  promis  cintpiante  écus  pour  le  faire,  et 
une  pUis  ju;rando  récompense  encore  s'il  n'était  contenlde  celle-là*. 
L:*i-th'ssns  BK)nd*'l  fut  mis  ;i  la  question.  On  iTUl  (jne  l'ordinaire  ne 
suffirait  pas.  On  le  mitilans  un  iiislrnnienl  de  liois,  iju'on  appelle 
la  beurrière,  après  on  lui  appli([ua  les  escarpins.  Tous  ces  tourmens 
ne  lui  arrachèrent  point  la  confession  de  l'Escalade,  seulement 
avoua-t-il  le  meurtre  et  d'avoir  offert  ses  servicesau  duc  de  Savoie, 
il  paraît  par  les  re^^istres  publics  (pi'il  avoua  d'avoir,  peu  de  temps 
après  rKsca!ade,à  rinsLiiCfilion  du  sieur  de  Sothenon,^enlilliomme 
savoyard,  écrit  une  lettre  au  sieur  d'Albigny  *,  par  latpielte  il  lui 


'  It.  C,  vol.   102,  (^  1114  (27  aaût).  rcntienl   rultfslation  îles  cini]    lunJeeins 

—  Voir  aussi  uux  [imniLs  île  Joseph  RIoti-  [Km.suIltVx,  concluinl  à  la  mort  violi^iilc  de 

ilvl  et  df  Jean  Mailliet  (l'rucès  criitiîiials,  ttoytiioiil.  (Note  des  éditeurs.) 
no»  IH74  et  20H)  ]es  iié|K>silions  relatives  >  K.  C,  vol.   1018,  f*«  19\  v«  et  193 

h  cet  ijiciiiBiil.  (Note  des  éditeurs.)  (i^  août  et  loi"  septeiribri'). 

'  Le   prucës  MalUeU   susmentionné,  *  /6ûi.,  f>  4&^  |l«>'sepleinlir<>)- 
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faisait  des  offres  de  service,  et  lui  prometUiil  de  lui  donner  avis 
des  préparalifN  (ju'oit  faisait  alors  dans  Genève  pour  la  guerre. 
Gardet  fut  coiidainnt'  à  t^tro  roui*.  Bloiulel  fut  rondanin*^  à  la  même 
peine;  sa  sentence  [>oiiail  de  plus  que  son  corps  sérail  ensuite 
écarlelé,  et  (|uo  les  (|iiaili<*rs  seraient  pendus  en  i|iiatre  difft^rens 
lieux  des  liniites,  sa  tète  mise  sur  les  créneaux  de  la  place  du 
Molard,  el  tous  ses  biens  confisqués  au  public'* 

Lr  Conseil  résolut  aussi  qu'au  cas  que  lîlnndfl  vouliil  appeler 
de  sa  condamnation  au  Cn^nseil  des  Deux  Cents,  on  ne  laisserait 
pas  cependant  de  passer  outre  el  d'ordonner  au  liourreau  de  faire 
sa  charité.  Ces  sent<^nces  furenl  exécutées  le  i"  de  septembre. 

Je  trouve  dans  Spou  *  que  Blondel  fut  cunduit  au  supplice  sans 
avoir  lémoiifné  de  grands  remords.  L*on  voit  \tar  les  regrislres 
publics'  que,  deux  heures  auparavant,  leC*onseil  ayant  envoyé  aux 
prisons  Jean  Sarasiu,  ancien  syndic,  el  Jean  Gaulier,  secrétaire 
d'État,  pour  savoir  s'il  n'avail  rien  â  dire,  et  ([ue  Blondel  les  ayant 
priés  de  lui  permettre  4le  leur  [tarler  eu  parlionlier,  en  présence 
seuleinenldu  minisire  ({ui  le  consolait,  et  après  avoir  exit^é  d'eux  le 
serment  de  ne  point  divulguer  ce  qu'il  leur  dirait  (duquel  ils  furent 
relevés  ensuite  par  le  Conseil),  leur  dil  en  voulant  se  mettre  à 
genoux,  qu'il  n^ivait  anrune  part  au  meurtre  de  Bnyinont,  ipie  les 
tourmeiis  le  lui  avaienf  fail  confesser,  <pi'il  n'avait  jcimaïs  écrit  à 
d'.VIbigny,  ni  parlé  à  Sjjllienon,  et  qu'il  nvail  linijoiirs  aimé  sa 
patrie,  maïs  qu'il  sufHsail  qite,  quand  il  fut  pi'ts  à  Bonne,  I(>rs4|ue 
les  Savoyards  allaijuerenl  cette  [ilace  en  i^iHi),  le  sieur  de  Saint 
Fronf,  qui  commaiidiiit  les  troupes  du  duc,  lui  ayant  demandé  le 
nombre  des  soldats  el  la  quantité  des  nnmitions  qu'il  y  avai(  dans  la 
place,  il  eût  eu  la  faiblesse  de  lui  dire  qu'il  y  avait  cinq  cents 
hommes,  infiis  qu'ils  manqiuiienl  de  farine. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  [mj  tntuver  sur  cette  affaire.  Je  laissée 
juçer  aux  lecteurs  si  ce  que  dit  Blondel  dans  ses  derniers  moments 
fut  bien  sincère,  ou  s'il  ne  le  dil  point  pour  faire  douter  ceux  qui 
vivaient  de  son  tenq>s  et  la  postérité,  qu'il  mourut  aussi  coupable 


•  R.  C.  voi.  iùt,  f^  195  (t"  snp-  '  li.  C.  vol.   102.  f«*  195  t»  el  196 

tenibre).  (I«f  septembre). 

'  HUtoire  de  Genève,  p.  i6t. 
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qu'on  voulaîl  (|u'il  fùl\  car  pour  ce  qu'il  avouait,  touchant  ce  qu'il 
avait  fait  lors<|u*i]  fui  pris  à  Bonne,  <|Uoiqn'il  se  condamnai  à  ccl 
éq^arH,  il  est  riair  que  s*il  n'y  eût  eu  que  cette  vieille  affaire  à  lui 
roprorhor,  il  n'y  aurait  pas  eu  matière  à  lui  imposer  la  prine  ijui 
lui  fut  inHig;êo.  (Jiïoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  Blondel  était  ud 
homme  avare,  emporté  et  exlrt^uiemenl  liaT,  et  qui,  par  sa  nt^gli- 
gence  avait  très  mal  pourvu  à  la  s^arde  de  la  ville,  lors  de  l'Bs- 
calade. 

Pendant  lf»ute  l'année  160G,  l'on  avait  eu  des  avis  fort  fré 
quens,  que  les  Savoyards  méditaient  <le  nouveau  quelque  tirand 
coup  e/mtre  Genève*.  Le  roi  de  France  lui-même  en  avait  donné 
plusieurs*,  et  il  avait  envoyé  un  exprès  en  cette  ville,  au  mois  de 
juillet,  pour  dire  qu'on  se  tînt  sur  ses  jL^ardes,  et  qu'on  réparât  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  défectueux  aux  fortifications',  ccpcndHnl 
la  Providence  détourna  heureusemenl  l'orag-edonl  on  êliiit  menacé. 
La  i>-arnisi)ri  élahlte  depuis  THscalade,  composée  de  neuf  conq>H- 
gnies  de  ving^l-lutil  liommcs  chacune,  faisait  ses  fi^nctions  avec 
beaucoup  de  régularité,  et  Ton  travaillait  à  fortifier  les  mauvais 
endmils  tie  la  place.  Il  y  en  avait  un,  dont  on  avait  reconnu  la  fai- 
blesse, il  y  avait  longtemps.  C'était  le  c^té  de  la  porte  de  Hive, 
devers  le  lac,  où  il  n'y  avait  encore  point  de  bastion,  mais  un 
simp!«!  terre-plein  peu  élevé,  et  retenu  seulement  par  des  pilotis. 
On  résolut  d'y  bâtir  le  boulevard  qui  est  encore  aujourd'hui  dans  k 
mt^me  lieu,  ce  qui  fut  exécuté  en  assez  peu  de  tenq)s,  l'ouvrage, 
qui  avait  été  commencé  avec  l'année  1606  ayant  été  fini  au  prin- 
temps de  l'année  suivante  *. 


*  Les  recherches  approforuJifis  sur  le 
procès  BIODilel,  af^uniplies  par  les  hislo- 
rieti-s  [wslôrieurs  à  GaulitT  n'ont  pas  pro- 
duit jittiqu'à  présent  de  faits  nouveaiu 
iiscz  décisifs  puiir  fairii  la  htmiém  nor  co 
point  obscar  ile  rhisli>ire  ()r  (îenùvn  l't 
perrnellre  île  conclure  ijèliniltvenidni  â  la 
ciilp.iliili,lè(Je  Blondt'I.  {yote  det  éditeurs.) 

^  Voir  l\Al,  vul.  lOÎ.  avis  fréquenU 
de  janvier  ft  décembre. 

'  Ihid.,  foi  20,  47  et  177,  avis  îles 
28  janvier.   I"''  mars  et  2S  juillet,  du  roi 


ou  t\f  ses  goavernMirs  en  Bresse  et  eu  Du- 
phtné. 

♦  !bid.,   f»  173   yo  (16  juillet). 
eiivnyé  était  le  sieur  Dn  Viltars,  gonveK' 
neur  de  Gap. 

*  R.C.,  vol.tlH.fw  i.'i?  v»ftl60, dé- 
cision dn  Conftcil  des  Dcdx  Cents  stir  I» 
propositions  du  sieur  dn  la  Noue,  le  2  aoQl 
Kiafi.  VuirégaleniBntfM  174,  i9l,3Hv*. 
222.246  v.  !bid.,  vol.  102,  f-  121  v». 
HS  v",  160  vu,  179.  180  v".  (90  «t  Jtf. 
Iltid.,  viïl.  103,  (0  23  v«. 
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On  se  swrvil,  pour  en  Fairt»  la  dt'pense,  d'une  somme  de  dix 
niilli^  iV.us  dont  le  land^ave  de  Hcsse  r«asset,  prinrr  tori  affec- 
ûonnô  pour  In  Re)i,ç;;ion,  H  louchf^  des  dangers  (|u'avait  courus  la 
ville  dr  (îcnt*ve,  avait  fail  pr/'sonl  ù  celU*  ville'.  Pour  U-moit^ncr  la 
reconriiiissaiioe  tpie  l'on  ronservail  d'une  si  «çrande  btWiéiicence, 
Ton  donna  à  ee  bastion  le  nom  de  Bastion  di»  Messe,  qu'il  a  encore 
aujourd'hui.  On  mil  à  la  muraille  (jui  est  du  côlé  de  la  |>orte  de 
Rive  rinscriplion  suivante  lirt^e  de  NéhtWnie,  chap.  IV,  vers,  i4.  Ne 
timeU  ab  istia.  Dominurn  maœi/ntim  et  metnendum  recordamini, 
El  puqnnie  pro  fnitrihux  nfs/ris,  /t/ns  iwsfris,  et  /i/i(ibns  oesirîs, 
uj'onhus  nesfrisy  et  domibus  restris^.  Au  rcsle,  ce  beau  pn'scnl 
u'étail  pas  la  première  mar(|ue  d^alTeclion  <jue  le  landgrave  de 
Hessc  avait  donnée  à  Genève. 

Je  trouve  dans  le  Cdadîn*  que  ce  même  prince  ayant  pass^ 
dans  celte  ville  incognito,  au  mois  de  juillet  1602»  mais  voulant 
bien  être  reconrui  après  son  df^part,  avail  laissé  sous  le  chevet  de 
son  lit,  au  lo^is  public  où  il  avait  logé,  ces  trois  distiques  latins, 
pour  monument  de  son  amitié  et  de  sa  bienveillance  ; 


I 


(ialliam  tugresxunut  lientpir  rêUifuit  pnyi'tuœ  memoriœ  ergo 
Amw  f602JaliiaS. 

MAVRITIVS  nAssi.t; 

UMKIHAVIVS  Ac. 

Quwfttis  amnt  viuim  sohrîam.  cnstnmque  tueri, 

Peiy^tua  ealo  Uli  caxla  Gfjieva  domw 
Quisfiu-un  amal  ritam  hanc  betw  niriT^,  mvere  et  illam 

lia  itn'H7n  fttntl  jtulrfim  Gnwra  Locus 
Uw.  tntiv  intentes  nuirqnid  anuiiicit  utrifiiw 

liellûfio  hic  mtm  est  aura,  (ujer  alqne  Lacm. 


Nous  avons  parlé  en  son  lieu  des  lettres  de  naturalilé  (jue  le 
roi  du  France  avait  donnét^s  aux  Genevois  en  l'année  i5()6*.  Soit 


'  R.  C.  vol.  101,  ann^  t(M)S, 
f»>  as  vo.  OH  v»  et  I29.(luti  iJu  landernve  : 
^  168,  Barillel  est  eiivuyê  auprès  (II!  priitce 
pour  le  rtruercier.  le  17  auùt .  f"»  itîi  \o  à 
Ïl9,  rapport  ue  Kiritlel,  du  9  m-tohre, 

T.  VI. 


conteaaLit  une  copie  Ue  l'adresse  au  prJDce 
et  de  sa  rèpons^e  il  b  Seiftnearie. 

•'  Ihid.,  vol.  lOJ,  fo  70  (6  avril  I61»7). 

'  Pp.  31»  Rt  W. 

^  Voir  plus  tiaal,  p.  IBS. 
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qu'elles  n*eusseiit  pas  été  vtirifiées  dans  toutes  les  foroies  par  le 
Parlement,  soit  qu'il  y  eût  eu  depuis,  quelque  arrêt  conlrairc,  il  esl 
cerlfiinquo  l'on  s'en  <^Uiit  très  peu  pr(5valu,  et  qu'au  préjudice  de 
ces  lettres,  le  droit  d'aiibaine  avait  tUé  levé  sur  des  particuliers  de 
Genève  qui  étaient  morts  dans  le  royaume.  Dauphin  fut  envoyé  en 
France  pendant  l'année  1O07  pour  en  solliciter  de  nouvelles*,  les- 
quelles il  obtint  enfin  au  niuis  de  juin  de  l'année  suivante,  et  qui 
furent  eure^^istrées  dans  le  Parlement  et  ilaus  ta  Chambre  des 
comptes  de  Paris.  Elles  seront  insérées  à  la  (în  de  ce  volume'. 

Il  esl  lenq>s  de  finir  ici  cet  ouvrage,  a|irès  avoir  remercié  Dieu 
de  l'assista  rimpril  m'a  «cr/^rdéc  pendant  tout  le  cours  d'un  si  long;  et 
aussi  pénible  travail, qui  m'a  occupé  pendant  cinq  années  entières. 
Je  le  consacre  du  meilleur  de  mon  cœur,  et  avec  toute  la  joie  et  la 
satisfaction  dont  je  suis  c-apable,  à  la  République,  ma  chère  patrie, 
latpiellc  le  llrand  Dieu,  le  (inifiil  Prnieclcur  des  Etats,  le  Souverain 
Arbitre  des  évéïietnons,  veuille  maintenir  dans  la  paix,  dans  la 
prospérité,  dans  l'abondanoCj  comme  il  a  fait  Jusqu'à  présent,  y 
faire  ficurir  les  arts  et  les  sciences,  et  surtout  les  bonnes  mœurs  et 
la  piété;  en  un  mol,  la  conserver  dans  riicurcuse  situation  où  il 
Ta  mise  par  sa  grâce,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  afin  que  notre 
postérité  la  plus  reculée  ait  sujet  d'admirer  et  de  louer  à  jamais 
ses  bontés.  Amen.  Amen*. 


'  R.  C,  vol.  io:j,  p»  t:w  voei  t:iu, 

inatrnctiotis  rcinises  jiDaupJHD,  le  Kijiiin. 
Voir  égali-menl  f»  178,  sa  lellre,  un 
H  août.  Itiid.,  vol.  104,  f»  IS  v,  sa  lellre 
du  ii  septemlire,  et  H2,  «lie  iln  t9  dé- 
cembre. !bid.,  vol.  105,  fM  13  vo,  43  v», 

47  v*",  89  V»  cl  yo.  m  v. 

^  Voir  rorl|j)]iAf  sur  pan^iemin   au 


P.  H.,  ip  32ltr>.  M  est  reproduit  ci*aprc9 
{Pièce  aninrxe  ii»  \\l).  iNoU  des  rdxieun.) 
'  Gantier  a  achevé  ce  livre  en  1713. 
fl  no  dVsl  point  arrfitâ  là.  car  eu  I7il  il  a 
repri.i  la  Htiita  de  .son  Hi.stoirc,  romprenanl 
les  livres  XVÏI  à  XXII  et  le  récit  des  év«- 
nenmila  de;»  auuées  l(r()8  \  I691I.  Voirjo 
1.  I,  p.  XXXV.  (iVoli!  (if«  idtUur$.) 


PIÈCES  ANNEXES 
«•  I 

ThaitiÎ  de  S'-Jllien 

SI  juillet  4603  (nouveau  style)' 
(Vuir  p\m  haut,  p.  518) 


Au  nom  tÎP  Dipii,  Amen.  Comme  ainsy  soit  que  pour  la  pacification  Jes 
trouilles  ailvcnus  au  mois  de  Décembre  mil  six  i-ens  et  deux,  entre  ires- 
hault,  Iro-spuissant  et  Serenisâime  IM'ince  Monseigneur  Charles  Ëmanuel 
par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Savoye  etc.  et  les  Seigneurs  de  la  Ville  de 
Genève.  Et  pour  éviter  aux  sinistres  conséquences  et  elfaictz  de  la  conti- 
nuation d'iceux,  auroit  semblé  bon  aux  Magiiin<;ut>s  et  puissans  Seigneurs 
des  cinq  luuables  Canlons  de  Glaris,  Basle,  Soleure,  SchalTuze  et  Appenlzel 
da  sceu  et  coiisentemeut  des  Magnitiques  et  puissnns  Seigneurs  des  autres 
Cantons,  de  dHeguer  leurs  Mohies  4*t  prudens  Ambassadeurs.  Sijavoir  pour 
Glaris  les  Seigneurs  Jean  Henry  Schewariz,  Lieutenant  et  Nicolas  Schuler, 
f^ndbotiptmiin,  pour  Hasie  les  Seigneurs  Jacob  GOlz  et  André  Hiiï,  Conseil- 
lers de  ladicie  Ville.  Pour  Soleure  les  Seigneurs  Pierre  Suri,  Banderel  et 
Jean  Jacob  de  Stal,  Chevalier  et  boursier  de  ladicle  Ville.  Pour  Schairuse 
les  Seigneurs  George  Meder,  Ronrgmeistre  et  Henry  Scbwarlz,  docteur  es 
droitz  et  Conseiller  île  ladicle  Ville.  Pour  Apponzell  les  Seigneurs  Ulrich 
N^r.  I^ndaman,  Jean  de  Ham,  Chevalier  Landaman  et  Banderet  et  Sébastian 
Thorig'  aussy  Landaman  et  Bandcrct  dudict  Canton  par  devers  Son  Altesse 
ou  bien  Monsieur  d'Albigny  son  Lieutenant  gênerai  de<;ales  Montzellesdicts 
Magniliques  Seigneurs  de  Genève.  Lesquelz  Sieurs  Ambassadeurs  syseroienl 
du  consentemtmt  d<!s  parties  emplovez  d'une  bonne  et  helvt*tial«  volonté. 
Pour  ce  est  il  qu'aprt^s  plusieurs  assemblées  et  conférences  sur  ce  tenues  à 


<  P.  H„  no  â;H8. 

'  Voir  plu»  haut,  pp.  .>07  ot  5UA. 
l'ortlioK>^pl>e  exacte  d^ft  noms  des  députa 


des  Cantons  médiateurs  d'après,  le»  Hecèa 
f6dtïraqx.  {Note  dti  éditeurs.) 
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S' Julien  par  renlrcmise,  [iittnTHssioii  et  :'i  la  Conleinijl.ition  desilictâ  Sei- 
gneurs Ambassadeurs,  Onl  les  Illustres  Seigneurs  Charles  de  Rochette. 
Seigneur  de  Donjon  el  Je  la  ForesU,  premier  presidenl  de  Siivoye  et 
Claude  de  l'ubel,  Baron  de  U  Pierre  el  riiainhellun  de  S.  A.,  députez  de 
siidicle  Altesse,  Siiivunl  le  pouvoir  dont  la  teneur  est  insei'ee  au  bas  da 
présent  acte.  Kl  les  \n|>les  et  prinlen:^  Dominiipie  Chabrey,  Michel  Rozet, 
Sieur  de  Cliasleauvieux,  el  Jaques  Lecl  docteur  es  droits  el  Seigneur  d« 
Confignon,  tous  trois  anciens  Syndics  et  Conseillers  de  ladicte  Ville  de 
Genève,  Jean  Sarazin.  doe.ieur  «>s  droit/,  Conseiller  et  Secrétaire  d'Kstal  de 
ladicte  Ville  et  Jean  île  \orniaiidie.  docteur  es  droitz  et  Conseiller  au  grand 
Conseil  de  ladirte  Ville,  députez  d'icelle.  On  advisé.  conclud  el  arreslé 
comme  s'ensuit. 

I 

Que  le  commerce  et  Irafflc  demeurera  libre  d'une  part  et  d'autre,  tani 
pour  les  personnes  i]ue  pour  toutes  sortes  de  marchandises,  vivres,  bleds, 
vins  el  autres  denrées,  en  tous  les  £statz  de  S.  A.  sans  aucune  prohibition, 
restriclion  ou  limitalion. 

U 

Au(]ue1  commerce  neantmoins  ne  s'entendra  comprins  le  sel,  l'usage  el 
debitementdu(|uel  ne  sera  permis  dans  les  Estalz  de  S.  A.,  sinon  de  celuj 
des  greniers  de  sa  gabelle  et  h  la  forme  de  ses  Edilz. 

Pour  celuy  qui  sera  nécessaire  aux  citoyens,  bourgeois,  habitans  «1 
subjeclz  de  Genève  hors  les  RsUitz  de  S.  A.  el  riere  les  terres  el  villages  iIp 
S'  Victor  el  Chapitre  el  maisons  y  enclavées,  pourront  lesdicls  de  Genève  le 
faire  transraarcher  |^ar  dessus  les  Estais  de  sadicte  Allesse  sans  y  com* 
mcclre  abus. 

XV 

Toutes  procédures  faictes  contre  ceux  i}ui  ont  contrevenu  aux  Edilz  de 
S.  A.  pour  le  regard  du  sel,  comme  de  raesmes  pour  le  commerce  cl  trans- 
marchement  des  graines  et  denrées,  toutes  peynes  el  amemles  encourues 
pour  les  faiclz  susdicts  sont  dès  à  présent  déclarez  nulles,  de  nul  eiïeci  et 
valeur,  réservées  colles  qui  se  Irouveronljugees  par  antliorité  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Savoye,  exécutées  ol  payées  par  les  accu.sez  et  condamnez. 


Les  biens,  fruitz  et  revenus  d'Armoy,  Drallians  et  aulres  lieux  nerele 
duché  de  Cliablais  el  Balliages  de  Ternier  et  fiaillanl,  possédés  par  les 
Seigneurs  de  Genève  en  l'année  mille  cinq  cens  huictante  neuf,  lors  <J« 


l'oQverlure  de  la  guerre,  leur  lieront  promptcmonl  rendus  et  restituez  sans 
nulle  dimciilté  (pour  iceux  recueillir  enliercmeiit chacun  an)  avec  reslitu- 
lion  des  fruitz  oE  arrérages  dès  la  puljlication  de  la  paix  de  Vervins  mille 
cinq  cens  nooante  huiei. 

VI 

De  mesmes  sera  rendue  et  restituée  par  lesdlcts  de  Genève  la  ville  de 
S*  Genis  et  ce  qui  en  peult  tiespendie  en  l'estre  qu'il  se  trouve  de  prosent, 
sans  rien  )'  altérer  ou  innover  en  quelque  chose  que  ce  soit. 

Vil 

Ri  pour  ce  qui  concerne  les  terres  de  S'  Victor  et  Chapitre,  toutes 
chnsos  demeureront  d'une  part  et  d'autre  en  mesmes  estai  qu'elles  esloierit 
lors  de  l'ouverture  de  ladicte  guerre  en  l'année  mille  cinq  cens  huiclante 
oeuf,  sans  rien  innover  en  sorte  quclconijues. 

Vin 

Est  accordé  de  la  part  de  S.  A.  pardon  et  abolilion  générale  à  loua  ses 
sujetz  qui  ont  porté  les  armes  pendant  les  guerres  et  suivi  le  party  de 
Genève,  sans  qu'eux  ni  les  leurs  en  puissent  janiiùs  eslre  recer\;hez  nj 
molestez  en  leurs  personnes  ny  biens.  El  ce  faisant,  seront  remis  et  restahlis 
en  la  possession  et  jouissance  de  tous  leurs  biens,  nonobstant  tous  arrestz 
et  sentences  de  conliscations  qui  pourroieni  contre  eux  avoir  esté  rendues 
pour  ce  regard.  Lesquelz  arrestz  et  sentences  dés  â  présent  demeureront 
nulles  et  de  nul  eiïuici.  Kien  entendu  qu'en  cest  article  ne  seront  compris 
les  crimes  commis  hors  ledîct  party. 

IX 

Et  (]uant  à  ceux  qui  sont  sortis  pour  la  religion,  réfugiez  â  Geueve,  ilz 
pourront  revenir  en  leurs  biens  et  maisons  et  y  demeurer  vivans  selon  les 
Editz  de  S.  A.  Et  en  cas  qu'ilz  veuillent  faire  profession  d'autre  religion,  il 
leur  est  permis  de  jouir  et  disposer  de  leurs  bieus  et  de  revenir  en  leurs 
maisons  et  y  demeurer  quatlre  fois  l'année  sept  jours  pour  chasque  fois.  El 
c'est  à  l'iatercessioa  desdiclz  S"  Ambassadeurs. 


I  Tous  ceux  qui  sont  cl  seront  citoyens,  bourgeois  et  hahitins  de  ladicte 
Ville  de  Genève  ne  pourront,  eux  ni  leurs  serviteurs  et  domestiques  eslre 
troublez  ny  inquicleK  pour  cause  de  leur  religion,  pendant  qii'ilz  séjourne- 
ront dans  leurs  maisons  et  biens  situez  dans  les  Estalz  de  .S.  A.  Ains  y 
pourront  vivre  et  demeurer  en  la  mesme  liberté  que  par  cy  devant,  à  la 
charge  de  ne  dogmalizer. 
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XI 

Les  citoyens,  bourgeois  et  hahitans  de  ladicte  Ville  de  Genève,  solvant 
tes  concessions  et  anciens  privilèges  des  Serenissimes  prédécesseurs  de 
S,  A.  seront  dpsorniîiis  exfimplz  île  tons  duces' poagesj  traverses,  demy 
pour  cent  sur  les  Kslalz  de  S,  A.  (reservez  les  droitz  des  tiers  Oenlilzhorames 
parliciiliers,  lelz  qii'ilz  ont  esxè  par  cy  devant)  en  consignant  toulesfois  les 
marchandises  à  tout  le  moins  par  les  lettres  de  voitturc  et  factnre  sans  qu'il 
soit  loisible  aux  ilaciers  et  peagiers  ile  S.  \.  de  faire  ouverture  des  tpiaisses. 
colTres,  paqiielz,  tonneaux  on  halles  desdicles  marchandises,  sinon  en  cas 
de  Fraude  et  ahus.  Et  quant  à  la  consignation  de  l'or  ou  de  l'arKent  monnoyé 
et  non  monnoyé.  lesdicts  de  Genève  en  demeureront  exempiz,  fors  des 
sommes  qui  excéderont  cinquante  escus,  lesquelles  pour  éviter  abus  et  pour 
la  seurttWIesdiclz  marchans  de  Genève  debvronl  eslre  par  eux  déclarées 
dans  ladicte  ville  à  celuy  qui  sera  député  par  la  Seigneurie  n  ces  fins,  lequel 
en  communiquera  le  registre  au  procureur  patrimonial  de  S.  A.  lors  qu'il 
luy  sera  demandé. 

XU 

Comme  semhlahlemenl  suivant  les  mesmes  privilèges  demeureront 
exemplz  lesdicts  de  (ïeneve  de  toutes  tailles.  cunlrilMitiuns,  levées  de 
graines,  imposlz,  rations,  décimes  et  de  toutes  autres  charges  tant  ordinaires 
qu'exlmordinaireâ  pour  leurs  biens  qu'ilz  possèdent  à  présent  riere  les 
Eslalz  de  S.  A.  Et  sont  toutes  saisies  et  subhaslations  faictes  pour  riùsou 
desdicies  tailles,  conlrihiiiions,  rations  et  levées  pendant  les  trefves  declai- 
rees  nulles,  au  cas  que  les  i-oiiditions  desdictes  Crefves  ayenl  porté  de  ne 
lever  aucunes  raliuns  ou  conltibulions  etc.  Et  (|uant  à  celles  qui  auroient 
esté  faictes  pour  lesdicles  i  oniribulions.  rations  ou  arrérages  ileubs  pour  le 
temps  de  la  guerre,  elles  tienilronl,  sauf  aux  propriétaires  de  rentrer  dans 
leur  fonds  en  rendant  les  deniers,  ilespons  et  lous  légitimes  accessoires, 
demeurant  les  autres  saisies  et  subhaslations  faictes  depuis  ladicte  paix  Je 
Vervins  nulles. 

XIII 

Tous  abcrgemens  i|uelz<)u'ilz  soient,  faiclz  par  les  Magnilitiucs  Seipeur^ 
de  Berne  pendant  la  tenue  des  halliages  tiendront  et  sy  aucuns  s'en  trouveai 
spoliez  au  préjudice  desdicts  abergeraens  seront  réintégrez  avec  restitution 
des  fruilz. 

XIV 

.Ne  seront  décernées  aucunes  prises  de  corps  ou  adjournemens  persoD- 
nelz  contre  lesdicts  de  (îeneve,  sinun  pour  matière  extraordinaire  et  non 


*  Dace  :  împût.  taille,  taxe. 


i6o3 


TRAITE    DR    SAINT-JUMEN. 


^99 


k 


pour  choseii  légères.  Et  serunt  Taictz  tous  ailjuurneinens  tant  en  matières 
criminelles  rjue  civiles  ^s  personnes  des  accusez  ou  deffendeurs  s'il  est 
possible,  el  à  fatile  do  ce  à  lenrs  domesijfjues.  Et  ne  trouvant  ny  les  ungs 
ny  les  autres,  se  feront  en  domicile  par  atlection  de  coppie  et  ootirfication  à 
quelcitn  des  voisins  et  non  ù&  lieux  limitroplics. 

XV 

Confiscations  n'auront  lieu  d'une  part  ny  d'autre,  faictes  à  l'occasion  de 
ceste  dernière  guerre.  Et  quant  k  celles  de  la  précédente,  tant  pour  le 
regard  desdicls  de  Ceneve  que  ceux  qui  ont  suivi  leur  parti,  sera  faiclo 
restitution  des  Uit-ns  immeubles  à  la  forme  du  Lraiclé  de  Vervins.  Et  ipianl 
aux  délites  actif/.,  pour  raison  desquels  ne  seront  intervenus  arrestz  ou 
jagemens,  estans  encor  les  sommes  en  eslre  sans  quictance  authentique 
faicte  par  ry  devant,  elles  piiurront  eslre  exigées  et  demandées  sans  neant- 
moins  aucun  lenfori  de  moniioye  ny  interestz. 


XVI 


Les  jugemens  rendus  par  lesdicls  de  fîeneve  en  dernière  cognoissance 
pendant  la  tenue  dans  une  partie  des  Balllages  en  jugement  cfintnidic- 
toire,  comme  aijssy  toutes  autres  sentences  rendues  par  juges  inférieurs 
non  suspendues  par  appellations  cy  devant  relevées;  ensemble  toutes  sub- 
hastations  faictes  pendant  ledîct  temps,  tiendront  et  sortiront  leur  entier 
effecL 

XVII 

Tous  jugemeniz  rendus  d'un  coslé  et  d'antre  pendant  ceste  dernière 
guerre  en  contumace  ou  avec  procureur  non  fondé,  sont  dés  à  présent 
déclarez  uuEs  et  do  nul  cffaict  * 

XVIU 

Les  provisions  el  sentences  obtenues  contre  ceux  de  Genève  pour  les 
biens  et  fruiiz  ecclésiastiques  par  eux  possédez  en  ladicte  année  mille  cinq 
cens  huictante  neuf  demeureront  pour  ce  regard  nulles  el  de  nulle  valeur. 

XIX 

Se  contente  S.  A.  de  ne  faire  assemblée  de  gens  de  guerre,  ni  fortifl- 
cations  ny  tenir  garnisons  à  quattre  lieues  jirùs  ladicle  Ville  de  Genève. 

XX 

Tous  prisonniers  qui  n'auront  accordé  de  leur  ran-son  seront  mis  en 
liberté  de  part  et  d'aulrc  le  jour  apri^s  la  publication  du  présent  traicté  en 
payant  raisonn:iijiement  leurs  despens. 
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TolJl  cr  i|iic  Iiulicle  Ville  île  tîiîneve  nuni  reçeti  tM^s  l'an  mille  ciog  cens 
huicUnte  neuf,  soit  en  loils  dismes  censés  el  revenus  seculliers  ou  eccle- 
siasliques  demeurera  au  proflU  de  hdieie  Ville,  et  ne  pourront  les  pailicu- 
liers  eslre  recerchez  pour  en  faire,  derechef  payement.  Et  tiendront  les 
invesLiiurcs  nue  les  particutit'rs  ont  obtenues  desdicls  de  (îeneve  sansqu'ilz 
soient  tenus  d'en  pretidn^  de  nouvelles,  réservé  neanlraoins  ce  qui  auroij^ 
esté  prins  et  relire  en  temps  de  paix. 

XXII 

Lesdiclz  de  Genève  comme  «ussi  tout  le  contenu  lui  présent  tniiclé 
demeureront  coniprins  au  traiclé  de  paix  perpétuelle  de  Vervins,  suivant  lu 
deolaraiioii  l't  patontcii  de  S.  M^  Iresclirestienne  du  treizième  d'uousl  raille 
six  cens  et  un.  Ht  lequel  traicté  de  Vervins  .s'entendra  confirmé,  nonobstant 
la  prise  des  armes  et  tous  actes  d'hostilité  survenus  dés  !e  mois  de  Décembre 
de  l'année  dernière,  la  mémoire  desquelz  el  de  toutes  aigreurs  demeurerai 
jamais  esieinle  et  ubolle.  Et  Ijus  entrepreneurs  et  perturbateurs  du  repo.s 
putjlic  seront  punis  et  chastiez  oommo  infracteurs  de  la  paix. 

XXIII 

Sont  reservez  au  présent  Iraioté  de  la  part  de  S.  A.  noslre  saincl  père  le 
Pape  et  le  sainct  Siège  Apostolique,  l'Empereur  et  le  sainct  Empire,  les 
deux  Rois  et  les  traictez  que  S.  A.  a  avec  la  Couronne  d'Espagne  et  le» 
Magnifiques  Seigneurs  des  Ligues.  Et  de  la  part  desdictz  de  ("«eneve  sont 
reservez  l'Empereur  el  le  saincl  Empire  Homain.  Sa  M^  Treschrestienne, 
lesdicts  Magnifitfbes  Seigneurs  des  Ligues  et  les  alliances  et  traictez  quiU 
ont  avec  la  Couronne  de  France  et  les  Magnifiques  et  puissans  Seigneurs 
des  louables  (Cantons  de  ZuricJi  et  Berne. 

ï'romectent  lesdicls  députez  de  S.A.  de  rapporter  la  ralifïlcation  el 
approbation  du  présent  traicté  et  au  pied  d'icelluy  dans  six  jours  prochains. 
El  de  plus  de  le  faire  omologuer  et  intoriner  ^s  Senatz  el  Chambre  des 
Cumples  de  sadictc  Altesse  deijà  el  delà  (es  montz  dans  deux  mois  aussy 
prochains,  sans  payement  d'aucun  émolument. 

Faict,  passé,  arreslé  et  condud  à  SainclJulien  te  vingt  unie.sme  Julliel 
siil  nouveau  mille  six  cens  et  troi.s. 


Teneur  ou  Pouvoih  dbs  ukputkz  uk  Sadictk  Altesse. 

Charles   Emanuel   par   la  grâce  de   Dieu   Dur  de  Savoye,   Chablats 
AousLe  et  (Genevois,  Trince  et  Vicaire  perpétuel  du  Sainct  Empire  Homain, 
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Mari)ujs  en  Italie,  l'rince  Je  ï'ieilmond.  Man^uis  fie  .Salaces  etc.  A  nos  ires- 
chers,  bien  uinés  el  Teaux  Charles  de  Hochete  noâtre  Conseiller  J'Estiit  cl 
premier  président  de  Savoye  et  Claude  Pobel,  Baron  de  la  Pierre,  noslre 
Conseiller  d'Eslal.  Desirans  toujours  de  préférer  le  repos  public  à  toutes 
autres  considérations  de  noslre  particulier  interest  et  éviter  par  ce  moyen 
les  mauvaises  consetjuences  de  la  guerre.  Et  estant  vraysemblable  que  si 
nous  venons  à  condescendre  à  un  traictt'  d'accoramoderaent  avec  ceux  de 
Genève,  ils  y  entendront  aussy  volontiers  de  leur  part  pour  éviter  les  dora- 
mages  et  inconveniens  qu'ils  pDurroientencourirpar  la  snil*?  d'une  ouverture 
de  guerre.  Pour  oe  est-il  iju'estant  à  cest  elîel  requis  de  nommer  et  députer 
personnages  qui  coœparois&ent  de  noslre  part  au  lieu  de  S'  Julien,  assigné 
pour  telle  conférence,  conlîans  en  voz  prudences,  ildeiitéet  intégrité,  nous 
vous  avons  choisis  et  députés,  clioisissons  et  députons  par  ses  [ces]  pré- 
sentes, signées  de  noslre  main  pour  comparoir  en  no&tre  nom  audict  lieu,  aux 
tins  de  traicler  avec  eux  d'une  paix  on  d'un  mode  de  vivre,  avec  poui^oir  et 
authorité  que  nous  vous  donnons  de  proposer,  traicter,  résoudre,  promettre 
el  faire  tout  ce  que  vous  jugerez  estre  de  noslre  senice.  et  convenir  pour 
la  perfection  dudict  Iraiclé.  l'romellans  en  foy  et  parole  de  Prince  d'avoir  à 
jamais  pour  ferme,  sUible  el  agréable  tout  ce  que  par  Vous  sera  faict,  Iraicté, 
promis  et  résolu,  en  ce  que  dessus,  circonstjinces  et  dépendances^  et  de  le 
ratifTier,  sans  permettre  que  jamais  il  y  soit  contrevenu  directement  ou 
indirectement  en  manière  que  ce  soit.  De  ce  faire  Vous  avons  donné  el 
donnons  pEain  pouvoir  auLliorité  mandement  spécial  par  ces  dictes  présentes. 
Pour  corroboralion  desquelles,  nous  y  avons  faicl  apposer  le  grand  seau 
de  Doz  armoiries  et  contresigner  par  l'ung  de  noz  secrelaires  d'Estat.  Donné 
à  Tliurin  le  vinglcinquiesme  jour  du  mois  de  febvrier  mille  six  cens  trois. 
.Signé  Charles  Kmanuel.  Visa,  Provana.  El  plus  bas  Koncas.  Et  scellé  en 
placart  en  cire  rouge. 

TBIfEUn  DU  POUVOIR  DES  DEPUTEZ  DE  LA  SEtGNEURIE  DE  GkTVEVE. 


Nous  Syndics  Petit  et  Grand  Conseil  de  Genève.  E.<;lant  requis  d'adviser 
avec  les  Seigneurs  députez  de  S.  A.  de  Savoye,  suivant  leur  pouvoir  expédié 
à  Thurin  le  vinlcinquieme  de  feLivricr  dernier  à  ijuelque  accoraraodementel 
moyens  de  paix  pour  éviter  les  maux  que  la  guerre  traîne  après  suy.  Par 
meure  deliberattoii,  préférant  le  repos  public  à  nostre  particulier  Intereslz, 
el  estans  sunis;unmt'nt  inforau'/ de  la  sufrtsance,  fldelité  et  expérience  de 
Nobles  et  prndens  Dominique  Chabrey,  Micliel  Rozet,  Jaques  Lect,  Jean 
Sarazin  et  Jean  de  Normendte  nos  féaux  Conseillers.  Les  avons  commis  el 
député,  commettons  et  députons  par  ces  présentes,  pour,  en  noslre  nom. 
comparoir  au  lieu  de  S'  Julien.  Conclurre  et  accorder  avec  les  députez  de 
sadicte  Altesse  des  articles  de  ludicie  paix,  iceux  signer  en  nostre  nom, 
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afin  qii'ilz  vaillent  A  perpétuité.  Promellans  de  le  raiiffier,  toutesfois  et 
qoantes.  De  ce  vous  donnons  plain  pouvoir,  aiithorité  et  mandement 
spécial  par  ces  présentes.  Donné  à  Genève  soubz  noslre  seau  commung  ei 
seing  de  nostro  secrétaire  ce  vintquatre  juin  seize  cens  et  trois.  Signé  Gantier 
et  scellé  en  placarl  de  cire  rouge. 

(Signé)  RocHBTTE.  Pobkl.  Cbabhev,  Roskt,  Lect, 

DE  \OHMENDIK,  SAHASm. 

Pour  avoir  esté  presens  et  médiateurs,  les  .Xobles  prudens  et  treshti- 
Dorez  Seigneurs  Ambassadeurs  des  Magnifiques  et  puissans  Seigneurs  i!es 
Cantons  de  Glaris,  Basie,  Soleurre,  ScluilTouse  et  Appentzell.  Et  en  tesmoi- 
gnage  de  la  vérité  des  choses  traictees,  ont  lesdicts  Sieurs  Ambassadeurs 
signé  le  présent  trnicté.  Et  y  seront  apposez  les  sceaux  des  Magnifiques 
Seigneurs  des  Cantons  susdicts. 

(Signé)  Hans  Heinkich  Schwahtx,  Niclous  .^ui;i.kr, 
Jacob  <;oT2,  Andhbas  Rïfp,  PikhreSlry, 
Jehan  Jacol'es  von  Staal,  Oeorg  Mkder. 
Helmuch  Scuwaktz,  Hlhich  \af,  Juhan?* 
vo.N  Haihen,  Sébastian  Thûhii;. 

Nous  Charles  Emannel,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Savoie,  Chablois. 
Aousle  et  Genevois.  Prim.e  et  Vicaire  perpétuel  du  Saincl  Empire  Komain 
et  de  Piémont,  Marquis  de  Salaces  etc.  Ayant  le  susdict  Irailté  pour  agréable, 
en  tous  et  chacuns  tes  poinctz  et  arliotes  y  contenuz.  Avons  iceux,  tant  pour 
Nous  que  noz  Successeurs  à  l'advenir  i|ueiconi[iics  nppreuvt^  ratifné  et 
confirmé,  approuvons,  raliltions  ei  contirmons  par  coa  présentes  et  le  tout 
promellon.-^  de  bonne  loy  et  parolle  de  Prince  garder,  observer  el  entretenir 
inviolablemenl,  sans  jamais  y  contrevenir  directement  ou  indirectement  en 
manière  que  ce  soit.  En  lesmoin  de  quoy  nous  avons  signé  cesdictes  pré- 
sentes de  nostre  main  et  à  ict^lles  fiiicL  mettre  iioslre  scel  et  contresigné  par 
nostre  premier  Secrétaire  d'Estat.  Donné  àTburin  le  XXIIIl' jour  de  Julliet 
Mil  six  cens  troys. 

(Signé)  Ehakuei.. 

Visa.  Provana.  Roncas. 

EXTRAICT  DBS  REGISTRES  DU  SOUVERAIN  SENAT  DE  SaVÛIB,  ETC. 


Le  Sénat  veuz  les  articles  et  Traicté  d'entre  S.  A.  et  les  Scindifz.  petit 
et  Grand  Conseil  de  la  Ville  de  Genève  en  datte  du  vingluuiesme  Julliet 
dernier,  a  icenlx  articles  et  Traiclé  esmologué  et  ratiflié  el  inlheriné,  ilift 
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et  ordonné  que  le  tout  sera  registre  es  registres  dudict  Sénat  pour  y  avoir 
recours  par  cy  apprés.  Kaict  à  Charabery  audict  Sénat  et  prononcé  le  dou- 
2iesme  Novembre  mil  six  centz  et  trois. 

Collation  faicte 

(Signé)  Raymond. 

ElTRAICT  DES  ReGISTKES  DB  LA  SOUVERAINE  ChAHBKE  DES  COMPTES  DE  SAVOVE. 

La  Chambre,  veu  le  Iraicté  d'entre  S.  A.  et  les  Sindicques  et  Conseil  de 
la  Ville  de  Genève  en  datte  du  vingt  ungniesme  de  JuUiet  dernier  passé. 
A  icelluy  traicté  esmologué  et  interiné.  Ordonnant  qu'il  sera  registre  es 
registres  de  ladicte  Chambre.  Faict  à  Chambery  au  bureau  des  comptes  et 
prononcé  le  quatorziesme  Novembre  mil  six  cens  et  trois. 

Collation  faicle 

rsigné)  Benoist. 
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PaTE-NTES  Dt;  HOI  HeNKI  Ï\,  par  LKSyLELLES  IL  DONNE  A   LA  ViLLE  DE  GsUBVi  , 
LA  SOl'VEKAmETIÎ  DE  ChaNCY,  D'AVULLY  ET  d'AIRE  LA  ViLLE. 

29  avril  1604' 
{Voir  plus  haut,  p.  5U) 


Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  Hoy  de  France  el  de  Navarre.  A  tous  ceut , 
qai  ces  présentes  lettres  verront  salut.  Noz  treschers  et  bons  arajs  lea^ 
Seigneurs  de  la  Ville  et   Kepijhlici|ue  de  Oeneve,  nous  ont  faicl  dire  et 
reiiionslrer  que  depuis  quelque  temps  en  va  ^^oz  ofliciers  estubliz  au  Bail- 
liage de  Tiex  les  troublent  en  la  possession  de  la  souveraineté  iju'ilz  pré- 
tendent avoir  sur  trois  petiu  villages  qui  sont  de  l'autre  costé  du  Hosne, 
assavoir  Chanssy,  Aviily  et  Ayre  la  Ville,  desquelz  l'enliere  jurisdicUon  leur 
a  de  tout  temps  appartenu.  Nous  supplians  vouloir  sur  ce  déclarer  noslre 
intention  et  les  faire  jouir  de  leursdictes  prétentions  en  ladicte  souveraineté, 
faisant  cesser  les  erapescliemens  qui  leur  y  sont  donnez.  Sçavoir  faisons  que 
nous  desirans  bien  et  favorablement  traitter  lesdiclz  S"  de  ladicte  Ville  et 
Republicque  de  Genève  el  leur  rendre  lesmoignage  de  noslre  bienveillance 
et  itiTection  en  leur  endroit,  en  consi<)eration  de  celle  qu'ilz  ont  tousjouri 
faict  paroisire  au  bien  et  prospérité  de  noz  alTaIres  en  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  présentées,  Nous  avons  dicl  el  déclaré,  disons  el  déclarons  par 
ces  présentes  signées  de  nostre  main,  Voulons  et  nous  plaist  que  lesdictz 
S"  de  ladicte  Ville  el  republicque  de  Genève  soyenl  maintenue  et  consenex 
comme  nous  les  mainLenons  et  conservons  par  cesdictes  présentes  en  lii 
souveraineté  pur  eulx  prétendue  sur  lesdiclz  vilages  de  Chanssy,  Avully  el 
Ayre  la  Ville.  El  en  tant  que  besoing  est  on  seroil,  nous  leur  avons  de 
noslre  gnice  specialle,  plaine  puissanro  et  autorité  floyalle,  falcl  el  faisons. 
don  par  cesdictes  présentes  de  ladicte  soriveminelé  sur  lesdiclz  Irois  Vilages] 
de  Chanssy,  Avully  et  Ayre  la  Ville,  sans  qu'ils  y  puissent  estre  ore«  ny  i\ 
l'advenif  troublez  el  empescbez  par  nosdictz  ofliciers  de  (iex  ou  autres  soubz 
quelque  coulleur  el  prelexle  que  ce  soil.  Si  donnons  en  mandement  à  Noz 
amiz  el  féaux,  les  gens  tenans nostre  Gourde  parlement  et  cbambre  de  nnz 
Comptes  à  Dijon.  Que  cesdictes  présentes  Hz  façeni  lire  publier  el  enregis-j 
Irer.  Et  du  contenu  d'iceltes,  lesdiclz  S"  de  ladicte  Ville  et  Republicque  de 
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Genève  et  leursdictz  successeurs,  jouir  et  user  plainement,  paisiblement  et 
perpétuel lenaen t.  Cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empeschemens 
au  contraire.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons 
faict  mettre  nostre  scel  â  cesdictes  présentes.  Donné  â  Fontainebleau  ce 
XXIX*  jour  d'Avril,  l'an  de  grâce  mil  six  cens  quatre,  et  de  nostre  Règne  le 
quinziesme. 

(Signé)  Henry. 

Pour  le  Roy  :  Dk  Neufvili.e. 
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Lettres  de  îiathiiai.it^  ACcniiDiîKs  en  juin  1008  At  x  Cenevuis 
PAK  i.E  Hûi  DE  Franck  IIeniii  IV '. 

{Voir  plus  hAiit.  p.  S94) 


Henry  par  la  prAce  di^  DiiMi  Mov  do  France  el  rie  NavaiTe.  A  lous 
presens  elà  venir  sajiit.  Depuis  ijne  Oieu  p;ir  '^a  bonté  inlinte  a  remis  la 
paix  en  cesiuy  nosire  Hoyniilrne.  nous  n'aurions  rien  tant  désire  ijue  de 
rendre  des  efTeiU  de  graiificaiion  aux  Princes  Estrangers  ei  Républiques, 
lësquelz  pendant  les  derniers  irouhEf's  onl  fairl  paroistre  leur  bonne  alTec- 
tion  envers  nous.  C'est  poEjn)Uoy  nus  cliers  et  bons  amis  les  Seigneurs  de 
(îeneve  nous  ajans  f:iict  requérir  qu'en  considération  des  services  qu'ils  onl 
faiclzà  cesle  couronne,  el  spcciîi Moment  ^s  derniers  troubles  iiu'à  cause  des 
rrequentes  comniuniitatinns  t>t  IratHci^/.  ordinaires  de  ceux  de  ladide  Ville 
en  France,  Xostre  plaisir  l'eust  déclarer  que  les  t^itoyens,  bourgeois,  domi- 
cilieK  011  subjeciz  de  ladicle  Ville  soient  Iraictez  cy  apri^s  en  France  comme 
n;ituio!/.  frani;ois.  lanl  pour  le  droit  do  niiîuralité  mouvant  en  France,  en  y 
laissant  des  biens,  rommc  pour  le  dniit  de  succession,  ayans  à  lieriler  de 
ceux  qui  y  mourront.  Surquoy  ayans  mis  en  délibération  tant  de  bons  ser- 
vices que  hidicle  Ville  a  faictz  à  ce  Koyaulme  el  la  bonne  affection  el 
constance  en  laquelle  elle  a  persévéré  el  continué  tous  ies  jours,  qu'aussy 
l'importance  de  la  Ville  proche  des  pais  et  terres  de  nostre  obéissance, 
Vonlans  leur  lesmoigner  la  hnnne  voluntf^  que  nous  pouvons  teur  départir, 
A  ces  causes,  inclinans  à  la  requeste  desdicts  seigneurs  de  Genève,  avons 
dil  et  déclaré,  disons  et  déclarons  jtar  ces  présentes,  voûtons  el  Nous  plais! 
que  le  droit  d'aubeine  cesse  doresnavant  et  n'ait  lieu  en  cesiuy  nostre 
royaulme  contre  les  i^itoiens.  bourgeois  et  domiciliez  ou  subjetz  de  ladicte 
republique  de  Genève,  Comme  aiissy  il  no  pourra  estre  pratiqué  en  ladicte 
Itepublique  contre  nos  subjetz  qui  y  decedderont,  et  ou  par  inadvertince 
nous  en  aurions  autrement  ordunné  el  disposé,  Nous  avons  dès  à  présent 
révoqué  et  revuqiions  tout  ce  ijui  auroil  esté  faicl  au  contraire,  el  detTen- 
dons  il  tous  nos  juges  et  officiers  d'y  avoir  aulcun  esgard.  .Sy  donnons  en 
mandement  à  Noz  amez  et  féaux  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens 
et  de  Voz  Comptes,  Trésoriers  de  France  à  Paris,  lïaillifz,  Seneschaulx, 
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Prevostz,  leurs  Lieutenans  el  autres  nos  Ju^liciers  et  ofticiers  qu'il  appar- 
Uendra.  que  ceH  présentes  Ils  fiiceni  lire,  publier  et.  enregistrer  et  du  con- 
tenu en  ict'lle»  jouir  et  ii^er  plaiuemenl  et  paisiblement  les  Citoit;ns,  bour- 
geois, domiciliez  el  subjcitz  desdicts  Seigneurs  de  (jeneve.  leurs  successeurs 
el  ayans  cause.  Cessans  et  faisuns  cesser  tous  troubles  etempeschenienls  au 
conlntire,  lesquelz  sy  faiclz  mis  ou  donnez  estoienl.  il/,  les  leparenl  et 
remettent  ou  TacenL  mettre  incontinent  el  sans  delay  h  pleine  el  entière  déli- 
vrance, nonobstant  les  ordonnances  faictcs  contre  les  cstrangers.  ans4]uelles 
nous  avons  derrogé  et  ilerrogeons  de  noslre  puissance,  et  reservons  lesdilz 
subjeclz  de  Genève  par  i:es  présentes.  Kt  âUUi  (|ue  ce  soit  chose  Terinf  et 
stable  a  toujours,  nous  avons  faici  mettre  nostre  scel  ausdictes  présentes. 
Car  tel  est  noslre  plaisir.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Juin.  Tan  de  grAce  mil 
six  cens  huict,  et  de  nostre  règne  le  dixneuvifîsme. 

(.Signé)  Hknby. 
(Sur  le  repli)  Par  le  Roy 

Brulaht. 

Registrees,  Oy  le  Procureur  General  du  lloy^ponr  joyr  par  les  Inipetnins 
du  contenu,  sans  préjudice  des  Dj  uits  aulx  Parties  anpiis  atiparavanl  icelles. 
A  Paris,  en  Parlement  le  ijuinze  Juillet  mil  six  cent  huit. 

(Signé)  Du  Tillet. 

Expédiées  et  registrees  en  la  Hhambre  des  Comptes  au  Hegistrc  des 

ilharles  de  ce  temps.  Oiiy  le  Procureur  gênerai  du  lîoy  pour  jouir  par  les 

Impeirans  de  l'elTect  et  contenu  en  iceltes,  selon  leur  forme  et  teneur,  tant 

i|u'il  pliiira  à  Sa  Majeslé,  moiennant  la  âomme  de  trois  cens  livres  tournois 

par  eulx  paice  et  (|ui  convertie  a  esté  en  aulrnosne.  Le  vingtdeuxiesme  jour 

d'Aousi  mil  six  cens  liuict. 

(Signé)  BiiANDON. 

Registrees  en  la  Chambre  du  Trésor.  Oy  et  à  ce  oonscntunt  le  procureur 

ilu  Uoy  Pour  joyr  par  les  Impelrans  de  reiïecl  et  contenu  eu  icelles.  Aux 

charges  portées  par  les  arreslz  de  veriflicalions  d'icelles  tant  de  la  cour  de 

Parlement  ipie  chambre;  des  comptes.  Kt  ce  suivant  le  jugement  de  Messieurs 

les  conseillers  île  S;i  Majesté  en  ladicle  Cliambre  du  Trésor.  Le  i]uinziesme 

jour  d'octobre  .Mil  six  cens  huict. 

(Signé)  Brussin. 
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